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La  famille  '  Gloutz  est  fort  répandue  âaii$  le  canton  de 
Soleare  ;  on  trouve  ce  nom  dans  presque  tons  les  villages  de 
ia  préfecture  de  Kriegstetten  ;  de  Tun  des  plus  petits  de  ces 
villages,  de  Dérendingen,  sortit, raconte-t* on,  le  premier 
GloQtz ,  qne  notre  historien  appelle  le  père  de  la  famille  *  ; 
il  s'établit  à  Soleure.  Conrad  était  son  nom  de  baptême  ;  il 
letransmità  son  fils.  Celui-ci  fut  élu  par  sa  tribu,  celle  des 
Coidonnîerft,  au  Grand-Conseil  en  1504  et  au  Petit-Conseil 
€0  1506,  car  l'aristocratie  des  familles  privilégiées  n'existait 
pas  encore  dans  ce  temps-là.  Partisan  zélé  de  la  réformation 
et  an  des  chefs  des  réformés  de  Soleure ,  il  prit  leur  dé- 
fense dans  le  Petit-Conseil  en  1533,  alors  que  la  guerre  d- 
Tile  éclatait  et  que  le  parti  réformé  venait  de  quitter  la 
TiUe*.  La  paix  ayant  été  rétablie  à  l'avantage  des  catholi- 
ques, cet  homme  se  soumit  à  rancieone  croyance,  sans 
doute  dans  l'intérêt  de  la  concorde. 

L'histoire  et  les  rapports  des  diverses  branches  de  la  fa- 
mille ne  sauraient  intéresser  les  lecteurs  qui  désirent  avant 
tout  de  connaître  la  vie  et  l'&me  de  l'écrivain  qui  leur  est 
présenté  pour  la  première  fois  dans  notre  langue.  Quelques 
mots  indispensables  pourtant.  En  1681 ,  Urs  Gloutz  acheta 
le  château  de  Blozheim,  en  Alsace ,  avec  sa  juridiction.  Le 

*  Chap.  II,  note  313. 

*  Dartteilung  des  Versuches  die  Reformation  in  Solothurn  eintufuhren , 
'on  H.  Gluti'Blotheim.  Voy.  Schweizer.  Muséum,  V*"  Ilefl.  S.  SOI,  und 
SiO. 
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20  octobre  de  la  même  année ,  il  eut  riionneur  d'offrir  na 
dinar  nplendide  à  TiOuis  XIV ,  qui  parcourait  T Alsace  avec  le 
dauphin  et  une  suite  nombreuse  ;  en  mémoire  de  cette  action, 
jugée  digne  d'une  récompense  royale ,  des  lettres  patentes  du 
roi  du  1 1  ayril  1 687  le  naturalisèrent  Français  et  lui  octroyè- 
rent les  droits  et  les  prérogatives  de  la  noblesse  française. 
Après  une  possession  d*à  peine  quarante  ans,  les  fils  d'Urs 
Gloutz  reyendirent  le  château  de  Blozheim  ;  toutefois  par  une 
vanité  commune  non  seulement  dans  les  anciennes  villes  aris- 
tocratiques ,  mais  dans  des  villes  d'un  esprit  plus  moderne 
et  même  au  village ,  ils  conservèrent  et  propagèrent  dans 
leur  famille  le  souvenir  de  leur  possession  seigneuriale ,  et 
se  signèrent  Gloutz  de  Blozheim.  De  cette  branche  de  la 
famille  descend  T historien.  Il  rejeta  républicainement  le  de 
concédé  par  un  roi  absolu ,  mais  garda  l'adjonction  de  Bloz- 
heim ,  ornement  de  son  nom  ou  signe  distinctif  de  sa  des- 
cendance. 

Urs-Robert-Joseph-Félix  Gloutz  de  Blozheim ,  qui  de  ses 
quatre  prénoms  ne  signa  jamais  que  celui  de  Robert,  naquit 
à  Soleure  le  30  janvier  1786  *.  Son  père  C^rs-Joseph-Nicolas- 
Aloys  Gloutz  passa  une  partie  de  sa  jeunesse  au  service  de 
Sardaigne,  en  qualité  de  lieutenant.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  nommé  député  an  Grand-Conseil  en  1773.  Six  ans 
plus  tard ,  la  tribu  des  Tailleurs ,  dont  il  s'était  fait  recevoir 
membre,  l'élut  au  Petit-Conseil.  L'habitude  qui  s'était  in- 
troduite que  des  personnes  de  la  même  famille  se  fissent 
admettre  dans  des  tribus  différentes  avait  développé  et  con- 
solidé l'aristocratie  de  famille.  En  1786,  l'année  même  de 
la  naissance  d'un  fils  qui  devait  écrire  dans  un  sens  si 
opposé ,  Urs  Gloutz  devint  Procureur  de  la  commune  de  la 
ville  de  Soleure  (6fm^'nmann);  on  choisissait  toujours  le 
chef  et  le  représentant  de  cette  importante  commune  parmi 
les  membres  du  gouvernement,  autre  combinaison  puissam- 

*  Sotot/iurnifchcs  IVochtnblatl,  vom  25  Avril  1818;  S.  150153. 
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ment  aristocratique.  11  garda  cette  charge  jusqu  à  la  révolu- 
tion de  179&  Sa  modération  et  sa  prudence  pendant  cette 
eme  lui  Talurent  en  1802  d^ètre  nommé  membre  du  gou* 
vememeDt  helvétique,  siégeant  alors  à  Berne ,  et  dont  il  se 
retira  sans  bruit  pendant  l'orage  qui  éclata  dans  rautomne 
de  cette  année  ;  c'est  de  lui  que  Bengger,  ancien  ministre  de  la 
république  helvétique ,  parle  dans  un  de  ses  écrits  *.  Le  père 
de  Bobert  Gloutz  était  un  homme  solidement  instruit ,  loyal 
et  généralement  estimé ,  mais  fortement  attaché  aux  vieilles 
idées  et  aux  prérogatives.  Sa  mère,  de  la  famille  Sury,  femme 
tranquille  et  religieuse,  mourut  vers  1799 ou  1800. 11  était 
aé de  ce  mariage  trois  fils,  dont  Bobert  était  lalné,  et  quatre 
filks. 

Au  temps  de  renfance  et  de  la  jeunesse  de  Gloutz ,  Soleure 
possédait  un  collège  divisé  en  gymnase  et  en  lycée  ;  le  sys- 
tème des  classes  y  dominait  en  plein  ;  chaque  classe  avait 
un  maître  qui  enseignait  tout,  latin,  histoire,  calcul ,  ma- 
Ihématiques,  langue  allemande,  histoire  naturelle,  géo^^ 
graphie  ;  mais^les  autres  sciences,  traitées  superficiellement, 
se  subordonnaient  au  latin ,  seul  objet  estimé  important  ; 
il  n'était  pas  question  alors  de  renseignement  du  grec.  De- 
pois  rentrée  des  Français  en  Suisse  en  1798,  on  dota  le  col- 
lège d'un  maître  spécial  de  langue  française.  Celte  iastruc- 
tion  collégiale,  si  faiblement  organisée,  souffrit  souvent  des 
dérangemens  et  des  interruptions  pendant  les  troubles  in- 
térieurs et  les  événemens  extérieurs  de  cette  période.  Bobert 
Gloutz,  entré  au  collège  au  mois  d'octobre  1797,  entendit 
pendant  trois  ans ,  dans  plusieurs  dasses  consécutives<,  un 
seul  et  même  maître^  homme  bon  et  appliqué  à  son  devoir , 
mais  de  peu  de  talent ,  d'une  culture  scientifique  trè&4mpar- 
faite ,  et  médiocre  même  dans  sa  partie  essentielle ,  la  pbi- 
kdagie  latine.  On  n'enseignait  ni  la  géographie  ni  Thistoirc 

*  Rtnggerg  Kleine  Sehriften  ,  herausgegeben   von  Pi'of.     D''  Korliim, 
Bern.  iSSS.  S.  iOa. 
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andennett ,  awJKaines  iadûpensables  pour  lintelligenoc  des 
classiques  ^  l'étude  de  la  littérature  ronaine  ne  eonsistait  que 
dans  une  traduction  sèche  et  maigre.  Glouts  obtint  dans 
toutes  les  classes  de  bonnes  notes  et  un  des  premiers  rangs  ; 
mais  ce  genre  de  succès  ne  donne  pas  le  feu  sacré. 

Souvent  pour  révéler  à  lui">nème  un  talent  qui  s'ignore , 
ou  pour  inspirer  à  une  âme  novice  mais  généreuse  de  nature , 
lenthonsiasme  de  l'étude ,  il  ne  faut  que  les  leçons ,  les  con- 
seils on  quelques  paroles  encourageantes  d'un  de  ces  hommes 
obscurément  dévoués  à  l'instruction  dans  l'ombre  d'une 
classe,  qui,  oubliés  par  la  renommée,  sèment  dans  de 
jeunes  vies  les  germes  de  la  gloire ,  et  inconnus  créent  des 
orateurs,  des  poètes,  des  historiens,  des  hommes  d'État. 
Mais,  s'ils  meurent  inaperçus  du  monde,  leur  mémoire  vit 
dans  la  reconnaissance  de  disciples  illttstres  ou  du  moins  ho* 
uorés.  Un  homme  de  celte  espèce  apparut  dans  le  collège  de 
Soleure  et  n'y  resta  qu'une  année,  depuis  l'automne  1801 
jusqu'à  l'automne  1802;  c'était  un  ci-devant  religieux  du 
couvent  de  Bellelay,  nommé  le  P.  Pacifique  Higy,  natif  de 
Porrentruy.  Pendant  la  révolution  française  il  avait  passé 
quelques  années  dans  l'émigration  en  Allemagne,  d'où  il 
vint  à  Soleure.  On  lui  confia  la  classe  de  rhétorique  et  de 
poésie  au  moment  où  Robert  Gloutz  venait  d'y  être  promu  ; 
cet  homme  expliquait  Horace,  Virgile,  les  harangues  de 
Cicéron  avec  esprit  et  avec  goût,  animait  ses  disciples  au 
travail  et  leur  donnait  des  directions  pour  leurs  études  do- 
mestiques. Gloutz  conserva  jusqu'à  sa  fin  le  souvenir  de  Tan- 
née qu'il  avait  passée  sous  les  soins  du  P.  Pacifique  ' ,  et 
il  ne  parla  jamais  de  ce  maître  qu'avec  respect  et  gratitude. 
11  s'efforça  dès  lors  de  combler  par  des  travaux  domestiques 
les  lacunes  de  sa  première  instruction ,  mais  il  se  ressentit 

*  Le  P.  Pacilique  Migy  remplit  de  1804  b  1808  les  ronclions  du  curé 
calholiquc  de  Berne;  il  mourut  on  18U  .  cun'  de  Porrcnlruy,  victime 
de  la  fit'vre  nerveuse  apporter  pat  les  armées  alliées,  el  martyr  de  son 
devoir. 
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toute  8a  vie  de  Vimperfeettou  de  ses  études  préparatoires; 
la  cooscieoce  de  ce  défaut  se  réTeilla  surtout  loraqu  à  l'uni- 
versité il  put  se  comparer  avec  des  condisciples  élevés  dans 
la  forie  discipline  classique  dos  gymnases  allemands.  Que 
de. fois  ou  Fa  entendu  gémir  de  son  incapacité  de  lire  dans 
la  langue  originale  les  grands  écrivains  de  la  Grèce  et  sur- 
tout Thucydide,  pour  lequel  son  estime  allait  jusqu*à  la 
vénération  ! 

Gloutz  continua  ses  études  au  collège  de  Soleure  jusqu'au 
mois  d'août  1804.  Jugé  suffisamment  préparé,  il  partit 
au  mois  d'octobre  suiTant ,  pour  étudier  le  droit  a  l'univer- 
sité de  Landshout ,  en  Bavière ,  sous  des  professeurs  dont 
plusieurs  étaient  célèbres  coHune  écrivains,  Gœnner,  Feuer- 
bach,  Hufeland.  H  suivit  régulièrement  leurs  leçons  in- 
structives et  pleines  de  vie  ;  néanmoins  le  droit  ne  put  le 
captiver  :  son  goût  Tentrainait  vers  les  études  historiques  ; 
elles  s'emparèrent  de  toute  son  âme,  lorsqu'il  entcudit  les 
leçons  d'un  professeur  appelé  de  Jéna  et  arrivé  à  Landshout 
le  même  mois  et  presque  le  même  jour  que  lui  :  c'était  Charles- 
GuiUaume-Frédéric  Breyer,  cousin-germain  du  célèbre  phi- 
losophe Schelling.  Entièrement  voué  à  la  science  de  Fhis- 
tohre,  auteur  estimé  de  plusieurs  ouvrages  et  surtout  d'un 
Plan  d'une  histoire  universdie ,  Breyer,  comme  professeur, 
captivait  la  jeunesse  par  la  solidité  de  renseignement,  la  clarté 
de  Teiposition  et  l'agrément  de  la  parole.  Quand  il  dévelop- 
pait quelque  fait  important,  tout  sou  être  s'animait,  son  imagi- 
nation s'enflammait,  sa  voix  sonore  pénétrait  dans  les  âmes , 
et  un  religieux  silence  régnait  parmi  ses  deux  cents  auditeurs. 
Il  racontait  avec  prédilection  les  fastes  de  la  Suisse.  La  peinture 
de  l'origine  de  la  Confédération  et  des  batailles  de  Morgarlen , 
de  Sempach ,  de  St. -Jacques ,  produisait  une  impression  inef- 
façable. Les  jeunes  Suisses  qui  l'entendaient  s'enthousias- 
maient pour  l'élude  de  leur  histoire  nationale;  plusieurs  sont 
dès  lors  demeurés  fidèles  à  ce  patriotisme  scientifique ,  même 
au  milieu  d'autres  occupations.  Breyer  fut  un  des  admira- 
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tears  les  plus  chauds  de  Jean  de  Huiler  ;  on  le  voit  par  les 
lettres  qu'il  lui  adressa,  et  qu*a  publiées  H.  Jlfatirer-Com- 
tant,  professeur  et  bibliothécaire  à  Schaff bouse,  dans  le 
troisième  Yolume  des  Leitre^àJeande  Muller,  p.  319-390^. 
Breyer  oomuiuniquait  à  tons  les  jeunes  gens ,  mais  aux  Suis- 
ses principalement ,  son  amour  pour  Jean  de  Muller  et  pour 
riiistoire  de  la  Suisse.  Ce  fut  lui  qui  éveilla  chez  Gloutz-Bloz- 
heim  le  goût  de  cette  étude  nationale,  et  qui  le  rendit  capable 
de  continuer  le  monument  élevée  la  Confédération. 

Robert  Gloutz  s'attacha  de  cœnr  et  d'âme  à  cet  homme  ;  il 
le  visitait  fréquemment,  et  dès  1805,  il  étudia  nuit  et  jour, 
sous  sa  direction ,  les  écrits  de  notre  historien  national.  Le 
quatrième  tome  de  VHisUrire  de  la  Confédération  iûisse^  parut 
pendant  l'été  de  1805 ,  avec  sa  préface  si  haute  de  pensée , 
si  chaleureuse  de  sentiment.  Muller  avait  lui-même  adressé, 
de  Berlin,  ce  volume  à  Breyer,  qui  lui  répondit,  le  8  juil- 
let :  «  Cette  préfoce  a  profondément  ému  un  brave  jeune 
^  homme ,  votre  compatriote ,  Gloutz  de  Soleure  ;  vous  êtes 
»  son  amour  et  son  orgueil  ;  il  possède ,  lit ,  dévore  et  relit 
»  tous  vos  ouvrages  ;  parler  de  vous  est  pour  lui  et  pour  moi 
»  un  plaisir  intime.  Plus  libre  que  moi ,  il  est  déjà  plus  avancé 
»  dans  la  lecture  de  ce  quatrième  volume ,  aussi  vient-il  de 
»  temps  en  temps  m'en  faire  des  récits.  Gloutz  »  cet  excellent 
»  jeune  Suisse ,  qui  fait  ici  ses  études  de  droit  et  suit  sans  in- 
^  terruption  mes  leçons  d'histoire  depuis  que  je  suis  à  Lands- 
»  bout ,  me  prie  de  vous  offrir  l'hommage  de«son  affection  et 
»  de  son  profond  respect*.  »  Ce  fut  Gloutz  qui  conçut,  avec 
cinq  autres  Suisses ,  ses  condisciples,  l'idée  de  publier  à  part 
et  de  répandre  en  Suisse  cette  préface  qui  l'avait  si  fortement 

^  Briefe  an  Johann  von  Mûtier;  heraïugegeben  von  Maurer-Cofistanl , 
BibUotiiekar  taSehafkausên.  ScbafTh.  1839-1840  ;  Harterscbe  Buchfaand- 
lung. 

7  Nos  tomes  Vi  et  Vil. 

»  Brhfe  an  Joh,  »,  MûlUr,  lll»  B^  S.  369. 
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ému  ;  de  sa  jdume  est  sorti  Favant-propos  placé  en  tète  de 
cette  publication ,  dont  nous  avons  fait  mention  dtfis  la  Bio- 
graphie  de  Jean  de  MuUer  *.  Mnller  lui  fit  parvenir  les  remer- 
cîemens  les  mieux  sentis,  par  llntermëdiaire  de  son  corres- 
pondant. 

Soivant  un  usage  assez  général  parmi  la  jeunesse  des  un i- 
Tcrsités ,  Glontz  fit  on  voyage  à  Vienne  pendant  les  vacances 
d'automne  de  1805,  et  ne  parvint  qu'avec  peine  par  Prague  à 
Dresde  et  à  Leipsic,  où  U  fit  quelque  séjour.  Il  traversa  Wei- 
mar.  Arrivé  à  'Wûrzbourg,  il  y  continua  ses  études  uni- 
versitaires pendant  le  semestre  d'hiver  *^,  infidèle  au  droit , 
fidèle  à  l'histoire.  De  retour  à  Landshout  au  commencement 
d'avril  1806,  il  y  suivit  des  cours  durant  le  semestre  d'été. 

Pendant  son  séjour  à  cette  université  Gloutz  allait  de  temps 
en  temps  à  Munich ,  qui  n'en  est  éloigné  que  d'une  journée. 
Là ,  il  se  lia  d'amitié  avec  l'historien  Pierre  Philippe  Wolf, 
aatear  d'un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  dont  plusieurs 
se  rapportent  à  l'histoire  de  la  religion  et  de  l'Église.  La 
singoHère  fusion  de  l'illnminisme  et  du  rationalisme ,  qu'on 
retrouve  dans  tous  ses  écrits ,  ne  laissa  pas  d'exercer  quelque 
influence  sur  l'âme  de  son  jeune  ami,  qui  toutefois  n'épousa 
pas  définitivement  ni  aveuglément  ses  doctrines  ;  la  manière 
de  concevoir  l'art  historique  forme  un  point  de  ressem- 
blance plus  réel  entre  ces  deux  historiens. 

Glontz  rentra  dans  sa  patrie  au  mois  de  septembre  1 806 . 
Invité  à  compléter  ses  études  à  l'université  de  Paris ,  il  résista 
aux  sollicitations  de  son  père  et  aux  attraits  d'un  tel  séjour,  par 
un  attachement  trop  exclusif  pour  l'Allemagne,  patrie  adop- 
tive  de  son  intelligence  :  travers  déplorable  dans  un  historien 
surtout;  dont  la  première  fonction  est  de  voir  et  de  comparer 
le  plus  de  faits  humains  et  sociaux  que  possible  !  Gloutz  avait 
appris  le  français  dès  sa  première  jeunesse  au  collège ,  sous  un 

9  Page  GLxui. 

**  Solothitmisehes  fVoehenblalt, 
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maître  habile  et  savant»  le  P.  Voûsard,  de  Porrentruy ,  ex-jé* 
suite  ;  sams  parler  cette  langaç  couramment  ni  correctement , 
il  lisait  tous  les  auteurs  avec  facilité.  Les  frères  SeMégel 
avaient  mis  à  la  mode  en  Allemagne  le  dédain  pour  la  litté* 
rature  française  :  Gloutz  le  partagea  ;  cependant  les  Obsirta* 
lions  de  MaMy  sur  l'histoire  de  la  Grèce ,  les  Pensées  de  Paecol 
et  XEsffii  des  Uns  obtenaieot  grâce  au  tribunal  du  jenoe 
Suisse  germanisé.  Il  demeura  donc  dans  S4  patrie,  où  son  ac* 
tivité  merveilleuse  sut  se  créer  en  peu  de  temps  plus  d*une 
sphère.  Il  fonda ,  dès  1 807 ,  la  ISoùiéli  Ultérmre  de  sa  ville  na* 
taie.  L'année  suivante ,  il  entreprit  de  mettre  en  ordre  la 
bibliolMquedelaviUe,  composée  de  dons  faits  peodant  trois 
siècles ,  amas  confus  de  livres  entassés.  Il  en  rédigea  le  cata- 
logue, obtint  de  la  bourse  de  la  Tille  une  contribution  an- 
nuelle pour  acheter  de  nouTeaux  ouvrages,  et  remplit  gra- 
tuitement les  fonctions  de  bibliothécaire  tant  qu'il  habita 
Soleure.  Ainsi  la  bibliothèque  dut  à  sa  sollicitude  une  meil- 
leure administration. 

Peu  de  temps  après  son  retour ,  il  forma  des  relations 
avec  M.  l'avoyer  de  M iillinen  de  Berne ,  dont  Vamplo  collec- 
tion de  chartes  et  d'autres  dooumens  histm*iques  lui  fut 
d'un  grand  secours.  Gloutz  conçut ,  dans  ses  entretiens  avec 
ce  magistrat  et  avec  d'autres  hommes  youés  au  même  genre 
de  recherches ,  l'idée  de  créer  une  société  suisse  pour  les  în- 
vestigations  historiques.  Elle  naquit,  et  nous  possédons  un  mo- 
nument de  son  existence  dans  les  nenf  Tolunjies  du  GeschieM- 
/br^cAer  (  Investigateur  pour  l'histoire  ).  Cette  société  9  plus 
encore  bernoise  que  suisse ,  et  dont  l'horizon  scientifique 
était  trop  borné ,  languit  dans  la  suite  pendant  bien  des  an- 
nées ;  à  la  demande  de  la  section  bernoise ,  elle  vienf;  d  être 
reconstruite  sur  des  bases  plus  larges  et  plus  fédérales ,  le  30 
septembre  de  cette  année  (  1 840  ),  par  les  soins  de  son  prési- 
dent, le  vénérable  M.  Jean  Gaspard  Zellwèger,  de  Trogen , 
à  qui  la  Suisse  est  redevable  de  tant  d'autres  services. 

Gloutz  commença  ses  recherches  historiques  dès  l'année 
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1807.  Il  oonçat  ridée  d' un  PhilarfuefuîMe»  qui  se  serait  corn* 
posé  soooessivement  des  biographies  des  hommes  les  plus  nuir- 
quans  par  l'influenoe  exercée  sur  leur  époque.  Il  pensait  dé- 
buter parla  vie  de  Félix  HœmmerliQ  (  Malleolus  )y  dont  Muller 
a  tracé  en  abr^  une  [image  vivante'*.  Gloutz  avait  une  pré- 
dilection bien  naturelle  pour  œt  bomme  de  cœur  et  de  tète, 
pour  oe  martjr  de  la  vérité  et  de  Findépendanoe  d'esprit.  Il 
rassembla  tons  les  matériaux  qu'il  put  trouver  et  traça  une 
première  esquisse  de  sa  vie  ;  on  la  possèdeeneore,  mais  la  forme 
n*en  est  point  due  à  la  main  d'un  artiste.  Ses  investigations 
s'étaient  étendues  sur  la  vie  d'autres  hommes  de  cette  trempe. 
Le  dessein  d'écrire  une  Hisloire  du  eanion  de  SoUure  oc-» 
cupa  paiement  sa  pensée,  eoQune  il  nous  l'apprend  au  corn** 
meneement  de  la  préface  de  son  Hùtoife  de  la  Confidèraiian  ; 
il  abandonna  bientôt  ce  projet,  malgré  les  sollicitations  éclai* 
rées  de  l'amitié.  Mais  il  consentit  en  1809  à  se  charger  de  la 
rédaction  des  PeUie$  affiches  de  Sokur$ .  puMt^  par  des  ami» 
de  VHsUrire  nationale  (  Solothumisches  WoaàenbiaU).  Dans  oe 
cadre  littéraire,  assurément  le  plus  modeste,  le  futur  historien 
raconta  des  biographies ,  des  anecdotes ,  des  événemens  his- 
toriques ,  dans  les  pages  blanches  que  laissaient  les  ventes  à 
l'enchère ,  les  subhastations ,  la  taxe  du  çain  et  de  la  viande, 
les  chiens  perdus  et  les  nourrices  sans  emploi.  Les  vexations 
d'une  censure  méticuleuse  le  dégoûtèrent  de  cette  publication 
an  bout  de  trente  numéros  ;  il  abandonna  la  petite  feuille  à  sa 
destinée,  et  ne  la  reprit  qu'après  deux  ans,  pendant' lesquels 
elle  subsista  toujours;  lesévénonens  robligèrent  de  la  quitter 
définitivemoit  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1814.  Un 
de  ses  successeurs  dans  ortte  rédaction,  le  conseiller  d'État 
Lûlhi,  déposa  dans  ces  feuilles  tout  un  trésor  de  chartes  et  de 

"  T,  VI,  p.  309-323.  Tous  les  détails  vraimcnl  întôressans  sur  la  vie 
de  HjBmmerliD  ont  été  rassemblés  dans  le  i*'  cahier  de  la  Bibliothèque 
helvétitftie  (Helveiiêche  Bibiiothek,  Zurich,  1735,  S.  1-107  ).  publiée  par 
Bodmeret  Breiiînger,  les  deux  coryphées  de  la  lillérature  saîssc  peu- 
danl  la  première  uioilié  du  xviii*  siècle. 
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documeos  historiques  ;  aussi  la  collection  en  est-elle  fort  rc* 
cherchée  et  difficile  à  trouver  complète. 

Le  magistrat  que  nous  Tenons  de  nommer  fut  envoyé  dans 
le  canton  d*Appenzell  avec  une  mission  fédérale,  au  mois  de 
septembre  1809.  Gloutz  raccompagna.  En  passant  à  Zurich, 
il  fit  la  Connaissance  d*un  ami  de  Muller,  J.  H.  Fûssli.  Ce  sa- 
vaut  lui  suggéra  peut-être  la  première  idée  de  continuer  Tœu- 
Yre  que  la  mort  récente  de  Muller  laissait  inachevée ,  ou  du 
moins  il  lui  donna  le  premier  encouragement.  Gloutz  ne  forma 
la  résolution  définitive  d'entreprendre  ce  travail  qu'en  Tan 
181 1 .  En  juin  18 12 ,  il  fit  voira  un  ami ,  comme  échantillon 
de  son  ouvrage,  Thistoire  de  la  destruction  du  couvent  bàU  à 
Borschach  par  Fabbé  de  St.-Gall.  Son  ami,  digne  en  effet 
d'un  tel  nom,  lui  signala  les  imperfections  de  cet  essai. 
Gloutz ,  docile  à  la  critique,  retravailla  son  tableau  en  entier. 
Les  difficultés  et  les  obstacles  qu*il  rencontrait ,  et  dont  il  a 
parlé  dans  sa  préface  p.  1,  lui  firent  plus  d'une  fois  perdre 
courage  et  l'engagèrent  presque  à  renoncer  à  l'œuvre  com- 
mencée. Dès  que  son  projet  fut  connu  dans  sa  ville  natale , 
il  devint  un  objet  de  railleries,  même  pour  des  hommes  qui 
se  comptaient  au  nombre  des  plus  éclairés.  Les  traits  de  ce 
genre  transperçaient  l'âme  de  Gloutz.  Quelques  hommes 
expient  leur  supériorité  par  trop  de  sensibilité  aux  persécu- 
tions abjectes  de  la  jalousie. 

Convient-il  qu'un  homme  de  lettres ,  un  homme  voué  à  la 
science  prenne  une  part  active  aux  affaires  de  son  pays?  C'est 
une  question  tout  ensemble  de  devoir  et  d'utilité.  Ni  la  science 
ni  les  lettres  ne  dispensent  des  obligations  du  citoyen  ;  dans 
le  conflit  ou  la  combinaison  des  devoirs,  c'  en  est  un  parfois  que 
d'accepter  les  fonctions  déléguées  par  la  confiance  pubUque.  La 
science  peut  d'ailleurs  non-seulement  rendre  des  services  dans 
les  affairesde  l'État,  mais,  à  son  tour,  en  recevoir  ;  du  moins  la 
science  qui  a  pour  objet  l'étude  des  hommes  individuels  ou 
collectifs.  Quelque  séjour  dans  la  région  de  la  politique  four- 
nit deiceUens  commentaires  sur  l'histoire  du  cœur  humain 
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et  8ar  Thistoke  des  peuples.  Quoique  pleio  de  dévouement  à 
la  science  et  à  Toeuvre  de  prédilection  de  sa  pensée ,  Gloutz , 
en  1812,  accepta  sans  hésiter  sa  nomination  au  grand  con- 
seil municipal  (  gros$er  Stadlrath  ) ,  et  ceUe  de  membre  de  la 
commission  des  écoles ,  dont  son  père  était  président. 

Mais  bientôt  un  rôle  plus  actif  Tenleya  momentanément  à 
ses  travaux  studieux.  Les  événemens  de  la  fin  de  1813  et  dn 
commencement  de  1 8 1 4  l'entraînèrent  au  milieu  de  cette  tem- 
pête qui  finit  par  une  contre-révolution.  Robert  Gloutz  avait 
an  cousin  éloigné,  Charles  Gloutz,.  né  en  1775.  Lorsque  la 
révolution  helvétique  éclata ,  celui-ci  en  épousa  les  prin- 
cipes avec  ardeur  ;  on  ne  lui  épargna  même  pas  le  nom  de 
jacobin.  Il  £ut  nommé  agent ,  c'est-à-dire  président  de  la  mu- 
nicipalité de  Soleure ,  sous  la  république  helvétique  ;  mais , 
bientôt  las  des  affaire ,  il  quitta  Soleure  et  se  rendit  à  Paris , 
où  sa  fortune  assez  considérable  lui  permit  de  faire  de  la  dé- 
pense. Il  passa  de  Paris  à  Bruxelles,  puis ,  en  1 806 ,  à  Stras - 
boui^.  Là,  il  entra  en  relation  avec  la  cour  de  Bade,  et  surtout 
avec  la  oomtesse  douairière  de  Hocbberg,  mère  du  grand  duc 
actuel.  Cette  cour  lui  assura  la  jouissance  viagère  du  beau 
domaine  seigneurial  de  Wachenhofen ,  près  de  Bade-Bade,  où 
il  vécut  sur  un  grand  pied.  Amateur  de  littérature  au  point 
qaa  Tàge  de  cinquante  ans  il  se  mit  à  l'étude  du  grec,  il 
s  était  lié  d'amitié  intime  avec  son  cousin  ;  Robert  le  vi- 
sita même  dans  sa  terre.  Au  mois  d'octobre  1813 ,  après  la 
bataille  de  Leipsic,  Charles  Gloutz  vint  à  Soleure.  Il  y  orga- 
nisa un  complot  pour  renverser  l'acte  de  médiation  et  res- 
taurer l'ancienne  constitution  soleuroise.  Lui ,  le  père  de  Ro- 
bert, Robert  lui-même  et  quelques  autres,  furent  le  noyau  de 
ia  conjuration  et  du  comité  directeur.  Dans  la  nuit  du  7  au 
8  janvier  1814,  à  minuit ,  les  trois  Gloutz ,  à  la  tète  des  au- 
tres conjurés ,  se  rendirent  à  Thôtel-de- ville  et  proclamèrent 
Tancienne  constitution.  Ils  eurent  pour  alliés  naturds  les  aris- 
tocrates, dont  un  bon  nombre  siégeaient  dans  le  gouverne- 
ment ,  et  la  grande  majorité  de  la  bourgeoisie  citadine.  La 
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contre-réYolotion  accomplie ,  la  triba  de  Gloutz  y  celle  des 
Tailleurs,  le  nomma  au  Grand-Conseil  ;  son  père  entra  dans  le 
Petit-Conseil ,  son  cousin  devint  secrétaire  d'État 

Robert  fut  délégué  avec  deux  autres  membres  du  Grand- 
Conseil  au  quartier-général  des  alliés  à  Bâle,  pour  justifier  un 
acte  de  violence  dont  on  reconnut  volontiers  la  légitimité.  Il 
fut  aussi  chaîné  de  la  direction  du  commissariat  des  guerres, 
institué  par  le  gouvernement  soleurois  pour  surveiller  les  ré- 
quisitions de  voitures  et  de  vivres ,  les  hôpitaux  et  tout  ce 
qu'exigeait  le  passage  des  armées  alliées.  Son  activité  et  son 
amour  de  l'ordre  le  qualifiaient  pour  cet  office,  dans  lequel 
il  rendit  de  grands  services  à  son  canton.  Son  cousin  Charles 
Clouta  j  plus  ami  encore  d'une  vie  commode  que  des  révolu- 
tions et  des  contre- révolutions ,  résigna  ses  fonctions  au  bout 
de  quelques  mois ,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  à  Berne ,  où  il 
vécut  jusqu'au  24  mai  1 837 ,  animant  la  société  par  ton  ama- 
bilité ,  fournissant  à  la  conversation  des  souvenirs  et  des  sail- 
lies, et  dînant  avec  esprit. 

Ce  que  Robert  Gloutz  avait  voulu ,  comme  il  s'en  expliqua 
dans  la  suite  auprès  de  ses  amis ,  ce  n'était  pas  le  retour  d'une 
aristocratie  immobile ,  mais  un  gouvernement  libéral  en  réa- 
lité ,  le  gouvernement  des  hommes  les  plus  éclairés  de  la  ville 
et  de  la  campagne.  Les  faits  ne  réalisèrent  pas  son  attente  ; 
le  repentir  le  saisit  lorsqu'il  vit  «  de  vieux  préjugés  sortir  de 
leur  tombeau  comme  des  ombres  ^  et  prendre  place  parmi  les 
vivans,  »  ainsi  qu'il  s'exprime  dans  sa  préface  (  p.  2),  lors- 
qu'il reconnut  qu'on  dédaignait  les  leçons  du  «  passé,  et  qu'on 
négligeait  les  avantages  du  prient  »  pour  améliorer  la  chose 
publique.  La  nuit  du  V^  au  2  juin  1814,  les  campagnards 
pénétrèrent  dans  la  ville  par-dessus  les  murs ,  renversèrent  le 
gouvernement  du  8  janvier  et  instituèrent  un  comité  provi- 
soire. Gloutz  s'en  réjouit.  Cependant  il  n'avait  rien  su  du 
mouvement  concerté  :  ceux  de  ses  anciens  amis  qui  dirigèrent 
ce  complot,  MM.  Munzinger,  aujourd'hui  président  du  gou- 
vernement, et  Amiet,  aujourd'hui  secrétaire  d'État,  se  dé- 
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fiaient  trop  de  loi  depui»  le  8  janvier,  poar  lai  faire  une 
coafidaiee.  Il  û'en  exprima  pas  moins  ouvertement  son  appro- 
bation et  sfr  joie  ;  il  alla  même ,  le  2  juin ,  à  Vh6tel-de->v01e , 
pour  donner  quelques  conseils  à  ses  amis  et  au  comité  pro- 
risoire.  Le  succès  de  cette  émeute  populaire  ne  fut  pas  long. 
L'arislocratie ,  soutenue  par  Farrivée  de  troupes  bernoises , 
reprit  le  dessus  dès  le  3  de  juin.  Gloutz  fut  arrêté  avec  quel- 
ques cheft  du  soulèvem^t ,  mais  bientôt  remis  en  liberté. 

Dès  lors ,  il  ressentit  une  profonde  aversion  pour  sa  ville 
natale ,  et  prit  la  résolution  d'en  sortir.  Il  mit  ordre  à  ses  affai- 
res jusqu'à  la  Bu  de  l'année^  et  s'établit  à  Zurich  au  éommen- 
eement  du  mois  de  février  1 8 1 5,  dans  le  but  de  vivre  unique- 
ment pour  ses  travaux  littéraires  ;  il  y  composa  son  volume 
d'instoire  nationale,  ayant  à  sa  portée  les  archives  les  plus 
rastesde  la  Suisse  ;  nais  dies  n'étaient  pas  encore  ordonnées 
afecautantdesoin  et  d'intelligence  qu'elles  le  sont  aujour- 
dboi,  gràœ  au  savoir  et  à  l'activité  de  H.  Gérold  Meyer  de 
Knonau,  qui  en  a  d'ailleurs  facilité  l'usage  par  de  nombreux,, 
répertoires.  Glouts  publia ,  de  1 8  i  6  au  commencement  de 
1818)  son  histoire  et  plusieurs  petits  écrits.  Il  se  trouvait  à 
Znrieh  dans  son  élément,  dans  l'atmosphère  de  la  science.  C'est 
a? ec  raiion  qu'on  a  surnommé  Zurich  l' Athènes  de  la  Suisse 
alienande  :  les  sdenoes ,  la  littérature  et  les  beaux-arts  pros- 
pèmt  sur  oe  sol  Mcondé  depuis  des  siècles  par  leur  culture  ; 
rair  qu'oo  y  respire  semble  caresser  mollement  ces  plantes 
dâiettes  et  fortes  tout  ensemble ,  et  la  considération  publique 
mtonre  oeax  qui  se  consacrent  aux  travaux  de  la  pensée.  De  là 
vient  que ,  dans  tous  les  temps ,  Zurich  a  pu  s'honorer  de 
Bons  qa'boRore  l'Europe ,  et  que  toujours  l'homme  de  lettres 
J  a  trouvé  œtte  soeiété  de  savans  et  de  littérateurs  célèbres , 
qm  entretient  la  vie  de  lame  et  en  double  les  forces.  Parmi 
ceax  que  Gloutz  visitait  le  plus  souvent,  nous  nommerons 
J-  H.  Fûsslif  auquel  MuUer  doit  ses  renseignemens  sur 
rbistoire  de  Zurieh,  le  conseiller  Paul  Usteri,  publieiste, 
bomme  d'État, ami  des  lumières,  qui  a  laissé  une  réputation 
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populaire  ;  et ,  parmi  œux  qui  dévouent  enoore  aujourd'hui  à 
la  science  une  vieillesse  active,  le  docteur  Sehinz,  célèbre 
naturaliste ,  que  Gloutz  visitait  chaque  soir  exactement  à  la 
même  heure ,  et  le  professeur  J.  J.  HoUinger^  destiné  à  être 
le  second  continuateur  de  MuUer.  Au  milieu  des  douceurs  de 
cette  vie  animée,  Zurich  devint  pour  Robert  Glouts  une  au- 
tre patrie  ;  après  trois  ans ,  il  ne  s'en  éloigna  qu'avec  tristesse. 
La  situation  de  fortune  de  notre  historien  était  moins  in- 
dépendante que  quelques-uns  de  ses  contemporains  ne  l'ont 
cru'*.  Après  la  mort  de  son  père ,  arrivée  en  1816,  son  patri- 
moine pouvait  suffire  à  son  strict  besoin ,  célibataire  qu'il 
était  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  cette  fortune  médiocre 
était  placée  dans  une  fabrique  soleuroise  dont  le  crédit  s'é- 
branlait déjà ,  et  qui,  peu  d'années  après  la  mort  de  Gloutz, 
fit  une  faillite  désastreuse  et  ruina  totalement  plusieurs  fa- 
milles patriciennes.  Le  même  coup  était  réservé  à  Glouts  :  la 
main  de  la  mort  le  détourna*  Cependant  il  semblait  pres- 
sentir la  nécessité  de  gagner  un  jour  sa  subsistance.  Répugnant 
à  l'idée  d'une  fonction  politique  dans  son  canton,  et  n'y  voyant 
pas  s'ouvrir  devant  lui  d'antre  carrière,  il  tourna  ses  yeux  vers 
r  Allemagne.  La  plupart  des  journaux  littéraires  de  ce  pays 
avaient  fait  l'accueil  le  plus  flatteur  à  son  volume  d'histoire  de 
la  Confédération.  On  lui  fit  espérer  une  chaire  de  professeur 
d'histoire  dans  une  université  prussienne,  notamment  à  celle 
de  Breslavf .  Bien  qu'on  ne  lui  eût  pas  donné  d'assurance  posi- 
tive ,  il  ne  voulut  du  moins  pas  laisser  échapper  cette  occasion 
par  sa  faute.  Il  revit  une  fois  encore  sa  ville  natale ,  ordonna 
ses  affaires ,  déposa  ses  manuscrits  et  ses  autres  papiers  dans 
les  mains  fidèles  d'un  ami,  se  pourvut  des  témoignages 
nécessaires  pour  s'établir  dans  un  pays  étranger,  et  fit  ses 
derniers  adieux  à  la  Suisse.  Il  arriva  à  Munich  le  30  janvier 

**  Â  la  fin  du  discours  prononcé  en  1820  à  la  société  helvétique  par 
son  président ,  le  docteur  Scbinz.  Verkandiungen  der  Kehetiscken  Gtsell- 
uhafi,  u.  s,  o.  Zurich ,  1820,  S.  59. 


DE  ROBERT  OUHITZHBLOZHBIlf.  ETU 

«on  flB€i»  pNrfBiMir,  le  toçut  à  brastmfertsœwiieiinbMe 
flhéri.GlGsta  couplait  paiwrdeiiE  HMiB  d«Mm  awflM^ 
partir  an  oMmetioMMit  é'vwà  pow  Beiliii,  H  venak  de^ 
aander  des  oooaeUa  pcmr  ta  fatale  eamère  et  iiae  sorte 
dlutîRtioa  :  e'étuft  recueillir  les  fruits  de  rexpérimieei  «ans 
wmr  de  pérfls  ;  Brejrer  en  ouTrit  amicd^aent  le  trésor  à  son 
MMediaDiidAi  Ia  société  de  eot  homine  distiiigaé  et  da  Dob^ 
pUIoaopbe  Jaeobi  l«i  fit  conter  des  janns  plrios  de  eharme 
danft  SB  «onuneeee  d'instamclkHi,  de  peasées  élevées  et  de 
sceâlBieas  affectewT.  Mais  déjà  iim  destinée  cmelle  plaïuât 
«r  la  MsiaiMi  de  Breyer.  Henreax  époux ,  bemieax  père  d'un 
fils  Eftd'ane  filk,  Bsegrer  se  inn^^Nirait  àoélâirer  une  tète  de 
ittniUe;  il  inonlot  jusque  là  termioer  une  nwTdle  édition  de 
mniMdmidjtkûUnmvniverMUe,  pour  jouir,  aiee  oneentlèBe 
lîberlé  dV»prity  de  son  bonbew  domestique  rehaussé  mwte 
par  la  présence  d'un  ami.  Ce  trayail ,  «ofuet  il  aH[K>rta  la  ri- 
yMTeonsdsBcienee  dont  il  a?ait  ThidMtuâe ,  épuisa  ses  for- 
ées. Teiit-à<-eDnp son  fils  tiNnba  gravement  malade;  le  père  an 
désespoir»  partagea  ses  jours  et  ses  nuits  entre  les  soins  qu'il 
damait  à  sen  enteit  et  ks  deToirs  d»  professorat.  Xiss 
milks^  le  trarail,  la  douleur  de  rànie  vainquirent  ses  forées* 
Afant  la  pkne  eonvalesoeaee  du  fils,  une  maladie,  dont  les 
twra^ss  teeat  prompts,  atteignit  le  père.  Taineoepar  son 
iaquiétade  pomr  son  mari  et  son  fils ,  madame  Brqrer  aussi 
tomhft  malado*'.  filouts,  toiûoftrs  dévoué  à  «es  amis  et  rempli 
itienslesi^s  tsndrar  pour  leurs  sonifranees,  nequitta 


mÊfCmri  fVUkelM  frUèrkk  wm  Brâyâr,  K^igUtJm'  bt^trùeher  Hçfrmihs 
arjgttilictffê  rmiiirende^  Vitglied  dfir  KjfnigUchfn  AkademU  der  fVUêeH' 
uMafien  t$L  Mànehtn,  BUter  de$  CipllverdietutB-Ordenê  der  bayerUehên 
Krtme  mnd  'Profeuor  der  Geschiehie  am  Kôniglieken  Ljreeum  zm  Mûnekenf 
g€is$en  btt  miner  Todtenftier  in  der  Kirche  der  SUuiienamgtalt  zu  MàneUen 
ém  W  mpt^il  iSiS,  «m  Têge  nêch  êêiner  BêeréigMng^  vm  D^  Friâdrieh 
Tkiêmk.  Maachen,  laiS  ). 
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pas  le  lit  de  Breyer  ;  sa  soilieitude  était  celle  d*im  fils  recon- 
naissant. Le  30  mars  il  fut  lai-mème  atteint  de  la  fièvre  pi- 
taitense  qni  régnait  ators  à  Munich.  Les  deux  amis  ne  purent 
plus  se  voir,  mais  ils  recevaient  des  nouvelles  Tun  de  Fautre. 
Glout2  expira  le  1 4  avril  frappé  d'apoplexie  ;  dans  ses  der- 
nières heures  il  parla  de  son  pays  et  de  ses  amis  en  paroIeB 
entrecoupées  ;  le  dernier  mot  qui  sortit  de  ses  lèvres  mouran- 
tes fut  celui  de  patrie.  On  emporta  son  cercueil  hors  de  la 
maison  à  Tinsu  de  firejer,  à  qui  l'on  n'osa  point  parier  de  la 
mort  de  son  ami  ;  douze  jours  après ,  âgé  de  quarante-six  ans 
seulement,  il  fut  lui-même  enlevé  à  sa  femme ,  t  ses  enfans , 
à  ses  amis,  à  ses  disciples.  En  1828  les  étudians  suisses  de 
l'université  de  Munich  découvrirent,  non  sans  peine,  la  sé- 
pulture de  Robert  Gloutz  et  j  firent  placer,  sur  un  quartier 
de  roc  de  six  pieds  d'élévation,  une  pyramide  triangulaire  de 
granit  poli ,  haute  de  quatorze  pieds  et  portant  des  insc^p- 
tions  sur  les  trois  faces. 

Le  trait  dominant  du  caractère  de  Robert  Olontz-Blozhrim, 
qu'il  s'agit  des  choses,  des  hommes  ou  de  lui-même,  était 
l'amour  de  la  vérité  :  il  cherchait  la  vérité  avec  ardeur,  et  il 
osait  la  dire  et  l'entendre  ;  il  haïssait  tout  ornement  et  tout 
artifice  qui  l'altérait.  Homme  ou  historien ,  il  ne  louait  que 
ce  qu'il  estimait  louable,  il  blâmait  franchement  ce  qu'il 
trouvait  à  blâmer,  et  il  recevait  avec  reconnaissance  les  ob^ 
servations  critiques  qu'on  lui  faisait  sur  sa  personne  ou  ses 
ouvrages.  Personne  n'eût  a  plus  juste  titre  pu  adopter  la 
devise  :  lUalo  esse  quam  tideri.  La  vue  de  tant  de  gens  qui 
suivent  la.  maxime  contraire  l'avait  même  jeté  dans  cet  ex- 
trême si  rare,  de  ne  pas  laisser  paraître  au  dehors  tout  ce 
qu'il  portait  de  noble  en  lui,  jouissance  peu  enviée  de  se  sentir 
meilleur  qu'on  n'est  jugé.  Aussi  n'était-il  pas  aimable  dans 
le  sens  que  le  monde  attache  à  ce  mot,  mais  digne  de 
l'amour  de  ceux  qui  le   connaissaient  ou  le  devinaient. 
Quoique  profondément  sensible ,  il  n'exprimait  ses  sentimens 
qu'avec  réserve  et  avec  l'apparence  de  la  froideur.  Peu  de 
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joQfB  avani  son  dépari  pour  1*  4UeiDagne ,  qd  de  ses  camarades 
d'étsde  lea  plos  intimes  lai  écriTit  «  de  n3  pas  oublier  sur 
le  B(A  étranger  sa  patrie  et  ses  amis.  »  Gloutz  lui  répon- 
dit :  «  Une  amitié  comme  la  nôtre  devrait  s'interdire  la 
pkroie.  »  Les  lettres  que  ses  amis  possèdent  de  lui  n*offrent 
jamais  ces  effusions  cordiales  qui  rendent  si  attrayante  la 
correspondance  de  Jean  de  Mnller. 

Cette  disposition ,  le  manque  d'usage  du  monde ,  la  vue 
habituelle  de  médiocrités  de  toute  espèce ,  peut-être  la  cons^ 
deooe  de  sa  supériorité  le  rendaient  souvent  tranchant  et  sec 
dans  sa  critique  ;  les  mots  «  misérable  »  «  commun  »  se  pré- 
sentaient trop  facilement  sur  ses  lèvres;  de  là,  sa  froideur 
repoussante  au  premier  abord  '^.  Ce  même  homme  s*animait 
quelquefois  jusqu'à  Tindignation  ou  lenthousiasme  quand  il 
parlait  de  la  tyrannie  des  grands ,  des  entraves  de  la  presse , 
de  Tespritétroit  des  bourgeoisies  et  des  tribus,  de  l'oppression 
religieuse,  de  la  guerre  de  Tindépendance  américaine,  des  pro- 
grès de  la  civilisation  et  de  l'avenir  des  peuples.  Il  aimait 
avec  passion  sa  patrie,  et  il  ne  la  quitta  que  pour  la  mieux 
servir  comme  historieo.  Tant  qu'il  y  vécut ,  il  ne  manqua 
jamais  aux  réunions  de  la  sociilé  hdvéHque ,  fondée  par  le 
patriotisme  et  dans  l'intérêt  du  patriotisme.  Son  admiration 
pour  ses  écrivains  favoris,  Goethe  et  Jean  Paul ,  ne  connais- 
sait pas  de  bornes  '*,  et  il  professait  une  estime  cbdeureuse 
pour  les  écrits  des  frères  ScUégel  et  de  Tieck.  Mais  rien  ne 
prouve  mieux  la  vivacité  de  ses  sentimens  que  la  générosité 
de  sa  bienfaisance. 

Gloutz  n'était  ni  un  homme  de  génie ,  ni  ce  qu'on  appelle 
proprement  un  homme  d'esprit;  mais  il  possédait  une  in- 
telligence peu  commune  secondée  par  l'application ,  la  per* 
sévérance  et  le  courage.  Ces  mérites,  son  activité,  sa  péné- 
tration, son  amour  de  l'exactitude  et  de  l'ordre  le  qualifiaient 
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pour  lane  pratîi|ae  ;  sang  une  mort  pntaaliirée,  pi»fc*4tM 
vumpliniit^il  aiijoard*hiii  \am  rôle  important  €0mm6  kMMie 
d'État.  La  nature  Tappdait  bien  moins  à  renflâgnemcnt 
imiTeraitaire  auquel  il  se  destinait.  Glontz  n'était  point  élo* 
qaenty  il  n'avait  paa  cette  yivaoité  d'idées  qui  captive  1-anéi* 
toire;  des  momens  d'entrainement  intenKwipaieat  raremoA 
ses  habitudes  de  froideur  ;  sa  piroaonciatioD  tideuse  et  mdi/^^ 
tincte  rendait  sa  parole  peu  intelligible  les  premières  fois 
qu'on  l'entendait. 

Bobert  Gloutz  avait  moins  conçu  l'idée  de  devenir  propi«K 
ment  le  continuateur  de  Jean  de  MoUer  ou  de  marebor  sur 
ses  traces  que  d'écrire  un  ouvrage  à  lui  sur  une  partie  encore 
peu  connue  de  rhistcôre  de  ht  Suisse.  Il  ne  songea  surtout 
point  à  se  faire  l'imitateur  d'un  écrivain  avec  lequel  il  n'avait 
pas  de  rapport  :  il  reprochait  à  Huiler  de  peindre  avec  amour 
et  complaisance  ce  que  son  Ame  aimait  à  faire  admirer,  tan- 
dis que  lui-même  voulait  la  vérité  à  tout  prix  et  sous  q«iel* 
que  forme  qu'elle  se  présentât. 

Glouts  ne  consentit  que  sur  les  sollicitations  réitérées  duli* 
braire,  et  comme  transaction,  à  faire  paraître  son  ouvrage  sons 
deux  titres,  dont  l'un  le  présentait  comme  eonunuationi 
de  l'histoire  de  MuUer.  Peut-être  la  différence  des  période» 
racontées  par  les  deux  historiens  exigeait-elle  la  différence  de 
caractère  des  deux  hommes.  HuUw  a  fait  l'épopée  historique 
de  la  gloire  nationale;  Gloutz  eut  en  partage  une  époque  de 
démoralisation  profonde ,  il  ne  fallait  pas  moins  que  sa  rude 
franchise  pour  en  peindre  le  tableau  ;  il  avait  besoin  de 
toute  l'élévation  de  son  caractère  pour  servir  son  pays  en 
sondant  jusqu'  au  vif  les  plaies  et  la  honte  d'une  patrie  tant 
aimée.  Il  eut  ce  courage,  plus  rare  et  plus  méritoire  que  odni 
du  guerrier,  parce  qu  il  expose,  non  à  la  mort ,  mais  à  des 
persécutions  de  détail,  à  une  malveillance  de  tous  les  jours, 
h  d'implacables  rancunes. 

Un  parallèle  entre  Jean  de  Huiler  et  Bobert  Gloutz-Bloz- 
beim ,  écrit  par  le  continuateur  de  l'un  et  de  l'autre,  ne  peut 
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■Mnfowr  d'kilértt  pMr  1m  iMorOMOM  qui  étndieiit  l'hirtûre 
dt  Ift  SiDMe*  Ls  TMei  tel  4pM  la  tnuaé  d*iwe  aiikifio^ 
pnrfènevr  J.  J»  Hottinger. 

•  MuU&r  pcDfla  :  Je  leox  deveair  gfimd  et  ¥oîr  par  m«i 
■R  pttbrie  grand»  et  hMOfée  ;  beattiu  de  D'a^côr  pas  besoin 
pour  cela  de  eompromettre  la  récite.  GUmU  aurait  dit  :  Je 
Ten  étire  Trai,  dnasé-je  coiaproiiiettve  toofl  mee  anteekkHiflr 
IKN»  iBes  cnaeiiig.  iH ultar  iTMiya  dans  la  yaate  période  qu'il 
eiMieit,  noe  abondante  nuAièEe  pour  SMUtrar  lea  Gonfédéréa 
flona  on  ymr  fayoratAe,  il  déesi^il  let  ëpoqoea  ka  plus  briU 
fautes  el  les  ,plaa  suUimes  de  VUstoire  de  la  Soiflaef  lea  épo^ 
qoes  où  nos  ancêtres  se  montrèrent  yéritablemeiit  gianday 
héroiqneset  généreu;  la  demi^  phase  de  la  guerre  de  Boor- 
gogne  projette  seule  sur  œ  tableau  Toaibre  d'une  déoMNralifia** 
iMu  progiessiya,  tauflKaquela  brayoure  se  montre  encwedass 
tout  son  éclat.  Gloutz  ne  raconte  qu'une  courte  mais  bien 
d^lorable  période  de  notre  Ustoiie  ;  la  génâsosîté  de  nos 
aieox  ayait  dispara;  un  ignobk  amour  des  questllea  en  avait 
pria  la  fdace.  Lea  campagnes  d'Italie,  les  oiarruptioBs  da  tou^ 
tes  parts  tentées  et  subies  ayec  une  publicité  sans  podevr^  Tha- 
bilude  du  yagabondage  militaire  ayaîeui  rainé  la  diseiplma 
ctThonneur,  et  ravalé  lea  Suisses  an  rang  de  meffoenakes  dea 
princes  ;  le  scandale despeosions  était  àson  cimible  ;  les  prêtres 
eux-mêmes  se  laissaient  enIraiBer  par  le  torrent  ^  et  la  réCcur^ 
BMtioB  seule  put  ramener  parmi  le  clergé  catboKqne  les  mœurs 
et  la  décence.  Pour  ètre'yrai»  Glouta  ne  pat  guèie  rafiontep 
que  des  faits  dignes  de  blàaio;  il  eut  peu  de  grandesetbeUea 
parties  à  sa  disposition;  toutefois  il  aimait  à loufflr  les  ebosea 
louables,  comme  le  prouve  la  tableani  de  la  bataiUe  de  ]fari<-> 
gnan,  où  il  peignit  la  valeuf  suissa  se  couvrant  de  gloise ^ 
Biaîs  non  an  service  de  la  patrie.  Par  bonheur  il  eut  aussi  en 
partage  la  guerre  de  Souabe,  où  se  {wéscBle  plus  d'un  point 
lumineux.  Le  style  de  son  ouvrage  est  uni,  serré,  d'une  simpUri 
cité  logique,  sans  ornement,  non  sans  grâce,  mais  bien  éloigné 
du  cokMris  chaud  de  MtMer;  celui-  d  entraine  davanti^ ,  mais 
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il  avait  plus  de  chosen  entrainaotes  à  dire.  Tohs  dern  pui- 
sent aux  sources ,  mais  Glautz  expose  la  vérité  nue ,  tandi» 
que  MuUer  voile  peut-être  trop  les  défauts  des  Confédérés  et 
se  montre  trop  soigneux  de  leur  r^utatîon.  L'histoire  doit 
être  vraie  et  impartiale  :  GlotUz  semble  n'avoir  obéi  qu'à  oette^ 
loi.  Le  cinquième  chapitre  est  un  chef-Kl'œuvre  :  on  y  voit 
les  constitutions ,  le  pacte,  le  culte,  l'art  militaire,  les  con- 
naissances et  les  mœurs  des  anciens  Confédérés  ;  ce  tableau^ 
est  fort  instructif,  bien  que  peu  glorieux  ;  il  montre  Tindis- 
pensable  nécessité  de  la  réformation  pour  le  maintien  de  FÉtat, 
et  les  grands  avantages  des  temps  modernes  sur  les  époques 
précédentes  '*.  » 

Outre  son  volume  d'histoire  de  la  Suisse,  Tavant-propos^ 
de  la  préface  du  IV^  tome  de  Huiler  et  les  années  1810  et 
1 8 1 3  des  Petites  affiches  de  Soleure ,  Robert  Glouta  a  publié 
les  ouvrages  suivants  : 

TopograpMêch-êUUiititehe  Buchreibung  des  Santons  Solo^ 
thum;  im  Hdvetischen  Almanaeh  von  1813.  Zurich.  {Des- 
cription  topographique  et  statistiqtie  du  Canton  de  Soleure). 
Cet  écrit  fit  une  grande  sensation  dans  la  ville  natale  de  Fau- 
teur par  une  indépendance  de  jugement  et  une  franchise  de 
langage  auxquelles  on  n'était  pas  accoutumé. 

DarsteUung  des  Versitches  die  Reformation  in  Solothurn 
einzufûhren  ;  im  Schu^eizerischen  Muséum.  Aarau,  1816; 
fiinftes  Heft.  S.  757-817  (  Exposition  de  la  tentative  faite 
pour  introduire  la  ri  formation  à  Soleure  )  ;  ouvrage  tracé  de 
main  de  maître  et  dans  lequel  perce  l'aversion  de  Gloutz  pour 
toute  tyrannie  religieuse. 

Handibuch  fur  Reisende  dureh  die  '  Schuseiz ,  n^st  einem 
Ànhang  von  den  Merkwurdigkeiten  der  im  Handbuch  vor- 
kommenden  Ortschaflen.  Zurich.  (  Manud  du  voyageur  en 
Suisse  ).  Quatre  éditions  publiées  du  vivant  de  l'auteur,  d'au- 
tres réimpressions ,  une  traduction  françaiise  font  Téloge  de 
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ce  livre  y  pour  lequel  raotenr  eot  à  lutter  avec  la  censure. 

Naehfiehten  van  dm  ôffentliehen  LehranstaUen  in  Sdothum 
und  Yorsehlœge  zur  Verbesserung  dersetben.,  1818.  (JSm- 
«içnemens  sur  les  étabUssemens  d  instruction  puUique  à  5o- 
irare ,  et  propositions  pour  les  améliorer).  Ce  petit  écrit,  le  plus 
bible  qui  soit  sorti  de  la  plume  de  Glontz ,  signalait  assez 
bien  les  vices  des  institutions  alors  existantes ,  mais  les  pro- 
positions de  l'auteur  accusaient  son  inexpârience  pratique. 

Il  l^ua ,  pour  ainsi  dire ,  à  son  canton  ses  Tœux  sur  Tin- 
straction  publique  au  moment  de  son  dernier  départ  de  la 
SoiflBe;  la  brochure  assez  passionnée  dans  laquelle  on  com- 
battit ses  vues  ne  parut  qu'^après  sa  mort.  Malgré  ses  imper-  " 
fections,  ce  dernier  écrit ,  de  mâone  que  les  autres  ouvrages  de 
Bd)ert  Gloutz,  nous  montre  dans  récriyain  le  patriote  moral 
qui  regarde  l'amélioration  des  citoyens  comme  le  plus  grand 
service  que  te  déTOuement  puisse  rendre  à  la  patrie. 
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AVERTISSEMENT  DU   TRADUCTEUR 


Quelques  lacanes  graves  se  font  remarquer  dans  THis- 
toire  de  la  Confédération  de  Glontz-BIozheim.  Il  nous  a 
paru  convenable  de  les  remplir  dans'  le  texte  même  plutôt 
que  dans  de  longues  notes.  Pour  ne  pas  rendre  l'auteur  ori- 
ginal responsable  de  l'œuvre  de  son  traducteur ,  nous  avons 
enfermé  entre  les  signes  [=  =]  les  parties  qui  nous  appar- 
tiennent entièrement ,  et  entre  les  signes  \\  ^  ^  \\  celles 
dans  lesquelles  le  texte  de  Gloutz  a  été  combiné  avec  des  don- 
nées^ nouvelles.  Les  conseils  de  H.  Jean-Gaspard  Zellwè^r 
et  son  HiUoire  du  peuple  n^ppentMois  nous  ont  essentielle- 
ment guidé  dans  ce  travail  complémentaire. 
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L'auteur  de  cette  histoire,  frisant,  il  y  a  plusieurs  années, 
avec  des  amis,  quelques  recherches  sur  rancien  état  de  sa 
TÎUe  natale ,  trouva  pour  la  période  qui  suivit  la  guerre  de 
Bourgogne  une  telle  abondance  de  documens  importans 
qu'il  conçut  Tidée  d*étettdre  son  travail  à  la  Suisse  entièrç. 
Devant  son  âme  pknait  Tidéal  des  énergiques  aïeux ,  qui ,  &•> 
delesà  leur  parole,  vengeurs  de  l'injustice,  protecteurs  des 
opprimés,  s'élevaient  au-dessus  de  leur  siècle ,  et,  en  posses» 
ttont  de  la  liberté ,  hasardaient  tout  pour  ce  trésor  et  sans  lui 
n'estimaient  pas.  la  vie.  Les  délibérations  des  diètes  et  des 
conseils,  les  rdations  des  capitaines,  les  récits  des  contem-^ 
ponûttS)  la  voix  dû  peuple  qui  se  frisait  entendre  dans  ses 
duuits.^  des  communications  confidentielles  lui  fournirent 
des  nMtériaux  qu'il  entreprit  avec  amour,  avec  ardeur,  de 
transformer  en  un  tableau  vivant  et  vrai  des  actions  de  nos 
pères.  Ni  les  visages  refirognés  des  gardiens  des  chartes  ne 
devaient  le  rebuter,  ni  les  charmes  de  la  vie  le  détourner  de 
recherches  pénibles  et  longues ,  ni  les  tristes  événemens  dû 
présent  arrêter  ses  efforts  ;  car  le  but  de  la  carrière ,  la-  pein-* 
tare  du  bon  vieux  temps,  de  la  vertu  et  de  la  force  évanouies, 
lui  offrait  un  ample  dédommagement,  la  récompense  la  plus 
chère ,  la  seule  suffisante. 

Bien  des  difficultés,  bien  des  obstacles  entravaient- ce  pro* 
jet  :  ici  l'od  refusait  l'accès  des  documens,  ailleurs  on  n'en 
pormettait  qu'une  lecture  fugitive,  et  l'on  n'épargnait  paà  le 
Uême  ;  mais  les  paroles  d'encouragement,  les  communicatidn  s 
bienveillantes,  l'appui  d'un  awle  désintéressé  n'ont  pas  non 
plus   manqué  à  Fauteur.  Ce  souvenir  le  réjouit  encore  et 
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itiTiTe  dans  Krn  cœur  la  profonde  reconnaissance  dont  i) 
offre  ici  publiquement  l'homniage  aux  hommes  généreux  qui 
Font  honoré  <le  leur  amhië. 

L'historien,  pour  qui  le  premier,  le  plus  saint  des  devoirs 
est  la  ^vérité,  n'a  pas  eu  le  honheur  de  contempler  long-temps 
la  noble  image  des  ancéires  ;  les  vertus  disparurent  une  à 
une;  il  ne  restait  guère  qu'cm  sentiment  d'honneur  altéré 
par  les  plaisirs  des  sens  et  par  r«mour  de  la  magmfioenee; 
peut^on  le  blâmer  d'avoir  perdu,  avec  l'admiratiaB  pour  les 
pères,  le  goût  de  raconter  leur  histwe?  Alors  surgit  en  AU 
•lemagne  un  esprit  puissant;  ie  dominateur  deapatiqae,€niél, 
agrandi  par  les  fiiutes  des  autres^  tomba;  on  vit  se  railutner 
la  guerre  dm  paniS|  de  vieux  préjugés  remonter  dé  leurs 
tombeaux  comme  des  ombres  et  preodreplaoe  parmi  les  vi<» 
vans»  L'auteur  entendît  la  voix  de  la  discorde,  obserra  ki 
bonhomie  confiante  du  peuple,  la  perversité  d'un  grand 
nombre;  il  craignit  l'approche  du  momentoii l'impossibiiilé 
de  diriger  le  torrent  et  k  folie  de  lui  résilier  foreeraieaa 
bien  des  hommes  à  «chercher  une  nouvelle  patrie«  La  ten* 
péte  se  cakna ,  mais  les  leçons  de  l'histoire  fiitent  peu  éeott«* 
tées,  beaucoup  de  résultats  avantageux  fureat  négUgés^ 

Que  le  lecteur  se  réjouisse  toutefois  en  compsopaat  av«<î 
ces- temps  anciens  nos  habitudes  plus  morales  et  plus  dômes* 
tiques  ;  mais  qu'il  n'oublie  pas  que  l'indifférence  pour  le  bien 
générai  et  pour  l'honneur  de  sa  nation  6te  tout  prix  à  cette 
existence  plus  douce  et  en  compromet  la  sAreté.  L'iUiiaion  \m 
plus  dangereuse  semt  de  croire  que  ta  pavoase,  l'apathie  el 
l'égoîsme  sous  un  vernis  de  patriotisme  et  de  philatshropie , 
demeurent  impunies  parce  que  les  combinaisons  merveitleu<* 
ses  de  la  Providence  1^  laissent  subsister  long^temps  ;  retar- 
dée, la  catastrophe  surrient  plus  soudaikie  et  plus  terrible. 

Quelques  mots  sur  la  sarrafemi  et  le  style*  Un  mUeau  vi^ 
vant,  par&kement  fidèle  se  réussis  qu'à  l'écrivÉin  qui  peint 
son  époque,  ses  contemporains,  les  mœius  qu'il  a  tues,  le^ 
événemais  accomplis  sous  ses  yeux;  aussi  les  plus  griinds 
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historiens,  Thucydide^  Tacite,  Macchiaçel,  génies  admira- 
bles ,  ont-ilâ  en  de  nombreux  imitateurs,  mais  pas  de  rivaux. 
La  pàiible  comparaison  de  relations  contradictoires,  ce  rap- 
proohemeDC  d'ëlémens  ëpars  dans  des  chartes ,  les  matériaux 
ridies  pooT  les  choses  insignifiantes ,  ayares  pour  les  essen- 
tielles, resserrent  les  limites  dans  lesquelles  l'historien  est 
réduit  à  se  mouToir,  et  lui  imposent  des  imperfections  et  des 
lacunes  dont  il  a  conscience,  que  le  lecteur  lui  reprodie  et 
qu*oa  n'érite  qu'en  donnant  essor  à  Timagination  et  se  jouant 
de  la  vérité,  liais  plutAt  que  d*étre  infidèle  au  vrai,  Taateur 
préfère  qu'on  l'aceuse  de  sécheresse  et  de  ikianque  d'art.  En- 
tre vne  concision  obscure  et  une  insipide  prolixité^  son 
style,  varié  connue  les  objets ,  asj^re  à  n'être  pas  le  même 
dans  les  négociations  lentes,  dans  la  fermentation  des  partis, 
dané  le  conflit  des  événemens,  dans  l'imminence  du  péril. 
Dà  feeté,  la  plume  refuse  parfois  son  senrice,  et  la  rivadté 
des  images  s'émousse  au  milieu  du  travail  de  l'écrivain. 

Si  l'approbation  des  lecteurs  et  la  faveur  de  la  destinée  lui 
•oeordent  les  honneurs  d'une  seconde  édition,  l'auteur  ne 
ii4gligera  rtén  pour  la  rapprocher  de  la  perfection,  et  il 
saura  gré  à  tous  ceux  qui  lui  signaleront  quelque  définit» 

Si ,  tAt  ou  tard«  un  homme  de  lettres  se  proposait  de  tra* 
àaite  ce  livn  'en  français ,  l'auteur  aimerait  à  s'entendre  avec 
ui  sur  le  système  i  suivre  pour  bette  traduction« 

tonch»  te  i*'  ^>tembre  1816, 
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RENSEIGNEMENS  SUR  LES  SOURCES. 

Ijts  sources  essentielles  de  l'histoire  ce  sont  les  Chatêes^ 
par  ou  nous  entendons  non^seulement  les  documens  rédigés 
au  nom  de  r£tat,maîs  les  lettres  et  les  écrits  qudconqnes 
des  hommes  mis  en  contact  avec  les  événemens.  Quoiq«ie 
Fauteur  de  cette  histoire  nait  consulté  les  archives  que  de 
deux  cantons,  il  a  néanmoins  extrait  un  grand  nombre  de 
chartes;  il  les  divise  en  litres,  recès  des  diètes  et  protocoles. 
La  collection  la  plus  considénible  des  premières,  composée 
de  38  volumes  in-folio ,  réunie  dans  les  archiyes  soleuroîses 
par  le  célèbre  François  Haffner,  sous  le  titre  de  Choses  mé^ 
morablesy  embrasse,  k  Texception  de  quelques  pièces  plus 
anciennes,  l'espace  compris  etitre  la  fin  du  XV'^^ siècle  et 
Tannée  i5  f  9.  Leur  commentaire  se  trouve  dans  les  Hpres  des 
mUsii^es  ou  les  copies  des  lettres  écrites  -par  le  gouverne- 
ment ;  les  U¥res  de  copies  renferment  essentiellement  les  dé- 
libérattùns  des  tribunaux.  Un  nombre  moins  considérable  se 
trouve,  non  relié ,  dans  les  anciennes  archwes  d'Etat  de  Zu- 
rich ^  où  les  documens  de  Tschudi  n.  r34  remplissent  plu- 
sieurs Tolumes  in-folio.  Le  trésor  de  chartes  de  M.  lavoyer 
Frédéric  de  MùlUnen  renferme,  dans  le  tome  Vil ,  des  char- 
tes du  XV*  et  du  XVI*  siècle ,  dont  Fauteur  a  profité. 

Pour  les  recès ,  la  collection  de  Tschudi,  n*  i35  des  archi- 
ves zuricoises,  a  servi  de  base;  on  Fa  comparée  avec  la  col- 
lection moins  riche  de  Soleure;  les  lacunes  de  Fune  et  de 
Fautre  ont  été  remplies  au  moyen  des  pièces  rares  de  M.  de 
Mùllinen  et  du  recueil  complet  de  M.  /.  H.  FûsslL 

L'auteur  a  consulté  les  protocoles  de  Zurich  et  de  Soleure; 
le  premier  presque  insignifiant  depuis  i5oi,  le  second  très- 
défectueux,  puisque  l'année  1499»  P*  ^-9  &î  féconde  en  con- 
séquences ,  y  manque  tout  entière. 

Les  écrits  les  plus  importans  après  les  chartes  sont  les 
chroniques  des  contemporains  ;  parmi  elles  le  premier  rang 
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appartient  à  celle  qu^^nshelm  composa  par  ordre  du  gou* 
vernement  bernois.  Valère  Anshelm  Ryd  ou  Rûd^  plus 
connu  sous  le  nom  d* Anshelm,  fils  d'un  bourgeois  considéré 
de  Rotwyl ,  étudia  la  médecine  dans  de  célèbres  universités 
d'Allemagne  et  de  France.  Employé  à  Berne  dans  Finstruction 
publique  dès  i5o5,  il  j  obtint  en  iSso  la  place  de  médecin 
de  la  yille.  Témoin  des  plus  grands  événemens,  familiarisé 
avec  toutes  les  sciences  de  son  époque ,  en  relation  atec 
lés  guerriers  et  les  hommes  d*État  du  premier  rang^  ami  in- 
trépide de  la  Suisse  et  de  la  liberté,  mais  aussi  de  la  vérité  el 
delà  justice,  il  écrivit  une  chronique,  la  fit  orner  de  pein* 
tures,  et,  sur  la  demande  du  nonce  pontifical,  il  la  dédia  au 
pape  Léon  X  *.  A  la  suite  d'une  querelle  fâcheuse,  il  quitta  la 
ville  de  fieme,  au  commencement  de  la  réformation,  dont 
il  était  partisan;  mais  il  revint  bientôt,  et  reçut  la  mission 
honorable  de  continuer  les  annales  bernoises  depuis  les 
guerres  de  Bourgogne;  toutes  les  sources,  tous  les  docu- 
mens  furent  mis  à  sa  disposition.  l\  débute  par  une  intro- 
duction dans  laquelle  il  expose  les  effets  funestes  des  pen- 
sions et  des  expéditions  militaires  et  déplore  letourderie 
avec  laquelle  les>  Confédérés  se  sont  jetés  dans  la  guerre  de 
Bourgogne;  la  description  de  la  guerre  elle-même  est  em- 
pruntée de  la  chronique  de  Diebold  Schilling.  Ces  annales 
d* Anshelm  sont  fort  détaillées  et  accompagnées  de  beaucoup 
de  documens  depuis  ta  fin  du  XY*  siècle  jusqu'à  l'année  1 5aG, 
où  elles  finissent*  La  perfection  de  sa  narration ,  l'indépen- 
dance de  son  langage  énergique  et  fleuri  peuvent  d'autant 
mieux  se  passer  d'éloges,  que  le  grand  nombre  de  citations 
et  la  description  de  la  bataille  de  Novarre^  transcrite  de  l'ap- 

*  Ce  passage  de  la  Chronique  d'Ânshelm  a-t-il  échappé  anx  investi- 
valeurs  de  nos  antiquités,  et  ce  livre  remarquable  ne  pourrait-il  pas  se 
retrouver  dans  la  biblioth^que  du  Vatican?  =s  La  dédicace  n'a  probable- 
ment été  mise  qu'en  tête  de  l'exemplaire  destiné  à  Léon  X  ;  elle  ne  se 
trooYe  dans  aucun  des, manuscrits  conservés  h  Berne,  ni  par  consêcincnt 
dans  là  Chronique  imprimée,  dont  la  note  suivante  fait  méntîOn.  C.  M. 
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pendice  n^  XXV,  proclament  sufiGâamment  le  mérite  d*Aiii* 
helm.  0^  doit  déplorer  qu'il  ne  se  trouve  aucune  oop^  com- 
plète de  ce  tra,yail>  dont  le  manuscrit  original  est  consery^ 
à  la  bil^liothèque  de  la  ville  de  Berne*. 

On  connaît  le  prix  des  chroniques  dç  BulUnger  et  à*Ed^ 
libach,  mais  i^ous  avons  à  présenter  quelques  observ4tîpna 
sur  Schodfsler  et  Tschudi;  Fun  est  précieux  comme  çon* 
tem.porain ,  compse  historien  sincèrç.  et  loyal ,  témoin  actif 
delà  plupart  des  batailles  et  des  campagnes;  l'autre  comipe 
grand  homme  d'État  et  comme  savant.  Tschudi  a  difficile* 
ment  continué  sa  chronique  au-delà  de  iJ^jo.  On  a  fait  pas- 
ser sous  ce  nom  tant  de  choses  apocryphes,  que  l'auteur  a 
résolu  de  ne  considérer  comme  authentiquée  que  les  parties 
écrites  dç  la  main  de  Tschudi  même  ou  empreintes  de  cer- 
taines ipiirque^  infaillibles.  L'essentiel  se  trouve  dans  les  do« 
cumeqs  de  Tschudi  mentionnés  ci-dessus,  et  parmi  lesquels 

*  La  Chronique  d'Ânshelm  forme  trois  gros  in-folio  de  plas  de  mille 
feuilles.  Un  exemplaire,  écrit  sur  parchemin  et  conservé  à  la  biblio- 
thèque de  Berne,  est  incomplet  :  les  douze  premières  années  du  XVI*  siè- 
cle y  manquent  Mais  il  se  trouve  dans  la  même  bibliothèque  un  second 
exemplaire,  sur  papier,  d'une  écriture  cursive  et  pleine  d'abréviations  ; 
celui-là,  de  même  que  les  copies  qui  enrichissent  les  collections  de 
MM.  de  Mullinen  et  de  Wattenwyl  de  Nidau,  est  complet,  à  l'exceptioa 
de  la  fin,  qui  manque  partout  ;  le  deroier  volume  est  interrompu  aa 
milieu  d'une  phrase.  Une  troisième  copie,  imparfaite,  appartenait  à  la 
bibliothèque  d'Âmédée-Emmanuel  de  Haller,  auteur  de  la  Bibtiothéqam 
de$  omrageê  eoneemant  la  Suisse.  L'exemplaire  sur  parchemin  fut  écrit 
en  1542  par  Paul,  fils  de  l'auteur,  aux  frais  de  l'ÉUt,  et  destiné  à  l'im- 
pression. Anshelro  lui-même  en  instruisit  Zwingle  le  IS  octobre  1528. 
Ëbcrhard  de  RQmlang  inrorma  BulUnger,  le  iS  février  1559,  que  la 
Chronique  s'imprimerait  dans  le  courant  de  cette  année  et  de  la  sui- 
vante. Toutefois  l'impression  n'eut  pas  lieu.  Ce  n'est  qu'en  1825  que  cet 
ouvrage  important  et  remarquable  à  tant  d'égards  a  commencé  de  se 
produire  au  grand  jour  de  la  publicité  par  les  soins  de  M.  le  doyen 
SiierUn  et  de  feu  le  professeur  J.-A.  fVyss,  auxquels  on  est  paiement 
redevable  de  la  publication  de  Justinger  et  de  Tschachtlan.  Anshelm  se 
compose  de  six  volumes  in-8\  Berne.  L.-A.  Haller,  1825-1833.  C.  M. 


le  récit  de  la  guerre  de  Souabe  et  celui  de  la  guerre  de  Capell 
méritent  d*éli»  4i»tîogiioi.  L»  mrmtWv  daaa  )»  premier  de 
ces  morceaux  est  fort  singulière  et  littéralement  chronologi- 
que :  par  exemple,  lorsque ,. après  Vinvasion  des  Autrichiens 
au  mois  de  mars  1^99  y  1^^  Suisses  réunis  dans  la  contrée  me- 
nacée eont  sur  le  point  de  faire  une  attaque,'  on  lit  :  «  Lais- 

>  sons  maintenant  délibérer  ceux  du  pays  des  montagnes,  et 
«  racontons  ce  qui  se  passa  sur  ces  entrefaites  à  Hallau  et  à 

>  Constance,  »  attendu  que  le  jpui!  auparavant  on  en  était 
venu  aux  mains  dans  ce» lieuju  Qb  possède,  delà  main  de 
Tschadi  >  là  bataille  de  Morat  et  Fhistoire  de  Waldmann , 
que  Jean  de  Muller  n'a  pas  connues.  lje&  événemens  de  1 5o8 
à  i5i6  sont  tirés  d'une  relation  fort  commune  d*un  St.-6al- 
lois  (voy.  ci-dessous  chap.  III,  n.  167). 

Pbrmi  les  ouvrages  imprimés,  il  en  est  plusieurs  que  Tau- 
teoT  n'a  pas  eus  à  sa  disposition  et  quelques-uns  dont  il  n'a 
pas  tiré  parti ,  parce  qu'il  se  défiait  de  la  véracité  des  écri- 
vains. Contre  son  attente  et  l'opinion  générale,  PaulJoife, 
trop  mal  famé,  s'accorde  fréquemment  si  bien  avec  les  chro- 
niques et  les  chartes,  que  le  doute  sur  la  vérité  de  ses  alléga- 
tions n'a  plus  été  permis. 

L'édition  des  mémoires  de  Bellay-y  de  Fleuranges  et  de 
Lairemoille  n'a  pas  été  indiquée  dans  les  notes;  c'est  comme 
pour  ^ajarrf (chap.  III, n.  77)  la  grande  collection  pari- 
sienne, où  Bellay  se  trouve  dans  le  tome  XVII,  Fleiiranges 
dans  le  XYP  et  Latremoille  dans  le  XiVr 
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EXPLICATION  DES  ABBÉVUTIONS. 

A,  Z.  Arehives  de  Zurich. 
Ck.  Mém.         Choees  mémorables. 

Co.  Jtf.  Golleclion  de  chartes  de  M.  F*  de  Mûllinen. 

Doe,  Têck.  Documens  de  Tschadi. 

L«  C  5.  Livres  de  copies  soleurois. 

Hf,  5.  Livres  de  missives  soleurois. 

P.  C.  S.  Protocoles  des  conseils  de  Soleure. 

P.  C.  Z.  Protocoles  des  conseils  de  Zarkh. 

R.  M.  Collection  de  recès  de  11.  F.  de  llûlllDen. 

R.  S.  Golleclion  soleuroise  de  recte. 

B,  Têch.  Collection  de  recès  de  Tschndi. 

Les  chiffres  romains  ou  les  majuscules  non  italiques  dési- 
gnent le  volume;  les  chiffres  arabes,  la  page  ou  bien  le  nu- 
méro de  la  charte.  Pour  les  archives  zuricoiseS|  le  chiffre 
^romain  désigne  le  tiroir,  le  premier  chiffre  arabe,  la  liasse, 
le  second ,  le  numéro  de  la  charte.  Pour  les  livres  de  missives 
soleurois  il  n'y  a  que  des  chiffres  arabes,  parce  que  les  vo* 
lûmes  sont  marqués  ainsi  dans  les  archives  mêmes. 
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miRODUcnoN. 

Le  pays^  aneiennement  appelé  Heivétie,  ensuite  la 
Confédération,  plus  tard  la  puisse,  situé  an  midi  de 
l'Europe  ^  se  compose  de  hautes  montagnes ,  en  partie 
chargées  de  glaciers  éternels  et  au  pied  desquelles 
s'étendent  de  grandes  et  de  petites  vallées.  On  ignore 
combien  de  temps  ces  vallées  couvertes  de  forêts  impé- 
nétrables ne  retentirent  que  des  cris  de  bétes  sauvages  ; 
quand  des  hommes  isolés  y  par  amour  de  la  liberté  ou 
de  la  siditude ,  contens  de  peu ,  y  vinrent  les  premier 
vivre  de  la  chasse,  de  la  pèche  ou  du  soin  des  trou- 
peaux* C'est  à  l'époque  brillante  de  la  république  rou- 
maine que  ks  annales  de  l'histoire  mentionnent  pour 
la  première  fois  les  heureux  et  libres  habitans  de  VHel^ 
^^,  redoutables  aux  Germains  et  aux  Gaulois,  im- 
pcHTtans  aux  yeux  même  de  la  science  militaire  de 
Rome.  Les  Helvétiens  entendirent  parler  d'une  contrée 
où  le  ciet  ne  se  voile  que  passagèrement  de  nuages,  et 
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dont  le  sol ,  rarement  Ww^hi  par  la  w^e ,  produit  des 
fruits  déliciemc  :  eelt^  Rouvolle  et  l'ambition  d'uo  ci- 
toyen riche  les  arrachèrent  au  bonheur  de  la  pauvreté. 
Décidés  à  chercher  une  meilleure  patrie ,  ils  brûlèrent 
leurs  habitations,  de  peur  que  l'espoir  du  retour  n'af- 
faiblit leur  coiNrage.  Un  grand  Romain ,  Jules.  César, 
proconsul  de  la  Gaule ,  déjoua  leur  dessein  :  il  les  bat- 
tit ,  les  dispersa ,  et  les  renvoya  dans  leur  pays  cultiver 
la  terre  sous  la  surveillance  de  Rome.  Pendant  quel- 
que temps,  le  sort  des  Helvétiens  ne  fut  ni  triste,  ni 
digne  d'envie;  le  territoire  fertile  entre  les  Alpes  et  le 
Jura  fut  de  nouveau  livré  à  la  culture  ;  des  Romains 
nobles  et  riches  choisirent  ce  tranquille  et  beau  séjour, 
éloigné  des  tyrans  ;  au  sein  des  montagnes  habitaient, 
peut-être  inconnus,  des  hommes  encore  libres.  Le  bon- 
heur domestique  était,  non  pas  impossible,  mais  mal 
assuré ,  parce  que  tout  dépendait  du  caprice  d'un  em- 
pereur, ou  des  passions  de  soldats  farouches,  dont  les 
dbfefs  se  battaient  souvent  pour  la  possession  du  tnôoe. 
Cette  oppression  dépeupla  VHelvétie.  Quand  l'orguml^ 
l'arbitraire,  I0  méprîedes  lois  eurent  élouflfê  tout  san* 
timeat  noble ,  tout  amour  du  travail  et  de  l'économie  , 
la  puissance  qui  avait  subjugué  le  monde  œ  put*  ré- 
sister à  la  vigueuii  du  Nord  ;  les  envabissemens^  firé- 
qiiens  de  peuples  voyageurs  et  conquérana  népandir 
rent  partout  la.  pauvneAé ,  le  découragement,  la  oiiséve. 
Dans  la  vaste  enceinte  où  brillaient  jadis  le»  édifices^  su«* 
perbes  d'AvenAioum,  tes.  rares  habitans.  de  quelque» 
cabanes  fiûsaient: paître  leur  bétail  au  oûlieti  des»  dé- 
combres^ des  palais;;  lesi  9e0graphes.de>  ostte^  époque 
parlent  dU.  désert  helvétique  ;  peu  à  peu,  disfaruA  jus* 
qu'au  noBac  de  la»iiatioab. 
Voilà  ce  que  nous  savons  des  plus  anciennes  desti- 


r 
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nées  de  la  Suiase.  A  la  déoadence  de  l'empire  romain  « 
elle  fut  partagée  entre  les  États  voisins ,  peuplée  et  cul- 
tivée à  la  suite  d*émigrations;  on  vj^  s'élever  une  grand 
nombre  de  châteaux  et  de  mppastères ,  et  sous  la  domi- 
na^oD  bizarre  de  ducs,  de  comtes ,  de  chevaliers  et  de 
prélats,  le  pays  recommença  de  fleurir.  La  féodailité, 
qui  ne  laissait  au  suzerain  que  peu  de  forces ,  qui  en- 
travait la  marche  de  la  justice  et  occasionnait  incessam- 
ment d.çs  querelles ,  avait  du  moins  cet  avantage  qu  un 
ambitieux  n,*absorbai^  pas  facilement  les  forces  de  tous, 
et  q/tie  les  petites  guei;res  étaient  de  petits,  ijo^ux.  D*un 
autre  côté ,  le  suxeraio^  soutena^  des  luttes.  opinjiâti;es 
avec  des  chevaliers  rebelles  et  avides  de  pillage ,  i}i.*était 
pas  toujours  en  état  de  les  conjLenir  ni  de  protéger  les 
sujets  tranquilles  et  soumis^.  De  là  la  multiplication , 
Fagrandisseipnent  et  les  privilèges  des  villes,  puissance 
intermédiaire  entre  le  suzerain  et  les  feudataires ,  asile 
contre  la  guerre  et  les  incursions  des  peuples  barbares. 
Gomme  elles  trouvaient  leur  avantage  du  côté  du  chef, 
il  se  forma  des  relations  nouvelles.  Les  nobles,  dont 
rhonneur  était  la  loi  suprême,  compagnons  ordinaires  ' 
des  princes  et  des  rois,  uniquement  occupés  d'armes 
et  de  batailles,  s'appauvrirent  par  l'accroissement  des 
besoina  et  de  la  cherté  qui  rompit  l'équilibre  de  leurs 
revenus  et  de  leurs  dépenses.  Les  bourgeois,  sagement 
économes,  profitèrent  des  embarras  pécuniaires  des* 
chefs  de  l'Empire  et  des  gentjllshommes  du  voisinage  , 
achetèrent  des  franchises  et  des  droits ,  agrandirent 
leur  territoire,  et  acquirent  par  dfis  relations  commer- 
ciales, richesses,  connaissances,  considération  ;,  chez 
eux,  comme  dans  Tancienne Rome ,  on  ne  rougissait 
pas  de  retourner  à  la  charrue,  après  avoir  été  à  la  tète 
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des  affaires.  C'est  ainsi  que  bientôt  les  bourgeois  de- 
vancèrent les  nobles. 

Les  villes  de  la  Suisse  ne  différaient  pas  des  autres 
villes  de  l'Empire  »  lorsque  des  événemens  inattendus 
vinrent  leur  imprimer  un  caractère  à  part.  A  la  fin  du 
treizième  siècle ,  brillait  au-dessus  de  tous  les  souve- 
rains allemands  le  comte  Rodolphe  de  Habsbourg.  Élu 
roi  des  Romains  pour  rétablir  Tordre  et  la  tranquillité, 
il  répondit  entièrement  à  l'attente.  Actifs  simple^  po^ 
pulaire^  sage  et  valeureux  ^  en  tout  l'homme  de  son 
siècle  y  il  accomplit  de  grandes  choses  sans  moyens  vio- 
lens  j  et  y  vigilant  pour  Tintérét  de  ses  États  ^  il  ne  per- 
dit jamais  de  vue  celui  de  sa  maison.  Il  avait  élevé  son 
édifice  avec  une  lenteur  prudente,  son  fils  Albert  en 
voulut  brusquer  Tachèvement.  Il  possédait  des  biens 
considérables  en  Helvétie  :  à  partir  du  château  de  Ré- 
gensberg  près  de  Zurich,  dans  toute  TArgovie  jusqu'à 
la  ville  d'Arberg,  et  d'un  autre  côté  jusqu'à  Thoune , 
la  plupart  des  comtes  et  des  chevaliers  le  reconnais- 
saient pour  leur  suzerain  ;  depuis  le  commencement 
du  lac  des  Quatre  Waldstetten  jusqu'au  sommet  du 
St.-Gotbard,  les  péages  lui  appartenaient;  il  était  sou- 
verain de  Lucerne  et  de  Fribourg  ;  il  avait  des  métai- 
ries considérables  dans  les  vallées  d'Uri ,  de  Schwyz 
et  d'Unterwalden ,  ainsi  que  dans  TOberland.  L'envie 
lui  prit  de  réduire  à  l'état  de  sujets  les  libres  habitans 
des  Waldstetten.  Avant  la  domination  glorieuse  de  son 
père  y  ils  vivaient  dans  leurs  vallées  alpestres  et  solitai- 
res, contens,  tranquilles,  inconnus;  volontahrement 
soumis  à  l'Empire,  ils  avaient  pris  dans  une  époque 
orageuse  Rodolphe  pour  leur  protecteur;  un  bailli 
impérial  présidait  la  justice  criminelle  ;  en  temps  de 
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gaerre,  la  jeunesse  courageuse  prenait  volooUers  les 
armes  ;  du  reste ,  ils  obéissaient  à  des  magistrats  de 
leur  choix.  Comme  les  changemens  de  souverain  cau- 
saient souvent  des  troubles  ,  que  l'on  connaissait  et  re*- 
doutait  Albert,  à  la  mort  de  Rodolphe  les  Waldstetten 
renouvelèrent  leurs  anciennes  alliances  «  pour  la  dé- 
fense commime  de  leurs  libertés  et  de  leurs  droits,  n 
La  conduite  d'Albert  justifiait  cette  précaution  ;  il  leur 
donna  des  baillis,  qui,  en  sûreté  dans  des  châteaux 
forts,  exerçaient  un  pouvoir  arbitraire.  Les  campa- 
gnards se  plaignant ,  on  leur  conseilla  «  de  se  mettre 
sous  la  protection  du  puissant  duc  Albert.  »  Dans  ce 
péril,  quelques  hommes  se  virent,  s'entretinrent  de 
leur  vieille  liberté  héréditaire ,  du  devoir  de  la  trans- 
mettre à  leurs  neveux ,  et  prirent  la  résolution  hardie 
de  secouer  le  joug  imposé  ou  de  mourir  *.  Albert  vit 

*  L'histoire  de  l'émancipation  de  la  Suisse  primilive,  examinée  on  même 
remise  en  question  par  la  critique  historique  moderne,  a  donné  lieu  à 
des  recherches  savantes ,  qui  ont  abouti  à  des  résultats  différens.  Trois 
systèmes  sont  aujourd'hui  en  présence  :  la  tradition  populaire  d'abord , 
qui  attribue  aux  V^aldstelten  une  liberté  originelle  immémoriale  et  illi- 
mitée, et  ne  voit  dans  la  révolution  de  1307  qu'une  reprise  de  droits 
primordiaux  tyrenniquement  foulés  aux  pieds  par  la  maison  d'Autriche; 
cette  tradition,  adoptée  par  les  chroniqueurs,  éloquemment  exposée  pin- 
UVt  qae  discutée  on  défendue  par  Jean  de  Mnller,  est  ici  reproduite  som- 
mairement par  son  continuateur.  En  1835,  M.  le  docteur  /.  E,  Kopp , 
professeur  àLuceme,  a  publié  un  petit  volume  de  documens  {a)  trouvés 
dans  les  archives  de  plusieurs  cantons  de  la  Suisse  centrale,  et  qui  éta- 
hUasent,  à  ses  yeux,  un  système  diamétralement  opposé.  Dans  les  remar- 
ques dont  il  les  accompagne,  interprétant  et  les  termes  de  ces  chartes  et 
leor  nience,  il  ne  voit  dans  les  Suisses  primitifs  que  des  sujets  de  la  mal- 
soo  antricbiennede  Habsboui^p  et  dans  l'afiranchissement  de  1307  qu'une 
févoUe  criminelle.  «  Heureosement,  •  a  écrit  un  scrotatear  sévère  de  la 
vérité  historique ,  juge  plein  de  sagacité,  M.  le  baron  Frédéric  de  Gin- 

(a)  /•  E.  Kepp,  Vrkumden  tur  GtschichU  der  eidgenàssicken  Bùndê,  Lucerne,  i935, 
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peut-^tre  avec  plaisîr  leurs  disipositioiis^  prétexie  ptail-^ 
sible  pour  ït^  châtier  comm^  rebelles  et  pour  les  Mu« 

gios4a'Sàm£  (6),  «  heareosemeot  pour  la  gloire  de  l'émuicipatioii  auisse, 
qu'en  y  réfléchissant  on  s'apercevait  bientôt  que  M.  Kopp ,  trop  préoc- 
cupé des  droiu  positifs  de  la  maison  d'Autriche,  n'avait  point  tenu 
compte  des  faite  qni  modifiaient  on  annulaient  ttième  la  valeur  priaiUvé 
de  ces  droits^  £n  un  mot,  le  savant  Lacernois  traduisait  l'iiBarrectioD  des 
petits  cantons  au  tribunal  d'une  Cour  d'assises,  an  Ueo  de  la  Juger  selon 
les  principes  moins  absolus  de  la  politique  et  de  l'histoire.  •  Un  troisième 
système,  intermédiaire  entre  les  deux  antres,  vient  d*étre  non-seulement 
exposé,  mais  ^abli  )par  M.  J.  J.  Hieely,  professeur  honoraire  de  l'Ata- 
demie  de  Lausanne,  dans  un  mémoire  singulièrement  remarquée  par 
la  critique  historique  et  par  l'érudition  («]«  Il  fiait  voir  par  une  discussion 
impartiale  de  tous  les  docnmens  et  de  tous  les  faits  rapprochés  de  la  con- 
stitution ^énérate  de  l'Europe  an  moyen-âge,  que  \H  Waldstetten  ne 
jouiasalenl  ptb  âé  cette  liberté  absolue  politique,  dont  la  notion  mfltaie 
était  intonnue^  qu'elles  n'exerçaient  pas  les  principaux  droits  de  pays  in- 
dépendant; qu'elles  ne  géraient  pas  môme  librement  leurs  affaires;  que 
les  princes  de  la  maison  de  Habsbourg-Autriche  possédaient  des  droits 
héréditaires  sur  les  vallées  (fUri ,  de  Schwyx  et  dlJnterwalden,  mais  que 
ces  droits  avaient  été  modifiés  par  des  fait8*et  par  le  progrès  sociaL  Avant 
de  songer  à  la  conquête  de  la  liberté,  les  Waldstetten  s'appliquèrent  aTec 
constance  à  l'acquisition  de  libertét  ioeceesiveê  ou  de  certaines  franchises 
et  de  certains  droits»  «  Lorsque  ce  droit  de  communauté  {gemeinderecht)  • , 
dit  M.  Hisely,  «  fut  accordé  aux  hommes  de  condition  libre,  ils  songèrent 
'  »  à  la  conquéie  du  droit  de  haute  Juridiction  [Utndreehi) ,  et  enfin  à  celle 

•  du  droit  de  propriété  foncière  {grundeigenthum) ,  à  l'acquisition  dés 

•  fiefis  et  des  biens  que  les  seigneurs  ecclésiastiques  ou  laïcs  possédaient 

•  dans  leurs  vallées.  Mais  avant  de  pouvoir  composer  des  divers  droits 

•  domaniaux  (  hofireehte)  la  juridiction  supérieure  ou  la  souveraineté  (tan* 
>  druht) ,  il  fallait  briser  la  puissance  de  Habsbourg-Autriche.  —  Il  n'esl 

•  pas  probable  que  les  Waldstetten  aient  conçu  d'abord  le  projet  d'une 

•  entière  émancipation,  d'une  indépendance  absolue;  cette  idée,  étran- 

•  gère  aux  mœurs  de  ce  temps-là,  naquit  plus  tard  et  ne  se  développa 

(h)  Éevùt  kuiàie,  t.  it ,  '"M,  âèhtMiie  iS^. 

(è)  BOàl  ntrroHgiMi  H  té  dÀ^rd^meni êei  HèiêHgi  dès  tTtitiHêUiH,  VH,Seài^yb 
4i  UnterwAidêm  Jusqu'à  Uur  prtmUr  œu  de  soÊmemmeié  et  à  Tadmitsion  de  luc&mm 
dan*  leur  Confédération  en  i33a;  par  J.  J,  Bisefy,  doelcor  ea  philosopha  et  beU«** 
Irtlrcs,  profetscnr  honoraire  à  TAcadémie  de  LauuDoe,  InstUnitur  de  philologie  latine  au 
(jainasè  cantonnai,  membre  rorfMpondiint  d^  llnttitut  rojral  des  Pijt-fiaUy  etc.  lau- 
«anne,  iS39,ln-8. 
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ttre;  nuds  Tissue  troDi|>a  son  attente.  Oa  chassa  les 
btillb  et  fov^  leurs  <ihalea«ix  (  4308);  Albert  périt , 
au  ttiâîea  de  ses  préparatî(s  colitre  les  Waldstetten  ^ 
par  la  maki  de  sim  ae^eu  offensé.  Le  Muvel  Empa^ur^ 
Heu'i  Yil^  teobirina  h»  fiiaticbisès  et  les  d^îts  des 

• 

•  qu'avec  faveEsion  poor  TAtitrîche^  Idms  lorsque  la  haine  de  la  dintii- 
a  nation  fut  profondément  imprimée  dans  les  esprits,  elle  leur  inspira 

•  lAie  constance  inébranlable,  un  courage  invincible,  et  les  nombreux 

•  baiailloifs  de  rAntriche  déhrent  céder  à  la  force  irrésblible  de  l'amour 

•  daili  liberté  qui  enflamxntil  les  pStret  des  Alpes*  (p.  65).  D'après  oes 
données  fondamentales ,  développées  par  la  suite  des  faits,  qaél  fut  le 
caractère  de  la  conjuration  de  1907  on  de  iSOS,  à  ce  que  pense  Tanteur 
àftTEssai(p.  142,  143  et  157)?  Elle  doit  avoir  eu  pour  causé,  estime- 
tri,  qaelqnti^  eiactiotis  des  avoués  du  landgrave,  fàlcMdnc  d'Adtridie, 
et  on  prqjet  de  défense  de  la  part  des  Wahbtelten.  «de  pareittei  mieni 
se  faisaient  on  se  préparaient  alors  ailleurs  pour  les  mêmes  raisons.  »  La 
lutte  était  engagée  d^à  depuis  quelques  années  entre  les  exigences  des 
arronés  et  les  prétentions  des  communes.  —  Nous  invitons  le  lecteur  ini- 
partîsl  à  ne  pas  se  contenteir  de  cet  exposé  nécessairement  incomplet 
d\in  fijfsièaie  présenté  en  240  pages  pleines  de  faits,  de  dates,  de  cita« 
tions,  de  discussions.  Nous  croyons  que  dans  ce  grave  débat  entre  la  foi 
populaire,  la  cti tique  corrosive  et  une  critique  plus  respectueuse,  notre 
savîurt  6b)Il!|^  maVtbe  cTauiant  plus  sttrement  dans  un  des  chemins  qui 
eoMlluieittl  è  là  vérflé^  èfae  son  ophiien  éar  les  qeéétions  de  dit>it,  de  lé- 
galilé»  d'étal  social,  ne  détroit  pa^  l'antiqne  héroïsme,  ne  désenchante 
pas  les  traitions  nationales.  Or,  cette  glorieuse  poésie  des  souvenirs,  de 
la  vénération  reconnaissalite  pour  d'héroïques  aïeux  est  aussi  un  élément 
de  la  vMté  de  Phtstoife.  "Ùss  tihapelléi  râsliqueà,  àti  bbrd  des  lacs  et  au 
lîmililM  aieatagnéi,  èsfûlilié  di  eosiur  céMbHS  dé  ^éMIon  eti  iéùèm" 
Ik»  par  U>Ht  lia  peaple^  ces  récits  que  les  pâtres  triasmeltent  de  ttonoba 
à  leu»  enfans  comme  Thistorien  les  trsmsmet  dans  des  livres,  celte  apo^ 
théose  simple  et  pastorale  d'un  patriotisme  ingénu  qui  n'avait  jamais 
entendu  p9ï\^  (té  gldi^,  (fehi  ïk  uù  ^aii  dMû  k]tié  ià  àêHtafiiêtt  hi  leé 
eifttttiMs  de  «{uelqaes  «JlttrtM  ni  le^  t€lit«]2teel  de  4M^Utli  aa()^  iità 
fui  ^ne  rhlstoire  Changée  en  procès  ne  saurait  pas  phis  ejqkliqner  q«e 
nier,  im  fait  complément  indispensable  des  chartes,  même  consdcn* 
denaement  étudiées,  quand  l'histoire  est  celle  d'un  peuple  qui  n'écrit 
gnèfe,  mab  qui ,  pour  tmite  ^ience,  sait  vaincre,  prier  Dieu  et  chanter 
senvielaire^     CM. 
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babitans  d^Uri,  de  Scbwyz  et  d'Unlerwalden.  Mais  ce» 
bommes  iAtrépides  ne  jouirent  pas  long-temps  du  re- 
pos; ils  devaient  auparavant  se  montrer  dignes  de  la 
liberté  sur  les  cbamps  de  bataille.  Après  la  mort  de 
Henri ,  Louis  de  Bavière  et  Frédéric  d' Autricbe  se  dis* 
putèrent  la  couronne  impériale;  les  Waldstetten  se 
déclarèrent  pour  le  premier.  Mais  comme  ces  cantons 
avaient  récemment  attaqué  les  moines  d*EinsidIen ,  qui 
tentaient  d'empiéter  sur  leurs  droits ,  Fréxléric  crut 
avoir  une  bonne  occasion  de  venger  son  père  Albert. 
Léopold-le-<7lorieux^  vaillant  fils  de  l'Empereur  assas- 
siné^ guerrier  babile^  commandait  les  bataillons  au- 
trichiens ;  ses  adversaires  menacés  se  préparèrent  à  se 
défendre ,  et  des  patres  sans  expérience ,  avec  des  ar- 
mes grossières  y  mais  enflammés  par  Tamour  de  la  li- 
berté, et  grâce  à  leur  prudence,  à  leur  courage,  à 
la.  faveur  des  circonstances,  vainquirent  a  Morgarten 
les  guerriers  les  plus  expérimentés.  Peu  de  jours  après 
le  succès,  les  vainqueurs  se  confédérèrent  par  un  ser- 
ment, et  prirent  de  là  le  nom  de  Confédérés  (1 31 5)«  La 
base  toute  simple  de  leur  alliance,  qui  a  subsisté  avec 
honneur  jusqu'à  nos  jours,  était  :  cf  union  intime  pour 
la  défense  de  la  liberté  et  de  l'indépendance,  commu- 
nauté d'action  dans  les  affaires  importantes.  »  On  sta^ 
tua  l'inviolabilité  de  toutes  les  propriétés ,  le  respect  de 
tous  les  droits.  On  ne  se  proposa  ni  conquête,  ni  agran* 
dissement ,  ni  même  indépendance  à  l'égard  de  l'Em- 
pire, mais  uniquement  le  maintien  de  l'ancien  état  des 
choses.  Frédéric  d'Autriche,  pressé  par  des  voisins, 
ne  put  poursuivre  son  plan  contre  les  Confédérés  trop 
éloignés ,  il  conclut  avec  eux  un  armistice.  Néanmoins, 
la  paix  n'était  pas  entièrement  rétablie;  il  restait  tou- 
jours des  frottemens  entre  les  Confédérés  et  les  cheva-^ 
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liers.  Les  populations  émancipées  étaient  défiantes^  les 
chevaliers  regardaient  de  mauvais  ceil  l'asile  de  toutes 
les  victimes  et  Texemple  de  ce  que  peuvent  les  forces 
réunies  contre  les  prétentions  illégales.  La  ville  de  Iai- 
cerne  eut  surtout  à  souffirir  de  ce  conflit.  Riveraine  du 
même  lac,  rapprochée  des  mêmes  montagnes^  elle  dut 
partager  les  destinées  des  Confédérés.  Par  suite  de  la 
lutte,  le  transport  des  marchandises  par  le  St.-Go- 
thard ,  si  important  pour  Lucerne ,  fut  entravé ,  le 
marché ,  moins   fréquenté  ,  la  bourgeoisie  ,  obligée 
d'être  toujours  sous  les  armes,  sans  compter  les  char- 
ges nouvelles  que  les  suzerains  imposaient  à  cette  cité. 
Les  Lucemois  songèrent  donc  à  s'allier  avec  les  Con- 
fédérés ,  pour  améliorer  leur  situation  ;  ils  furent  ac- 
cueillis comme  des  frères  (1332).  La  Confédération, 
qui  ,  renfermée  dans  quelques  vallées ,  ne  pouvait  sub- 
sister à  la  longue,  commença  de  cette  façon  à  s'éten- 
dre. Mais  elle  trouva  bientôt  des  ennemis  dangereux 
dans  les  nobles ,  qui  avaient  pris  rang  parmi  les  bour- 
geois lorsque  les  villes  fleurirent,  afin  de  chercher 
dans  les  arts  de  la  paix  ce  qu'ils  ne  trouvaient  plus 
dans  les  combats,  la  considération  et  la  puissance.  La 
tentative  de  séparer  Lucerne  de  la  Confédération  ne 
leur  réussit  pas.  Â  Zurich^  ils  furent  vaincus  par  le 
peuple.  Les  Zuricois,  pour  rester  victorieux  dans  cette 
lutte  long-temps  soutenue ,  se  firent  admettre  dans  la 
Confédération  (1 337),  attendu  que  les  vaincus  trouvè- 
rent un  appui ,  non-seulement  dans  la  noblesse  envi- 
ronnante, mais  dans  la  maison  autrichienne  de  Habs- 
bourg. Pendant  la  guerre  occasionnée  par  ce  conflit , 
l'alliance  ne  s'en  agrandit  pas  moins  par  l'accession  de 
Claris  et  de  Zo£ig'(t352);  Glaris  s'y  fit  admettre,  par- 
ce que ,  blessé  dans  ses  franchises ,  il  ne  trouvait  point 
IX.  a 
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de  protection  contre  les  Confédérés;  Zoug,  parce 
qu*expo9é  à  des  attaques  et  demandant  du  secours ,  il 
fut  traité  avec  indifférence.  Ces  trois  cantons  augmen- 
tèrent considérablement  les  forces  deTalliance.  Zurich, 
une  des  villes  les  plus  anciennes  et  les  plus  considéra- 
bles de  la  Suisse ,  avec  deux  riches  fondations  ecclé- 
siastiques>  près  d'un  beau  lac  aux  rives  fertiles,  à 
rentrée  des  montagnes ,  servait  de  boulevard  et  de 
mardié;  Glaris  dans  les  Alpes,  et  Zoug^  pour  ainsi 
dire,  dans  la  même  vallée  que  Schwyz,  auraient  ^  en-* 
tre  des  mains  ennemies,  toujours  été  dangereuses  pour 
les  pères  de  la  liberté.  Vers  le  même  temps  on  admit 
jB^r/i^  (1353) •  Cette  ville,  récemment  fondée,  située 
non  loin  des  Hautes-Alpes  »  dans  une  presqu'île  de 
l'Aar,  était  habitée  par  une  bourgeoisie  guerrière.  Dans 
la  lutte  avec  la  noblesse  décidée  près  de  Laup^en  (1 339), 
les  Bernois  s'étaient  réjouis  du  secours  magnanime  des 
Confédérés,  et  avaient  appris  à  les  connaître.  Qua- 
raote-cinq  ans  Sifrés  Texpulsion  des  baillis,  ti*ente'huit 
ans  après  la  victoire  de  Morgarten,  la  Confédération , 
.  fortifiée  par  Taccession  de  Berne,  ferma  son  cercle 
pour  un  long  temps.  Ces  huit  ccmimunautés ,  sous 
le  nom  des  Auii  anciens  Cantons,  formèrent,  jusqu'au 
renversement  violent  des  anciennes  constitutions ,  une 
association  particulière.  Sans  chef,  sans  conseil  fédé- 
ral, sans  pacte,  ils  avaient  pour  lien  Tamour  commun 
de  la  liberté  et  de  l'indépendance  ^  la  haine  commune 
pour  Habsbourg.  L'union  des  cantons  n'était  ni  bien 
forte,  ni  immédiate^  ni  réciproque  :  les  auteurs  de  la 
Confédération  formatait  la  pierre  angulaire  de  Tédi- 
fice,  tous  s'y  rattachaient  ;  chaque  canton  accédait  sous 
des  conditions  particulières,  chacun  conservait  sa  ma- 
nière d'être,  en  tant  qu'elle  ne  contrariait  pas  directe- 
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ment  le  but  essentiel.  Il  y  avait  deux  espèces  de  eonsti^ 
tutions  ;  dans  les  villes  la  bourgeoisie  exerçait  le  poutrcnr 
souverain^  mais  limité;  ailleurs ^  c'était  l'assemblée 
^oérale  du  peuple.  Zurich  entretenait  le  plus  de  rela- 
tions avec  les  pays  étrangers  et  connaissait  le  mieux  les 
affiiires  ;  on  lui  céda  le  premier  rang  avec  le  titre  de 
Yorort  ^  ;  direction  des  af&ires  communes,  communicà^^ 
tien  des  négociations  aux  Confédérés,  soin  des  chartes, 
voilà  ses  fonctions. 

La  Confédération  répandait  alors  son  éclat  le  plus 
par  :  partout  se  montrait  une  prospérité  active,  partout 
un  esprit  excellent,  des  mœurs  grossières ,  sa&s  doute , 
mais  simples ,  pcûnt  d'égoisme  aux  petits  calculs ,  mais 
une  noagnanimité  sincère.  On  fit  des  conquêtes  afin 
d'acquérir  des  forces  pour  la  lutte  ;  on  agrandit  dcmc 
le  cercle  en  admettant ,  non  des  sujets ,  mais  des  frères 
libres ,  car  on  aimait  à  partager  avec  d'autres  le  sort 
heureux  en  vue  duquel  on  avait  hasardé  ses  biens  et  sa 
vie.  Pour  échapper  à  sa  ruine ,  l'alliance  avait  besoin 
de  cette  force  interne  :  une  noblesse  pleine  d'énergie 
subsistait  dans  l'Helvétie ,  la  puissance  de  Habsbourg 
grandissait  encore  et  ne  voyait  pas  avec  indifiiérence 
l'accroisseraient  rapide  de  la  Confédération.  L'orgueil 
des  citadins  suisses  d'un  côté,  l'avarice  et  l'égoisnie' des 
fonctionnaires  autrichiens  de  l'autre,  oécasionnàient 
dans  le  commerce  journalier  des  querelles  incessantes  ; 
à  la  fin  le  feu  qui  couvait  depuis  long^^emps  sous  la 
cendre  éclata.  Léopoid ,  duc  d'Autriche ,  chevaKer  no- 
ble j  sensible  et  loyal ,  'brillait  à  la  tèfe  de  la  noblesse  ; 


t« 


'  Vorort  signifie  canton  qui  est  à  la  léte  des  autres.  Zurich  doit- il  cette 
prérogatÎTe  li  la  priorité  de  son  développement  scientifique?  Ce  serait 
une  noble  preuve  du  respect  de  h  force  matérielle  pour  la  supériorité  de 
fcspril. 
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il  n*éUiit  bruit  que  d'humilier  les  orgueilleux  paysans. 
Jamais  danger  si  grand  n'avait  menacé  la  Gonfédëra*- 
tion^  Zurich,  contenu  par  la  crainte ^  ne  pouvait  se- 
courir ses  frères,  et  Berne  refusa  son  secours  sous  de 
vains  prétextes,  lorsque  Léopold  s'avança  contre  Lu-- 
cerne,  à  la  iéle  d'une  armée  d'élite.  Prés  de  Sempach 
eut  lieu  (9  juillet  1 386)  la  bataille  à  jamais  mémorable^ 
qui^  long-temps  douteuse ,  fut  décidée  en  faveur  des 
Confédérés  par  le  sacrifice  volontaire  d'Arnold  de  Win- 
kelried^  et  moissonna  le  duc  avec  une  multitude  de 
ceintes ,  de  •chevaliers  et  de  gentilshommes  ;  l'éclat  de 
la-cour  en  fut  terni  pour  des  années,  et  Ton  disait  dans 
le  pays  :  «  Dieu  s'est  assis  sur  son  trône  pour  juger 
.M  l'insolence  des  seigneurs  de  la  noblesse,  m  Bientôt 
après,  la  victoire  des  Glaronnais,  près  de  NsBfels,  dé- 
truisît les  dernières  ^espérances  de  l'Autriche ,  et  dé- 
termina cette  puissance  à  conclure  la  paix  de  sept 
ans  (1 389).  La  gloire  des  vaillans  Confédérés  retentit 
en  tout  pays;  leur  ligue  s'agrandit  par  des  achats,  des 
hypothèques.,  des  alliances,  mais  laissa  voir  en  même 
temps  les  premiers  symptômes  de  dissolution.  On  sentit 
la  nécessité  de  quelques  lois.  Le  Pfaffenbrief  (charte 
des  prêtres  1 370)  *  avait  réglé  la  marche  de  la  justice  ^ 
les  relations  intérieures ,  et  limité  le  pouvoir  du  clergé  ; 
le  traité  de  Sempach  (1 393)  **  défendit  aux  membres 
de  la  Confédération  de  commencer  isolément  des  hosti-* 
lités,  et  statua  des  régies  de  discipline  militaire. 

Quelques  années  d'une  paix  non  troublée  favorisè- 
rent l'agrandissement  de  la  Ugue ,  et  là  nos  aieux  ne 
se  montrèrent  pas  moins  habiles  que  sur  le  champ  de 


VVoy.  t.  m,  p.  8i-8S. 
"  Voy.  t  Uï,  p.  818-822. 
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balaille  ;  on  ne  négligea  aucune  circonstance  fevora*^ 
Ue,  on  fit  de  grands  sacrifices  ;  des  contributions  four- 
nirent les  ressourcés  nécessaires.  Les  Waldstetten 
trouvèrent  Foccasion  de  s'étendre  du  côté  de  l'ItaUe , 
quelques-uns  des  leurs  ayant  reçu  des  offenses  en  Lom- 
bardie,  où  ils  avaient  l'habitude  -d'échanger  leurs 
bestiaux  contre  des  denrées.  Parmi  les  contrées  qui  s'u-* 
nirent  avec  un  ou  plusieurs  des  membres  de  la  Confié-» 
dération,  Appenzeli  fut  le  théâtre  des  événemens  les 
plus  remarquables.  Là,  un  siècle  après  l'origine  de  Tal^ 
liance  perpétuelle  des  Confédérés,  les  mêmes  faits  se 
reproduisirent.  Les  Af^enzellois  ne  pouvaient  pas , 
comme  les  habilans  des  cantons  foresti^s ,  se  glorifier 
d'une  ancienne  indépendance;  mais  on  attaqua  leurs 
libertés,  on  maltraita  leurs  personnes.  Soutenus  par 
des  Schwyzois  et  des  Glaronnais ,  ils  déployèrent  dans 
les  combats  une  audace  incroyable }  leurs  hauts  faits 
approchent  du  merveilleux.  L'épuisement  des  ennemis 
et  une  alliance  avec  sept  cantons  (Berne  excepté)  leur 
assurèrent  une  situation  indépendante  (4411).  Les 
Grisons  et  le  Valais  trouvèrent  aussi  protection*  ches 
les  Confédérés. 

Une  paix  de  cinquante  ans  avec  rAutriche  venait  à 
peine  d'être  conclue,  que  les  Suisses  la  rompirent, 
i  /empereur  SigUmond,  de  la  maison  de  Luxembourg , 
assembla  dans  Constance  les  pères  de  l'église  d'Ocoident. 
Le  pape  Jean  XXIII  y  parut  ;  mais  voyant  le  sérieux 
des  pères  et  réfléchissant  à  ses  mœurs ,  il  chercha  son 
salut  dans  la  fuite.  Frédéric  d'Autriche,  qui  le  soutint, 
fut  excomibuoié  et  mis  aja  ban  ;  on  somma  les  Confii-* 
dérés,  au  nom  de  l'Empire,  de  pourvoir  à  rexécution* 
L'occasion  était  favorable;  les  comtes  de  Habsbourg 
possédaient  encore  de  grands  districts  de  l'Helvétie , 
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r^rgûvie  presque  entière  jusque  dans  le  Toisinage  de 
Zurich  et.  de  Loeeroe  y  ainsi  que  la  Thurgo^ie*  La  po- 
litique preécrivait  de  s'en  emparer  ;  les  Bernois  le  de^ 
çaaKMlirent  arec  insistance^  mais  les  vieux  et  loyaux 
Ccmfédérés  des  montagnes s*y  opposaient;  ils  n*obëirent 
qu'à  une  injonction  réitérée  ^  aoeompagnée  de  menaces. 
BerAe  prit  les  armes  la  première,  et  mit  la  main  sur 
lesicomié»  de  Lenzbourget  de  Rohr;  Zurich  et  Lu- 
cerne  s'approprièrent  des  territoires  moins  étendus. 
On  considéra  les  districts  libres  et  le  comté  de  Bade 
comme  des  conquêtes  communes  ;  mais  au  lieu  de  les 
admettre  à  titre  d'alliés,  ainsi  que  Glaris  et  Zoug 
soiiAnte-quatre  ans  auparavant ,  on  conçut  l'idée  mal-- 
heureuse  d'avoir  des  bailliages  et  d'enrichir  quelques 
hommes  par  l'oppresuon  d'un  grand  nombre  d'autres. 
Au  boiU  d'un  certain  temps  l'Autriche  consentit  à  la 
ce$3)on  de  €,%  qu'on  lui  avait  arraché ,  mais  garda  ran- 
cune et  trouva  bientôt  l'occasion  de  se  venger.  Le  der- 
nier comte  de   Tokenbourg   étant  mort  en  1436^ 
Zurich,  d'tin  côté,  Schwyz  et  Glaris  de  l'autre,  pré- 
tendirent à  soQ  héritage;  la  cupidité  les  aveuglait;  la 
guerre  civile  éclata.  Zurich,  malheureux  et  traité  du- 
rement. paj(  les  Confédérés,  forma  une  alliance  avec  les 
eiK^emis  de  la  Suisse  (1442).  La  guerre  sévit  avec  ses 
terreurs  etses  atrocités  ;  l'Autriche  mit  tout  en  œuvre, 
e}le  demanda .  même  des  troupes  mercenaires  à  la 
France»  A  St.^-Jacques  sur  la  Bine,  le  dauphin  de 
France  triompha  d'une  petite  troupe  de  Confédérés 
(4444)  ;  mais.la  vàlsiir  sans  exemple  des  vaincus  et  leur 
résolution  de  mourir  plutôt  que  de  se  reiiHre  sauvè- 
rent la  patrie.  La  guerre  civile  durait  depuis  huit  ans 
k>rsque  un  jugement  arbitral  des  ConfSédérés  rétablit 
la  paix  (1450);  Schwya  et  Glaris  gagnèrent  leur  cause; 
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Zurich  perdit  de  son  lerriioire  et  fut  obligé  de  rester 
dans  la  €onfiâdëration. 

Les  calamités  de  la  guerre  apparurent  moins  funes- 
tes que  ses  suites.  La  Confédération  était  ébranlée 
diina  ses  bases;  la  haine  mutuelle  se  perpétua;  un 
frère  avait  fait  des  conquêtes  aux  dépens  de  son  iV^; 
la  jeunesse 9  accoutumée  au  butin  et  à  l'oisiveté,  incli- 
nait pour  les  armes  mercenaires.  La  France  reçut  avec 
plaisir  dans  son  armée  ces  hommes  vaiUans ,  formida«- 
bles  même  dans  la  débite.  Ainsi  naquit  la  première 
alliance  avec  ce  pays(1453)  et  commença  l'influence 
funeste  de  l'or  et  des  mœurs  de  la  France.  L'archiduc 
Sigismond  d'Autriche,  malheureux  comme  son  père 
Frédéric,  ayant  été  mis  au  ban,  la  maison  de  Habsbourg 
perdit  ses  dernières  possessions  en  Suisse^,  les  villes  de 
Winterthur,  de  Rapperschwyl ,  de  Diessenhofen,  et 
la  Thurgovie.  Quelques  gentilshommes  suscitèrent  à 
Sigismond  un  plus  grand  embarras  encore  en  déclarant 
la  guerre  à  SchafFhouse  et  à  Mulhouse,  villes  amies 
des  Confédérés.  Les  Suisses  prirent  les  armes ,  Far* 
chiduG  sauva  la  Forêt-Noire  par  un  grand  sacrifice 
d'argent  (1468).  Animé  du  désir  de  se  venger,  il  se 
lourna  vers  la  France  ;  mais  Louis  XI ,  le  vainqueur 
de  St.^Jaoques,  connaissait  les  dangers  de  l'entreprise. 
Sigismond  se  rendit  auprès  de  Charles^^Hanii  y  duc 
de  Bourgogne.  Charles  avait  hérité  de  son  père,  Phi- 
lippe-^-le-BcM^,  un  État  vaste  et  florissant  qui  s'étendait 
depuis  les  embouchures  du  Rhin  jusqu'aux  rives  du 
Rhône  et  un  riche  trésor^  moyen  de  payer  territoire  et 


*  Le  nom  de  la  Smue  et  des  Swiet  n'a  élé  donné  à  la  nalion  cnUèn* 
f|ae  plus  lard  ;  pendant  la  guerre  de  Soaabe  on  ne  l'employait  que 
ronioie  sobriquet.  L'auteur  s'en  sert  plus  tôt,  afin  de  varier. 
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soldats.  Guerrier  distingué ,  souverain  habile^  il  s'em- 
pressa d  accepter  une  offire  de  Sigismond,  lui  prêta  de 
l'argent  (1 469),  et  reçut  en  hypothèque  l'Alsace ,  le 
Sundgau,  le  comté  de  Pfirt ,  la  Forét-Noire  et  les  villes 
forestières  des  bords  du  Rhin.  Par  là  le  puissant  duc 
fut  mis  en  rapport  avec  les  Confédérés  ;  mais  Torgueil 
de  ses  agens  troubla  ces  relations  dès  lorigine.  L'astu*- 
cieux  roi  de  France  profita  de  ce  conflit  pour  perdre  le 
duc  de  Bourgogne  :  il  commença  par  former  une  al- 
liance avec  les  Confédérés,  ensuite  il  prêta  de  l'argent  à 
l'archiduc  pour  racheter  ses  pays  hypothéqués.  Charles 
refusant  de  les  rendre  ^  l'Autriche  s'unit  avec  les  Con- 
fédérés. Le  roi  avait  dépensé  pour  cela  de  grandes 
sommes  ;  il  lui  en  coûta  davantage  encore  pour  rallu- 
mer la  guerre  contre  la  Bourgogne,  car  le  duc  comptait 
beaucoup  d'amis  parmi  les  Suisses  les  plus  considérés  ; 
la  guerre  déplaisait  aux  Confédérés  des  montagnes ,  et 
Charles,  même  après  l'exécution  illégale  dé  son  bailli 
Hagenbach,  inclinait  toujours  pour  la  paix^.  Louis  XI 
n'eût  pas  atteint  son  but  s'il  n'eût  pas  gagné ,  à  force 
d'or,  le  puissant  avoyer  bernois  Nicolas  de  Diessbach, 
Celui-ci ,  ne  dédaignant  aucun  moyen ,  s'arrogea  dans 
Berne  toute  l'autorité,  et  commença  la  guerre,  per- 
suadé que  les  Confédérés  ne  l'abandonneraient  pas 
dans  le  moment  du  danger.  C'est  ainsi  que  la  Suisse  fut 
engagée  dans  la  lutte  sanglante  et  périlleuse,  où,  pres- 
que seule,  elle  déploya  une  énergie  incroyable,  brisa  la 

'  Jean  de  Maller  ii*a-t-il  pas  pris  garde  à  la  seconde  ambassade  de 
Charles,  après  la  mort  de  Hagenbach  ?  fVattenwyl,  HUt,  de  la  Confédé- 
ration helvétique,  Yverdon,  1768,  in-S,  I,  228 ,  Tsphamer,  Hist,  des  Con^ 
fédérée  {Geich.  der  Eidgenouen) ,  Zurich,  1789,  m-8,  l(,  67,  et  Lattfftr, 
HieU  de  CHeUéiie  (heeckreikumg  HeU\  Geseh.  ) ,  Zarich,  1736-88,  in-8, 
V,  817  etsuiw,  en  font  mention. 
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puissance  de  la  Bourgogne  aux  journées  ëlemeHement 
glorieuses  de  Grandson  et  de  Morat  (1476)^  et  vainquit 
dans  la  plaine  de  Nancy  le  duc  redouté  qui  y  pei*ditla 
vie  (.1477).  On  exalte  la  ruine  de  Charles^e-Hardi 
comme  un  événement  heureux ,  parce  que  ce  prince 
actif,  intelligent ,  fier,  expérimenté  dans  la  guerre , 
aurait  fondé  un  empire  oppresseur  ;  mais  y  aurait-il 
réussi  à  coté  de  Louis  XI,  dans  le  voisinage  des  belli* 
queux  Anglais,  à  l'époque  de  Tagrandissement  de 
Maximilien  ?  le  danger  d'un  empire  universel  n'est-il 
pas  devenu  plus  imminent  par  la  destruction  d'un  État 
intermédiaire  entre  la  France  et  T Allemagne  ^  ? 

Après  Tissue  heureuse  de  la  guerre,  ses  suites  se 
montrèrent  sous  leur  forme  redoutable.  Une  foule  de 
jeunes  gens,  habitués  à  Toisiveté,  à  une  vie  joyeuse  > 
parcouraient  le  pays»  leurs  passions  pour  loi.  Beau- 
coup cherchèrent  fortune  au  service  étranger  ;  les 
excursions^  ou  enrôlemens  illégaux ^  jusque  dans  les 
derniers  temps  source  de  maux  innombrables ,  dévin- 
rent une  habitude.  Quelqn*un  encourait^il  une  peine , 

*  Uoe  peioUire  exacte ,  impartiale  »  de  l'époque  de  ChârUê'i^Témi* 
rmire  serait,  même  après  les  travaox  de  MuUer  et  de  Jagsr^  ime  mati^ 
riche  et  digne  d*nn  investigatenr  profond;  elle  conduirait  à  des  vues  et 
à  des  résultats  împortans.  On  peut  dire  de  ce  héros  comme  SchUfer  de 
Wallenstein  :  «  Altérée  par  la  faveor  et  la  haine  des  partis,  son  image  ne 
•  ae  présente  dans  l'histoire  qoe  sons  des  cpvicniv  changeantes.  > 

^  ReUeiaufen  (coarses  de  ^ojage) ,  dans  le  langage  de  la  Sniase  alle« 
mande,  enrMemens  au  service  étranger  sans  Taulorisation  des  supérieurs. 
On  ne  s'enrôlait  que  pour  une  campagne,  et  celle-ci ,  ne  durant  que  peu 
de  semaines ,  ressemblait  à  un  voyage.  Du  reste ,  Torigine  de  ce  fléau 
remonte  à  une  époque  antérieure.  La  plus  ancienne  ordonnanee  que 
nous  connaissions  sur  ce  désordre  est  celle  de  Solenre  du  Si  mars  i4S9, 
!..  C.  ^.  D  ;  il  y  est  dit  :  •  Tout  enrôlenr  sera  banni  de  ta  ville  pour  six 

>  mois  et  paiera  10  livres  d'amende;  les  enrôMs  seront  bannis  pour  un 

>  mois  et  picront  5  livres.  « 
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il  <}uitlait  ie  pays  :  nul  père  ne  pouvait  compter  sur  son 
(Us y  Qui  artisan  sur  ses  ouvriers;  les  travailleurs  pa- 
resseux abaudottuatent  fièmme  et  en&ns.  On  Toyait 
dans  les  armées  Suisses  contre  Suisses ,  et  souvent  la 
patrie ^  en  cas  d'attaque ,  aurait  manqué  de  ses  meil- 
leurs défenseurs^.  Les  magistrats  opposaient  à  ces 
désordres  des  lois  qu'ils  n'exécutaient  pas^  ou  ils  gar- 
daient le  sileooe ,  gagnés  par  des  pensions  et  des  pres- 
sens p  ou  encore  ils  émigraîant  eux-mêmes.  L^élite  des 
Suisses  se  corrompit  par  la,  le  peuple  entier  par  le 
goût  du  iuxc  et  par  la  débauche.  Quelques -^uns,  sobi-^ 
tement  enrichis^  trouvèrent  leurs  demeures  trop  étroi* 
iesy  trop  obscures^  leurs  habits  trop  simples,  leur 
table  trop  commune  ;  tout  fut  changé.  L'exemple  pro- 
duisit la  rivalité;  il  fallut  songer  continuellement  à 
gagner  de  l-argent  ;  les  mots  patrie ,  honneur  natio- 
iialy  bien  public,  n'avaient  plus  de  sens  ;  l'envie  et  la 
inpfiantse  devinrent  générales. 
.  Les  cantons,  surtout  les  cantons  forestiers ^,  hais- 
saiqnl  Berne.  Les  chefs  de  cette  ville  s'épient  aliéné 
beaucoup  de  cœurs,  soit  par  les  vastes  plans  de  leur 
politique  pour  agrandir  la  Confédération  ^  soit  par  leur 
luxe  et' leur  égo!sme^  soit  aussi  comme  auteurs  de  la 

• 

guerre  de  Bourgogne;  les  accusations  contre  les  villes 
se  firent  surtout  entendre  lorsqu'on  partagea  le  butin  y 
et  que  la  Confédération  dut  s'agrandir  par  l'admission 
de  Ffibourget  de  Soleuré.  Fribourg,  ville  considérable 
dans  le  voisinage  de  Berne,  long-temps  unie  à  l'Autri- 

}  fifoua-.ea  trojiiitroos  no  exemple  avant  le  commencement  de  ta 
guerre  de  Souaise. 

'  Oa  donne  encore  aaioord'hiir  le  nom  de  pays  (  Lander)  aux -Cantons 
kirc84iers  ou  démocraliq«Rf(,  |>ar  opposition  aux  viUcs,  i>aree  <]1t*M  n*y  a 
|H)int  de  villes  dans  ces  canlons-là. 
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cbeoonCre  les  Suisses,  dépendait  naguère  encore  deia 
Savoie.  Soleure,  toujours  avec  Berne  ^  avait  lutté  héu- 
reaaement  contre  les  religieux  aunledans  de  ses  murs 
et  contre  les  gentilshommes  du  voisinage.  A  la  diète  de 
Scanz  (4 481)  on  s'accabla  i:éciproquemeBt  des  plus  durs 
reproches  ;  llrritatîon  allait  croissant,  de  même  que  la 
violence  des  discours;  la  dissolution  de  l'aneienne  et 
glorieuse  Confédération  paraissait  inévitable.    hlof% 
vint  de  sa  solitude  le  pieux  Nicolas  de  Flûe,  autrefeis 
chef  de  son  peuple  en  guerre  et  en  paix,  dés'loog* 
temps  voué  à  la  prière  et  à  la  méditation  ;,  il  parut  au 
milieu  des  députés  divisés,  il  apaisa  leurs  esprits; 
on   admit  Fribourg  et  Soleure >  et  lob  fit  un  cott* 
venant  pour  prévenir  des  dissensions  si  fuoettèb^. 
Mais  à  rheure  fortunée  de  la  réconciliation  on  ou** 
blia  de  consolider  l'alliance  par  des  bases  plus  ht** 
ges  et  des  liens  nouveaux  ;  on  oublia  qu'il   fallait 
agir  en  commun  dans  les  intérêts  communs , .  rappro* 
cher  les  droits  et  les  libertés  de  tous  les  Gonfédétés, 
protéger  les  sujets  contre  une  opjM'ession  arbitraire, 
empêcher  le  renversement  violent  des  constitutions  et 
favoriser  les  communications  intérieures.   Le  couve* 
nant,  au  contraire,  porta  le  premier  coup  mortel.aux 
vieilles  constitutions  libres  :  lés  sujets  furent  aban^ 
donnés  à  la  merci  des  maîtres;  aux  maîtres  seuls. leo 
devait  assistance ,  sans  exaimner  si  c'était  à  droit'  ou 
à  tort.  Les  villes  promirent  le ^ partage.- égal. des  con- 
quêtes et  du  butin  ;  mais  leur  situation  et  ^rs  ri<- 
chesses  leur  donnaient  des  avantages  immeilses.  L'eSt 


jî.     ri    *  A  : 


•  Les  villes  remporlèrent  une  vîoloire  complëte.  Purent-elles  duper  le 
pîeax  solitaire  et  en  faire  leur  instrument?  Les  Jour»  à'Jatnnls  Mémor»- 
bks  de  SUm  ont  encore  besoin  dr  beiâicosp  d'édâi^ciBs^viens.    . 
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sentiel  fut  laissé  au  hasard ,  parce  que  régoïsme  ayait 
enlacé  tous  les  cœurs ,  le  gain  présent ,  ébloui  tous  les 
yeux  ;  l'extrême  péril  put  seul  rapprocher  les  Confé-* 

* 

dérés  pour  des  mesures  communes. 

A  ces  temps  succédèrent  les  événemens  que  nous 
avons  entrepris  de  raconter  :  les  discordes  diverses , 
la  dernière  lutte  glorieuse  pour  l'indépendance  et  la 
liberté^  la  haine  des  partis  excitée  par  la  passion  de  la 
guerre  et  de  l'argent ,  enfin  la  lutte  longue  et  sanglante 
avec  la  France  ;  nous  les  raconterons  sans  partialité , 
sans  crainte,  selon  la  vérité.  Traçons  auparavant  une 
esquisse  légère  de  l'étendue  de  la  Suisse  et  de  ses  rela- 
tions avec  les  États  voisins. 

Les  populations  libres  et  intrépides  d'Uri,  de  Schwyz 
et  d'Unterwalden  y  confinaient  du  côté  du  midi  au  du- 
ché de  Milan 9  qui  leur  offrait,  sous  la  garantie  des 
traités ,  un  débouché  facile  et  des  échanges.  Ils  tou- 
chaient y  à  l'orient ,  aux  Grisons ,  à  Toccident ,  au 
Valais,  deux  pays  dont  les  valeureux  habitans  leur 
étaient  dévoués.  Les  beaux  vignobles  du  Pays-de-Vaud, 
vaste  contrée  riveraine  du  lac  Léman ,  et  les  collines , 
les  plaines  et  les  montagnes  qui  de  là  s'étendent  jus- 
qu'au lac  de  Neuchâtel  et  aux  portes  de  Friboiïrg,  re- 
levaient des  ducs  de  Savoie ,  favorables  aux  Suisses , 
unis  à  eux  par  des  traités.  Les  comtes  de  Gruyère  pos- 
sédaient, au  cœur  des  montagnes,  des  vallées  fertiles 
et  des  châteaux-forts,  entre  les  cantons  de  Berne  et  de 
Fribourg,  le  Valais  et  le  Pays-de-Vaud.  Depuis  la  ville 
de  Grandson,  où  Charles  de  Bourgogne  éprouva  la 
première  disgrâce  de  la  fortune ,  à  travers  les  vallées 
et  les  hauteurs  du  Jura  jusqu'à  Bâle ,  puis  en  remon- 
tant le  Rhin  jusqu'au  lac  de  Constance,  et  de  là  jus- 
qu'au sein  des  Alpes  rhétiennes  couvertes  de  neige,  se 
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dessinait  la  frontière  d'Allemagne ,  marquée  en  quel- 
ques endroits  par  des  montagnes  et  des  rivières ,  mais 
le  plus  souvent  rencontrant  la  frontière  de  la  Suisse 
dans  des  plaines  ou  des  gorges.  D'entre  les  pays  alle- 
mands le  comte  de  Hochberg  gouvernait  le  comté  de 
Neucbately  qui  avait  des  relations  de  combourgeoisie 
dans  plusieurs  cantons  ;  Févéque  de  Bàle  possédait  un 
territoire  considérable  dans  le  Jura  ;  le  duc  d'Autriche 
possédait  le  Sundgau  et  les  villes  frontières  le  long  du 
Rhin  ;  le  reste  du  pays  appartenait  aux  petits  souve- 
rains et  aux  villes  impériales^  dont  un  bon  nombre 
avaient  fidèlement  soutenu  les  Confédérés  pendant  la 
guerre  de  Bourgogne* 

Deux  États,  éminens  en  Europe ,  X Autriche  et  la 
France,  exerçaient  en  Suisse  une  influence  essentielle. 
Le  mariage  avec  la  fille  de  Charles-le-Téméraire  ajouta 
aux  possessions  de  l'Autriche  la  Haute-Bourgogne  et 
les  Pays-Bas  ;  comme  la  dignité  impériale  ne  sortait 
guère  de  cette  maison  et  que  les  Suisses  s'appelaient 
toujours  membres  de  l'Empire,  ils  étaient  à  son  égard 
dans  des  rapports  de  subordination.  Après  la  dissolu- 
tion de  la  monarchie  bourguignonne ,  la  France  avait 
pris  possession  de  ce  duché  à  titre  de  fief  vacant  ;  l'op- 
pression des  droits  de  la  noblesse  y  celle  des  États,  enfin 
les  richesses  du  pays  avaient  agrandi  la  puissance  de 
Louis  XL 
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TEMPS  QUI  ONT  PRECEDE  LA  GUERRE  DE  SOUABE. 


Feifqentatton  générale  en  Suisse.  —  La  ville  et  Tabbaye  de  St- 
Gall.  —  L'abbé  Ulrich  ùtït  bâtir  à  Rorschach  un  nouveau  cou- 
vent ;  les  SL-Gallois  et  les  Appenzellois  le  ruinent  ;  les  Confédérés 
marchent  contre  eux  et  les  châtient.  —  Coup-d'œil  sur  l'Europe. 
—  Guerre  dans  la  Haute  -  Bourgogne. — Expédition  de  Char-  • 
les  Vin  à  Naples  ;  sa  retraite  périlleuse.  —  Le  mal  vénérien. 

[1481  —  1495.] 

L*histoîre  nous  offre  souvent  le  spectacle  de  phëno«- 
mènes  analogues  ^  effets  des  mêmes  causes  et  non  point 
d^intelligences  secrètes  ou  de  ressorts  cachés*  L'avidité 
de  la  noblesse  et  son  orgueil  donnèrent  naissance  à  la 
ligue  de  Confédérés  ;  elle  se  fortifia  par  la  résistance  ; 
le  résultat  de  cette  œurre  si  noble  ne  fut  pas  une  légis- 
lation artificielle,  une  soumission  aveugle  de  la  multi-* 
tude  à  la  volonté  de  quelques  chefs,  mais  1-amour  uai--^ 
versel  de  la  liberté  ;  chacun  respectait  les  droits  des 
autres,  chacun  était  héros  au  jour  du  combat,  chacun 
s'oubliait  pour  la  patrie. 

Les  temps  qui  suivirent  la  guerre  de  Bourgogne  sont 
riches  en  événemens  d'une  autre  nature.  Des  jouissan- 
ces nouvelles ,  acquises  avec  péril ,  mais  sans  lenteur, 
excitèrent  les  passions  de  tous;  l'intérêt  et  l'envie  rem- 
placèrent le  patriotisme.  Les  dominateurs,  avides  de 
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renouveler  une  situation  confonne  à  leurs  désirs^  cher* 
chaientà  se  satisfaire  par  Toppression  du  peuple,  qui, 
ï  son  tour»  aspirait  à  plus  de  liberté;  quelques-uns 
avaient  acquis  de  plus  grandes  richesses;  d*autres 
avaient  mieux  ménagé  leur  part  ;  à  un  bon  nombre  il 
ne  restait  que  des  souvenirs.  C'est  ainsi  que  la  haine  el 
lanimosité  divisèrent  les  individus^  les  cantons  »  les 
supérieurs  et  les  sujets,  les  gouverneurs  etix^mémes^ 
Le  pieux  Nicolas  de  Flùe  eut  à  peine  réconcilié  les 
États 9  que,  dans  le  canton  de  Luœrne  se  manifesta  lo 
désir  de  délibérer  sur  les  affaires  publiques  dans  des 
landsgemeinde  »  comme  à  Unterwalden  ;  Timprudejace 
des  chefs  du  complot  sauva  la  ville  de  Lucerne.  A 
Zurich ,  Waldmann ,  grand  magistrat ,  grand  gnerries*, 
mais  blâmable  pour  s'être  obligé  envers  des  souverains 
étrangers  en  acceptant  leurs  présens  3  et  pour  avoii* 
souvent  usé  arbitrairement  du  pouvoir,  irrita  la  no- 
blesse ;  celle-ci  s*unit  avec  les  campagnards ,  et  le  plus 
illustre  des  Confédérés  périt  sous  la  hache  du  bourreau. 
La  tentative  faite  sans  succès  à  Soleure  pour  limiler 
les  droits  de  la  commune^  fut  moins  importante  que 
remarquable.  Moins  émouvantes  que  la  catastrophe  de 
Waldmann,  les  séditions  devinrent  de  plus  eu  plus 
graves  et  dangereuses,  lorsque  les  magistrats  voulu- 
rent user  de  violence  pour  arrêter  les  excursions  ;  les 
lob  perdirent  leur  autorité ,  le  droit  du  plus  fort  l'em- 

*  On  voulait  enlever  à  la  commnne  et  attribuer  au  Gr«iid  Consiil  ie 
dioîtde  nommer  l'avoyer,  le  banneret  de  U  ville,  etc.  Le  aémoîre  écrit 
de  la  main  do  greffier  munic^ial  Jean  wmn  StoU,  en  t4SS»  «t  jenfermaat 
l'exposé  des  'anciens  usages  et  les  innovetions  projetées,  se  trouve  CA. 
Mém.,  VII,  170,  et  imprimé  dans  le  SoUrt.  fVoehënbiatt,  i8i4<  p.  175  et 
saiv. 
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porta  '  ;  la  considération  du  gouvernement  déchut  de 
plus  en  plus. 

A  ces  fermentations  se  rattachent  des  événemens  de 
grande  conséquence  dans  la  Suisse  orientale  ;  ils  ont 
un  caractère  si  particulier,  ils  répandent  du  jour  sur 
des  relations  si  diverses ,  ils  dévoilent  si  bien  le  relâ- 
chement du  lien  fédéral ,  l'arbitraire  des  gouvememens 
et  la  licence  du  peuple,  que  le  tableau  en  est  à  la  fois 
instructif  et  curieux.  On  a  remarqué  avec  justesse  que 
Tempereur  d'Allemagne  aurait  pu  mettre  à  profit  ces 
circonstances  au  grand  détriment  de  la  Confédération'. 

Les  relations  qui  subsistaient  entre  la  plupart  des 
villes  de  la  Suisse  et  les  fondations  religieuses  établies 
dans  leurs  murs^  unissaient  la  ville  de  St.-Gall  au  cou- 
vent du  même  nom  ;  mais  Fancienne  subordination  de 
la  ville  à  Tabbaye^  était  maintenue,  et  les  bourgeois  ne 
l'avaient  pas,  comme  ailleurs,  emporté  sur  la  con- 

'  FriboargetSolearenous  eo  foorDiaeent  des  exemples.  A  Soleure  les 
Jeanes  gens  insabordonnés  saatèrent  par -dessus  les  mun  et  s'embarquè- 
rent Soleure  écrit  à  ce  sujet  à  eévéffue  de  Bâte  (S5  sept  1495,  M.  5., 
S ,  SI  )  :  ■  Nous  ne  saurions  assea  dire  ni  écrire  combien  cela  nous 
inquiète  et  nous,  peine  ;  nous  le  gravons  dans  nos  cœurs,  car  riofluence 
de  la  turbulente  planète  de  Saturne  qui  gouverne  maintenant,  aidé  de  ses 
puissans  satellites,  nous  force  à  prendre  patience;  •  et  le  Si  octobre  à 
Berme  (ibid.  S7)  :  «  Noos  noQs  sommes  presque  trop  humiliés  à  force  de 
prier  nos  bomgeois.  »  Fribomrg  à  Soleure,  nov.  Ch.  Mém.,  D[,  75  :  «Les 
nôtres  sont  entrés  comme  les  vôtres  dans  notre  vHle ,  enseignes  dé- 
ployées; quelque  grand  déplaisir  que  cela  nous  ait  causé,  nous  avons  dû 
laisser  le  torrent  suivre  son  cours,  et  pendant  ce  temps  nous  contenter 
de  gouverner  avec  indulgence,  etc.  • 

*  Avertissement  de  VHietoire  de  la  desiraetion  du  couvent,  dans  le 
Nûu»,  Muêée  êuUu.  Zurich,  8*  année,  II,  917. 

*  Jla^«t  dit  fort  bien  (HUt.  de$  SuiteUt  Genève,  1805,  in-S,  1, 104)  : 
•  La  ville  de  St-6all  s'éleva  par  degrés  à  la  faveur,  et,  pour  ainsi  dire,  à 
Tombre  de  ce  monastère,  dont  elle  dépendit  long- temps.  • 
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gr^;ation.  An-Gall,  fondateur  du  couvent^  avail  le 
premier  dëfrldié  et  obtenu  en  don  cette  contrée  sau- 
vage y  couverte  de  forêts  ;  l'adoraticm  du  saint  y  attira 
pderios  et  disciples  f  valut  à  ses  successeurs  dons  et 
richesses >  et  les  habitations,  maintenant  devenues  la 
TÎlle ,  avaient  ëtë  bâties  pour  les  besoins  et  la  commo- 
dité des  pèlerins^.  Les  bourgeois  possédaient  depuis 
kmg-temps  une  administration  communale;  à  force 
d'économie  et  d'habileté  à  profiter  des  circonstances,  ils 
avaient  acquis  bien  des  droits  et  des  franchises  ;  enfin, 
l'insouciance  de  l'abbé  Gaspard  de  Landenberg  facilita 
leur  émancipation  ^.  Son  successeur  voulut  réparer  le 
mal  ;  il  n'était  plus  temps.  Les  Confédérés  intervinrent 
et  prononcèrent  :  ce  La  ville  de  St.-^Gall  (dont  les  mu- 
railles enceignaient  le  monastère)  élit  son  conseil,  dé- 
cide tous  les  différends,  nomme  des  assesseurs  à  la 
cour  provinciale,  jouit  de  l'église  de  l'abbaye,  mais 
reçoit  ses  fiefs  de  labbé  ^.  »  Du  reste,  la  ville  avait  des 
alliances  avec  Zurich,  Berne,   Lucerne,  Schwyz  et 

«  J.  dTÂrx,  HUU  dtt  canton  de  Sf.-Gall  (St-6all,  1811  et  sniv.,  in>8), 
U  il  et  sniv.  S  S  S.  Quoique  ce  livre  ail  été  composé  d'a{urès  les  sources. 
Une  faat  s'en  servir  qu'avec  la  cîrconspeclion  de  la  critique.  Quant  à  la 
eonstroction  de  la  ville,  Haltmejrer  (Description  de  la  ville  de  St,-GaU, 
St-Gall,  1083,  in-8)  p.  SI ,  dit  qu'elle  fut  entreprise  par  les  babitans  en 
9S4  ;  a'utfr»  l'«ttribae  aux  abbés.  L'abbé  Ulricb  Bâuk  dit  dans  la  Plainte 
portée  à  Sinatdlen  en  141^0  :  «  qu'on  bAtit  peu  ï  peu  autour  de  l'abbaye 
des  maisons,  des  boutiques,  des  auberges,  etc.  ;  qu'à  la  fin  le  tout  forma 
une  ville,  avec  l'aide  de  Tabbé  Notker,  qui  fit  construire  une  muraille 
aofôor  du  monastère  et  delà  ville.  J faire  de  St,'Gall,  msc.  3h  pages  in- 
folio. J.  Z.  GLIV,  I,  20. 

*  H  laisaa  le  soin  de  l'administration  à  son  chasseur;  il  fit  des  dons 
oonsidénbles  à  sa  famille;  il  mit  même  sa  mitre  en  gage.  D'Àrw,  II , 
SS9  et  saiv. 

7  J.  dé  MalUr,  Hitt.  dé  la  Confédér.  im$û,  VI,  hSZ  et  smv..(dela 
indociion)  i  d^Arx,  II,  819  et  sniv. 

IX.  3 


34  HISTOIRB   DB    LA    SOIftSE. 

Claris^;  Tabbaye^  avec  les  mêmes  cantons ,  excepté 
Berne.  Si  ces  relations^  gênantes  pour  un  abbé  entre- 
prenant, mais  commandées  par  l'époque^  semblaient 
exiger  des  sacrifices^,  elles  lui  offraient,  surtout  quand 
elles  se  furent  resserrées ,  un  moyen  de  rejeter  toutes 
les  choses  odieuses  sur  une  puissance  étrangère ,  et  de 
sembler  passif,  en  dépit  de  la  plus  grande  activité* 
L'alliance  avec  l'abbaye  assurait  aux  cantons  protec^ 
teurs ,  comme  on  nommait  les  quatre  États ,  de  grands 
avantages  en  temps  de  guerre ,  protégeait  les.  droits  de 
Tabbé  et  confirmait  les  franchises  de  ses  sujets  appelés 
les  gens  de  la  Maison-Dieu  ^^.  Bientôt  après ,  des  que-- 
relies  avec  Âppenzell  rendirent  un  grand  service  au 
couvent.  Les  Appenzellois  venaient  de  renouveler  leur 
alliance  avec  les  Confédérés ,  Berne  excepté  *  *  ;  en  cher- 
chant à  s'agrandir  dans  le  Rheinthal  ils  s'y  heurtèrent 
contre  l'abbé.  Par  suite  d^une  décision  des  Confédérés  y 
lès  Appenzellois  gardèrent  le  Rheinthal  et  une  complète 
liberté  ;  ils  durent  toutefois  payer  au  couvent  des  dî- 
mes et  des  impôts  et  recevoir  de  lui  ses  fiefs  et  ses 
curés  *^. 

Quoique  ces  dispositions  déplussent  aux  deux  par- 
ties ,  dans  d'autres  temps  elles  pouvaient  faire  le  bon- 
heur de  prêtres  pieux ,  de  bourgeois  actifs  et  de  patres 
paisibles  ;  mais  ce  résultat ,  contrarié  alors  par  la  fer- 
mentation générale  des  esprits,  devenait  impossible 
avec  les  hommes  placés  à  la  tête  de  l'abbaye  et  de  la 
ville.  L'abbé  Ulrich  Rôsch,  fils  d'un  boulanger  de 

•  Depuis  Tan  i45&.  MuiUr,  VI.  A24,  n.  6S6 ,  p.  h%l  ;  dArm^  U,  397. 

*  AÎBsi  i'assnrei/'^rj?,  II,  S84  et  sutv. 

**  Lettre  de  eambourgeoUie,  17  août  1451.  À,  Z.  CLIV,  I,  10. 

**  En  1452,  Tsehudi,  Ckron.  eame,  Bl^le,  i7S&-S6,  in-foK,  II,  570. 

"  Muller,  VI,  436  et  suiv.  ;  iVArs^,  II,  833  et  saiv. 
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Waogen  daos  TAlIgau^  i*eçu  dans  !•  monastère  oonune 
marmiton ,  puis  destiné  à  l'église  qoand  on  eut  reconnu 
ses  talens^^^  unissait  à  une  haute  et  puissante  stature, 
à  des  cheveux  rouges^  à  une  voix  tonnante  un  esprit 
vaste,  de  l'astuce,  une  prodigieuse  activité.  Ami  de  la 
volupté  sans  en  être  l'esclave ,  il  dévoua  sa  vie  et  ses 
forces  à  l'avantage  de  la  sainte  maison ,  au  rétahlisse- 
ment  d'une  bbnne  économie ,  d'une  discipline  rigou- 
reuse, et  à  l'agrandissement  de  ses  domaines  ^^;  comme 
il  avait  étendu  ses  possessions  dans  des  contrées  éloi- 
gnées et  sa  puissance  dans  le  comté  de  Tokenbourg^^, 
il  n'en  supportait  que  plus  impatiemment  les  barrières 
qu'on  lui  opposait  dans  le  voisinage.  Le  plus  grand 
obstacle  c'était  Ulrich  Vambûhler,  bourgmestre  de  la 
ville  de  St.-Gall.  D'une  ancienne  famille  noble,  l'un 
des  héros  de  Grandson,  plein  d'énergie  et  d'intelligence, 
il  avait  gagné  par  sa  loyauté,  par  son  caractère  bien- 
veillant et  par  son  éloquence  l'a£fection  de  ses  con- 
citoyens et  l'estime  des  Confédérés  ^^.  Incessamment 
occupé  de  l'intérêt  de  sa  ville  natale,  comment  Yarn- 
bûhler  eût-il  pu  consentir  que  l'abbé  ouvrit  une  porte 
dans  le  mur  d'enceinte,  entourât  le  couvent  d'une  mu- 
raille, moyen  d'attaque  et  de  défense,  tandis  que  la 
ville  serait  exposée  incessamment  à  une  surprise  noc- 
turne ?  —  Il  porta  l'affaire  devant  les  Confédérés  ^"^  ;  ils 
interdirent  au  couvent  d'avoir  sa  porte  particulière, 
mais  ik  éclaircirent  aussi  quelques  droits  féodaux  au 


»  ITArx,  II,  507. 

<*  MulUr,  VI.  &5i,  khi  ;  £Arx,  II,  807,  452. 
«»  MulUr,  VI,  449-451  ;  dArx,  II,  858. 

**  fVeUer  a  écrit  sa  vie  dans  le  Non».  Musée  suisse,  année  II,  457  et 
snÎT.;lfa//fr,  Vin,  354. 

«'  fVelter,  445  ;  MulUr,  ibid.  et  suiv.;  tTArx,  Il ,  591  et  suiv. 
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détriment  de  la  vilU'^.  Pour  célébrer rheureuse  issue^*^ 
en  même  temps  qu^  pour  exercer  les  bourgeois  aux 
armes  et  pour  ranimer  l'esprit  public^  le  conseil  de  la 
▼ille  organisa  une  fête  populaire  :  le  tir  à  la  ciUe  ^  la 
course^  la  projection  de  grosses  pierres^  les  jeux  de  ha- 
sard se  succédèrent  tour  à  tour^^.  Ulrich^  toujours 
plein  des  mêmes  pensées,  ne  prit  pas  le  change;  pour 
se  soustraire  au  pouvoir  de  la  ville,  il  résolut  de  bâtir 
ailleurs  un  nouveau  couvent,  et  fit  choix  d'une  belle 
colline  au-dessus  du  bourg  de  Rorschach ,  marché  fré- 
quenté ,  situation  riante  et  salubre  au  bord  du  lac  de 
Constance  ^^  Ayant,  à  cet  e£Fet,  obtenu  l'autorisa  tien 
du  pape  et  de  l'Empereur  ^^,  outre  diverses  franchises. 
Je  consentement  des  chefs  de  Tordre  et  des  conven- 
tuels^^, l'abbé  déclara  sa  résolution  aux  sujets  de  l'ab- 
baye :  Il  dit  a  qu'il  était  impossible,  non-seulemeni 
d'observer  la  discipline  claustrale  dans  un  couvent  ou- 
vert à  tout  le  monde,  mais  même  d'y  vivre  en  sécu- 


"  MuUer,  Vni,  236.  D'Arx,  II.  892. 

"  D'Arx,  II,  596. 

^^  I/Arx;  Haltmeyer,  207.  »  De  plus  amples  détails  dans  ZtUwéger, 
n,  150,  i5i.     G.  M. 

'^  La  ville  ayant  mis  opposition  à  ce  qne  Tabbé  eût  sa  porte  à  lui,  on 
dit  :  «  que  Dien ,  ainsi  qne  la  Mère  de  tonte  gr&ce  et  monseigneur  SU 
Gall  avaient  inspiré  à  monseigneur  l'abbé  de  SL-6all  la  pensée  de  bâtir 
un  monastère  sur  le  sol  et  le  domaine  de  Tabbaje  à  Rorscbacb.  •  Plamte* 

^  Autorisation  du  pape,  du  25  mai  1Â85,  de  1*  Empereur  du  17  août 
1485,  la  première  f*  4  et  suiv.,  la  seconde  f*  8  et  sniv.  des  Aetet  de  la 
destruction  du  couvent.  A,  Z.  GLIV,  2.  Ce  msc.  contient  en  159  feuillets 
in-folio  158  chartes  ;  beaucoup  ont  une  introduction  ;  malbeoreuseraent 
l'indication  du  lieu  et  de  la  date  manque  à  plusieurs.  La  collecdon  com- 
mence par  un  Bécit  rimé  de  la  destruction,  dont  voici  le  premier  verset  : 
•  Or,  écoutez  cette  histoire.»  MulUr,  Vm,  569,  cite  dans  les  notes  encore 
d'autres  privilèges  impériaux. 

«  I/Arx,  U,  401. 
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rilé;  que  par  ces  motifs  il  avait  voulu  construire  une 
muraille  avec  une  porte  el  agrandir  l'édifice  trop 
étroit  9  mais  qu'il  en  avait  été  empêché  par  la  ville^  qui 
pourtant  n'eût  jamais  existé  sans  l'abbaye.  Qu'en  con* 
$à]uence  il  était  décidé  à  bâtir  un  nouveau  couvent  à 
Rorsdiach.  Alors  ^  ajouta-t-il^  des  citoyens  séditieux 
n'attaqueront  plus  l'abbé  dans  sa  cellule,  les  domesti- 
ques du  couvent  n'ébruiteront  plus  ses  résolutions 
parmi  les  bourgeois;  alors  on  pourra  se  livrer  au  re- 
cueillement que  trouble  aujourd'hui  le  vacarme  des 
tavernes  et  des  jeux  du  voisinage.  Ce  dessein  ne  saurait 
déplaire  au  saint  patron  de  l'abbaye ,  qui  abandonna 
richesses  y  famille^  patrie ,  pour  s'occuper  du  salut  de 
son  àme  dans  une  solitude  paisible  ^^,  » 

A  cette  nouvelle  9  St.-*-Gallois ,  Appenzellois,  sujets 
de  Tabbaye ,  tous  furent  remplis  d'inquiétude  et  d'in- 
dignation. Quel  profit  la  ville  ne  tirait-elle  pas  de  la 
firéquence  des  pèlerinages  ?  Combien  son  industrie  et 
ses  marchés  ne  souffriraient-ils  pas  de  l'agrandisse- 
ment de  Rorschachy  dans  une  situation  beaucoup  plus 
favorable  au  commerce?  Les  Appenzellois  connais- 

^  Mémorial  de  Fabbé.  Aeies  de  la  destr,  du  couvent ,  dO  et  suiv.  s  f^ 
ville  de  St-Gall  ayant  refusé  rantorisation  de  séparer  le  monastère  de  la 
▼ille  par  ane  maraille,  l'abbé  conçut,  environ  vingt  ans  avant  Texécu- 
tîoo,  le  projet  de  b&tir  un  nouveau  couvent  à  Rorschacb.  Il  existe  dans  la 
bîblîothëqne  de  l'abbaye  de  St. -Gai),  parmi  les  manuscrits  de  Tschndi , 
on  mémoire  adressé  par  l'abbé  Ulricb,  en  i4S8 ,  aux  conventuels,  pour 
lenr  exposer  tontes  les  raisons  de  mettre  les  intérêts  de  l'abbaye  en  sûreté 
dans  un  lieu  indépendant  et  de  faire  choix  de  Rorschacb  où  se  trouvent 
réunies  totites  les  conditions  d'une  existence  tranquille  et  agréable.  11 
faut  voir  dans  ce  document  même  la  sollicitude  de  l'abbé  pour  les  com- 
modités de  la  vie,  et  sous  ce  rapport  le  plan  savamment  combiné  du  non- 
leaa  monastère.  M.  Zellwëger  l'a  publié  sous  le  n.  CGCCXLIX  de  la 
ColUeiion  des  document,  t.  Il,  i***  partie,  p.  526-34S.  Voy.  aussi  son  Hist, 
dm  peuple  appenielloU^  II,  mH,  146.     C.   M. 
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saient  les  Tues  ambitieuses  d'Ulrich  sur  le  Rhein- 
thaP^y  dont  il  se  trouvait  plus  rapproché.  Les  sujets 
de  l'abbaye^  dés  long-temps  vexés  par  des  innova- 
tions ,  appréhendaient  de  nouvelles  contributions  pour 
la  construction  du  couvent  ^®. 

[=  La  promptitude  de  l'exécution  parut  à  l'abbé  le 
moyen  le  plus  sûr  de  triompher  de  la  résistance  des 
Appenzellois  et  des  St.-Gallois.  Avant  tout,  il  s'assura 
de  l'appui  des  deux  cantons  protecteurs  les  plus  in- 
fluens  :  le  bourgmestre  Waldmann ,  de  Zurich ,  Ta- 
voyer  Jean  Feer,  de  Luceme,  reçurent  de  lui  chacun 
une  obligation  de  douze  cents  florins  d'or  «.  Cepen- 
danty  parmi  les  conventuels  mêmes,  plusieurs,  défavo-- 
râbles  à  son  dessein ,  lui  soumirent  des  représentations 
en  forme  de  chanson  ^.  La  plus  grande  difficulté  était 
de  recevoir  la  permission  qu'un  seul  abbé  régit  deux 
maisons  religieuses*  Pour  l'obtenir,  il  rédigea  un  mé- 
moire qu'il  envoya  vraisemblablement  à  la  cour  de 
Rome  ^  ;  l'autorisation  papale  fut  octroyée  le  23  de 
mai  1 483  ^.   Vers   la  mi  -  carême ,  le  mardi  après 
Lcttare  de  Tan  1 485 ,  Ulrich ,  lui-même  malade ,  fit 
poser  la  première  pierre  du  mur  d'enceinte  par  Tarchi- 
tecte  de  l'abbaye,  le  conventuel  Conrad  Karrer  de 

*•  MtdUr,  VI,  440. 

^  Jouchim  de  fVatt^  dans  les  AppendUes  d  l'HUtoire  de  la  Suisse  de 
Lauffer,  Zurich ,  1789,  in-S  ,  IV,  173  et  suiv.  ;  fVetter,  455  ;  J.  fVaUer, 
Chrmi^me  appenuiloise,  SL-6all  1740,  in-8,  p.  861;  (tJrx,  U,  402  et 

SUIT. 

"*  FadUm,  ^  488;  Jeta  monatterii  S.  GaUi,  t  UI,  f*  4S8  ;  Zellwéger, 
II,  147. 

*  Zetlwéger,  Docwnene,  H,  r  partie,  p.  100-104,  n*  DXXIV,  chan- 
sons, n*  1. 

<^  Tbid.,  p.  9-17.  n»  CCCCXCIX. 

*'  nid,,  p.  I7.J8,  n'  D. 
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Wioterthur.  En  même  temps ,  il  acheta  dans  le  village 
de  Roradoiach  dix  maisons  qu'il  fit  abattre  pour  établir 
les  abords,  un  péage  et  une  douane^  deux  auberges, 
et  des  bains  dans  l'intérieur  de  l'enceinte  sacrée, 
munie  de  deux  portes^.  La  première  pierre  du  cou- 
vent même  fut  solennellement  posée  le  jour  de  St.-Be- 
noit  (21  mars)  de  l'an  1487  ^'.  La  construction,  on 
le  voit,  se  commença  dans  de  grandes  proportions  ^^. 
Aussi  prévoyant  de  l'avenir  que  soigneux  du  présent , 
l'abbé  composa  pendant  sa  maladie  un  mémoire  pour 
engager  ses  successeurs  à  continuer  son  œuvre,  s'il 
venait  à  mourir  /*•  =  ] 

Soit  que  pendant  long-temps  les  magistrats  de  la  ville 
ne  crussent  pas  les  intentions  de  l'abbé  sérieuses,  ou 
qu'ils  comptassent  plutôt  sur  l'appui  des  Confédérés,  ils 
firent  leurs  représentations  trop  tard.  Déjà  le  bâtiment 
s'élevait  à  une  certaine  hauteur;  on  avait  acheté  meu«- 
blés,  provisions,  fourrage ,  et  consacré  la  chapelle  ^^, 
lorsque,  au  mois  de  juillet  1489,  des  députés  de  St.- 

*  Zellwéger,  II ,  1^7 ,  d'après  le  Livre  de  copies  de  Cabbé  Ulrich^ 
vol.  XXIU,  f'  i97,  dans  les  archives  d'État  de  St-Gall.  Fadian,  dans 
son  Hbtoire  de  Thnrgovie,  et  d^Arx,  H,  601  et  A 02 ,  placent  ces  faits  ^ 
ran  i&84. 

*7  PUinte,  1.  c 

n  Érasme  Grassçr,  Bavarois,  en  fut  Tarcbilecte.  LtAr»,  II,  401.  ' 

/  Ce  document,  fort  curieux,  caractérise  le  prélat  et  son  époque. 
Voy.  Zellwéger,  II,  148  et  149.  Les  lacunes  que  présente  le  récit  de 
Gloatz  ont  été  remplies  en  partie  dans  les  notes  ajoutées  à  celles  de 
Huiler,  t  VIII,  chap.  IV. 

'*  «  Le  monastère  où  Ton  avait  construit  80  cellules  pour  des  religieux 
avec  des  chapelles  et  le  cloître,  une  habitation  avec  des  dépendances  et 
beancoup  de  jolies  chambres  avec  beaucoup  de  meubles,  d'armoi- 
res, etc.,  une  grange,  une  maison  pour  les  ateliers,  une  bonne  cuisine 
avec  de  bons  murs,  une  forge,  etc.  »  Plainte,  Il  devait  rester  à  St.-Gall 
un  couvent,  mais  le  siège  de  l'abbé  aurait  été  transféré  à  Jlorschach. 


AO  HISTOIRE   DB   LÀ  SUISSE. 

Gall  et  d'Appenzell  se  présentèrent  devant  VMié.  Il 
appela  des  délégués  des  quatre  cantons  protecteurs  ^ 
offlrit  le  recours  aux  voies  juridiques  et  fit  continuer  la 
construction  ^.  Quand  on  sut  l'issue^  convaincu  que  le 
couvent  était  nuisible,  chacun  dit  qu'il  fallait  le  démo- 
lir y  qu'une  fois  ruiné ,  personne  n'en  prendrait  la  dé- 
fense ^^ .  Sur  ces  entrefaites ,  les  Appenzdlois  célébrè- 
rent à  Urnœschen  une  fête  paroissiale.  A  la  suite  de 
fréquentes  libations  de  vin ,  les  cœurs  s'ouvrirent  :  on 
rappela  les  campagnes,  les  anciennes  franchises,  on 
déplora  pour  la  ville  de  St.-Gall  la  perte  prochaine  des 
saintes  reliques  de  Gall  et  d'Othmar  ^  ;  le  ciel  même 
s'était  déclaré  contre  le  monastère,  en  frappant  son 
clodier  de  la  foudre  ^^;  pourquoi  ne  défendraient-ils 
pas  leurs  droits  les  armes  à  la  main ,  comme  les  campa- 
gnards zuricois^?  Quelques--uns  se  réunirent  ^^  et 
complotèrent  la  destruction  du  couvent.  A  un  signal 
donné,  plus  de  quinze  cents  St.-Gallois  et  AppenzeUois 
s'assemblèrent  armés  (  28  juillet  )  à  Groub ,  yillage 
voisin  de  Rorschach ,  se  lièrent  par  un  serment  et  mar- 
dièrent  sur  Rorschach ,  où  les^ttendaient  les  habitans 
du  Rheinthal  et  quelques  sujets  de  l'abbaye'^.  On  com- 


'*  A /faire  st.- galloise;  Mémorial  de  l'abbé;  Etterlin,  Chram*  suisie, 
Bàle,  1507,  in-fol.,  f*  98  et  suiv.  Chronique  msc  da  prêtre  D.  Schilling. 

»*  fVatt,  176  ;  PF'alser,  S62. 

"  fVait,  174. 

"  fVatt,  178. 

**  fVaitt  176.  Qu'ils  considéraient  Waldmann  oomme  leur  ennemi; 
G^cst  ce  que  fait  voir  le  Récit  :  «  Or  écoutez.  »  Il  y  est  dit  à  l'oecasion 
de  la  destruction  du  courent  :  •  Ils  écrivirent  partout  sur  les  murailles 
>  et  les  voûtes,  et  dirent  :  Waldmann  est  rassocié  de  l'abbé ,  tous  deux 
»  sont  dévolus  à  l'enfer.  » 

**  Derrière  une  grange.  fVatt;  fVaUer;  d^Àtw,  Il ,  â05. 

**  «  Us  avalent  un  grand  drapeau  rouge  de  société  et  non  pas  l'ours.  > 
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mença  la  démolition  au  cri  :  a  Faites  en  l'honneur  de 
saint  Gall  une  journée  gratis.  »  Ils  brisèrent  les  au- 
tels ,  enlevèrent  les  choses  saintes  et  les  cloches  ^  per- 
cèrent de  leurs  piques  les  tableaux^  pillèrent  les  pro- 
visions ^  abattirent  les  murs  d'enceinte^  mirent  le  feu 
au  couvent  ^^,  et  se  réjouirent  en  le  voyant  brûler 
jusqu'aux  fondemens^  malgré  la  violence  de  la  pluie  ^^. 
Le  lendemain  ils  revinrent  à  St. -Gall  ^  comme  des 
vainqueurs  quittent  le  champ  de  bataille  y  chargés  de 
butin  et  poussant  des  cris  de  triomphe  ;  on  leur  fit  un 
joyeux  accueil  et  des  présens  ^  et  on  les  traita  bien  ^^. 

Pendant'cette  œuvre  de  destruction  y  Tabbé  renvoya 
dans  leurs  foyers  les  sujets  de  Tabbaye,  accourus  au 
son  du  tocsin  ^^;  il  se  rendit  ensuite  à  Zurich  et  à  Lu- 
ceme  pour  porter  plainte  et  demander  du  secours  ^^ . 
L'affaire  subit  les  lenteurs  ordinaires.  Âpre»  plusieurs 
diètes  9  les  cantons  protecteurs  permirent  aux  six  au- 
tres (  9  septembre  )  de  persuader,  s'il  était  possible , 

IFaff,  177.  ChrUtioH  P/mter,  que  nous  apprendrons  à  connailre  plus 
particniièrement  à  l'an  1500,  joua  là  un  rdle.  La  date  est  prise  dans  la 
lettre  de  F.  Stueki  à  GtarU,  Doe.  T$eh.,  U,  17S.  Elle  est  fausse  dans 
fFett  et  fVaUer,  exacte  dans  la  Chronique  de  Sttanpf;  Zurich,  154 S,  in- 
fol..  U,  8S. 

*'  Jgaire  de  St.GaU;  Watt,  178  ;  fVmUer,  965  :  Récit  «  Or  écoutes.  • 

M  Watt,  On  ajoute  qu'un  vieillard  sensé  s'êeria  :  «  Maintenant  le 
couvent  est  en  flammes  et  le  Rheintbal  aussi.  >  WaUer,  865. 

«•  Watt,  179;  WatMer. 

**  Lettre  de  Stueki;  Bécit  •  Or  écoutes.  • 

*'  Aussitôt  l'abbé  se  rendît  à  cheval  à  Zurich  ;  il  dit  s  Ghers  Messieurs, 

•  il  faut  que  vous  sachiez  ce  que  m'ont  fait  ceuxd'Appensell  et  de  SL- 

•  Gali  ;  ils  ont  violemment  brôlé  et  saccagé  ma  propriété,  etc.  ils  ont 
a  aussi  défoncé  mes  bons  tonneaux  et  crevé  les  jeux  aux  chers  saints 
»  peints  sur  les  murs;  ne  sont-ce  pas  de  grossiers  paysans?  •  Béeit  «  Or 
éeootez.  »  Selon  Watt,  l'abbé  avait  parié  par  ruse,  avec  plusieurs  oon- 
fôllers  suisses,  que  les  cantons  prolccteurs  ne  prendraient  pas  sa  cause 
en  mahi. 
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aux  St.-Gallois  et  aux  Âppenzellois  de  se  soumettre  à 
un  arbitrage  *'.  Ceux-ci  repoussèrent  cette  tentative 
sous  le  Tain  prétexte  qu'il  n'était  pas  séant  que  des 
moines  montrassent  tant  d'orgueil  ^^. 

Sur  ces  entrefaites^  les  alliés  (nous  nommons  ainsi 
les  St.-Gallois ,  les  Âppenzellois  et  les  sujets  de  l'ab* 
baye  liés  entre  eux  par  un  serment)  ne  demeurèrent 
pas  oisifs.  Celui  qui  avec  Yarhbûhler  déploya  le  plus 
d'activité  fut  Herrmann  Schwendxnery  landammann 
d'AppenzelI^  homme  éloquent,  rusé^  mais  grossier, 
emporté,  fier**.  On  élut  en  commun  un  conseil*^,  et 
Ton  envoya  des  députés  dans  tous  les  cantons  pour  ex- 
cuser ce  qui  s'était  fait  y  et  pour  exposer  les  justes 
griefs  *^.  Les  St.-Gallois  se  comportèrent  comme  s'ils 
avaient  gagné  leur  cause  ^  punirent  quelques  sujets  de 
l'abbaye  *'^,  reçurent  de  nouveaux  bourgeois  *®,  dispo- 

*'  i)ec«9  de  Luceme,  R.  Tseh.,  I,  72.  La  première  diète  ent  lieu  dans 
la  même  ville  le  21  août  Ibid.^  70. 

**  La  conférence  se  réunit  à  St.-6all.  Les  orateurs  des  deux  parUs  fu- 
rent surtout  l'ammann  Steiner,  de  Zong.  et  Schwendiner,  d'Appenaell. 
liOrsque  après  la  séance  le  premier  dit  an  second  :  •  M.  Pammann , 
vous  avez  un  habit  grossier,  >  Schwendiner  répondit  :  «Oui,  mais 
l'homme  qui  est  dessous  est  plus  grossier  et  plus  rude  que  ne  le  vou- 
draient quelques-uns.  >  Watt,  182  ;  fFaUer,  368. 

**  Ses  procédés  et  fVaif,  188  ;  WaUer,  867. 

*»  fVatt,  180. 

^  JVatu  Déjà,  le  7  septembre  1^89,  des  députés  des  sujets  de  Tab- 
baye  avaient  eiposé  au  conseil  de  Zurich  18  griefs.  P.  C.  Z.  s=  Voy.  le 
détail  des  députations  et  des  négociations  dans  Zellwéger,  II,  158  et 
suiv.  Aux  landsgemeinde  des  cantons  primitifs  Tabbé  parut  en  même 
temps  que  les  délégués  de  ses  adversaires  ;  il  y  déploya  une  éloquence  si 
victorieuse  qu'ils  jugèrent  à  propos  de  ne  plus  prendre  la  parole  en  pré- 
sence de  ce  prélat     G.  M. 

*7  Affaire  de  SU-GalL 

**  Affaire  de  SL-Gall;  Prononcé,  Einsidlen,  16  mars  1490.  Aetee  de  la 
destritciion  du  couvent^  71  et  suiv. 
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sèrent  des  propriétés  du  moDastère  *^,  et  chantèrent  des 
couplets  sur  sa  destruction  poiu*  encourager  les  leurs 
et  témoigner  de  la  joie  ^.  Le  nombre,  peu  considéra^ 
ble  d*abord  y  des  sujets  rebelles  de  l'abbaye  s'accrut 
journellement  ^^  ;  ils  commirent  toutes  sortes  de  désor* 
dres  y  arrachèrent  des  bornes ,  vidèrent  des  étangs  ^^, 
destituèrent  des  officiers  de  l'abbaye  ^^ ,  et  mirent  tout 
en  œuvre  pour  entraîner  les  fidèles  dans  la  sédition  ^* 
Les  habitans  de  Rorschach  surtout  se  distinguaient  par 
leur  fidélité,  bien  que  leur  ammann  fût  animé  de  sen- 
timens  contraires  ^.  Ils  furent  protégés  long-temps  par 
la  çamison  que  les  moines  s'étaient  hâtés  de  mettre 
dans  leur  château  ^.  Les  rebelles  leur  firent  mander 
un  jour  :  (f  Qu'on  ne  pouvait  supporter  tant  de  sujets 
de  plainte,  ni  que  des  moines  s'occupassent  plus  de 
guerres  et  de  troubles  que  de  chanter,  de  lire  et  de 
dire  la  messe  ^'^  ;  qu'ils  les  sommaient  de  mettre  un 


^*  Surtoal  des  provisions  de  vin.  Lettre  à  Cabbé.  Actes  de  la  deetrue- 
iUm  du  couvent,  18,  20. 

M  Chamone  :  «  Voulez-vons  entendre  une  histoire  nouvelle.  •  Doe, 
Tsch,^  II,  182  :  aSt.-GalI  a  fait  un  miracle  à  Rorschach,  je  Tai  bien 
m  compris  ;  il  ne  veut  pas  avoir  d'autre  couvent  que  le  sien ,  où  il  est 
•  enterré.  Dieu  nous  a  envoyé  ce  saint  du  fond  de  TÉcosse,  comme  on 
m  Tentend  chanter  et  raconter,  etc.  » 

**  Le  doyen  et  le  chapitre  à  Cabbé ^  25  août  Actee  de  ta  deêtr,^  12. 

"  Lettre.  Doc.  Tech.,  II,  182;  Prononcé.  Wyl,  7  mai  1A90.  Actee  de  la 
dettr..  Si  et  suiv.;  fFaUer,  566. 

^  Ils  destituèrent  entre  autres  le  bailli  de  Romisbom  et  remirent  le 
pouvoir  à  quinze  hommes.  H.  Witiig,  bailli,  à  Cabbé.  Doc,  Tech.,  Il , 
182. 

^  Voy.  à  la  fin  du  volume  nos  Piécee  Juêtificàiivee,  n*  I. 

»»  Ibid. 

**  Schwjzois  et  Glaronnais.  Dr.  Bischofà  Cabbé.  Jetés  de  la  désir,, 
Al  ;  M.  Mater  à  Cabbé.  Ibid.,  ià. 

*'  •  Les  moines  sortaient  du  couvent  montés  sur  des  chevaux  et  des 
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terme  à  ce  désordre ,  ou  qu'ils  trouveraient  du  secours 
eu  eux-mêmes ,  à  défaut  des  Confédérés.  »  Ceux  de 
Rorschach  répondirent  :  ce  Que  Tabbé  leur  avait  ré- 
cemment promis  de  faire  droit  à  leurs  griefs  y  inutiles 
pendant  plusieurs  années;  que  dès  lors  la  destruction 
du  couvent  leur  avait  causé  de  Teffroi  et  des  domma- 
ges; qu^ils  n'en  étaient  pas  moins  inébranlablement 
résolus  d'attendre  tranquillement ,  fidèles  à  leur  parole^ 
Tissue  de  la  négociation  ^.  » 

La  diète  de  Bade  (15  octobre  )  n'améliora  pas  la  si- 
tuation. Varnbûhler  et  Schwendiner  s'efforcèrent  de 
prouver  que  la  construction  du  nouveau  couvent  était 
contraire  à  leurs  franchises  ;  Ulrich  et  les  cantons  pro- 
tecteurs réclamèrent  les  voies  juridiques.  La  décision 
fut  de  nouveau  différée ,  et  par  suite ,  la  position  incer- 
taine de  St.«Gall  et  d'Appenzell  prolongée  *^.  L'or- 
gueil et  l'audace  des  alliés  s'en  accrut.  Déjà,  tandis 
que  leurs  députés  attendaient  dans  une  antichambre 
l'issue  de  la  délibération ,  Schwendiner  ouvrit  violem- 
ment la  porte  de  la  salle  des  séances  et  s'écria  :  ((  Quand 
donc  aurez-vous  deviné  l'énigme  ^^?  »  Ils  menacèrent 
de  former  une  nouvelle  confédération ,  de  punir  les 
auteurs  de  tout  le  mal,  les  conseillers  de  l'abbé^*,  quit- 
tèrent Bade  et  coururent  àSt.-Gall  pour  exécuter  ce 
dessein.  Avec  des  cris  y  au  bruit  du  tambour  et  des  fi- 


•  AiiGS,  ce  qu'on  ue  voulait  plus  tolérer.  *  Le  bailli  de  Rorschach  d  Cabbé. 
Actes  de  la  désir,,  19. 

*'  La  réponse  et  lettre.  Actes  de  la  destr.j  15  et  suiv. 

**  Les  sujets  de  C abbaye  d  Zurich,  2  nov.;  St.-Gall  et  AppenuU  d  Lu- 
cerne.  Actes  de  la  destr.,  117,  59  ;  Recés,  Wyl,  22  janv.  1490.  R.  Tsch,^ 
r,  70.  Je  ne  possède  pas  le  recës  même. 

"  Affaire  deSt.-Gall;  Walt.  183  ;  fVaUer,  568. 

*'  Recés,  Zurich,  92  oct.  R.  Tseh,,  I,  73.  Récit  •  Or  écoulez.  • 
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fres.  Us  atrrachérent  les  conseillers  de  leurs  demeures 
et  leur  firent  jurer  de  ne  point  agir  contre  les  St.-Gal- 
lois  et  les  Appenzellois  ^^. 

A  la  nouyelle  des  préparatifs  de  gaenre  des  cantons 
protecteurs,  Tactivité  des  alliés  redoubla  ^^.  Dans  une 
grande  commune  *  au  pays  d'Appenzell  (  25  octobre  ), 
on  jura  une  alliance  formelle ,  qu'ensuite  on  rédigea 
par  écrit  et  scella ^^.  Les  St.-Gallois,  les  Appenzellois 
et  les  sujets  de  Tabbaye  s'engagèrent  à  risquer  leurs 
biens  et  leur  vie  pour  empêcher  la  construction  d'un 
nouTeau  couvent  ;  on  fut  si  consciencieux,  qu'on  af- 
franchit les  sujets  de  l'abbaye  de  toute  responsabilité 
du  pillage  et  de  l'incendie  du  monastère ^^.  Peu  après, 
Varnbûhler  se  présmita  devant  Tavoyer  et  le  conseil  de 


^  Affaire  de  St,-Gall;  les  conseitLen  de  l'abbé  à  Cabbé.  Actes  de  la 
destr,,  23.  Dans  le  Béeit  •  Or  écoulez,  »  on  lit  :  •  Les  alliés  voulurent 
a  partir  à  toute  force;  ils  dirent  :  Allons  chez  nous  pour  saisir  les  con- 
i  sdllers  de  l'abbé;  ils  connaissent  bien  toute  l'affaire;  ils  l'ont  aidé  , 

•  disent-ils,  à  faire  de  fausses  lettres,  et  pour  les  faire  paraître  vieilles  ils 

•  les  ont  eiposées  à  la  fumée,  et  ont  imaginé  beaucoup  d'autres  ruses. 

•  Ces  gens  vinrent  donc  avec  une  pompe  sauvage  à  St.-Gall  un  samedi 

•  pendant  la  nuit,  etc.  •  =:Les  assemblées,  les  délibérations  qui  curent 
fiea  de  part  et  d'antre  pendant  le  mois  d'octobre  ont  été  racontées  an 
long  par  M.  ZeUwêger,  II,  i6d-i77.     G.  M. 

•»  fTitii,  185  ;  fValter,  869. 

*  Je  me  sers  ici  du  mot  commune  dans  son  ancienne  acception  pour 
«te  assemblée  de  personnes  qui  délibèrent  sur  quelque  intérêt  commun 
à  tons.  C'est  ainsi  qu'en  campagne  on  donnait  ce  nom  à  nne  assemblée 
des  chefs,  des  conseillers  et  des  soldats.  =  Le  mot  commune  a  plus  d'une 
fois  ce  sens  dans  notre  traduction  de  MuUer.    C.  M. 

^  Dpns  la  phûne  de  Waldkirch.  ff^aH;  DéelaraHon  dans  les  Acte»  de 

^  On  tronve  deux  traités  d'alliance  dans  les  Actes  de  la  destr.,  29,^0, 
fnie  entre  St-Gall  et  Appensell,  Fantre  entre  St.-GaU,  Âppenzell  et  les 
sujets  de  l'abbaye,  tous  les  deux  du  S  7  octobre. 
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Wyl ,  pour  les  engager  à  la  révolte  ;  ils  résistèrent  ré- 
solument ^. 

Dès  lors  s'écoula  un  long  temps  en  négociations ,  en 
menaces^  en  préparatifs.  Les  alliés  avaient  cherché 
du  secours  au  dehors  ^  ;  Tabbé ,  pour  obtenir  qu'on 
agit  9  parla  aux  cantons  protecteurs  d'une  cession  de  ses 
droits  souverains  ^^  ;  la  proposition  leur  plut^  mais 
les  autres  cantons  firent  tous  leurs  efforts  en  vue 
d'une  conciliation.  Dans  une  conférence  tenue  à  St.- 
Gall ,  avec  les  délégués  des  seigneurs  et  des  villes  du 
voisinage^  ils  persuadèrent  en  effet  aux  alliés  de  se 
soumettre  au  droit  ^^;  l'abbé  y  donna  les  mains ,  mais^ 
à  leur  tour^  les  cantons  protecteurs  firent  opposition  "^^  : 
nouvelle  prolongation  de  la  situation  incertaine. 


**  Le  30  octobre.  Les  conieilLen  de  l'abbé  à  Wjl  à  l'abbé,  S  nov. 
Actes  de  Ut  destr. ,  36. 

*'  Auprès  de  la  Confédération  sooabe.  Les  membres  de  la  diète  de- 
mandèrent si  l'on  ne  voulait  pas  envoyer  nne  dépatation  à  la  Confédé- 
ration souabe,  à  qui  ceux  de  St-Gall  et  d'Appenzell  demandaient  du 
secours.  Becés,  Lucerne,  Si  août  4^89. 

'*  A  plusieurs  reprises;  la  première  fois  à  Luceme,  le  Si  août  i489; 
on  lit  dans  le  recès  de  ce  jour  (les  cantons  protecteurs  siégeaient  seols)  : 
€  demander  aux  cômmettans  s'ib  veulent  y  associer  Uri,  Unterwalden  et 
Zoug  ;  •  on  devait  garder  la  chose  secrète. 

**  Le  i7  nov.  11  s'y  trouvait  des  dépntés  de  l'évéque  et  de  la  ville  de 
Constance,  de  Wyl,  du  comté  de  Tokenbomrg,  de  Bischofzell,  d'Ar- 
bon,  etc.  Becés,  Actes  de  la  destr, ,  A9  et  suiv. 

^*  Becés,  Zurich,  2  déc  B.  TicA.,  I,  75;  contre  la  décision  précé- 
dente à  laquelle  les  cantons  protecteurs  refusèrent  de  se  soumettre,  parce 
qu'elle  les  faisait  considérer  comme  parties.  L'abbé  y  donnait  les  mains. 
Uri  à  Zurich,  i7  janv.  i490.  Actes  de  la  destr, ^  ii4.  Le  docteur  Jean 
BischofXuï  conseilla  aussi  d'accepter  la  décision.  Ibid,,  40  :  «  Quoique  le 
»  prononcé  pèche  à  plusieurs  égards  contre  les  formes,  le  droit  et  l'é- 
■  qoité,  il  faut  considérer  pourtant  que  les  alliés  ont  été  obligés  de  se 
*  souraeUre  à  la  justice;  quand  on  met  le  lièvre  en  venaison  il  devient 
a  noir.  • 


UVRB   YI.    GHAP.    1.  47 

Six  mots  après  la  destruction  du  monastère^  au  mo- 
ment où  la  diète  s'assemblait  à  Zoug  ^^^  la  guerre 
éclata  iappioément*  Les  cantons  protecteurs  avaient 
renforcé  la  garnison  de  Rorschach  ^^.  Elle  et  les  alliés 
avaient  déjà  précédemment  échangé  injures  et  raille- 
ries '^^  ;  le  mal  empira.  La  garnison ,  se  sentant  plus 
forte  ^  enleva  une  nuit  l'ammann  et  quelques  autres  de 
leurs  lits  y  et  les  conduisit  au  château  '^^.  Les  alliés  me- 
nacèrent^ et  commencèrent  un  siège  formeP^;  Schwyz, 
.averti  du  danger  de  ses  troupes ,  ordonna  le  2  février 
une  prise  d'armes  pour  châtier  les  révoltés  ''^. 

L'armée  des  cantons  protecteurs ,  forte  de  près  de 
huit  mille  hommes  '^'^,  se  réunit  dans  Wyl  '^^.  A  la  suite 
d'un  conseil  de  guerre  ^^,  ils  demandèrent  du  secours 


'*  Zomg  amx  IV  cantoiu,  25  jainv.  1490.  Ade»  de  la  deOr.  iiO, 

'2  Beeés,  Zorich,  3  déc. 

*  ''  Le  grand  sautier  dit  lin  jour  à  la  garnison  :  «  Vous  comptez  sur  les 
■  quatre  cantons  et  sur  leur  secours ,  mais  quand  vous  croyez  avoir  da 
•  loti  dans  votre  baquet,  e^eet  la  lune  qui  iy  refUte,-  •  Le  capitaina 
J.  P^nd^  oMuc  euntans  proteeieun,  Aeiet  de  la  deetr.,  94;  Watt,  187. 

^*  Lagamiaon  auxconuillerê  des  IV  cantons,  15  janv.  Doe,  Tach.,  Il 
201;  FFatt,  188;  PTalser,  373. 

'*  Lettrée  de  la  garnison,  du  15  et  du  21  janv.  Doe,  Tech,,  H ,  206. 
Ib  ont  amené  de  St-6a)l  on  canon  attelé  de  12  ou  14  forts  chevaux. 

'*  Sehwyt  à  Glprie,  51  Janv.  Doe.  Tech,,  219. 

'^  Ztarich  :  3,265  hommes  SOUS  le  bourgm.  K.  Schwend.  Rôle  de  l'expé- 
ditien.  A,  Z.  DLXXI ,  1, 14.  Avec  eux  marchèrent  le  comte  Allwig  de 
Sak,  un  comte  de  FDrstenberg,  Rotweil,  Schafifhouse,  etc.  Werner 
Sekodeler,  chronique  msc.  Lucerne  :  près  de  2,000  hommes  sous  Ta- 
vojer  Louis  Seiler  ;  ils  portaient  pour  la  première  fois  la  nouvelle  ban- 
nière avec  la  montagne  des  oliviers.  Etterlin,  99  ;  Schilling.'  Glariê  : 
l?!!^ hommes.  Compte  .dans  le  reeés,  Schwjz,  2  mai  1491.  B.  Tech,, 
I,a8. 

'»  Steitler,  Chron.  de  Berne;  Berne,   1627,  in-fol.,  ï,  3J5;  fFalser,  ' 
175  ,  Etterlin  ;  Schilling. 

'•  Schilling. 
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aux  six  cantons  ^^  envoyèrent  aux  sujets  de  l'abbaye 
une  déclaration  de  guerre ,  et  marchèrent  sur  Gos- 
sau^^  Là,  ceux  qu*iis  allaient  combattre  vinrent  à 
leur  rencontre  avec  la  croix ,  des  drapeaux  et  le  Saint* 
Sacrement,  suppliant  d'épargner  des  gens  égarés.  Après 
une  verte  censure  on  leur  fit  jurer  d'obéir  aux  cantons 
protecteurs  et  d'attendre  patiemment  leur  punition , 
quelle  qu'elle  pût  étre^^.  La  ligue  des  rebelles  se 
trouvait  donc  rompue;  une  partie  avait  cherché  son 
salut  dans  une  humble  soumission;  l'incertitude,  l'ir- 
résolution, la  crainte  régnèrent  dans  les  délibérations 
des  autres,  à  l'approche  d'une  armée  si  supérieure  ea 
nombre.  Les  cantons  protecteurs ,  renforcés  par  Uri , 
Unterwalden  et  Zoug  ®^,  déclarèrent  la  guerre  aux  St.- 
Gallois  et  aux  Appenzellois  et  résolurent  d'affranchir 
avant  tout  Rorschach.  Les  Appenzellois  écrivirent  ^*p 

les  St.-Gallois  demandèrent  un  sauf-conduit^^;  au  lieu 

• 

de  leur  répondre ,  on  somma  les  habita ns  du  Rheinthal 
de  jurer  foi  et  hommage  aux  quatre  cantons,  et  l'on 
donna  l'ordre  à  Sargans ,  à  Werdenberg  et  à  Token-* 
bourg  d'attaquer  du  côté  du  midi  ^.  Une  députation 
appenzelloise  se  présenta  dans  le  camp  des  Confédérés  à 
Rorschach,  conduite  par  Herrmann  Zidler,  vieillard 
respecté,  déjà  trente  ans  auparavant  premier  magistrat 


••  Anshelm,  Chron,  de  Berne, 

•*  Fogtei  Oeksenbein  à  SoUure,  6  févr.  Ch.  Mim.,  IX .  99. 

•*  WaUer;  Eiterlin,  elc. 

**  Ils  étaient  arrivés  à  Wjl  le  6.  Fogt  et  Ockgenbêin. 

'*  Ils  reçurent  la  lettre  étant  en  roatc  poor  Rorschach;  les  Appeniel- 
lois  oiTrirent  de  comparaître  en  justice  devant  les  VI  cantons.  F^ët$er, 
375;  Eiterlin;  Schilling, 

**  Eiterlin;  Schilling. 

*•  fraiser  ;  Eiterlin  ;  Schilling. 
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de  son  peuple  ^''^  grand  ami  des  Confédérés ,  toujours 
enclin  aux  voies  pacifiques ,  antagoniste  déclaré  de 
Schwendiner  ^^.  Son  âge  vénérable  ^  ses  représenta- 
tions au  sujet  de  la  conduite  de  Schwendiner  et  de  sa 
fuite  actuelle^  ne  servirent  de  rien;  on  obligea  les  Âp- 
penzellois  de  remettre  le  Rheinthal  aux  cantons  protec- 
teurSy  et  de  jurer  qu'ils  se  soumettraient  à  la  sentence 
que  ceux-là  prononceraient  ;  on  promit  ensuite  d'épar- 
gner leur  honneur ,  leurs  personnes  et  leurs  biens  ^^. 

La  ville  de  St.-Gall  résistait  seule  encore  aux  Confé- 
dérés. Ses  citoyens  avaient  mal  agi  sans  doute  ^  mais 
du  moins  ils  se  montrèrent  hommes  et  conséquens.  Au 
mois  de  janvier,  la  guerre'  paraissant  inévitable ,  ils 
ne  négligèrent  rien  pour  une  résistance  vigoureuse  ; 
ils  firent  occuper  le  château  d'Oberberg,  et  concertè- 
rent avec  les  Appenzellois  des  mesures  communes  : 
mais  à  l'approche  de  l'ennemi ,  tous  les  abandonnèrent 
en  peu  de  jours  ^.  Le  refus  d  un  sauf-conduit  pour  né- 
gocier et  la  conduite  des  soldats  suisses  qui  pillaient^'. 


"  H^aiser,  825. 

»  fTaUer,  571  ;  «76. 

**  Le  traité  se  fit  soos  la  médiation  des  comtes  de  Sai^gans  et  de 
Metsch,  do  iO  Tévr.  Aeie*  de  ladêstr.  78.  ff^aUer,  Récit  «  Or  éconlez  : 
»  L*oars  d'Appenzell  ne  s'arrangea  pas  trop  de  rendre  gens  et  territoire, 

•  toat  ce  qu'il  possédait  dans  le  Rheinthal.  • 

'*  Les  Appenièllois  se  sont  élevés  contre  Watt  qui  a  prétendu  cela 
(p.  189  et  saiv.  ).  Piéee$  justif.  de  Lauffer,  III,  à  la  fin.  Mais  les  ^pen- 
aeUois  n'entamèrent-ils  pas  des  n^ociations  sans  les  St.-6allois?Poor- 
quoi  n'existait-il  plus  de  conseil  commun? 

*'  •  Ils  brisèrent  beaucoup  d'armoires  et  de  coffres .  et  dirent  :  ici  ha- 

•  bitent  les  mauvais  chrétiens ,  révoltés  contre  leur  seigneur  l^itime  ;  ils 
»  se  sont  conjurés  à  St.-Gall  et  à  Âppenzell;  on  leur  a  enlevé  beaucoup 

•  de  vaches  et  de  chevaux,  etc.  »  Récit  «  Or  écoutez.  »  Nos  Pièce»  jut- 
tif.,  n*  II. 

IX.  4 
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ravagaient^  incendiaient  même  ^  comme  en  pays  en- 
nemi 9  ne  leur  permirent  pas  de  se  soumettre  sans  con- 
dition. L'imminence  du  danger  provoqua  bien  des  ma- 
nifestations, surtout  contre  Vambflhler;  il  était  an 
nombre  des  modérés  ;  les  violens  demeurèrent  maîtres. 
Ils  brûlèrent  les  faubourgs ,  coupèrent  les  arbres  au- 
tour de  la  ville  ^  jetèrent  derechef  en  prison  le  chance- 
lier de  t  abbé.  Varnbuhler  indigné  assembla  la  com- 
mune f  et  dit ,  «  qu'il  avait  pris  une  part  active  à  cette 
»  affaire I  et,  comme  bourgn>estre  de  la  ville  de  St.- 
»  Gally  exécuté,  suivant  son  serment,  toutes  les  déci- 
»  sions  du  conseil*  Qu'il  avait  été  question  de  le  livrer 
»  auxentiemis;  mais  qu'il  espérait  qu'on  se  souvien- 
»  drait  de  son  innocence ,  et  qu'on  partagerait  avec  lui 
»  heur  et  malheur.  Qn*à  vrai  dire ,  il  ne  prévoyait  pas 
n  une  issue  favorable,  mais  que  la  responsabilité  en 
))  pèdetait  sur  ceux  qui  s'étaient  toujours  prononcés 
»  contre  la  paix ,  au  mépris  de  l'honneur  et  des  ser- 
»  mens  ;  que  Dieu  punirait  la  perfidie ,  qu'il  remettait 
»  la  cause  entre  ses  mains.  »  Des  larmes  inondèrent  les 
joues  du  héros  de  Grandson  ;  ses  amis  lui  offrirent  en 
vain  des  consolations  ;  il  s'enfuit  la  nuit  suivante  dé- 
guisé ©n  courrier  ^^. 

Mi  l'éloignement  de  ce  magistrat  respecté,  riche 
d'expérience  et  regretté  d'un  grand  nombre,  ni  les 
Confédérés  qui  cernaient  la  ville  ^,  n'ébranlèrent  les 

*^  A  Lémiswyl  ils  brùlèrenl  la  maison  du  chef  des  sujets  de  l'abbaye , 
Fuchs  Gersler.  JVaUer,  J74. 

*'  •  Pendant  ce  discours  ses  yeux  se  remplirent  de  larmes  et  son  cœor 
se  gonftfl.  »  Watt,  205;  seule  source  de  ce  qui  s'est  passé  à  St.-Gall.  Le 
jugement  û^Anshètm  est  d'accofd  ateé  celui  de  l'auteur. 

**  Zurich  et  Luoeme  occupaient  St-Fidcn;  SchwjE  et  Claris,  St.- 
Gcor^;  Uri  et  Untertralden ,  le  HailptKsberg  ;  Zoog,  St.-Ijéodegar ,  etc. 
;^fl//,  J04. 
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citoyens;  leurs  chefs  mêmes  ne  les  empêchaient  qu  a 
grand^peine  de  faire  incessamment  des  sorties.  Une  fois 
ils  enlevèrent  des  vécemens  que  les  Schwyzois  avaient 
fiiit  venir  pour  se  garantir  du  froid  ^^;  une  autre  fois 
un  petit  St.-'Gallois  se  battit  en  combat  ^singulier  avec 
un  grand  Lucernois  qui  l'avait  insulté ,  et  il  le  tua  ^  ; 
de  bons  cireurs  firent  mordre  la  poussière  à  quelques 
aasiégeans  ^^  ;  on  tenait  toujours  prête  de  Teau  bouil- 
lante pour  écarter  les  assaiUans^^.  Feu  à  peu  le  courage 
se  ralentit,  l'inquiétude  et  la  crainte  augmentèrent , 
une  morne  tristesse  régna  dans  la  ville  ;  plus  de  clo*- 
ches^  ai  ce  n'est  pour  convoquer  le  conseil;  plus  de  cris 
nocturnes  des  vedettes  ^^.  Se  souvenant  d'une  vieille 
amitié  y  George  de  Sargans  et  Gaudenz  de  Metsch  en- 
trèrent dans  la  ville  comme  médiateurs  ^^.  Après  un 
court  armistice,  on  convint  des  bases  suivantes  pour 
un  traité  de  paix  :  lalliance  avec  les  Âppenzellois  est 
annulée  ;  la  sûreté  des  personnes  et  des  biens  est  ga-* 
rantie ,  excepté  aux  auteurs  de  la  sédition  ^^. 

Dix  jours  après  la  première  déclaration  de  guerre 
les  Confédérés  repartirent'^^  avec  des  chariots  lourde- 
ment chargés '^^.  Plusieurs  mois  s'écoulèrent  avant  que 


••  ^««r,  S05. 

••  fVatt,  205  et  sniv. 

*^  Le  gouvernement  firt  obligé  de  révoquer  sa  défense  de  tirer  ;  un 
seol  St. -Gallois  perdit  la  vie  ;  quelques-uns  furent  blessés ,  mais  les  assié- 
gés perdirent  SO  hommes.  fVatt,  306  et  suiv. 

••  PVuti. 

•*•  Lettre  de  Walther  In  der  Oassen,  du  th  févr.  Ck.  Mém.,  Vlil,  4. 
«*'  Le  I S  févr.  Proeéi  de  St.^eiL  Aetee  de  ia  dettr. ,  69  et  suiv. 
^  Le  16  févr.  Weiêer,  88». 

***  Les  doos ,  les  eernives,  te  pkwib  des  fenêtres  ne  furent  "pas  en  sû- 
reté; les  Schwyiois  emportèrent  à  Brunnen  la  sonnerie  de  l'horloge  de 
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le  sort  des  instigateurs  de  la  rébellion  fut  déddë^^^^ 
Quelques  fiefs  exceptés,  les  St.'Gallois  perdirent  tout  ce 
qu'ils  possédaient  en  dehors  des  murs  d'enceinte^ 
ainsi  que  la  faculté  de  recevoir  comme  bourgeois  des 
sujets  de  l'abbaye  ;  on  les  obligea  de  payer  treize  mille 
florins  pour  les  frais  de  la  guerre  et  comme  indem* 
nité  pour  la  destruction  du  monastère;  du  reste ^  St.- 
Gall  conserva  son  alliance  avec  les  six  cantons,  sa 
forme  de  gouvernement  y  sa  législation ,  sa  part  au  tri- 
bunal abbatial ,  et  reçut  l'assurance  que  les  reliques  et 
les  ornemens  d'église  resteraient  à  la  ville  à  tout  ja- 
mais ^^^.  On  enleva  aux  Appenzèllois  le  Rheinthal, 

Su -Jean.  Watt,  213.  i^Nos  seigneurs  ont  ordonné  qae  ce  qui  a  été  en- 
levé  dans  les  propriétés  particulières  pendant  l'expédition  de  St-Gall, 
tout  comme  le  prix  du  butin  vendu,  soit  mis  en  commun,  et  qu'à  l'ave- 
nir on  en  agisse  toujours  de  même.  »  P.  C  Z.,  9  mars  1A90. 

!•*  Les  négociations  avec  SL-Gall  qui  ont  eu  lien  à  Einsidien  sont 
très-remarquables  et  selon  les  formes  rigoureuses  de  la  justice.  Les  jugps 
ayant  prêté  serment,  les  parties  comparaissent.  Les  délégués  de  l'abbaye 
exhibent  leurs  pleins-pouvoirs  en  présence  de  l'abbé  ;  les  délégués  de  la 
ville,  invités  à  produire  les  leurs,  déclarent  que  «  conformément  aux  us 
et  coutumes  leur  mission  leur  a  été  donnée  verbalement.  >  Après  que 
l'abbé  a  répondu,  les  juges  prononcent  :  •  Puisque  l'abbé  lui-même  a 
présenté  des  pleins-pouvoirs  écrits  et  scellés  de  la  part  du  doyen  et  du 
chapitre,  les  St.-Gallois  sont  tenus  d'en  présenter  de  semblables  ;  s'ils 
assurent  qu'ils  les  recevront  incessamment,  on  peut  entendre  immédiate- 
ment la  plainte  de  l'abbaye.  •  La  chose  a  lieu  en  effet ,  mais  malheu- 
reusement la  Plainte  souvent  citée  n'est  pas  complète  et  il  n'existe  que  le 
commencement  de  la  réponse  st. -galloise.  L'introduction  et  ces  deux 
fragmens  composent  le  manuscrit  intitulé  Proeét  de  St,-GalL 

^^^  Deux  Prononcés  du  16  mars  et  du  S  avril.  Actes  de  la  destr.,  7S  et 
suiv.,  97  et  suîv.  On  considéra  premièrement  les  rapports  avec  le  cou- 
vent, ensuite  ceux  avec  les  cantons  protecteurs.  La  ville  perdit  :  •  Le  châ- 
teau d'Oberberg  avec  les  juridictions  d'Oberdorf  et  d'Anwyl,  la  maison 
de  Steinach  et  ce  que  la  ville  possède  en  juridictions.  •  Les  cantons  pro- 
tecteurs vendirent  le  tout  à  l'abbé  pour  S, 000  florins.  Acte  d'achat  du 
2S  juillet  1490.  Actes  de  la  destr,,  1S4. 
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pour  lequel  ils  paieraient  néanmoins  à  Favenir  la  con* 
rribution  à  l'Empire  ;  ils  durent  indemniser  la  garni* 
son  de  Rorschach ,  renoncer  à  quelques  petits  droits  et 
restituer  les  bannières  précédemment  enlevées  à  Schaff- 
house  5  à  Winterthur  et  à  Sargans  ^^.  Les  sujets  de 
rahhaje  furent  condamnés  à  donner  à  l'abbé  trois 
mille  florins;  on  leur  interdit  de  tenir  aucune  assem- 
blée sans  son  autorisation  ;  on  confirma  leurs  autres 
firanchises'^.  A  cette  occasion  les  cantons  protecteurs 
déterminèrent  avec  plus  de  précision  leurs  rapports 
avec  l'abbé  :  le  couvent  entretiendrait  et  en  partie  sol- 
derait un  commandant  nommé  par  eux'^;  en  cas  de 
guerre  les  sujets  de  l'abbaye  marcheraient  avec  les 
cantons  protecteurs^^.  L'abbé  accomplit  avec  succès  la 
mission  d'empêcher  le  pape  et  l'Empereur  de  se  mêler 
d'une  affaire  maintenant  terminée  ^^^. 

Le  Rheinthal  fut  placé  ^  à  l'égal  de  la  Thurgovie , 
tous  la  domination  des  sept  cantons  ;  chacun  d'eux  ac- 
quit le  droit  de  le  faire  gouverner  à  son  tour  par  un 

« 

***  Le  Prononcé  de  Wyl ,  da  9  jaillet,  dans  le  Nouv.  Musée  saisie,  an* 
née  lU ,  S70,  se  fonde  sur  le  traité  dé  Rorschach  et  prouve  ainsi  le  peu 
(faothentîcîté  de  la  décision  sans  date  cilée  par  fValser,  hSà. 

**^  Prononcé  de  Wyl,  7  mai ,  dans  les  Actes  de  la  destr, ,  Sh  et  sniv. 
Récit  m  Or  écoulez*  :  •  On  parla  très-sévèrement  aux  sujets  de  l'ab- 
btye,  etc.  Là  on  vit  maint  homme  orgueilleux  s'en  aller  les  joues  inon- 
dées de  larmes.  • 

***  «  Il  sera  logé  chez  Fabbé  ou  l'administrateur  aux  frais  du  couvent, 
et  recevra  repas  et  fourrage,  clous  et  fer.  »  Traité  scellé  par  les  IV  can- 
loos  le  9  juin  1490  et  par  l'abbé  le  li.  Jetés  de  la  désir.,  100  et  suiv. 
Doc.  Tsch.,  II,  198, 

"»  Le  Traite  cité. 

<**  Bref  du  pape  du  S7  janv.  1490.  Noitv.  Musée  suisse,  IIH  année»  46 
et  sniv.  Les  réclamations  se  trouvent  dans  les  Actes  de  la  dcstr,,  150  et 
suiv.;  les  libération»,  ibid,,  152  et  suiv. 
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bailli  pendant  deux  ans  ^'^  ;  après  la  guerre  de  Souabe 
Appeozell  fut  admis  dans  cette  société  comme  huitième 
souverain  ^^^.  Les  trois  cantons  qui  avaient  pris  les  ar- 
mes avec  les  protecteurs  de  l*abbaye  réclamèrent  leur 
part  des  indemnités;  on  ne  satisfit  à  kur  demande 
qu'après  de  longues  tergiversations'^^. 

Parmi  les  chefs  condamnés,  Vamhûhler  subit  la  pu- 
nition la  plus  forte.  En  vain  les  Bernois''^  et  Tévêque 
de  Coire^'^  prirent  sa  défense;  en  vain  les  tribunaux 
d'Empire  le  libérèrent '^^;  en  vain  il  écrivit  aux  Confé- 
dérés «  qu'il  ne  méritait  pas  d'être  seul  exclu  de  l'am- 
»  nislie  umverselle  ;  qu'on  n'avait  jamais  répondu  à 
»  son  oflre  réitérée  de  comparaître  devant  un  tribunal 
n  et  de  se  soumettre  à  un  jugement;  qu'aux  jours  de 
»  calamité  ou  de  bonheur  en  guerre  et  en  paix ,  il  s'é-* 
»  tait  conduit  en  bon  confédéré  et  avait  loyalement 
»  exposé  sa  vie;  qu'il  prouverait ,  par  le  témoignage 
»  d'hommes  d'honneur,  que  si  l'on  avait  suivi  ses  cou-* 
»  seils ,  il  n'y  aurait  pas  eu  de  sang  répandu  ;  qu'il 
»  espérait  que  dans  cette  occasion  aussi  les  Confédérés 
»  se  montreraient  amis  de  la  justice''''^.  »  Yarnbûbler^ 


*"  RtcU,  Wyl,  JO  avril  1490.  jR.  r«c/i.,  I,  77^  Le  premier  bailli  fui 
Doiu.  Frauenfeld ,  de  Zurich  ;  le  second,  Jacq.  de  Uertenstein ,  de  Lu* 
cerne.  P.  C.  Z.  Rech,  Bade,  21  janv.  1498,  JB.  jTjcA.,  1,  98. 

'*'  Ils  avaient  envoyé  \  cet  ellet  une  dépulation  de  canton  en  canton, 
chargée  de  rappeler  leur  fidèle  secours  pendant  la  guerre  de  Souabe.  JRc- 
cé%,  Zurich,  5  janv.  1500.  A.  T^c/i.,  II,  1.  Âppenzell  fut  admis  comme 
huitième  participant  le  5  mai  1500.  Rtcéz,  Zurich;  A.  T^eA.,  II,  8.  La 
charte  est  dans  Tappendicc  de  f^aUer,  16  et  suiv. 

"S  Becéê,  Schwyz,  2  mai  1491. 

^^^  Recéê,  Luceme,  16  août  1491.  H.  Tseh.,  1, 9i. 

'*^  Sa  Lettre,  18  févr.  149S.  Doc.  Tuh.,  IQ,  S64. 

'**  EnUe  autres  Jugement,  17  déc  1494.  Doc.  Tsch,,  111,  29). 

^^^  Lettre  de  Varnbûhler.  M.  5.,  7,  195  et  suiv. 
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dépouillé  4e  $esbîen$^^S  mourut  daM  l'exU^'^;  ttai» 
ses  desc^udwe,  &iaîlle  encore  aujourd'hui  floriwiate 
et  ooQfiidërée  eu  Autriche  ei  dans  le  Wurtecabeng  ^^^, 
apprirent  par  leur  expérience  que  des  hommei  de  ta- 
lent,  laborieux  et  honBèta9,  ne  dépendeut  ni  de»  biens 
de  la  fortune  ni  de  la  faveur  des  puiasansi  et  trou-^ 
yept  partout  des  amis  et  une  patrie.  Schwendiaer  aussi 
mourut  sur  une  terre  étrangère^  après  avoir  powauivi 
pendant  plus  de  vingt-^nq  ans  les  Confédérés  devwt 
le  tribunal  d'Empire  ^'^  ;  on  ne  connaît  pas  le  sort  de 
sa  famille. 

L'abbé  Ulrkh  Rôsoh  ne  jouit  pas  long^temps  de  son. 
triomphe  ;  il  mourut  à  Wyl  dans  sa  aoiKante<in<|uiéin^ 
année,  le  13  mars  4491.  On  Tensevelît  avec  pomper 
ses  confrères  le  pleurèrent^  et  on  lui  dtmna  long^temps 
encore  le  titre  de  second  fondateur  du  courent  ^'^.  Son 
successeur,  GotthardGiel  defilattbourg,  aongen  plus 
au  fdaisir  et  à  la  magnificence  qu'au  bi«a  de  l'aUbaye , 
et ,  comme  tant  d  autres  abbés  avant  et  après  lui  y  il 


*'*  Prononcés  et  bau%  de  la  paix. 

"*  En  149Ô,  alors  qu'U.  Varobûhler  moarni;  Sentence  4e  la  ehdmin'e 
amUifme,  Francf.,  18  mars.  Doe.  Tseh.,  IIl,  306.  Wosîeur»  éhartes  pron- 
venl  que  V.  vivait  «ncore  en  I ASS. 

*>•  fVitUr,  472  ;  Hidêmeyer,  416  ;  Lfft  éma  Ib  liQxiqae  «mkÊL  Imkk. 
i7&8-65,  m-h,  XVm,  4S7  et  suiv. 

"*  En  1516  encore  S.  poursuivit  les  Af^nsellois  devant  les  tribunaux 
«fEmpire.  Beeéê,  Berne,  h  aoSt.  R,  S* 

««  Gotikard  aux  Confédérés,  15  mars.  A.  Z.,  CUV,  I,  Î4;  itÀrx, 
II,  432  et  snîv.;  Stumpf,  II,  88.  Les  deux  derniers  citent  Tépitapfae  sni- 
vaolp  : 

Ulrieum  bttnc  dnbilo,  Mouchnm  dlcam  anna  lloniraluim 

y«8le  fuit  MoMAchns,  eorde  Monirclu  fuit. 
Tarvâ  paran»  ^Hur  ittvfalm  «xeapit  vUmum^fie, 

Qiaodo  ipM  in  rcilk,  eu»  NtoMrclia  n«|«H. 
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prodigua  trop  de  faveurs  à  sa  famille  ^^'.  On  rebâtit  un 
couvent  à  Rorschach  *^*,  mais  il  ne  servit  que  d'éeole  ^*^. 
Diverses  réflexions  se  présentent  à  l'observateur  im- 
partial de  ces  événemens.  Les  coupables  dévastateurs 
du  couvent  de  Rorschach  gagnèrent  leur  cause  au  fond^ 
puisque  St.-Gall  demeura  le  centre  des  pèlerinages  ; 
pourquoi  donc  les  cantons  protecteurs  refusérent-ils  un' 
jugement  par  arbitres ?-«— Tenaient-ils  moins,  déjà 
dans  ce  temps^  à  réprimer  l'injustice  qu'à  étendre  leur 
territoire  et  à  s^enrichir?  —  Espéraient^ils  déjà  faire 
fortune  aux  dépens  de  leurs  frères  ?  —  Les  décisions 
fondées,  comme  dans  ce  cas,  sur  des  considérations  per- 
sonnelles f  ne  sont  nulle  part  plus  dangereuses  que  dans 
les  républiques  où  la  justice  impartiale,  non  équivoque, 
prévient  seule  les  discordes  et  les  réactions.  Du  reste  la 
nécessité  à  laquelle  on  réduisit  la  ville  de  St.-Gall  de 
se  renfermer  dans  l'enceinte  de  ses  murailles,  ne  lui 
fut  pas  nuisible ,  comme  le  disaient  dans  leurs  railleries 
les  amis  du  monastère  ^^^  ;  elle  dirigea  plutôt  l'esprit  et 
l'activité  des  citoyens  vers  une  source  plus  abondante 
de  richesse  que  l'agriculture  et  les  en^plois;  grâce  à 
elle ,  St.-Gall ,  malgré  sa  situation  défavorable ,  devint 
une  ville  de  commerce  florissante  et  célèbre.  La  con-r 
duite  des  Confédérés  dans  cette  occurrence  et  les  excès 
des  soldats  encoururent  le  blâme  public  de  la  Suisse  ^^'^. 


'2*  IfArx,  II,  435.  Les  recès  renferment  des  plaintes  fré(|aentes  con- 
tre le  père  de  Gotthard. 

*^  «En  i479  l'abbé  de  St-Gall  fut  invité  à  bAtir  le  couvent  commencé 
et  à  ne  pas  le  laisser  dans  cet  état.»  Hecéa,  fiade,  6  janv.  R,  Ttch,,  1 , 
141. 

"6  IXArx,  II,  A  S  4. 

^^  Récit  :  «  Au  nom  de  Dieu,  etc.,  •  dans  iArx,  11,  425,  note  ^ 

^3'  Un  seul  exemple.  Jacq.  FischthCiri,  d'Olten,  dit  à  des  Lucernois  : 


I 
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[=r:  u  Si  nous  jetons  nos  regards  sur  rensemble  de 
cet  éTénement,  »  dit  un  sage  historien  <>,  «  nous  ne 
pouvons  mëçonnaitre  la  grande  leçon  qu'en  retirèrent 
les  Appenzellois  :  ils  apprirent  le  danger  d'écouter  les 
conseils  d^hommes  dévoués  à  leurs  passions  et  lès  flat- 
teries même  de  leurs  voisins.  Un  autre  résultat  ^  mais 
funeste,  fïit  une  haine  profonde  entre  Appenzell  et  St.- 
Gall ,  une  défiance  prolongée  pendant  plus  d'un  siècle 
et  renaissante  à  chaque  occasion ,  jusques  à  nos  jours. 
Berne  seule  se  compwta  noblement  dans  cette  affaire. 
Rendons  justice  aussi  au  désintéressement  honorable 
des  Appenzellois ,  qui  aimèrent  mieux  se  soumettre  à 
des  amendes  pécuniaires  qu'à  la  condition  humiliante 
de  rendre  les  drapeaux  conquis  :  effet  heureux  d'une 
législation  qui  mettait  l'honneur  au-dessus  de  l'argent. 
Cette  histoire  tout  entière  témoigne  d'ailleurs  du  peu 
de  sentiment  religieux  et  moral  qui  régnait ,  de  la  ru- 
desse des  mœurs ,  de  l'aCEaiblissèment  de  l'esprit  fédé*^ 
rai.  Profondément  démoralisé  lui-même ,  l'abbé  sut 

•  A  SU-Gali  vous  avex  «cqais  beaucoup  d'honneur  et  de  profit  avec  tes 
paoTres  gens;  tous  ayiex  là  beau  jeu,  car  personne  ne  se  défendait;  Vous 
avex  assiégé  St-Gall,  parce  que  vous  aviez  faim.  •  F,  devait  payer  de  sa 
fie  ces  assertions,  tant  la  vérité  offense  ;  mais  Soleure  le  réclama,  Sour- 
lée  et  Olten  intercédèrent  pour  loi.  Balthasar,  Extrait  des  protocoles  du 
amseil  de  Laeeme,  msc.  Luteme  à  Soleure,  t  mai  1490.  CA.  Mém.,  Vm, 
i&.  -^  Pour  [inir«  nous  citerons  deux  jugemens  :  «  Â  voir  comment  les 
choses  se  passèrent,  il  eût  mieux  valu  qu'on  n'eût  pas  décliné  les  voies 
juridiques,  mais  qu'on  s'en  fût  rapporté  à  des  juges  impartiaux;  on  se 
serait  tiré  d'ajffaire  avec  peu  de  dommage.  »  fVatt,  229.  «  Ce  fut  une  des 
nombreuses  tentatives  faites  pour  se  soustraire  définitivement  à  l'autorité 
de  l'abbaye  ;  on  ne  saurait  regretter  que  cela  ait  enfin  réussi  dans  cette 
occasion,  pour  peu  que  l'on  reconnaisse  la  mauvaise  influence  d'une 
manière  de  voir  si  hétérogène  sur  l'État  en  général.  »  Œuvres  de  Jean 
de  MuUer.  Tubingue,  iSiO  et  suiv.,  XII,  li9. 

'*  M.  Zellwéger,  Hist,  du  peuple  appenzellois,  II,  215,  216. 
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exploiter  ces  vices  avec  une  habileté  astucieuse  ;  mais 
au  bout  du  compte  il  ne  résulta  de  tant  d'efforts  ni 
pour  lui  du  profit,  ni  pour  personne  de  la  gloire.  ^«^  ]  . 

La  marche  des  événemens  nous  a  retenus  jusqu'à 
présent  au  sein  des  Alpes;  elle  va  nous  conduire  dans 
les  vallées  de  la  Haute-Bourgogne  et  dans  les  plaines 
de  l'Italie  ;  au  lieu  d'abbés,  de  bourgmestres  et  de  lan«- 
dammanns,  nous  verrons  des  papes,  des  rais  et  des  ducs, 
et  les  Confédérés  prodiguant  leur  sang  pour  l'ambi- 
tion effrénée  de  ces  grands  personnages. 

Si,  lorsque  une  puissance  quelconque  parvient  à 
une  grandeur  et  à  une  prépondérance  disproportions- 
nées  ,  tous  les  États  de  TËurope  doivent  craindre  non«- 
seulement  pour  leur  indépendance  politique ,  mais 
aussi  pour  les  biens  et  la  liberté  de  chacpie  citoyen  , 
parce  que  le  despotisme  d'un  seul  menace  de  tout  sub- 
juguer, la  France  dut  alors  paraître  formidable.  L'u*- 
nil4  de  langage ,  le  sentiment  énergique  de  l'honneur 
national,  un  sol  productif,  l'étendue  de  l'autorité 
royale  assuraient  à  cet  empire  des  avantages  extraordi- 
naires, lue  pouvoir  de  l'Angleterre  sur  le  continent  était 
anéanti  ;  l'Espagne ,  en  guerre  avec  les  Maures  et  bien- 
tôt après  occupée  de  la  conquête  du  Nouveau-Monde  ; 
l'Empire  germanique,  affaibli  par  la  multitude  des 
souverains  et  par  le  droit  du  plus  fort;  l'Autriche,  par 
son  respect  pour  les  droits  du  peuple  et  par  le  morcel- 
lement de  ses  provinces.  Le  fils  de  l'astucieux  et  ter- 
rible Louis  XI,  Charles  FJII,  occupait  le  trône  de 
France.  Disgracié  par  la  nature  et  par  l'éducation , 
porté  à  la  volupté ,  on  voyait  néanmoins  briller  en  lui 
quelques  éclairs  de  grandeur,  et  sa  bonté  le  faisait 
aimer.  Petit  et  mal  fait ,  mais  souvent  enflammé  d'un 
enthousiasme  chevaleresque,  il  s'élevait  à  des  entre* 
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prises  liardies ,  perdant  de  vue  ragrandittement  de  la 
France  y  but  des  effnrts  de  la  plupart  de  ses  prëdéces* 
seurs^^.  S'il  y  songeait^  le  roi  des  Romaius  s'offrait  à 
lui  comme  un  puissant  adversaire.  Maximilien^  fils  de 
l'empereur  Frédéric  III ,  de  la  maison  de  Habdbourg , 
jeune  homme  remarquable  par  son  esprit  et  sa  beauté^ 
brillait  par  ses  sentimens  généreux ,  son  énergie ,  son 
audace,  son  activité '^^.  En  mourant,  Marie  de  Bour- 
gogne lui  avait  laissé  un  fils  d'une  belle  espérance,  Tar- 
chiduc  Philippe.  Maximilien  s'était  fiancé  avec  Anne, 
héritière  de  Bretagne  ^'^;  sa  fille  M ai^uerite ,  future 
épouse  du  roi ,  se  trouvait  à  la  cour  de  France  ^'^  •  Lors- 
que le  duc  de  Bretagne  mourut ,  la  possession  d'un  si 
beau  pays  parut  aux  conseillers  de  Charles  nécessaire 
autant  que  désirable;  Anne  fut  contrainte  par  ruse  et 
par  force  à  épouser  le  roi  de  France ,  et  Marguerite  fut 
repoussée  ^^.  Profondément  blessé  de  ce  double  affront 

*^  Cominêa,  Mémoiru^  par  i>.  Godtfroy.  Bruseelie,  1706,  i|»>8,  p.  761 
H  soiv.;  Braniômet  Œuvrer,  Londres,  1779,  in-12,  VJI,  i  et  sgiv»;  Mé^ 
UToy,  HUt.  de  France ,  Paris,  1685,  in -fol.,  Il,  759;  Roseoe,  Fie  de 
LétmXt  trad.  de  l'angl.,  1. 1;  Fiévée,  dans  la  Biographie  universelle,  Pa- 
ris, iSii  elSDiv.,  in-S.  VIII,  132  et  9uiv.»Voy.  aussi  d^Simnondi, 
flitl.  déê  Prattfoà^  IV,  250,  |60,     Q.  If. 

'**  Blaiimilien  a  été  peint  lour  à  totir  sous  des  couleurs  trop  avanta- 
geuses oo  trop  défavorables  ;  lo  portrait  le  plus  sévère  en  a  été  fait  par 
J.  B.  DuboÊ^  dans  VHist.  de  la  Ligue  de  Cambrai,  Paris,  17S5,  !n-12,  2 
ToL  ;  dans  plusieurs  endroits  Roscœ  (t.  lll)  ne  lui  est  guère  plus  favo- 
rable ;  Fréd,  Schlegel  l'a  représenté  trop  en  beau  dans  ses  L^ç^nê  sur 
thâi.  nunicme.  Vienne,  1811,  in  8,  p.  269  et  sûiv. 

^**  En  1^91.  Fugger,  Miroir  d* honneur  de  la  maison  archidueaU  d^ Au- 
triche {Ekrenspiegel  des  Erzhauses  Oestreiçh)^  Nuremberg,  1668,  in  fol., 
p.  1030.  Sehmidi,  Hiêt.  des  ÀlUmanda.  Ulm,  1778  et  suiv.,  in-8,  IV,  510. 

***  Oopnis  1488.  Roo  Annales  Rerum.  Ausiriaearum.  GEniponti,  1592, 
iii-foil.  p.  9A7  8eq.  ;  Fugger,  917  et  soiv.;  Hegewiseh,  Histoire  de  Vempe- 
remr  Maximilien  I  ;  Hambourg,  1762,  in-6,  I,  &1  ;  Miieray,  U,  7 A 9. 

"*  Fmgger,  1058  et  sniv.  ;  Méteray,  U ,  769  ;  Sehmiét,  iV,  311. 
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et  de  tant  de  perfidie^  Maximilien.jura  de  se  venger  et 
de  punir*  Lui  et  TEmpereur  annoncèrent  aux  membres 
de  l'Empire  cette  injure  et  les  requirent  de  joindre , 
dans. Metz ^  Tarmée  allemande ^^^ ;  l'Angleterre  aussi 
demanda  le  châtiment  d'une  offense  si  grande  et  si 
abominable  ^^^.  Le  cri  de  guerre  réjouit  surtout  les 
Confédérés.  Des  vallées  les  plus  reculées  des  Alpes,  des 
montagnes,  des  villes,  accoururent  des  milliers  de 
combattans ,  avides  de  butin  et  de  jours  de  plaisir.  Les 
ordonnances  des  magistrats  furent  foulées  aux  pieds  ; 
les  règlemens  de  l'Empereur,  négligés  ;  point  de  corps 
formés  régulièrement;  sous  le  premier  chef  veiiu,  les 
volontaires  allaient  en  Bourgogne ,  vers  les  Français  , 
vers  les  Allemands  ^^^.  La  guerre  fut,  non  pas  meur«* 
trière,  mais  désastreuse  et  menaçante  pour  la  tranquil- 
lité intérieure  de  la  Suisse.  Berne,  dans  le  sentiment  de 
la  dignité  fédérale ,  défendit  le  comté  de  Neuchàtel  atr< 
taqué  comme  province  française  ^^^,  offrit  sa  médiation 
à  la  France  ^^^,  et  donna  aux  Suisses  le  sage  conseil  de 
s'unir  à  l'Autriche  et  de  renouveler  Talliance  hérédi- 
taire conclue  à  l'origine  de  la  guerre  de  Bourgogne, 
Les  villes  approuvèrent  ce  conseil ,  mais  les  cantons  fo-^ 
restiers  le  combattirent  vivement  ^^;  l'ancienne  jalou- 

<}>  Frédéric  III  d  Glarii,  4  juin;  Maximitien  à  GlarU^  iS  juin,  1492, 
Doe.  Taah.,  Ul ,  265,  266. 

»*  Sehmidt,  IV,  812. 

''^  Amheim  et  diverses  chartes, 

**'  Anshelvu  Des  partisans  suisses  attaquërenl  Yverdnn.  SoUtarê  d 
U.  Siéger,  20  févr.  1498  M.  S.,  7,  886. 

*''  Berne  à  Charles  y III,  10  août  1492  .  dans  Anshelm. 

"*  «  Sur  ces  entrefaites ,  la  fleur  odorante  de  France  a  répandu  un 
•  parfum  si  enivrant,  et  les  comtes  rétifs  de  Metscli,  de  Werdeuberg 
»  et  de  Zimmem  ont  prémédité  à  Wésen  de  telles  pratiques  contre  le 
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sie  se  réveilla  f  la  défense  faite  par  les  cinq  villes  à 
leurs  sujets  de  prendre  part  à  la  guerre  réjouit  seuls 
les  amis  de  la  patrie ,  mais  elle  ne  fut  pas  observée  ^^^. 
Les  hostilités  se  ralentirent  ^  et  l'on  fit  la  paix  à  Senlis 
(mai  1 493)^  non  à  l'instigation  des  princes  électeurs  ^^ 
et  des  députés  delà  Suisse ^^^^  mais  parce  que  Charles 
réservait  toutes  ses  forces  pour  une  entreprise  nou- 
velle ,  la  conquête  de  Naples  ^^^.  Quelques  favoris  lui 
avaient  suggéré  ce  dessein  ;  héritier  de  la  maison  d'An- 
jou, il  pouvait  faire  valoir  des  droits  sur  Naples  ^^^; 
l'espoir  de  conquêtes  lointaines  le  séduisit  '^^,  et  du  fond 
de  l'Italie  on  l'y  invita.  Parmi  les  nombreux  souverains 
de  ce  pays  y  le  pape  était  encore  redoutable  par  sa  puis- 
sance spirituelle,  bien  que  tant  de  fois  ses  foudres  se 
fassent  éteintes  sans  frapper.  Un  Espagnol,  Rodrigue 
Borgia,  proprement  Lenzuoli,  déshonorait  alors  le 
siège  pontifical  sous  le  nom  à* Alexandre  FI.  En  lui 
brillaient  l'éloquence ,  l'esprit ,  de  grandes  facultés , 
mais  obscurcies  par  de  plus  grands  vices ,  par  une  vo- 

•  roi  des  Romains ,  qae  les  V  cantons  ont  résoin ,  contre  le  sage  conseil 

*  des  Tilles,  de  ne  point  faire  alliance  avec  ce  monarque.  »  Ànshelm. 

***  A  la  nouYelle  que  Berne  faisait  cause  commune  avec  les  partisans 
qni  avaient  attaqaé  Yverdun,  les  cantons  forestiers  songèrent  à  se  jeter 
sur  la  Forét-Noire.  Aruheim, 

iM  Fugger,  i07i.  »  JDe  Sisnwndi,  H'ut.  de$  PrançaU,  XV,  i3S-iS5. 
Et  Hi9t.  dê$  ripubl.  itaL,  XII,  9S.     C.  M. 

***  A  la  fin  de  mars ,  les  Confédérés  envoyèrent  une  députation  à  Sa- 
lins, et  au  bout  de  deux  mois  on  fit  la  paix.  Les  députés  de  Berne , 
Henri  Matter  et  Gaspard  Hetzel  reçurent  des  présens.  An$hebtu 

***  Mézeray,  Il ,  771  ;  HinauU,  AMgé  ehronoL  de  l'Hiêtoire  de  France. 
Paris,  i76i,in-i2,  I,  398.    . 

«"  Mé^eray. 

***  Brantôme,  VII,  3.  U  dit  que  Charles  aspirait  à  devenir  empereur 
^Orient. 
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lupté  infâme  y  par  la  cupidité ,  par  la  barbarie  '^^. 
Outre  Rome,  trois  États  primaient  en  Italie ,  Venise, 
Naples  et  Milan.  Du  sein  des  flots,  Venise,  à  force  d'in* 
telligence ,  de  courage  et  de  sagesse ,  avait  acquis  de 
vastes  possessioDs  sur  terre,  une  domination  étendue 
sur  mer  et  de  grandes  richesses,  fruit  de  son  commerce. 
Un  sénat  gouvernait  la  république  ;  son  chef,  sous  le 
nom  de  doge  5  jouissait  de  la  dignité  ducale.  Naples  et 
Milan  changèrent  fréquemment  de  souverains.  Sur  le 
trône  de  Naples  siégeait  Alphonse  II ,  de  la  maison 
d'Arragon ,  odieux  et  redouté  par  sa. cruauté,  uni  aux 
ducs  de  Milan  par  un  double  mariage.  La  reine  de 
Naples  é4ait  fille  de  ce  Francesco  Sforza  qui,  après 
Textinction  de  la  maison  Yisoonti ,  sut  s'élever  au  rang 
de  duc  de  Milan  ;  et  Jean-*Galéazzo ,  à  qui  son  oncle 
Louis,  surnommé  le  Maure,  retint  le  duché '^^,  avait 
épousé  Isabelle,  fille  d'Alphonse.  Rusé,  inventif  et  spi- 
rituel ^^^,  Louis  aspirait  à  Tautorité  souveraine  qu'il 
exerçait  depuis  long-temps  déjà  comme  tuteur  de  son 
neveu.  Grâce  à  la  dot  considérable  de  sa  nièce  Blanche- 
Marie  *y  il  obtint  à  l'occasion  du  mariage  de  celle-ci  avec 

**'  Roseoe,  I,  887  el  suiv.,  Irop  favorable.  F.  Guicciardini ,  IttorU 
iCItalia,  Venezia,  1788,  in-fol.,  I,  S  Si  seq.  L.  À.  Muratori,  AnnaU 
étUalia,  Lucca,  1766,  in-4,  t  X,  p.  8&  seq.  (Ou  Boulay),  Vies  des 
papes  Alexandre  VI  et  Léoti  X  ;  Londres,  1757,  in-12  ,  comme  appen- 
dice à  son  Hiêtoire  du  Droit  publie  eecUs»  français,  Londres,  1787,  in*i2. 

^**  L'autear  croît  siiperfla  d*appnyer  ces  faits  généralement  connus  de 
passages  des  aatenrs  cités. 

^*'  Guicciardini ,  304  ;  Bipamonti,  Hiêtoria  urbis  Mediolaniàuis  Grœ- 
vit,  Theêouruâ  antiq,  et  Histùr.  liaiiœ,  Lugd.  Bat  1706  ,  in-fol.,  t  II ,  p. 
I ,  p.  652  ;  P.  Jovii,  Elogia  virorum  belliea  vii'ittte  HUutr.,  Basilese,  1575, 
iofol.,  p.  196  seq.  ;  Mézeray,  11 ,  778  ;  Duboi,  Il ,  189  ;  Rimeùê,  I,  1S9. 

*  Mf  ,000  dooais  de  dot  et  40,060  docats  pour  6«  toilette.  ZêUwéger, 
liitK  du  peuple  Âppentelloit,  H ,  2S5.     CM. 
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Maximilien,  le  roi  des  Romains ,  l'investiture  du  duché 
de  Bfilan,  attendu  quejes  Sforza  Savaient  possédé  illé- 
galement ^^^;  ce  furent  les  termes  de  la  charte.  Devant 
donc  craindre  le  roi  de  Naples ,  Louis  offrit  ses  services 
à  Charles  pour  la  concfuéte  de  ce  royaume'^®.  Ce  mo- 
narque pouvait-il  demander  mieux  que  de  trouver  un 
ami  à  son  entrée  en  Italie  ?  Il  poussa  les  préparatifs 
avec  la  plus  grande  activité  (août  1494)  ^^. 

[  =s  *  Le  roi,  ayant  envoyé  à  Gènes  tout  l'argent  dont 
il  pouvait  disposer,  y  fit  armer  la  flotte  la  plus  puis- 
sante qu'on  eût  jamais  vne  dans  les  ports  de  la  réptibli*- 
que.  Pour  soutenir  cet  armement,  on  vit  sortir  des  ports 
de  Villefranehe  et  de  Marseille  une  flotte  française 
sous  les  ordres  du  duc  d'Orléans ,  qui  depuis  fut 
Louis  XII  ;  ce  prince  fit  sans  obstacle  son  entrée  à  Gènes, 
où  il  trouva  trois  mille  hommes  de  troupes  italiennes 
et  deux  mille  Suisses^  la  plupart  Appenzellois ^,  qu'a- 
vait amenés  le  bailli  de  Dijon ^.  Cependant  Alphonse, 
roi  de  Naples,  à  la  tète  d'une  armée,  s'avançait  par 
terre  contre  les  Français ,  tandis  que  son  oncle  Frédé- 
ric ,  encouragé  par  des  émigrés  génois ,  parut  avec  une 
flotte,  en  vue  de  la  côte  orientale  de  Gènes,  le  jour 
même  de  l'arrivée  du  duc  d'Orléans,  puis  débarqua 

***  Hmberlm,  Histoire  de  L'Ewipire  gervnanique  (  TewUchê  B$ichtgêteh,  ) 
Halle ,  1771  ;  t  IX ,  p.  10  et  saiv.  n.  k, 

«*•  Guicciardini ,  15;  Comines,  54S;  Mixeray;  Boêcoe,  I,  1&5;  Hm- 
herlin,  IX,  i^;Schmidt,  IV,  328. 

«»•  Mézeray,  II,  776. 

*  On  rappelle  ici  une  fois  pour  toutes ,  que  les  parties  du  texte  com- 
prises entre  les  signes  [ss  et=s]  sont  intercalées  par  le  traducteur,  et 
qne  Tanteur  original  n'en  est  point  responsable. 

*  Vadiani  coUeetanea,  (•  149*  b. 

*  Voy.  cî-dessoos,  n.  175. 
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quatre  mille  hommes  à  Rapallo  (4  septembre)  ^.  Pour 
empêcher  les  ennemis  de  se  fortifier  dans  ce  lieu  ^' le 
duc  y  conduisit  sa  flotte  composée  de  dix-huit  galè- 
res et  douze  gros  vaisseaux  sur  lesquels  il  avait  fait 
monter  les  Suisses;  les  Italiens  suivirent  la  route  de 
terre.  Les  deux  divisicms  arrivèrent  à  peu  près  dans  le 
même  temps ^  après  sept  heures  de  marche.  Un  mou- 
vement de  troupes  causé  par  une  rivahté  entre  les  Lom- 
bards et  la  garde  du  doge  de  Gènes  fit  croire  aux  Na- 
politains qu'on  venait  les  attaquer;  ils  sortirent  au 
devant  de  l'ennemi,  et  le  combat  s'engagea  sans  qu'au- 
cun des  chefs  en  eût  donné  le  signal.  La  victoire  de- 
meura quelque  temps  douteuse;  les  Suisses  mêmes 
commencèrent  à  s'ébranler,  placés  qu'ils  étaient  dans 
une  position  désavantageuse  où  ils  ne  pouvaient  pas  se 
déployer^,  a  C'était,  x>  dit  Thistoire',  a  le  premier 
combat  de  cette  guerre  terrible  où  l'on  vit  les  ultra— 
montains  aux  prises  avec  les  Italiens.  Ils  se  firent  re- 
marquer bien  plus  par  leur  férocité  que  par  leur  bra- 
voure :  non-seulement  les  Suisses  ne  firent  pas  gr&ce 
aux  prisonniers  qui  se  rendirent  à  eux,  mais  ils  tuè- 
rent la  plupart  de  ceux  qui  s'étaient  rendus  à  leurs 
alliés.  Ils  n'épargnèrent  pas  plus  les  boui^eois  de  Ra- 
pallo que  leurs  ennemis  ;  ils  les  pillèrent  sans  miséri- 
corde, sans  distinction  de  parti,  et  ils  poussèrent  la 
férocité  jusqu'à  massacrer  cinquante  malades  dans 
l'hôpital  de  la  ville.  »  De  retour  à  Gènes,  ils  mirent  en 
vente  les  dépouilles  de  ces  malheureux ,  et  racontèrent 
leurs  atrocités  aux  parens  des  victimes.  Le  peuple,  ir- 

<:  Vadiaii,\,  c;  Zeliwêger,  II,  226. 

d  Zellwéger,  1.  c. 

«  DeSismondi,  Hut.  de»  répabl.  itaL,  XII,  125,  126. 
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rite ,  passa  du  murmure  à  la  colère ,  de  la  colère  aux 
voies  de  fait;  dans  la  lutte  quelques  Génois  périrent. 
Aussitôt  la  population  entière  de  la  ville  prit  les  armes  ; 
une  vingtaine  de  Suisses  perdirent  la  vie^  et  tous  eus-* 
sent  probablement  été  massacrés  y  sans  les  deux  frères 
Augustin  et  Jean  Âdorno,  qui  parcoururent  les  rues 
avec  la  garde  du  doge ,  apaisèrent  le  tumulte  et  firent 
pendre,  comme  exemple^  quelques-uns  des  plus  mu^ 
tins  /".    , 

Le  butin  y  dont  bien  des  Suisses  envoyèrent  la  meil- 
leure part  dans  leur  pays,  attira  une  foule  d'autres  sur 
leurs  traces.  Les  Confédérés  ordonnèrent,  il  est  vrai, 
dans  une  diète  à  Zoug ,  de  saisir  les  objets  envoyés  de 
cette  manière  par  les  Appenzellois  et  les  St-Gallois  S  ; 
mais  cette  décision  demeura  sans  effet ,  et  chaque  jour 
d'avides  mercenaires  volaient  sous  les  drapeaux  du  roi 
de  France^.  Ils  grossirent  ainsi  l'armée  formidable 
à  la  tète  de  laquelle  Charles  YIII  ouvrit  la  campa- 
gne. =] 

La  duchesse  de  Savoie  et  Louis  Sforza  le  reçurent 
avec  joie  et  avec  pompe  ^^^;  à  l'aspect  de  ses  troupes 
nombreuses  et  bien  armées  et  de  sa  grosse  artillerie , 
l'Italie  trembla  ^^^.  Des  cinq  mille  Confédérés  *^^,  la 

/  îbiiL;  Camines,  1.  VI ï,  chap.  VI;  Méuray,  V,  51-58;  P.  Jovii, 
L  1;  Guieeiardini,L  I,  BarthoL  Sênerégœ,  de  rébus  Genuens  ;  Zellwéger, 

n ,  227. 

ë  ConectioD  de  recéê  aui  archives  de  Lqcerne. 

^  Zeltnéger,  I.  c. 

*•*  Gmieeiardini,  56  ;  Cominêt,  556  ;  Mézeray,  II ,  718  ;  Roscoe,  l,  175. 

>^^  P.Jopii,  Historiœ  êui temporis.  Basile»,  1578;  în-fol.,  I,  p.  86. 
=  Voyez  sur  Vexpédilion  des  Français  en  Italie,  de  SUmondi,  EUi,  de» 
Tépablûjfmes  italiennes,  t  XU,  chap.  XCIU-XCVI ,  et  au  commencement 
da  chapitre  XCVIl  nn  jugement  sur  Charles  VIII.     G.  M. 

*^*  Anskelm  n'indique  pas  le  nombre;  Tschudi,  dans  sa  chronique 

IX.  5 
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fleur  de  Farmée  française ,  quelques-uns  3e  voyaient  h 
Tavant-garde  ^^^.  La  marche  de  Charles  ressemblait 
moins  à  une  campagne  qu'à  un  triomphe  ^^^;  une  ma- 
ladie ^^^,  la  part  qu'il  prit  aux  affaires  de  Florence^  où 
le  peuple,  ami  de  la  liberté,  disputait  le  pouvoir  sou- 
verain à  la  famille  des  M édicis ,  enfin ,  des  négociations 
avec  le  pape ,  qui  voulut  d*abord  lui  faire  résistance , 
Tarrétèrent  quelques   semaines'^''.  Pendant  qu'il  se 
trouvait  encore  à  Rome,  Alphonse,  roi  de  Naples,  se 
démit  de  la  couronne  en  faveur  de  son  fils  Ferdinand  ; 
trop  tard  :  la  prudence  ni  la  force  ne  purent  résister  à 
Torage  imminent;  le  nouveau  roi  s'enfuit,  Charles  en-* 
tra  victorieux  dans  la  capitale ,  et  reçut  les  hommages 
(février  U95)^^. 

Mais  tandis  qu'il  se  livrait  à  des  réjouissances  publi- 
ques et  à  des  rêves  de  conquêtes  lointaines ,  se  formait 
une  trame  redoutable  pour  le  perdre  lui  et  son  armée* 
Le  roi  chassé  trouva  du  secours  en  Espagne  ^^^;  le  pape 


msc.  en  compte  8,000;  Guieciardini  (57),  6,000.  =s  Loaêj  de  la  Tré- 
moiic/^edtns  ses  Mémoires,  cb.  VIU  ,  p.  1&5,  dit  8,000  Saisses  ou  Alle- 
mands ,  trmés  de  piques  et  de  hallebardes.     C.  M. 

***  Guieciardini;  Cominea,  558  ;  sous  le  bailli  de  Dijon,  Antoine  de 
Bessey  (on  Bassey),  baron  de  Trichastel. 

m  «  Poursuivit  son  chemin  d'une  audace  très-assurée ,  épouvantant 
>  tonte  l'Italie  d'un  seul  sentiment  de  sa  venne  ;  envoya  des  mareschanx- 
»  de-logis  et  fourriers  devant ,  la  craye  à  la  main  ,  marquer  les  logis 

•  comme  il  leur  plaist  ;  sans  aucune  rencontre  ny  résistance  de  porte 

•  fermée,  chacun  lui  fait  place.  »  Brant&me,  VU,  i. 

*M  Roscoe  (I,  177,  n.  k)  présume  que  cette  maladie  était  le  mal  vé- 
nérien, auquel  il  accorde  ainsi  les  honneurs  d'une  origine  royale. 
=  Voy.  de  Siêmandi,  XII ,  155  et  les  auteurs  ciléspar  cet  historien.  G.  M. 

<^^  Guieciardini!  Rotcoe, 

lis  Guieciardini,  82  seq.  ;  Caminet,  508  et  SUÎv.  ;  Méieray,  II,  7SJ  et 
suiv.  ;  Roscœ,  I,  211  et  sniv. 

^^*  Boecoe ,  l ,  225  et  suiv. 


r 


UVRE   VI.    CHAP.    I.  67 

et  Venise^  effirayés  auparavant  de  l'union  plus  étroite 
de  Napies  et  de  Milan ,  ti*emblèrent  alors  à  Fidée  de  la 
prépondérance  de  la  France  ^^  ;  à  eux  se  joignit  TEm- 
pereur,  de  même  que  le  rusé  Sforza ,  parce  qu*il  se  dé- 
fiait des  Français,  qu'il  avait  attirés  dans  sa  patrie, 
surtout  depuis  que  Louis  d'Orléans^  commandant  des 
troupes  françaises  dans  le  Milanais,  parlait  de  ses  droits 
sur  le  duché  en  qualité  de  descendant  de  la  maison 
Visconti  ^^^  ;  ainsi  se  forma  une  ligue  de  tous  ces 
États  contre  la  France  ^®^.  Charles  trouva  dans  Napies 
fflème  des  ennemis  plus  dangereux  encore^  Torgueil  et 
rinsoleoce  des  Français  lui  aliénant  la  noblesse  et  le 
peuple ^^^.  Dans  cette  situation  critique^  sans  flotte, 
sans  espoir  d'un  secours  prochain  ^  menacé  de  toutes 
parts ,  Charles  sut  maintenir  sa  dignité  :  il  se  fit  cou- 
ronner rei  de  Napies^  et  prit  des  mesures  pour  garder 
sa  conquête  et  pour  rentrer  en  France  *•*.  [=  Il  laissa 
la  moitié  de  ses  troupes  à  INaples  sous  les  ordres  de 
Gilbert  de  Bourbon ,  duc  de  Montpensier,  et  se  remit 
loi-même  en  route  avec  le  reste  de  son  armée ,  où  se 
trouvaient  trois  mille  Suisses.  Jacques  Trivulce  com- 
mandait rinfanterie  et  trois  cents  lances.  Aussitôt  qu'il 
se  fut  décidé  pour  cette  retraite,  il  expédia  Tordre  de 
lui  amener  de  France  et  de  Suisse  de  nouvelles  troupes 
auxiliaires.  On  lui  envoya  effectivement  sept  mille 


***  Gideeiardini ,  140  ;  Mézeray,  II,  786  ;  Hœberlin,  IX,  14  et  8uiv. 

***  Méteray  et  Hœberlin  parlent  de  celte  crainte  bien  fondée  ;  poar- 
qaoi  BoÊeae  la  passe-t-il  sous  silence  ? 

**^  Elle  fui  conclue  à  Venise,  le  SI  mars  1495.  Mézeray,  II,  787; 
Gtûuiardini ;  Comines,  615,  621.  Gelui-d  se  trouvait  alors  à  Venise 
comme  ambassadeur  de  France. 

***  Gmiceiardini,  112;  Cominei,  627;  BoBCoe,  l,  228. 

***  Gmiceiardini,  115  seq.  ;  Cominee,  626  et  sniv.  ;  Mizeray. 
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cinq  cents  hommes,  et  dans  ce  nombre  deux  mille 
Suisses  conduits  par  Henri  WoUeb,  d'Urî.  Mais  le  duc 
d'Orléans ,  au  lieu  de  les  larsser  poursuivre  leur  route , 
s'en  servit  pour  s'emparer  de  la  ville  et  de  la  forteresse 
de  Novare.  Le  roi,  craignant  ie  danger  qui  pouvait  en 
naître  pour  lui,  accéléra  sa  retraite  par  Lucques.  Ar- 
rivé près  de  Pontrémoli ,  il  trouva  cette  ville  occupée 
par  trois  cents  hommes  du  duc  de  Milan ,  auxquels 
les  citoyens  aidaient  à  garder  la  ville.  Trivulce  essaya 
de  leur  persuader  d'ouvrir  les  portes  au  roi  ;  mais  les 
habitans  lui  représentèrent  qu'au  premier  passage  des 
troupes  les  paysans  des  environs  avaient  égorgé  une 
quarantaine  de  Suisses ,  et  que  maintenant  ils  crai- 
gnaient quelque  acte  de  vengeance.  Trivulce  leur  pro^ 
mit  toute  sûreté,  si  les  Milanais  sortaient  de  la  forte^ 
resse  et  la  remettaient  à  ses  troupes.  Ainsi  fut-il  fait. 
Les  Suisses  ne  dirent  mot.  Mais ,  dès  qu'ils  virent  la 
forteresse  au  pouvoir  des  Français,  ils  pénétrèrent 
dans  la  ville ,  au  mépris  de  la  défense  royale ,  la  pillè- 
rent et  y  mirent  le  feu  après  avoir  égorgé  les  habitans  ; 
irrités  de  ce  qu'on  avait  confié  le  fort  aux  seuls  Fran- 
çais ,  ils  dirigèrent  leurs  canons  de  ce  côté.  Le  roi  en 
personne  parvint  seul  à  les  apaiser  à  la  fin  par  de  bon- 
nes paroles  et  à  les  convaincre  de  leur  tort.  Les  fiam<- 
mes  de  la  ville  venaient  de  consumer  les  vivres  de 
l'armée  «. 

La  plus  grande  difficulté  fut  de  faire  passer  lartil- 
lerie  par  les  pentes  abruptes  de  l'Apennin*  «  Jean  de  la 
Grange  *,  maître  de  l'artillerie ,  et  le  sire  de  la  Tré- 

«   Zc/ZiTéfgcr,  II,  227-229. 

''   Mous  empruntons  le  récit  de  M.  de  Siêmondi ,  HisU  des  RépubL 
itaL,  XII,  806,  S07. 
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mouille,  avaient  pris  la  cbar|;e  de  transporter  au-delà 
des  montagnes  tout  cet  attirail  militaire,  et  ils  furent 
bien  secondés  par  les  Suisses,  qui,  pour  faire  oublier 
les  excès  dont  ils  s'étaient  rendus  coupables,  s'em* 
ployèrent  avec  beaucoup  de  zèle  à  tirer  les  affûts  à 
force  de  bras.  Il  y  avait  quatorze  pièces  de  gros  ca- 
non ^ ,  beaucoup  de  petites ,  et  un  nombre  propor- 
tionné de  caissons  et  de  munitions  de  guerre.  La  mon- 
tagne sur  laquelle  un  sentier  avait  été  négligemment 
tracé ^  sans  qu'aucun  travail  en  adoucit  la  rudesse, 
s'élevait  au-dessus  de  Pontrémoli ,  par  une  pente  ra- 
pide que  les  mulets  avaient  peine  à  franchir  ;  elle  des-» 
cendait  ensuite  avec  la  même  rapidité  dans  un  vallon , 
pour  remonter  encore.  Les  Suisses  s'attelaient  deux  à 
deux  au  nombre  de  cent  ou  deux  cents,  avec  de  longues 
cordes,  pour  traîner  une  seule  pièce,  et  après  l'avoir 
amenée  jusqu'au  sommet  de  la  montagne,  ils  avaient 
flus  de  peine  encore,  et  surtout  ils  couraient  plus  de 
danger  à  la  retenir  en  descendant.  Au  bout  de  cinq 
jours  toute  l'artillerie  fut  de  l'autre  côté  de  la  monta- 
gne ,  et  le  roi  lui-même  partit  le  3  juillet  pour  la  tra- 
verser. »  =]  Il  rencontra  inopinément  dans  les  plaines 
de  la  Lombardie  l'armée  coalisée.  La  supériorité  du 
nombre '^^  et  la  position  avantageuse  de  l'ennemi  n'ef- 
frayèrent pas  le  roi  ;  le  péril  en  fit  un  héros  (juillet  1 495). 
Monté  sur  un  cheval  borgne  ^^,  il  combattit  avec  une 


c  Quelques  pièces  avaient  jusqu'à  huil  pieds  de  long  cl  pesaient  900 
livres  sans,  l'affût  Zeltwéger,  II ,  229. 

**^  Selon  Comines,  651 ,  qui  fut  présent ,  35,000  hommes  ;  selon  les 
historiens  italiens,  l'armée  des  alliés  n'était  pas  de  beaucoup  plus  forte 
que  celle  des  Français. 

1"  Comines,  «56  ;  Brantôme,  VII,  il. 
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rare  présence  dVsprit  comme  un  simple  s^pldat  ^^''^  passa 
le  Taro ,  et  se  tira ,  de  même  que  son  armée ,  des  piè- 
ges tendus  par  ses  adversaires;  ceux-ci  firent  une  perte 
décuple  dans  cette  bataille^  rendue  sanglante  par  le 
désordre  plus  que  par  l'opiniâtreté  ^^^.  L'Italie ,  épou- 
vantée par  la  conduite  de  ces  étrangers  et  par  la  prévi- 
sion des  conséquences ,  muette  de  surprise  et  d'admi- 
ration^  fit  éclater  sa  joie  lorsque  Charles  continua  sa 
retraite  ^^^.  Sforza  renoua  des  négociations  avec  lui. 
Louis  d'Orléans  avait  commencé  de  s'établir  dans  le 
Milanais  9  et^  soit  légèreté,  soit  égoisme^  au  lieu  d  ame- 
ner au  roi  les  troupes  venues  de  France,  il  les  avait  em- 
ployées à  garder  les  places  occupées  par  lui  ^'^^.  Charles 
apprit  à  Yercelli  comment  le  duc ,  cerné  dans  Novare 
par  les  alliés,  luttait  contre  un  péril  extrême  ^"^^  Trop 
découragé  pour  essayer  de  débloquer  la  place ,  le  roi 
recourut  aux  négociations ,  et  Sforza ,  infidèle  aux 
alliés  comme  il  Tavait  été  à  Charles ,  fit  avec  lui  une' 
paix  ^'^^,  qui  facilitait  au  roi  le  retour  et  une  nouvelle 
expédition  conCre  Naples  ;  mais  Charles ,  plongé  dans 
la  paresse  et  la  volupté ,  ne  songea  plàs  sérieusement 
à  conquérir  ^^^. 

[=  Moins  épuisé  par  le  plaisir,  moins  pressé  de  re- 
tourner en  France  au  prix  de  ses  c^mquêtes ,  Charles 

^^^  Comines  ;  Brantôme  ;  Hénaidt ,  I,  402. 

*•»  Eoêcoe,  I,  247  ,  n.  /f;  Mézeray,  U,  793;  «  Dieu  condncteur  des 
•  Français,  peuple  qu^il  a  élu  par^asus  tout  dés  autres  pour  exécuter  se» 
»  volontés,  etc.;  »  est-ce  comme  fléau  ? 

*•»  Koseoe,!,  249. 

"•  Mézeray,  li,  789etsuiv. 

*'*  Comines,  690;  Mézeray,  II,  794. 

«'*  Comines,  701  et  suîv.  ;  Mézeray,  II ,  795  ;  grâce  à  rintervention 
des  députés  suisses.  Anshelm, 

«'»  Mézeray,  II  ,790  et  sniv* 
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ks  eût  coDservées ,  grâce  au  secours  qui  lui  vint  des 
mcotagues  de  THelv^e.  Des  deux  mille  Suisses  en  gar« 
nison  à  Novare,  seize  cents  seulemeni  arrivèrent^  après 
révaeuation  de  cette  place,  à  Yercelli,  épuisés  par  la 
faim  ;  les  quatre  cents  autres  moururent  d'inanition  en 
route  «•  Mais  dans  le  même  temps,  le  bailli  de  Dijon, 
chargé  par  le  roi  de  lever  dans  les  cantons  cinq  mille 
Suisses ,  parut  à  la  portée  duj  camp  français  suivi  de 
vingt  mille,  que  l'abondance  méridionale  attirait  dans 
les  riches  plaines  de  la  Lombardie.  «  On  fut  obligé ,  dit 
un  historien  ^,  de  donner  des  ordres  aux  frontières  du 
Piémont  pour  n'en  pas  laisser  passer  davantage,  autre- 
ment jusqu'aux  femmes  et  aux  enfans  paraissaient  dé- 
terminés à  se  jeter  sur  l'Italie.  L'arrivée  de  cette  multi- 
tude inattendue ,  qui  changeait  tellement  la  proportion 
des  forces  des  deux  armées ,  aurait  certainement  empè* 
chë  l'évacuation  de  Novare  si  on  ne  l'avait  pas  effectuée 
deux  ou  trois  jours  auparavant.  Elle  pouvait  de  même 
faire  mettre  en  délibération  s'il  ne  valait  pas  mieux 
rompre  toute  négociation,  et  si  le  roi,  avec  une  armée 
si  nombreuse,  si  belliqueuse ,  et  commandée  par  d'aussi 
bons  officiers,  ne  devait  pas  saisir  l'occasion  de  tenter 
la  conquête  de  la  Lombardie.  »  Dans  l'état  présent  des 
affaires  les  Suisses  auxiliaires  suscitèrent  autant  d'em- 
barras  à  Charles  YIII  qu'ils  lui  auraient  donné  d'aide 
sans  la  conclusion  de  la  paix.  Arrivés  avec  de  hautes 
espérances ,  on  parlait  de  les  renvoyer  sans  même  leur 
assurer  leur  solde.  Ils  s'assemblèrent  la  nuit  par  can- 
tons ,  et  délibérèrent  sur  le  parti  à  prendre  :  les  uns 
voulaient  s'emparer  du  roi  et  des  principaux  seigneurs 

«  ZeUwéger,  n  »  S29. 

^   De SÎMmondi,  Hiit.  det  répubL  itaL^XU,  558,  559. 


72  HISTOIRE   DE   LA   8CnSSE. 

de  la  cour;  d'autres ,  du  bailli  seulement ,  jusqu'à 
rentier  aequittement  de  ce  qui  leur  était  du  :  on  ne 
leur  offrait  qu'un  mois  de  paye^  somme  à  peine  suffi-^ 
santé  pour  les  frais  de  leur  Toyage.  Ils  exigeaient  la 
solde  de  trois  mois^  s'ëlevant  à  500^000  livres  >  confor-^ 
mëment  aux  capitulations  signées  par  Louis  XI  avec 
leurs  cantons.  Le  roi  ^  irrité  de  leur  réunion  tumul- 
tuaire  et  de  leurs  exigences ,  voulut  marcher  contre  eux 
avec  ses  Français  ;  mais  ^  à  la  prière  de  Trivulce  y  il  lui 
permit  d'envoyer  auparavant  vers  eux  son  fils,  le  comte 
de  Masox ,  qu'ils  connaissaient  ;  celui-ci  les  apaisa  ^ 
mais  on  fut  obligé  de  les  satisfaire  en  leur  donnant , 
faute  d'argent ,  des  otages  et  des  lettres  de  change.  lia 
se  retirèrent  alors  dans  leurs  montagnes  ^.  =] 

Les  Confédérés ,  distingués  pendant  cette  guerre 
dans  l'attaque  et  la  défense^  dans  les  forteresses,  dans 
les  fossés  et  eh  rase  campagne  ^  vivaient  chez  eux  en 
proie  à  une  discorde  violente.  La  multitude  s'était  pro- 
noncée pour  la  France  ;  une  partie  des  magistrats  pen- 
saient autrement,  mais  des  milliers  de  volontaires  ac- 
coururent tôt  ou  tard  sous  les  drapeaux  français.  A 
l'invitation  du  roi  Charles  '"^^^  et  du  bailli  de  Dijon  qui 


c  ZeUwéger,  U,  229  el250;  de  Sismondi,  9liS;  Cutnines ^\.  VIII^ 
chap.  XVIU  ;  P.  Jovii,  l.  U,  lU;  GuiccUrdini,  l.  II. 

*7*  Charles  VllI  (lux  Confédérée ,  LyoD ,  23  jmUet  UU  ,  R.S.,ea 
réponse  à  une  lettre  dans  laquelle  ceux-ci  se  plaignaient  «  que  contrai- 
rement aux  traités ,  il  avait  attiré  de  leur  pays  des  hommes  en  étal  de 
porter  les  armes  et  cela  à  leur  insu  ,  sans  leur  consentement  et  contre 
leur  gré.  >  Le  roi  dit  entre  autres  :  «  Afin  de  répondre  mieux  à  vos  let* 
très ,  nous  parlerons  de  la  chose  un  peu  plus  explicitement  Suivant  l'avis 
de  sages  conseillers  ,  et  par  la  confiance  dans  le  secours  divin ,  nous 
nous  sommes  proposé,  avec  Taide  de  nos  troupes,  de  tirer  notre 
royaume  de  Naples  des  mains  des  barbares ,  pour  le  réduire  en  notre 
pouvoir  et  le  mettre  sous  notre  protection,  et  par  la  susdite  grâce  (di- 
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savait  ] 'allemand  ^'^^,  on  trouve  des  mercenaires  suisses 
dans  un  combat  près  de  Génes^  dans  l'armée  commandée 
par  le  roi,  à  Naples,  à  la  retraite  des  troupes  françai- 
ses, à  Novare,  prés  de  Louis ,  partout  ^^^  ;  même  pen- 
dant les  négociations  avec  Sforza ,  affluèrent  en  Lom- 
hardie  presque  autant  de  Confédérés  qu'on  en  avait 
m  combattre  près  de  Morat,  contre  la  Bourgogne  ^''^. 
En  vain  des  Confédérés  plus  sages  conseillèrent  dans 
des  diètes  de  renoncer  aux  seigneurs  étrangers  ^'^^  ;  en 

HDe  j  nous  avoos  fait  de  grands  préparatifs  militaires  et  rassemblé,  des 
troupes  nombreuses  de  gens  de  guerre,  elc.  «  Avant  d'avoir  vu  cette 
lettre,  les  Confédérés  avaient  envoyé  à  Gènes  cinq  députés,  Gaspard 
VomStein,  de  Berne,  Jacques  Zubegg,  d'Uri,  Jean  Guglenberg,  de 
Friboorg,  Qenri  Zyli,  de  5t.-Gall,  et  Henri  Ltkssi,  d'Appensell,  pour 
te  plaindre  de  ce  que  le  roi ,  contrairement  à  son  traité  avec  les  Confé- 
dérés, attirait  leurs  gens;  ils  devaient  déclarer  en  même  temps  qu'ib 
avaient  la  mission  eipresse  d'ordonner  aux  chefs  et  aux  soldats  de  rêve- 
ur. Le  trésorier  royal  et  le  bailli  de  Dijon  (  voy.  la  note  suivante  )  pri. 
ittt  si  bien  leurs  mesures',  que  les  députés  suisse»  ne  parvinrent  pas  à 
ienr  parler,  et  repartirent  le  i4  juillet  emportant  pour  réponse  que  le 
ni  aurait  trouvé  assez  d'Allemands,  mais  que ,  par  préférence,  il  avait 
pris  des  Suisses;  que  si  quelqu'un  entreprenait  d'affaiblir  son  armée,  il 
•eraitpBni  de  mort,  yimhêlm,  U,  i&8  ;  Zellwéger,  II ,  2S5 ,  226.     C.  M. 

"*  «Qu'on  appelle  le  bailli  allemand  >  (•  den  TOtschen  Bselli  •). 
TukëdL  P.  Jaoii,  Bi9t,,  I,  26  t  t  Is  et  germanicam  callebat  linguam  et 
nninus  artifex  tractandls  Helvetiomm  ingeniîs  habebatur.  » 

"*  Camintê ,  Guiedwàini  et  surtout  P.  Jove  racontent  leurs  actions 
«n  détail.  L'archiduc  Gilibert  de  Montpensier  leur  donna  un  témoignage 
de  leur  vaillante  conduite  en  Calabre ,  Attela ,  le  i*'  août  i&96.  A,  Z. 
VI ,  1, 10.  On  y  lit  les  noms  snitains  :  «  Jean  Hoch  «  J.  Zwitx,  St&ckli, 
Web  Burki ,  BQsshans ,  le  gentilhomme  Bnrkart,  etc.  • 

^"  Camineê,  705;  François  Anent  d  Fribomrg,  5  oct.  1495.  Ch,  Mém,, 
VIII,  74  :  «  Au  dire  des  inspecteurs  d'après  les  rôles,  il  y  a  plus  de 
25,000  soldats  des  Confédérés ,  et  les  Français  les  croient  capables  de 
«objogner  le  monde  entier.  » 

"*  «  Afin  que  nous  autres  Confédérés  vivions  à  l'avenir  d'autant  plus 
fidèlement  unis  par  l'amitié  fraternelle.  «  Hecèi,  Luceme ,  18  juillet 
1495.  R.  S. 
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vain  Berne,  maintenant  dévouée  à  l*Emperâur,  rappe- 
lait  à  ses  alliés  leurs  obligations  comme  membres  de 
l'Empire  ^"^^  ;  les  cantons  forestiers  ne  voulurent  en- 
tendre parler  que  des  Français;  ils  méprisaient  les 
sommations  impériales  ^^^;  la  tentative  d'arrêter  la 
jeunesse  effrénée  excitait  la  rébellion  ^^K  La  misère  in-* 
exprimable  à  laquelle  les  mercenaires  suisses  furent  en 
proie  en  Italie  n  effraya  personne.  Un  petit  nombre  de 
ceux  qui  partirent  pour  Naples  revirent  leurs  foyers  ; 
tous  ne  tombèrent  pas  honorablement  sur  un  champ  de 
bataille,  mais  beaucoup  sous  le  poignard  des  Ita- 


^'*  Berne  écrivit  dSoUure,  le  15  juillet  ih^b,  au  sujet  de  rinstroctîou 
à  donner  pour  la  diète;  Ck,  Mém.,  IX,  56  t  «  Notre  avis  est  de  refuser 
absolument  la  demande  du  duc  d'Orléans  ;  car  puisque  nous  apparte* 
nons  à  TEmpirc,  à  qui  sa  proposition  est  hostile,  il  ne  convient  pas  d*j 
adhérer.  »  Les  cantons  forestiers  menacèrent  à  cette  occasion  les  Ber* 
nois  :  «  L'ammann  Béding  a  tenu  des  propos  inqniétans ,  car  il  estime 
que  lorsque ,  au  premier  jour ,  les  Confédérés  se  trouveront  en  campa- 
gne, ils  devront  se  former  en  assemblée  pour  délibérer.  •  Bemê  à  S<h 
teure,  18  sept  4495.  CA.  Mém,,  IX,  68.  Lettre  dans  nos  PUces  joMtifiea- 
tites,  no  lU.  =s  Berne  aurait  en  général  préféré  une  médiation  ;  mais  ses 
vues  politiques,  ordinairement  si  supérieures  à  celles  des  autres  Gonfédé* 
rés%  ne  furent  pas  adoptées;  elle  se  borne  donc  à  un  rôle  de  neutralité, 
ne  recevant  d'argent  d'aucun  des  partis  et  détournant ,  autant  que  pos- 
sible ,  ses  sujets  d'émigrer  pour  prendre  du  service.  Le  gouvernement 
bernois  ne  craignit  pas  d'ordonner  l'arrestation  des  enrôleurs  français  eC 
du  bailli  lui-même,  somma  ses  sujets  émigrés  de  rentrer  au  pays,  me- 
naça de  punir  les  réfractaires ,  et  dépota  vers  le  margrave  de  lieuchfttel 
et  le  prince  d'Orange  pour  les  engager  à  ne  point  enrôler  de  Bemoia 
dans  les  troupes  qu'ils  rassemblaient  pour  le  compte  du  duc  d'Orléans. 
De  TUlier,Hist.jUUi  ripubL  de  Berne,  t  U,  597.     G.  M. 

*'^  m  Nous  vous  avons  précédemment  êérieusement  ordonné  »  etc. 
MaximUienaux  Confédérés  ;  "Worms,  25  déc.  1495.  CA.  Mém,,  IX,  91. 
Maximil.  d  Glaris,  12  mai.  Doc,  Tsch,,  III,  504* 

*'*  A  ceci  se  rapportent  le&  faits  cités  ci-dessus  n.  2. 
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liens  ^^;  de  quinze  cents  laissés  à  Naples ,  à  peine  cent 
repartirent  pour  leur  pays  ^^^4  Ceux-ci  ^  et  d'autres 
avant  eux^  moururent  de  faim ,  de  soif ,  du  poison  ^^^ 
de  maladie ,  solitaires ,  dans  des  granges ,  sur  la  route^ 
dans  les  champs ,  parfois  sur  des  fumiers  ^^^,  triste 
$ort  de  guerriers  dont  le  seul  aspect  avait  fait  trembler 
les  plus  braves  !  .Ceux  qui ,  amaigris  y  presque  mécon- 
naissables pour  leurs  amis  mêmes  ^^^  se  traînèrent  jus-* 
que  vers  leurs  foyers ,  empoisonnèrent  le  pays  par  une 
maladie  dégoûtante 9  contagieuse,  funeste.  La  Confé- 
dération entière  en  fut  épouvantée,  car  la  vie  libre  et  la 
population  nombreuse  de  la  Suisse  propagèrent  le  mal 
avec  rapidité ,  et  aucun  médecin  ne  connaissait  de  con- 
trepoison. On  l'appela  la  mauifcUse  vérole ^  à  cause  des 
pustules  dont  se  couvrait  le  corps.  Beaucoup  mouru- 
rent au  milieu  de  souffrances  atroces  ;  d^autres ,  estro- 
piés, traînèrent  une  existence  misérable  **''.  Les  histo- 
riens et  les  médecins  sont  divisés  d'opîition  sur  l'origine 
de  ce  fléau;  selon  quelques-uns,  il  fut  apporté  du 
Nouveau  Monde  ^^^  ;  d'autres  en  attribuent  la  cause  à 

*'*  D'après  P,  Jave,  l,  31 ,  déjà  lors  de  lear  premier  passage,  sous 
lescoaps  des  mercenaires  de  Sforsa, 

"'  Jnsketm,  On  les  embarqua  et  les  laissa  long-temps  dans  les  navires 
eiposés  à  la  cfaalenr  la  plus  cruelle.  P.  Jovii,  HUt„  I,  137.  »s  Selon 
M.  Zetlwéger,  H ,  230 ,  il  en  revint  à  peine  150.     G.  M. 

"*  P.  Jave  révoque  ce  fait  en  dbnie  ;  Anshetm  et  d'autres  l'affirment 

**^  •  Mourant  comme  des  chiens.  •  Ànshelm;  SekodeUr, 

^  ComineM,  727;  SehodeUr» 

'*'  Anskelm;  BuUinger;  SckodeUr;  Guicciardini,  161,  seq.  ;  P.  JovU, 
Hkt.,  1, 139;  Mézeray,  U ,  796  ;  Fugger,  1099  ;  Boseoe,  I,  257. 

^**  Guieeiardini  croit  que  le  remède  de  ce  mal  se  trouve  en  Amérique, 
et  que  c'est  le  boiadeGayac;  Méxeray;  Schodeler.  L^  sAv^ni  Sprengel, 
dans  son  îmmortdle  Histoire  de  la  médecine  (Geeehiehte  der  Ameyktmde)^ 
V  édiL,  Halle,  1800  et  soiv.  U ,  6d7  et  soi?.,  prétend  que  cette  maladie 
n'est  pas  venue  des  Inde»  occidcnulcs. 
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une  conjoncture  singulière  des  astres  ^^^;  vraisembla- 
blement le  hasard  confondit  alors  (des  affections  locales 
déjà  connues  9  et  les  fit  dégénérer  en  une  maladie  géné- 
rale et  très-dangereuse  ^^.  Les  gouvememens  suisses  , 
seuls  ou  réunis  I  tentèrent  de  s'opposer  à  ce  que  la  con- 
tagion se  propageât,  en  isolant  les  malades  ^^^  ;  des  gens 
pieux  ^  mais  superstitieux,  y  reconnurent  la  colère  du 
ciel ,  et  cherchèrent  dans  des  expiations  la  guérison 
des  victimes  ^^^.  Le  grand  consolateur  des  hommes ,  le 

^^  «  OcGultiore  vi  syderam  cœlo  demissas.  »  P.  Jovii,  Hist  :  Méze- 
ray  d'après  Fracastoro. 

<9o  Peut-être  dans  le  nouveau  monde.  «  On  connaissait  andenBemenl 
déj^  des  maladies  locales  des  parties  génitales ,  qui  ressemblaient  aux 
phénomènes  vénériens,  mais  les  accidens  généraux  de  la  maladie  véné- 
rienne étaient  inconnus.  Vers  les  années  1A93  et  i&94  des  circonstan- 
ces défavorables  développèrent  ces  affections  locales,  au  point  de  les 
transformer  en  syphilis.  »  Examen  critique  de  F.  A,  fValch,  Expoti  de 
torigine  et  de  la  maladie  vénérienne,  Jéna,  iSii ,  in-8,  dans  les  Annales 
de  Heidelberg  (  Heidelb.  Jahrbàcker).  Année  1812,  I,  320.  Bullinger 
raconte  :  «  Il  court  une  tradition  qu'une  belle  courtisane  sTétanC 
bropillée  avec  un  gentilhomme  français ,  son  amant  avait  fait  coucher 
avec  elle  un  malade  atteint  d'un  mal  contagieux ,  horrible  ;  qu'ensuite 
elle  avait  de  nouveau  alléché  le  gentilhomme ,  qui  »  peu  après  avoir 
passé  une  nuit  avec  elle,  fut  couvert  de  la  mauvaise  vérole  et  perdit  ses 
forces. »  =  Voy.  de  Sismondi, Hist.  desrépabL  iiaL,  XII,  344»  345.  G.  M. 

i*i  Dans  le  reeés  de  Lucerne,  25  mai  1496.  R.  Tacli,,  I,  128,  chaque 
canton  doit  pourvoir  à  ce  que  les  malades  restent  chet  eux.  D'après 
Anshelm,  on  leur  b&tit  dans  les  champs  des  barraques  particulières. 

««s  «  Ce  seul  fléau ,  •  dit  Anshelm,  «  si  un  fléau  pouvait  porter  remède, 
suffirait  pour  humilier  et  dompter  la  passion  et  la  volupté  de  l'homme 
sensuel  et  ardent ,  mais  il  ne  l'a  pas  corrigé ,  il  ne  le  corrige  pas  encore , 
Dieu  seul  peut  aider,  et  il  faut  qu'il  aide.  •  Et  plus  loin ,  racontant 
les  misères  de  ceux  qui  retournaient  dans  leur  pays  :  «  Rien  ne  touche 
l'homme  insensé ,  qui  redoute  la  mort  plus  que  tous  les  animaux,  et 
pourtant  s'y  expose  avec  une  légèreté  si  criminelle.  Le  vieux  proverbe 
reste  vrai  :  «  Lombardie  est  le  cimetière  des  Allemands  et  des  Français;  • 
ce  cimetière  s'est  étendu  jusqu'à  Naples  et  parait  néanmoins  trop  étnut.  • 
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temps  porta  conseil  ;  par  les  soins  donnés  à  des  person- 
nes de  haut  rang  ^^^  et  par  l'observation  les  médecins 
découvrirent  la  nature  de  la  maladie  et  ses  remèdes. 

Toutes  ces  calamités,  tous  ces  châtimens  du  ciel  dé- 
terminèrent peu  de  gens  à  revenir  au  devoir  et  à  l'hon- 
neur; la  cupidité ,  la  haine ,  la  jalousie  prirent  chaque 
jour  plus  d'empire.  Gomme  la  multitude  se  rendait  en 
Lombardie,  au  milieu  de  vociférations  menaçantes 
contre  les  Bernois^  ceux-ci  concertèrent  avec  Zurich, 
Fribourg  et  Soleure  des  mesures  communes ,  levèrent 
des  troupes  pour  repousser  la  force  par  la  force,  et  en- 
voyèrent des  députés  aux  volontaires  qui  rentraient 
dans  le  pays,  pour  les  assurer  des  dispositions  les  plus 
amicales  ^^.  L*orage  passa  heureusement  ^®^,  mais  la 
discorde  subsista  ^^®;  sa  violence  augmenta  même,  par- 
ce que  bien  des  souverains  enrôlèrent  des  mercenaires, 
et  que  les  cantons  forestiers  se  prononcèrent  décidé- 
ment pour  les  Bernois  contre  la  France  ^^.  Les  amis  de 
j'iionneur  et  de  la  patrie  fixaient  des  regards  attristés 
sur  Tavenir,  pressentant  la  ruine  de  la  Confédération. 
Soudain  on  entendit  aux  frontières  gronder  un  orage  ; 
la  discorde  se  tut;  Tunion  rallia  fraternellement  les 
membres  de  lalliance  confédérale. 

Schodeler,  après  avoir  beancoup  parlé  de  cette  maladie  finit  par  ce 
Ytto  t  •  Dieu  veuille  nous  la  reprendre  dans  sa  clémence  !  • 

**'  «  Dans  les  palais  et  chez  les  chefs  de  la  chrétienté.  *  Jean  de  Mal' 
ier,  UUu  univeneile, 

"*  Ansheim. 

**^  •  Ainsi  cet  orage  se  dissipa  sans  grêle,  quoique  la  plupart  aient 
élé  frappés  mortellement  de  la  grêle  de  la  vérole.  •  Anshelm. 

*^  «  Il  j  avait  grande  désunion  parmi  les  Confédérés.  »   Amhelm» 

<*7  Afuhelm. 
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CHAPITRE  II. 

GUERRE     DE    SOUABE. 


L'empereur  Maximilien  tente  de  ramener  les  Confédérés  au  giron 
de  l'Empire  par  le  moyen  de  la  ligue  souabe  et  de  la  paix  gé- 
nérale. —  H  les  menace;  la  division  se  met  parmi  eux;  la  plu- 
part se  rapprochent  de  la  France;  ils  admettent  les  Grisons 
comme  alliés,  mais  s'aliènent  Constance.  —  Louis  XII,  roi  de 
France;  sa  guerre  avec  Maximilien.  —  Froideur  croissante  entre 
l'Empereur  et  les  Confédérés;  explosion  des  hostilités;  armis- 
tice. —  Les  Impériaux  le  violent;  les  Suisses  s'eniparent  du 
Wallgau  ;  combat  près  du  GUird.  —  Première'  expédition  au 
Hégau.  —  Mesures  de  précaution  des  Confédérés ,  leur  alliance 
avec  la  France.  —  Essais  de  médiation;  la  guerre  continue, 
combat  au  Bruderholz.  —  Les  Autrichiens  dévastent  les  do- 
nudnes  du  baron  de  Sax;  les  Suisses  marchent  à  son  secours; 
bataille  de  Frastenz;  les  habitans  du  Wallgau  punis  de  leur  per- 
fidie. —  Les  Confédérés  surpris  dans  les  environs  de  Constance; 
combat  du  Schwaderloch.  — Seconde  expédition  dans  le  Hé- 
gau; prise  de  Thiengen,  Kissenberg,  Stûhlingen  et  Blumen- 
feld.  —  Les  Autrichiens  ravagent  le  Yal-de-Moutier. — Prépa- 

'  ratifs  de  l'Empereur;  il  ordonne  une  levée.  —  Situation  des 
garnisons  suisses.  —  Les  Grisons  attaquent  les  retranchemens 
ennemis  dans  la  Malserheide.  —  Incursion  des  Impériaux  dans 
la  Valteline.  —  Troisième  expédition  dans  le  Hégau.  — Nou- 
veaux préparatifs  de  l'Empereur.  —  Troubles  dans  le  Schwader- 
loch, bataille  de  Domeck.  —  Négociations,  paix  de  BAle.  — 
Partage  des  conquêtes;  la  juridiction  de  Thurgovie.— Réflexions. 
—  Bâle  et  Schaffhouse  admis  dans  la  Confédération  suisse. 

[1488  —  1501.] 

Petite  et  presque  insignifiante  au  commencement  du 
Xiy*"  siècle ,  la  Confédération  suisse  était  devenue  une 
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puissance  formidable  à  la  fin  du  XV"";  les  pâures,  les 
artisans  et  les  paysans ,  qui  n^avaieni  pris  les  armes 
que  par  amour  de  la  liberté,  avaient  enseigné  une  lac- 
tique nouvelle  et  fait  de  l'infanterie,  qu'pn  dédaignait, 
le  noyau  de  l'armée.  La  guerre  se  faisait  essentielle* 
ment  au  moyen  de  mercenaires,  et  comme  personne 
n^égalait  les  Confédérés  en  loyauté  ni  en  bravoure,  on 
ambitionnait  leur  appui.  Afin  de  se  l'assurer,  Mcuxi- 
milien,  chef  actif  des  États  germaniques,  employa  di- 
vers moyens;  mais  le  meilleur  de  tous  lui  manquait, 
Fargent  ;  ses  adversaires ,  les  Français ,  au  contraire, 
riches  et  généreux ,  réussissaient  dans  leurs  enrôle- 
mens.  Maximilien ,  appelé  par  diverses  circonstances  à 
rétablir  la  paix  et  l'ordre  dans  l'Empire ,  conçut  natu- 
rellement l'idée  de  faire  servir  les  mêmes  moyens  à  hu- 
milier de  fiers  paysans  inaccessibles  à  des  propositions 
amiables,  et  d'essayer  de  nouveau  ce  qui  avait  échoué 
kMorgarten  et  à  Sempach ,  ce  que  n'avait  pu  faire  i'al- 
liiQce  avec  la  France  et  avec  Zurich ,  ni  les  efforts  de 
Charles-le-Téméraire.  Il  invita  premièrement  les  Con- 
fédérés à  s'unir  à  la  Ligue  souabe  ^ .  Cette  alliance  de 
plusieurs  villes  impériales,  de  la  Souabe  surtout,  bar- 
rière opposée  aux  brigandages  de  la  noblesse  et  à  l'am- 
bition des  grands,  n'était  pas  une  idée  nouvelle,  mais 
un  perfectionnement  d'institutions  antérieures ,  utiles 
surtout  aux  villes  commerçantes  pour  ta  sûreté  de 
leurs  relations  ^.  Le  traité  en  fut  rédigé  dans  une  diète 
à Esslingen  (février  1488  ),  et  l'on  établit,  en  consé- 

'  En  i&8S.  Jnêkelm;  J,  H,  Fhêli,  Hiat.  de  la  guerre  de  Souabe,  âtns 
le  MuMée  êuiêee,  8*  année,  p.  577  ;  travail  distingué,  plus  propre  à  don- 
ner une  joste  idée  de  l'état  de  la  Suisse  à  cette  époque ,  qae  bien  des 
oorrages  volumineux. 

)  Bégewiêeh.  T,  96. 
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quence,  un  conseil  ccnnmun  et  un  tribunal  pour  dëci-^ 
der  les  différends  entre  les  alliés  ;  le  traité  déterminait 
aussi  les  secours  à  fournir  par  les  membres  de  la  Ligue 
et  le  mode  d'admission  de  membres  nouveaux  ^.  Les 
Confédérés^  dés  long-temps  à  Tabri  des  maux  aux^- 
quels  la  Ligue  souabe  devait  mettre  un  terme  y  d'au-^ 
tant  plus  défians  qu'on  leur  assurait  plus  solennelle-^ 
ment  qu^elle  n'était  pas  dirigée  contre  eux,  refusèrent 
obstinément  d'y  accéder  ^.  Cependant  la  nouvelle  as«- 
sociation  prit  un  accroissement  rapide  ;  on  obligea  les 
chevaliers  opposans  d'y  entrer;  voyageurs  et  négocians 
en  célébraient  les  louanges^;  ses  forces  militaires  dé-* 
cidèrent  la  querelle  entre  la  Bavière  et  l'Empereur  ^  ; 
mais  c'étaient  pour  les  Suisses  autant  de  motifs  de  la 
redouter  ;  d'autres  encore  s'y  joignirent.  La  jalousie 
naturelle  entre  voisins  dont  une  partie  avait  échangé 
la  position  commune  à  tous  contre  une  position  meil- 
leure^ éclata  dès  l'origine  de  la  Ligue.  «  A  présent  oa 
a  trouvé  le  vrai  moyen,  »  disait-on;  a  les  paysans  ne 
seront  plus  les  maîtres  "^  ;  »  ces  menaces  alternaient  avec 
des  chansons  infâmes ,  avec  des  propos  oufrageux,  qui 
accusaient  les  Confédérés  des  vices  les  plus  dégoùtans  ^. 


*  DansDoft^  dtpaet  mperii  publica,  Ulmae,  1698,  in-foh,  p.  281  seq. 

*  Reeéi,  Zurich,  15  déc.  1488.  B.  T$eh.,  I,  66  6.  Atahelm. 

*  Dait,  S87  seq.  ;  Fugger,  lOOd  et  suiv. 

*  Le  duc  Albert  de  Bavière,  avait  pris  possession  de  Ratisbonne. 
Zsckokkâf  HUu  de  Bavière;  Aran,  1815  et  suiv. ^  in- 8.  II,  450  et  saîv.  ; 
Fugger^  10i>6.  D'après  rénumération  de  Datti  p.  &45,  les  forces  de  la 
ligue  consistaient  en  1,561  cavaliers,  8,294  fantassins,  687  chariots, 
530  tentes,  57  canons  de  gros  calibre. 

^  Ansheim, 

*  «  Par  jalousie  de  leur  nom,  célèbre  en  tout  pays,  on  a  fait  entendre 
dos  injures,  des  chansons  et  des  moqueries  honteuses  et  inhumaines, 
apportées  des  Pays-Bas  et  de  la  Bretagne  et  inventées  sans  doute  par 
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La  vieille  haine  se  réveilla  violente;  l'exaspération 
augmentait  de  jour  en  jour. 

L'£inpereur  désirait  mettre  à  l'épreuve  Tobéissanee 
des  Confédérés  comme  membres  de  l'Empire*;  la  Ligue 
souabe,  institution  indépendante,  ne  lui  en  fournissait 
pas  le  moyen  ;  mais  une  autre  occasion  s'offrit  bientôt. 
A  la  diète  de  Worms,  il  demanda  aux  Étajts  du  se- 
cours contre  la  puissance  croissante  des  Turcs  et  des 
français.  Les  uns,  secrètement  gagnés  par  les  Fran- 
çais ^,  nièrent  l'imminence  du  péril  ;  d'autres  profitè- 
rent de  l'embarras  de  Maximilien  pour  consdider  enfin 
le  repos  et  l'ordre,  et  l'Empereur  dut  céder  ^^  (1495). 
A  œi  effet  on  établit  des  lois  diitigatoires  pour  tous  et 
une  cour  de  justice  pour  en  assurer  l'exécution;  les 
premières  s'appelèrent  la  paix  du  pajrs  (  Landfrieden)^ 

reniieini  de  toate  pûx  loi-même,  par  le  diable.  •  An$helm,  Poor  n'en 
dler  qa'nn  exemple ,  Soleore  fit  arrêter  an  soldat  qui  avait  dit  dans  le 
(fi^trict  de  Pfirt  :  >  Que  nal  n'était  un  vrai  Snisse  à  moins  qn'il  n'eût  passé 
il  mut  avec  une  vache.  »  Aee^j^  Luceme,  15  Sept  1490.  A.  T$ch.^  1, 84. 

*  L'archidnc  Maximilien,  le  premier  à  qui  les  chancelleries  donné* 
ml  ce  titre,  ayant  obtena  la  couronne  de  roi  des  Allemands,  le  9  avril 
lt86,  du  vivant  de  son  père,  et  en  1490  du  doc  Sîgîsm<Hid  la  cession 
de  ses  États ,  se  crut  de  ploa  en  plus  autorisé  à  requérir  le  secours  des 
Confédérés  pour  ses  guerres.  Ceux-ci  le  lui  refusèrent  constamment  et 
d^érèreot  toujours  de  renouveler,  an  gré  de  ses  vœux,  l'alliance  hérédi- 
taire. Son  père  mourol  le  19  août  1498  dans  la  78*  année  de  son  &ge. 
L'année  suivante  il  demanda  aux  Confédérés  de  ne  pas  se  séparer  de 
rEmpire  germanique  ;  ils  lui  donnèrent  une  réponse  évasive.  >  Zellwéger, 
n,  S34.     G.  M. 

*  Ils  protestèrent  que  la  France  n'avait  point  d'intentions  hostiles  k 
FEmpire,  etc.  Maximilien  dit  en  apprenant  cela  :  «  n  est  bon  de  con  - 
naître  la  coutume  des  Français  ;  ils  chantent  plus  haut  que  la  musique 
a'cfll  notée,  ib  lisent  autrement  qu'il  n'est  écrit ,  ils  parient  autrement 
^"ils  ne  pensent  >  Hégewi$ehy  1, 183. 

••  Hœberlin,  IX,  18  ;  Schmidt,  IV,  815  et  suiv.  ;  Higew'ueh,  I,  186  et 

SDÎV. 
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Tautre  tribunal  aulique  (Kammergericht)  ]  on  ordonna 
de  plus  une  contribution  pour  lever  des  armées  contre 
les  Turcs  et  les  Français  ^*.  Une  députation  respec- 
table ^^  annonça  aux  Confédérés ,  dont  quelques-uns 
avaient  assisté  à  la  diète  d'Empire  ^^y  ces  mesures  salu- 
taires y  indispensables ,  et  les  invita  (  septembre  )  <c  à  s'y 
soumettre  en  sujets  fidèles  de  VEmpire^  amis  de  la  jus- 
tice ;  »  elle  leur  assura  qu'on  leur  donqerait  la  préfé- 
rence dans  les  enrôlemens^^.  Les  Suisses  résistèrent  : 
ils  crurent  leurs  libertés  compromises  ;  l'argent  fran- 
çais opérait  d'ailleurs  sur  les  esprits  ^^.  On  recourut  à 
des  vexations  :  on  réclama  la  contribution ,  on  cita  de- 
vant le  tribunal  aulique  ^^,  on  favorisa  les  St.-Galloiset 
les  Âppenzellois  exilés  ^"^j  la  discorde  se  mit  parmi  les 
États  Confédérés;  quelques-uns ^  Berne  à  leur  tète^ 

*'  Habertin,  Schmidt.  Les  chartes  adressées  ani  Confédérés  {B.  S,)  sont 
du  7  août  i  495.  =s  La  contribntion  était  de  an  pour  mille  sur  toutes  les 
fortunés  de  500  florins,  et  de  la  24*  partie  d'un  florin  pour  tes  fortunes 
moindres.  L'Empereur  voyait  danâ  cette  contribution  tout  comme  dans 
rinslitution  du  tribunal  antique  un  moyen  de  façonner  les  Suisses  à  sa 
guise  par  des  menaces  et  par  des  espérances  tour  à  tour;  en  cefa  il  mécon- 
nut entièrement  l'esprit  républicain  qui  s^rrile  et  s'opini&tre  contre  les 
menaces  et  les  vexations,  tandis  que  les  Français  gagnaient  les  esprits 
par  leurs  flatteries  et  leur  argenfl.  ZeUwéger,  II,  285.     G.  M. 

"  Gaspard  de  Meersbourg,  bailli  en  Alsace,  Burkhard  d'Andlau  et 
Jean  Fuchs,  sont  trois  chevaliers.  Doit,  527. 

**  De  Berne,  Guillaume  de  Diessbach  et  Adrien  de  Bubenberg,  qui 
furent  traités  avec  des  égards  tout  particuliers  ;  de  Luceme,  Tavoyer  Louis 
Seller;  de  Schwyz,  l'ammann  Réding.  Anshelm. 

"  Reeés,  Zurich,  le  23  septembre,     ft.  M. 

«  Tschudi.  =  Voy.  n.  il.     C.  M. 

^^  Principalement  St-Gall,  Appenzell  et  Sienne.  Reeét,  Luceme,  5 
février  1496.  iî.  T$eh.  I.  125;  Zurich,  7  mars  1497.  R.  S.  Luceme,  2 
août  1497.  B.  Tack  1, 142,  etc. 

*'  Voy.  plus  haut,  cbap.  L  n.  116  et  121. 
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s'allièrent  avec  Milan  ^^^  tandis  que  la  plupart  renou- 
velèrent leur  traité  avec  la  France  ^^;  mais  rien  de  tout 
cela  ne  releva  la  considération  déchue  de  l'Empereur. 
Il  y  eut  des  troubles  ^^  lorsqu'une  nombreuse  députa- 
tion  -bernoise^  des  Zuricois  et  des  Fribourgeois^', 

• 

A*  Berae,  Schtvjs  et  le  Haut-Unlerwalden.  Ànihelm.  Sur  Schwyz  et  le 
flant-Unterw.,  yoj.  Lueeme  dSoieure,  8  février  1497.  Ch.  Mém,  X,  47. 

**  Je  ne  connais  pas  le  recës.  Le  9  avril  1496  {Recés  de  Lacerne), 
Vàlliance  fat  acceptée  par  Lueeme,  le  Bas-Unterwalden,  Zoag,  Glaris, 
FriboorgetSoleore;  Zurich  l'accepta  le  1*'  avril  (P.  (7.  Z.),  à  la  prière  de 
Lacerne,  de  Zon^,  de  Glaris,  de  Fribonig,  Soleure  d'aillears  lui  ajant 
envoyé  une  députatioo.  Dans  le  recést  Zurich,  31  mai(iR.  5.),  le  roi  re- 
mercie pour  cette  acceptation  ;  à  l'égard  dlJri  les  relations  sont  contra- 
dictoires. ssLa  grande  ligne  européenne  contre  la  France  envoya  une 
ambassade  en  Soisse  ;  elle  se  composait  d'un  légat  plénipotentiaire  du 
pape,  de  représentans  de  l'Empereur,  du  roi  d'Espagne  et  de  la  ville  de 
Venise.  Arrivée  à  Zurich  le  27  février  1496,  elle  le  prit  fort  haut;  les 
ambassadeurs  de  l'Empereur  surtout  menacèrent  de  l'épée  de  l'église  et 
de  l'épée  temporelle,  si  les  Snisses  ne  se  soumettaient  pas  aux  invitations 
da  Saint-Siège  et  de  l'Empire.  Quelques  jours  plus  tard,  le  négociateur 
ocdmaire  de  la  France  avec  la  Suisse  vint  à  Lueeme  p()ur  rétablir  les 
anciennes  relations  formées  par  Louis  XI,  promettant  20,000  francs  par 
an,  et  en  cas  de  guerre  l'appui  de  son  maître  ou  20,000  florins  tous  les. 
trois  mois.  «  Tout  le  monde,  •  disait  le  bailli,  «  en  veut  aux  Français  et 
»  aux  Suisses;  on  est  jaloux  de  leur  fortune;  cela  doit  les  rapprocher  et 
»  les  nnir  ;  les  uns  et  les  autres  sont  belliqueux  ;  le  roi,  riche;  les  Suisses, 
•  pauvres.  •  {Recét,  Lueeme,  7  mars  1496).  La  réponse  fut  différée  jus- 
qoliladiètedu  mois  de  mai,  qui  l'ajourna  de  nouveau;  dans  celle  qui 
eut  liea  à  Zurich  au  commencement  de  juin,  le  roi  de  France  fit  remer- 
cier la  Suisse  pour  le  traité  conclu  avec  lui;  à  ses  adversaires  on  déclara 
qu'il  existait  depuis  long-temps  des  relations  amicales  avec  la  couronne 
de  France  ;  qn'on  avait  toujours  réservé  le  Saint-Siège  et  le  Saint-Empire 
romain  ;  qu'on  s'en  tenait  à  ces  traités,  dont  on  s'était  toujours  bien 
trouvé  (Reeéi,  Zurich  avant  Gorp.  Ghristi  1496).  Voyez  toute  la  marche 
de  cette  négociation  dans  le  tome  U  de  M.  de  TiUUr,  p.  598-402. 
G.  M. 

^  Dans  le  canton  de  Berne.  Anêhelm, 

^  De  Btme,  l'avoyer  Henri  Matler,  que  les  Italiens  appelaient  duc  de 
Berne,  en  ooire  Adrien  de  Bubenberg,  Jean  Rodolphe  de  Scharnachthal, 
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amis  des  Alieuiands^  acooiDpagnérent  en  Italie  le  roi 
des  Romains.  Des  paieries  violentes  furent  échangées  à 
la  diète  impériale  de  Lindau ,  où  Ton  voulut  persuader 
aux  Suisses  d'adopter  la  paix  du  pays.  Le  noUe  évè*- 
que  de  Mayenoe ,  chancelier  d'Empire^  infatigable  dans 
rintérét  de  la  justice  et  de  Tordre^,  dit  aux  députés  de 
la  Confédération  :  «  Soumettez- vous  ;  on  a  trouvé  le 
moyen  de  vous  donner  un  maître;  j'y  parviendrai  la 
plume  à  la  main.  »  Un  des  Confédérés  ^^  répondit  :  «  Ce 
»  dont  vous  nous  menacez ,  seigneur,  a  jadis  mal  réussi 
»  à  d'autres^  armés  de  hallebardes,  plus  redoutables 
»  que  des  plumes  d'oie  ^*.  m  Une  lettre  monitoriale  du 
pape  fut  affichée  à  la  porte  de  l'église  de  Lindau ,  me- 
naçant de  l'excommunication  tous  les  Suisses  ce  qui  ne 
renonceraient  pas  dans  le  terme  de  quinze  jours  à  l'al- 
liance avec  la  France  ^^.  Les  membres  de  la  diète  ne  se 
laissèrent  pas  intimider  ;  ils  en  appelèrent  du  pape  à 
Tautorité  suprême  d'un  concile  ^^,  et  envoyèrent  des 
députations  à  l'Empereur,  ainsi  qu'aux  princes  et  aux 
villes  d'Empire,  leurs  amis,  pour  exposer  l'injustice 
des  griefs  soulevés  contre  eux  ^. 

Gaspard  Vom  Stein  et  Loais  de  Diessbach,  le  jeone,  enGn  Amibroater, 
prévôt  do  chapitre,  avec  des  lettres  de  change  ponr  2,000  ducats,  dans  le 
but  d'appeler  24  chanoines  an  chapitre  de  Berne,  d'acquérir  l'abbaye  de 
Payeme  et  le  prieuré  de  Grandson,  etc.  ;  en  tout  50  chevaux.  AMhêlm. 

>*  •  Qui  se  donne  beaucoup  de  peine  pour  cette  affaire.  T$ehudL  • 

^  «  Bien  qu'on  ne.  le  lui  eût  pas  recommandé.  »  Têchndi.  Selon  quel- 
ques-uns cette  parole  fut  dite  par  le  célèbre  greffier  aurîcois  Loais 
Ammann. 

^  m  Ainsi  les  députés  rentrèrent  dans  leurs  foyers  et  parièrent  des 
avanies  qu'on  leur  avait  faites.  •  Ttehudi;  An§kelm;  BulUnger, 

>>  Les  conseillers  fédéraux  des  VU!  Cantons  assemblés  à  Lnœme 
s*adressant  à  Soleure,  8  juillet  1406.  C/i.  Mém.  IX,  419;  Anêhslm. 

^  Les  conseillers  fédéraux  à  Soleure,  8  juillet. 

'^  Le  recès  me  manque.  Fùi$U,  590.  sa  Une  protestation  contre  ce 
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[  =  Unis  contre  des  attaques  injurieuses  ^  mais  par- 
tagés entre  les  puissances  européennes  ^  les  Suisses  en 
vinrent  dans  leurs  diètes^  de  la  division  aux  reproches 
les  plus  TÎolens.  La  minorité  accusa  la  majorité  d'oublier 
ses  devoirs  envers  le  saint  Empire  romain  y  source  de 
rexktence  légale  de  la  Suisse,  n  On  ne  rougit  pas  y  » 
disait-elle  ^  a  de  vendre  aux  Français  y  à  prix  d'argent^ 
»  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  et  d'en  dé- 
>i  peupler  le  pays.  Personne  pourtant  n'ignore  comment 
M  le  roi  de  France  a  observé  les  traités.  Une  médiation 
»  est-elle  plus  difficile  aujourd'hui  que  précédem- 
»  ment?  >i  —  La  majorité  repoussait  ces  reproches  avec 
amtartume.  a  Nul  ^  »  répliquait-elle,  a  n'a  fait  autant 
n  de  bien  à  la  Suisse  que  le  roi  de  France  ;  auprès  de 
»  lui  la  jeunesse  oisive  trouve  toujours  de  l'occupation, 
n  La  minorité  a  tort  de  se  séparer  de  la  majorité.  On 
»  sait  fort  bien  que  le  roi  des  Romains  projette  la  ruine 
M  de  la  Confédération ,  et  que  Berne  lui  a  promis  à  cet 
n  effet  6,000  hommes.  Les  Bernois  les  premiers  ont 
n  ouvert  à  l'or  étranger  les  portes  de  la  Suisse ,  et  voilà 
n  que  tout-à-coup  ils  rompent  avec  le  monarque  des 
»  Français  !  Si  l'on  voulait  secourir  Maximilien,  il  fal- 
A  lait  le  faire  lorsque  le  roi  de  France  séduisit  sa  femme, 
n  Depuis  Farri vée  de  Diessbach  à  Worms ,  la  discorde 
»  agile  la  Confédération.  »  Ces  reproches  insultans^ 
occasionnés  souvent  par  des  accusations  erronées  ou 
méchantes  adressées  à  la  diète,  donnaient  lieu  à  de 
nouvelles  explications  pleines  de  violence.  On  vit  même 
des  Suisses,  totalement  gâtés  par  la  soif  de  l'or,  sou- 
tenir impudemment  que  la  situation  présente  des  Con- 

monitoire,  très-énergique  surtout  de  la  part  de  Zurich,  a  élé  conservée 
par  Amthelm,  A.  14S6.     C.  M. 
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fédérés  était  la  plus  convenable,  qu'ils  chassaient  réd^ 
proquement  des  poissons  dans  leurs  filets ,  de  sorte  que 
chacun  pouvait  à  sa  guise  pécher  dans  un  ou  dans  plu-' 
sieurs  endroits.  Ils  reconnaissaient  le  doigt  de  la  Provi- 
dence dans  ces  conjonctures  qui  forçaient  les  premiers 
souverains  de  la  chrétienté  à  hriguer  la  faveur  d'un 
petit  peuple  de  paysans  ,  dont  plusieurs  Cantons 
n'égalaient  pas  même  la  population  d'une  de  leurs 
villes  ^.  Tant  d'impudeur  révolte  ;  mais  qu'est-ce  qui  la 
rendit  possible?  la  corruption  générale  dont  la  conta- 
gion fut  importée  dans  les  vallées  de  la  Suisse. 

De  nouveaux  conflits  nécessitèrent  de  nouvelles  am- 
bassades. Au  commencement  de  Tannée  1497,  Maxltoi- 
lien  exigea  durement  des  St.-Gallois  et  des  Âppenzellois 
le  paiement  de  la  contribution  due  à  l'Empire.  Ceux-ci 
consultèrent  au  mois  de  mars^  les  Confédérés;  leur 
conseil  fut  de  suivre  la  ligne  de  conduite  des  Suisses , 
qui  alors  les  soutiendraient.  L'Empereur  mit  les  Sf  .- 
Gallois  au  ban  de  l'Empire  ;  les  Confédérés  décidèrent 
aussitôt  de  lui  envoyer  une  députation,  mais  en  même 
temps  ils  invitèrent  Schafihouse,  Rothweil,  St.*GaII, 
Appenzelly  Kaiserstuhl  et  Diessenhofen  à  faire  bonne 
garde  aux  frontières  et  à  se  pourvoir  d'armes  et  de 
cuirasses,  attendu  qu'on  ne  pouvait  prévoir  la  tournure 
que  prendraient  les  afSsiires  ^.  Les  députés  trouvèrent 
l'Empereur  à  Fûssen,  sur  les  limites  du  TyroW.  D  au- 

**  Anshelm,  A.  1A96.  Reeés  dcLucerne,  mardi  après  Ulrich  (5  jnfllet), 
lundi  av.  Marîe-Made].  f  15  juillet),  mardi  av.  Laurent,  1496  ;  de  TilUer, 
II,  A02-40A. 

*  Le  7. 

c  Recueil  de  recés,  vol.  II.  1491-1498,  dans  les  archives  du  Frau- 
niQnster  à  Zurich;  ZeUwéger,  II,  235. 

^  G'é^ient  Uçnri  Matler  et  Jean  d*£rlach  de  Berpe ,  Jean  Wagner, 
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très  se  rendirent  auprès  de  seigneurs  et  de  villes  de 
Bavière,  de  Wurtemberg  et  des  bords  du  Rhin  «•  Tous 
les  envoyés  demandèrent,  au  nom  des  Confédérés, 
qu'on  n'inquiétât  pas ,  par  de  semb^bles  exigences,  des 
alliés  qu'ils  protégeraient  au  prix  de  leurs  biens  et  de 
leurs  vies  ;  qu'on  révoquât  le  ban  et  qu'on  n'insistât 
plus  sur  les  nouveaux  griefs.  Le  roi  des  Romains  ré-* 
pondit  avec  politesse  et  renvoya  les  députés  jusqu'à  la 
prochaine  diète  impériale  convoquée  à  Worms  f. 

Les  armemens  des  Confédérés ,  quelques  paroles  me- 
naçantes de  leurs  représentans  déterminèrent  la  Ligue 
souabe  à  députer,  le  8  avril  1 497,  à  la  diète  de  Worms , 
pour  inviter  tout  l'Empire  à  concourir  â  la  défense  des 
domaines  du  roi  et  de  la  Ligue  ë.  Le  même  jour  les  dé- 
putés souabes,  réunis  dans  Uberlingeo ,  concertèrent 
des  mesures  de  défense,  envoyèrent  des  émissaires,  et 
ordonnèrent  qu'aux  premiers  mouvemens  des  Suisses 
le  canon  d'alarme  donnât  le  signal  dans  tout  le  pays ,  et 


bmneret  de  Schwyz ,  l'ammann  Wernher  Steiner,  de  Koug ,  Arnold  de 
Winkeiried ,  dllnterwalden ,  François  Arsent ,  de  Friboarg ,  et  l'aToyer 
Nicolas  Kunrad,  de  Soleare.  ZeUwéger,ll,  235. 

«  Le.cbevaUcr  Henri  GOdll ,  de  Zurich ,  et  le  banneret  Stucki ,  de 
Claris ,  furent  députés  vers  le  duc  de  Bavière ,  le  comte  de  Wurtemberg 
et  les  villes  de  Nuremberg,  Àugsbourg,  Ulm  ,  Constance  ,  Ravensbourg, 
Konpten,  Lindau,  Memmingen ,  Isny,  Weingarlen,  Buchhom  etUber- 
liogeD.  On  délégua  l'avoyer  Wflrqher ,  de  Meggen ,  de  Lucerne ,  et  Tan- 
den  ammann  Waltber  Indergassen ,  d'Uri ,  vers  les  comtes  palatins  du 
Rhin ,  vers  le  margrave  de  Bade  et  les  villes  de  Strasbourg ,  Schletsladt , 
Golmar  et  B&le.  Zellwdger,  U ,  235  ,  236. 

/  Jnêkelm,  II,  2SS,  234. 

f  Inêiruciion  de  la  Ligue  souabe  à  ie$  députés  à  fVorms  an  sujet  du  ban 
lancé  contre  St.'Gall,  dans  Zellwéger,  Documene,  L  II ,  2<'  p. ,  p.  275, 
276. 
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que  le  tocwi  appel&t  le  peuple  entier  sous  les  armes  ^. 
Peu  de  jours  après,  de  fausses  nouvelles  serépancfirent; 
oninvila  les  villes  à  se  tenir  prêtes;  les  députés  de  la 
Ligue  s'assemblèreut  à  Ulm  le  23  avril.  Lorsqu'ils  ap- 
prirent la  prochaine  arrivée  d'une  ambassade  suisse ,  ils 
convinrent  de  répondre  unanimement  a  qu'ils  étaient 
»)  ËLchés  de  ce  différend^  mais  que,  membres  de  la  Li* 
>i  gue,  ils  devaient  la  consulter  avant  de  donner  une 
»  réponse;  qu'ils  ne  doutaient  pas  que  dans  la  ligne  de 
»  conduite  qu'on  adopterait  ils  n'apparussent  irrépro- 
M  chables  ^  »  Les  ambassadeurs  fédéraux,  arrivés  à  Ulm 
le  1 2  mai ,  rappelèrent  la  conduite  loyale  des  [Suisses, 
soit  quand  ils  punirent  les  St.-Gallois  et  les  Appensel* 
lois  coupables  envers  l'abbé,  soit  dans  tout  le  cours  des 
complications  qui  s'en  suivirent;  ils  firent  voir  que,  loin 
d^avoir  cherché  la  guerre ,  ils  s'étaient  efibrcés,  comme 
à  l'heure  présente,  de  la  prévenir  ^.  Peu  de  jours  après 
le  départ  de  l'ambassade ,  les  représentans  de  la  Ligue 
souabe  projetèrent  un  plan  de  défense  ;  ils  envoyèrent 
des  députés  à  la  diète  de  Worms  pour  le  soumettre  à 
l'Empereur  ^  et  pour  solliciter  le  concours  de  tout 
l'Empire  «. 

La  diète  fédérale,  assemblée  à  Bade,  «yant  appris  la 
réponse  de  la  Ligue  souabe  (juin  ) ,  décréta  d'envojer 
une  ambassade  à  la  diète  de  Worms,  et  une  seconde 
au  roi  de  France ,  afin  de  sonder  ses  dispositions  en 

^  Défeme  concertée  par  la  higue  aottabe  contre  U$  Confédérée ,  8  avril 
ià97,  dans  Zeih>„  1.  c.  p.  276-279. 

'  Notices  mtc.  de  M.  le  prélat  Schmidd  Ulm.  Zellw,^  II,  237* 
*  Notice»  m$c.  etc. ;  Zellw. ,  II,  2S9,  2â0. 
I  Zellwéger,  U ,  240  ;  Ch.  n.  h. 
i"  ^ellw,,  ibid.  ;  Notices  tnsc^ ,  elc^ 
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cas  de  guerre  "•  Les  représentans  de  TEmpire  à 
Worms  montrant  des  dispositions  peu  amicales,  les 
Gonfédérés  firent  des  préparatifs  mililaires  ;  Appenzell^ 
St-Gall,  l'abbé  même  y  prirent  part;  la  Ligue  souabe 
M  demeura  pas  oisÎTe;  le  roi  Maxiorilien  ne  cacha  pas 
son  mauvais  vouloir.  Il  avait  enjoint  aux  Confédérés , 
ec»nme  membres  de  l'Bmpire^  de  se  faire  représenter 
à  la  diète  impériale  de  Fribourg  en  Brisgau  ^.  Cette 
mîoiictioD  donna  Keu  vraisemblablement  à  un  échange 
de  paroles  vives ^;  le  roi  fi&it  par  dire  :  «  Sachez, 
»  vous  autres  Confédérés ,  qu'en  qualité  d'archiduc 
n  d'Autriche  nous  vous  portons  une  haine  héréditaire, 
»  et  si  vous  et  vos  consorts  refusez  obéissance  à  nous 
0  et  à  rSmpire  et  que  vous  n'acceptiez  pas  la  nouvelle 
»  alliance ,  nous  irons  vous  chercher  dans  votre  pays , 
A  et  nous  nous  montrerons  au  premier  rang.  »  Conrad 
Schwend,  bourgmestre  de  Zurich,  répondit  au  nom 
de  tous  les  Confédérés  :  a  Gracieux  seigneur,  Votre 
»  Majesté  Royale  se  propose  de  venir  nous  chercher  et 
j»  de  se  montrer  au  premier  rang  ;  je  ne  saurais  vous  le 
j»  coùseiller  ;  nous  avons  un  peuple  tellement  ignorant 
»  qu'il  n'épargnerait  pas ,  je  le  crains ,  la  couronne 
n  royale  *•.  »  =  ] 

Ainsi  tout  faisait  pressentir  la  guerre ,  et  la  nature 
même  semUait  présager,  par  des  événemens  merveil- 

*  Rêcmùl  de  reei»  dan»  les  archivea  du  Fnmmfinster  à  Zurich  »  yoI.  II, 
i4H-14SS;  Jnêhêim,  U,  SS6,  286;  ZeUw^ger,  II,  240.;; 

^  Aiuhêtm,  II,  248  ;  Corp,  diplom.  nov.  X,  b,  87,  dans  les  archives  de 
Framnttuster  à  Znricfa  ;  Zellwégtr,  II,  242. 

»  ZeUwéger,  ibid.     G.  M. 

»  Têekmdi,  Ckran.  Hebet.  rase.,  n"  1249,  dans  la  bibliolhèqoe  de 
l'abbaye  de  St-Gal1  ;  BuUinger.     G.  M. 
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leux,  un  avenir  formidable  et  gémir  sur  l'imminence 
d'une  grande  calamité  ^^. 

Dans  le  sentiment  de  leur  force  et  de  la  justice  de  leur 
cause  ^  les  Confédérés  marchèrent  d'un  pas  ferme.  Tan* 
dis  qu'ils  ordonnaient  des  armemens'S  ^^  envoyèrent 
une  ambassade  nombreuse  au  roi  de  France  pour  lui 
demander  du  secours ,  et  tachèrent  de  fortifier  la  Con- 
fédération par  l'admission  de  nouveaux  alliés*  Char- 
les yill  reçut  parfaitement  les  Confédérés,  les  rassura 
contre  l'excommunication  papale ,  leur  promit  son  in- 
tervention pour  le  maintien  de  la  paix,  et  en  cas  de 
guerre  son  puissant  appui  ^.  On  perdit  malheureuse- 

**  C'est  ainsi  qu'on  expliqua  la  chute  d'une  pierre  prte  d'Ensishetui. 
Elle  était  grosse,  grise  et  triangulaire,  pesant  800  livres;  die  tomba 
du  ciel  avec  un  grand  fracas  le  7  nov.  iA92;  on  la  suspendit  dans 
relise  d'Ensisheîm.  Anshelm.  Elle  y  est  encore.  Ckladni,  dans  les  An- 
notes  de  physique  de  Gilbert,  nouvelle  série  XX.Leips.  1815,  in-8,  p.  285 
et  suiv.  Sekodeler  raconte  une  multitude  de  miracles;  ce  sont,  pour  la 
plupart ,  des  naissances  de  monstres. 

»*  hecéi,  Lucerne,  5  avril  1497.  R.  5.  La  réquisition  est  aussi  adres- 
sée à  Schaffhouse,  Rotbweil ,  etc.  Recés,  Bade,  6  juin  1/^97.  A.  Tsch.,  I, 
iAl.  P.  C.  Z.,^  avril  1497. 

*'  Reeè»,  Donjon,  au  commencement  d'août  1497«  M.  M.  A  l'excep- 
tion de  Berne ,  il  s'y  trouvait  des  députés  de  tous  les  Gantons.  Le  rccès 
se  compose  de  trois  parties  :  1"*  plainte  au  sujet  du  ban;  2*>  secours  pour 
les  guerres  certaines  ;  S*  pensions  échues.  Concernant  le  second  point , 
le  plus  important  des  trois  ,  le  roi  ne  promît  d'abotd  que  «  d'envoyer 
une  ambassade  au  roi  des  Romains ,  pour  qu'on  ne  répandit  pas  ainsi 
le  sang  chrétien;  nous  ne  nons  sommes  pas  contentés  de  cela  ,  •  conti- 
nue le  recés ,  •  mais  nous  avons  répondu  que  nos  seigneurs  nons  avaient 
délégués  pour  connaître  les  intentions  du  roi,  et  ce  que  nous  avions  à 
faire  à  son  égard;  il  a  répondu  que  nous  devions  nous  attacher  à  lui , 
et  que  si  l'on  en  venait  à  une  guerre ,  il  nous  traiterait  comme  son  propre 
royaume,  »  etc.  A  l'occasion  du  trobiëme  point,  les  Schwyzois  font  la  dé- 
claration remarquable  qu'ils  accepteront  l'alliance  •  si  la  France  leur 
paie  les  pensions  échues  l'année  précédente ,  et  leur  donne  à  l'avenir  au. 
tant  qu'aux* autres  Gantons;  s'ils  ne  sont  pas  tenus  de  lui  fournir  un 
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ment  une  belle  occasion  d*agrandir  la  ligue  fédérale  par 
l'accession  de  la  ville  de  Constance  y  importante  par  sa 
situation^  pai^  sa  grandeur,  et  comme  l'une  des  portes  de 
la  Suisse  ;  ses  bourgeois  étaient  d'ailleurs  dévoués  aux 
Confédérés.  Jean  Muheim^  d'Uri  ^  bailli  de  Thurgovie, 
en  querelle  avec  Constance  ^^^  porta  plainte  devant  la 
commune  d'Âltorf,  pour  se  venger  (janvier  1495  ).  La 
jeunesse  belliqueuse ,  déjà  préparée^  se  réunit  en  armes 
sous  les  ordres  éa  grand  sautier  ^  et ,  renforcée  par  des 
Unterwaldiens  et  des  Zougois ,  se  rendit  par  le  lac  de 
Zurich  à  Winterthur,  puis  à  Frauenfeld;  des  Thur- 
goviens  et  des  habitans  de  Wagenthal  grossirent  cette 
troupe  ^.  Constance  tacha  d'âoigner  le  danger  en  en*- 
voyant  une  députation  aux  gouvememens  ;  mais  le» 
chefs  des  troupes  menacèrent  avec  insolence  ^^^  et  ne 
permirent  pas  aux  délégués  des  autorités  suisses  ^^  d'a*^ 
dresser  la  parole  aux  soldats.  Sous  prétexte  de  défendre 
les  droits  de  la  Thurgovie  ^"^^  les  magistrats  d'Uri , 
dUnterwalden  et  de  Zoug  prirent  le  parti  de  l'insu- 
bordination ^  et  comme  on  leur  représentait  que  la 
Thurgovie  ne  leur  appartenait  pas  à  eux  seuls,  ils  ré- 
nombre  déterminé  (fhomiDes  qu'ils  ne  voudraient  pas  contraindre  de 
marcher  sons  ses  drapeaux ,  et  enfin  s'il  leur  tient  compte  des  hommes 
qu'ils  ont  perdus  à  son  service  à  Naples,  à  Nôvare  et  précédemment  en 
Picardie,  •  etc. 

*'  «]An  sujet  d'une  Juive.  »  Recis,  Luceme,  7  mars  i495.  A.  Têck,, 
I,  li». 

**  Uteéê,  janvier  1&95.  Doc.  Têch.,  III,  i9h;  Reçu,  Zurich,  25  jan- 
vier, R,  Tsch.,  I,  118;  TschudL 

**  •  Faire  rapport  comme  quoi  le  sautier  d'Un ,  accompagné  de  trois 
autres ,  a  fait  venir  dans  une  chambre  les  trois  députés  de  Zurich ,  Lu- 
cerne  et  SchiTfz,  a  ordonné  de  fermer  la  porte  et  de  ne  laisser  entrer 
personne,  et  les  a  bravés  avec  des  paroles  hautaines.  •  itecd^ ,  janvier. 

*'  Zurich ,  Luceme  et  Schwyz ,  assemblés  à  Schvoyu  Reeés,  janvier. 

*'  Becès^  janvier. 
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pondirent'^  aTec  dédain  :  «  Que  les  quatre  Cantons  res- 
teraient maintenant  à  la  porte  y  comme  eux-mêmes 
dans  l'affaire  de  St-Gall  ^®.  »  Zurich,  Berne,  Lucerne, 
Schwyz  et  Claris  résolurent  de  prendre  les  armes  ^^. 
Constance  prévint  la  guerre  civile  en  payant  aux  trois 
Cantons  une  contribution  de  quatre  mille  florins  ^^ 
Les  ennemis  de  la  Suisse  ^^  concoururent  puissamment 
à  faire  entrer  Constance  dans  la  Ligue  souabe  ^^. 

En  revanche ,  les  liens  avec  les  Grisons  se  resserrè- 
rent, ample  compensation  de  la  perte  de  Constance. 
Ce  vaste  pays  avec  ses  hautes  montagnes,  rempart  de 
l'indépendance  confédérale,  entretenait  depuis  long- 
temps des  relations  amicales  avec  plusieurs  Cantons; 
pour  se  défendre  contre  la  violence,  ses  libres  commu- 
nes s'^étaient  réunies  en  trois  ligues,  la  ligue  Grise,  et 
celles  de  la  Maison-Dieu  et  des  Dix-Juridictions;  les 
trois,  en  une  confédération.  La  jalousie  des  voisins, 
la  fermentation  des  esprits ,  des  querelles  pour  les  péa- 
ges ,  les  frontières  et  divers  droits  seigneuriaux  mena- 
çant leur  existence ,  ils  implorèrent  le  secours  des 
Suisses ^^.  La  plupart  des  Cantons,  indisposés  contre 
TEmpereur,  les  accueillirent  favorablement;  un  traité 

'*  «  Les  magisirate  qui  ont  élé  auprès  d*eaz  en  campagne.  >  Becà, 
janvier. 

**  Recés,  Zurich,  25  janvier;  Berne  àSoUure,  2  février.  CA.  Jtf^m.lX, 
AS. 

**  Elle  n'a  probablement  jamais  élé  payée  en  entier;  nous  eu  fourni- 
rons plus  loin  la  preuve  partielle. 

*^  TèchM;  FÛ89U,  587,  présume,  non  sans  raison,  que  Conslauce 
aima  mieux  négocier  avec  trois  Gantons  qu'avec  huit. 

*>  TiehadL 

'*  CampbeUi  Hisioria  Rhetiœ,  msc.  ;  Anshelm;  FûsiU,  695. 
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fut  projeté  à  Walenstadt  ^^  (  4  496  ),  et  sept  canfoas , 
sans  Berne,  Fribourg  et  Soleure,  s'allièrent  avec  la 
ligne  Grise ,  et  plus  tard  avec  celle  de  la  Maison-Dieu, 
a  pour  le  maintien  d'une  bonne  justice,  pour  la  sûreté 
n  du  commerce  et  des  communications,  et  pour  la  dë- 
»  fense  des  droits  acquis  et  des  libertés  ^^.  » 

Berne  se  rapprocha  dans  ce  temps-là  des  sentimens 
de  ses  Confédérés ,  concorde  d'autant  plus  opportune 
que,  bientôt  après ,  TEmpereur  rechercha,  pai- Tinter- 
médiaire  du  comté  de  Neuchàtel,  l'amitié  de  cette  ville 
puissante^''.  A  la  {trière  des  Confédérés,  les  Bernois 
modifièrent  leur  traité  avec  Milan  ^^.  Cela  n^apaisa 

*^  Ua  fragment  de  reeé$ ,  IL  Têch, ,  1 ,151.  en  par  le  vagiiemeDt  ;  le  vi- 
cia de  2iiirich,  20  nofembre  1496,  d'une  manière  plus  précise.  R,  T$eh,, 
I,  liât  où  sont  comprises  les  trois  lignes  des  Grisons,  et  où  Ton  prié 
Un  ei  Glaris  de  ne  pas  se  séparer  des  antres,  «  attendn  les  choses  sin* 
giafièm  et  inquiétantes  qui  se  passent  maintenant.  > 

**  Avec  U  ligne  Grise,  Recès,  Lnceme,  5  aTril  1497.  JR.  S,  ;  a?ec  la 
Kgae  de  la  Maison-Dieo ,  Zurich ,  IS  décembre  1498 ,  d'après  la  charte 
Doc  Tseh,^  III,  346  :  «  Gomme  à  cause  de  la  chute  du  premier  homme, 
par  le  lape  des  années  et  les  changemens  opérés  par  le  temps,  rinlelli> 
geoce  et  la  mémoire  s'affaiblissent,  et  qu'il  est  nécessidre,  pour  Pins- 
tractioo  des  générations  futures,  de  porpétuer  les  souvenirs  du  passé  à 
raide  dn  témoignage  écrit ,  afin  qu'ils  demeurent  étemels  et  indestruc- 
tibles» etc.  • 

*'  Le  maigrave  de  Hocbberg  se  trouvait  dans  l'armée  francise.  Anê' 
kelm. 

^  Le  12  mai  1498,  on  choisit  à  Lucerne  des  députés  [Recéi,  D.  Tsch,^ 
I,  15S)  pour  prier  Berne  de  renoncer  à  sa  capitulation  avec  Milan , 
comme  contraire  aux  aisances  éternelles;  dans  le  reeé$  de  Berne,  6  juin 
(R.  5.),  Berne  déplore  de  ne  pouvoir  pas  faire  de  réponse ,  «  vu  que  nos 

•  seigneors  ne  peuvent  pas  s'assembler  en  nombre  légal  à  cauM  de  la 

•  foiie  de  Zunach  et  d'autres  occupations,  a  Une  réponse  satisfaisante 
fflt  donnée  au  mois  de  juillet  Ruéi,  Benie,  SO  juillet  A.  S.  et  Atuhêlm. 
»  Gr&ce  à  l'habileté  diplomatiqoe  de  Barthélemi  May,  envoyé  à  la  cour 
de  Milan,  qu'il  connaissait  fort  bien,  Berne  obtint  l'annulation  de l'ar- 
tide  de  la  capitulation  qui  choquait  le  plus  ses  Confédérés;  mais  tous 


94  HISTOIRE   DE   LA  SUISSE. 

poiDt  la  discorde  intérieure  ;  le  désordre  fut  même 
porté  à  son  comble  par  une  nouvelle  guerre  entre 
l'Autriche  et  la  France.  A  la  mort  de  Charles  VIII  ^'y 
le  duc  d'Orléans  était  monté  sur  le  trône  sous  le  nom 
de  Louis  XII  (  7  avril  1 498  )  ;  il  se  hâta  d'annoncer 
son  avènement  aux  Suisses^  ses  fidèles  compagnons 
d'armes^.  Le  refus  constant  de  la  France  de  se  dessai- 
sir de  quelques  villes  cédées  par  le  traité  de  Senlis  à 
larchiduc  Philippe  de  Bourgogne,  fils  de  Maximilien, 
alluma  la  guerre  entre  ce  monarque  et  Louis  XIP^ 
Lorsque  les  hostilités  éclatèrent ,  des  Suisses  servaient 
dans  les  deux  armées  ^^  mais  en  plus  grand  nombre 

les  efforts  sobséquens  des  Ganloos  ne  purent  déterminer  Berne  à  renoncer 
entièrement  à  ce  traité;  il  fat,  an  contraire,  renouvelé  an  mois  de  sep- 
tembre, modifié  comme  il  venait  de  Tétre,  et  même  Schwjz  et  Unter- 
walden,  ainsi  que  («noeme  y  accédèrent;  on  se  promit  mutadlement 
paix  et  amitié ,  bonne  justice ,  libre  passage  pour  les  voyageurs  et  les 
marchands,  et  l'on  convint  d'un  tribunal  arbitral  dans  les  Grisons  ou  en 
Valais  pour  les  différends  éventuels.  De  TiUUr,  II ,  4i0  et  Ali,  avec  les 
preuves  diplomatiques.     G.  M. 

4*  €  Gharles  mourut  au  ch&teau  d'Amboîse  comme  il  assistait  à  un  jeu 

•  de  paume,  desséché  et  totalement  vaincu  par  l'excès  du  libertinage; 

•  il  en  était  si  préoccupé  qu'il  portait  toujours  avec  lui  un  livre  où  il 
»  avait  fait  peindre  avec  soin  toutes  les  dames  de  son  plaisir,  etc.  »  Ànt' 
kelm.  ss  Gharles  mourut  le  7  avril  ià9S;  voy.  sur  sa  mort  de  Sismondi, 
HUu  dêê  Français,  XV,  S 58,  259  ;  son  successeur  fut  cooronné  à  Rheims 
le  27  mai.     G.  M. 

••  Louis XU  d  Glatis,  Orléans,  26  avril  1498  (en  firançais).  Doe.  T$ck., 
lU,  S29  ;  Méxêray,  H,  811  et  suiv. 

^^  Rseés,  Berne,  17  sept  1498.  jR.  Tseh,,  I,  156;  Jmshelm;  Hege- 
wiseh,  1 ,  185. 

^^  Sur  ceux  qui  étaient  dans  l'armée  impériale,  Recés,  Zurich,  15  août 
i498.  R*  r«cA.,  1  ^  155.  Jnshelm  nomme  comme  leurs  chefs  le  baron  de 
Sax,  Emi  Winkeiried,  Urs  Steger,  Bmppêt,  Oswald  de  Rotz.^  Geux  à  qui 
Gharles  VIII  n'avait  pas  payé  tonte  leur  solde ,  au  nombre  d'environ 
8,000  hommes,  entrèrent  au  service  de  Maximilien ,  qui  leur  promit  de 
ne  pas  faire  la  paix  avant  que  la  France  n'eût  satisfait  à  leurs  réclama- 
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do  côté  des  Français  ;  le  bailli  de  Dijon ,  n'épargnant 
pas  les  écus  ^  sut  gagner  les  simples  soldats  au  moyen 
de  la  solde,  les  officiers  au  moyen  des  pensions^.  Les 
diefs  de  parti  enrôlaient  et  parlaient  pour  ou  contre 
l'Empereur  y  sous  l'inspiration  de  leurs  relations  per- 
sonnelles ou  de  l'argent  ^  ;  les  anciens  désordres  se  re- 
noarelérent  ^,  et  dans  le  temps  où  les  Confédérés  pou- 
Tsient  être  appelés  à  chaque  heure  à  défendre  femmes, 
eofans ,  patrie ,  la  Suisse  n'avait  plus  d'hommes  en  état 
de  porter  les  armes  ^^« 

Un  nouvel  incident  augmenta  Tirritation  de  l'Em- 
pereur contre  les  Confédérés ,  auxiliaires  de  ses  enne- 
mis :  le  comte  George  de  Sargans ,  leur  protégé  mal- 
gré le  ban  de  l'Empire ,  voulut  enlever  par  vengeance 
te  conseiller  impérial  Gossenbrot  qui  se  trouvait  aux 

âoos.Ges  nouveaux  auxiliaires  deMaxîmilien  députèrent  tirs  Siéger  vers  la 
te  pomr  la  prier  d'interdire  les  enr61«inens  pour  la  France ,  afin  qu'on 
lev  payât  l'arriéré  de  leor  solde ,  et  qo'ils  ne  fussent  pas  exposés  à  porter 
Js  »mes  contre  leors  compatriotes  ;  maïs  les  enr^lemens  continuèrent. 
ZeUwéger,  II ,  244  ;  De  Tillier,  II,  412,  4iS  ;  Anshelm,  A.  1498.    G.  M. 

^'  «  Les  fortes  pensions  font  fermer  les  jeux  sur  l'insubordination  des 
eni^lemens  ;  il  ne  servit  de  rien  de  les  défendre,  bien  qu'on  statu &t  des 
pones  sévères;  le  bailli  était  pape ,  il  donna  aux  Confédérés  des  dispen- 
ses pour  lenrs  expéditions ,  tant  que  son  roi  tenait  ouvert  le  trésor  des 
florins.  »  Anshelm. 

"  Entr^antres  SoUure  à  N.  Konrad,  avoyer,  21  octobre  M.  5.  8,270  : 
«  Nous  apprenons  par  le  bruit  public  qu'il  règne  toute  sorte  de  divisions 
à  Zoricb ,  que  les  uns  sont  français ,  les  autres  romains ,  les  troisièmes 
milanais ,  et  que  vous  autres ,  nos  concitoyens ,  êtes  turbulens  aussi.  » 
Antkeim, 

^  Tout-à-fait  comme  ci*des8U8 ,  p,  S 2,  n.  2.  SoUure  âLaeeme,  2  juil* 
Jet  1498.  M.  S.  8,  555. 

^  SoUmre  à  N.  Kxmrad,  S  août  1498.  M.  S.  8,  564  :  «  Ivoire  ville  et 
la  campagne  sont  toat*à-fait  dépeuplées  et  vides  ;  à  peine  reste* t-il  assez 
dliommes  pour  porter  en  terre  un  mort,  et  pour  sonner  les  cloches.  - 
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bains  de  Pfeffers  avec  sa  femme;  Tabbé  de  ce  lieu  ne  le 
sauva  qu'à  grand'peine^''. 

[  =  Tant  de  causes  d'irritation  devaient  amener  une 
guerre.  On  conçoit  moins  aisément  la  haine  et  même  le 
mépris  du  peuple  souabe  pour  les  Suisses.  Ces  senti'*- 
mens  se  manifestèrent  de  toutes  les  £ftçons«  On  appelait 
les  Suisses  amans  des  vaches;  dans  des  caricatures  oa 
les  représentait  derrière  cellesHïi ,  et  Ton  disait  qu'on 
les  frapperait  sur  leurs  museaux  de  vaches  ;  que  dix 
ans  auparavant  les  Souabes  avaient  plus  redouté  un 
Suisse  mort  qu'aujourd'hui  dix  Suisses  en  vie  ;  qu'ils 
les  laisseraient  invoquer  la  vierge  d'Einsiedlen  ^  mais 
qu  a  leur  tour  ils  imploreraient  le  secours  du  gentil- 
homme Jésus  A  y  et  qu'après  ils  allumeraient  en  Suisse 
un  si  grand  incendie  que  si  le  bon  Dieu  était  assis  sur 
l'arc-en-ciel  il  retirerait  ses  pieds  à  lui.  Dans  le  Frick- 
thal  on  baptisa  un  veau  du  nom  d'ammann  Rédiug  ; 
des  ecclésiastiques  mêmes  se  permettaient  ces  propos 
outrageux  et  entonnaient  des  chansons  satiriques  ^.  =] 

Le  bonheur  de  la  Suisse  voulut  que  Maximilien  fit  la 
paix  avec  la  France  ^  ;  l'animosité  réciproque  de  l'Em- 
pereur et  des  Suisses  était  si  ardente  qu'une  étincelle 
pouvait  allumer  un  incendie.  Les  membres  de  la  diète 

^'  Melchior,  abbé  de  Pfeffen  aux  Confédéré»,  le  10  sept.  1498.  A.  Z. 
c.  1, 12;  Maximilien  à  Soieare,  Worms,  11  octobre  149S.  Ch,  Mém*, 
X,  63  ;  Amhelm:  Fuetli,  596  etsaiv. 

«  Des  JimkerB  Jesue, 

^  Zellwéger,  II,  266  d'après  un  maniuerit  de  la  bibliothèque  du  Gym- 
nase d'Ulm,  6  vol.  in-4;  Anshelm,  II,  382  ,  285. 

^  Louis  XQ  fit  la  pûi  parce  qu'il  voulait  employer  toutes  ses  forces 
à  la  conquête  de  Milan.  Hégewisch,  1, 196.  Comment  Emberiin  fIX,  94) 
peut-il  parler  si  dubitativement  de  l'ensemble  des  faits?  Uaûmilien  se 
mit  lui-même  à  la  tête  de  ses  troupes.  Le  Rteée;  Berne,  17  sept;  So- 
leure  d  N.  Kannul,  le  8  octobre.  Jf.  S.  6»  166. 
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«▼aient  la  disposition  des  esprits  ^^  ;  les  menaces  y  les 
injures  s'envenimaient  de  jour  en  jour  ^  ;  Berne  ^  pour 
maintenir  la  paix ,  députa  une  ambassade  vers  l'Em- 
pereur^^. Celui-ci  se  trouvait  dans  les  Pays-Bas.  Les 
oonseillers  impériaux  du  Tyrol ,  Gossenbrot  surtout , 
qui  avait  étéofFensé,  résolurent  de  profiter  de  cette 
occasion  pour  satisfaire  leur  vengeance  ^^^  et  commence- 
rait les  hostilités.  Sous  prétexte  d'anciennes  réclama- 
tions ^y  ils  firent  occuper  le  Mûnsterthal  ^*,  assemblé- 

^  «  Il  j  a  beaocovp  de  diflcnasioiis  aa  sv^ei  des  procédés  do  comte 
Geoi^  de  Saigans,  des  actes  du  tribanal  auliqae  et  de  tontes  les  choses 
qoi  annoncent  la  mésinielligence  entre  S,  M,  le  roi  de*  Romain»  et  noue 
euirtê  Confédérée,  et  l'on  a  examiné  la  question  de  la  paix  et  de  la  guerre 
par  rapport  à  l'intérêt  de  la  Ck>nfédération.  »  Beeé»,  Znrich  ,  40  déc 
1498.  B.  Teek.,  I,   157. 

**  Fin  de  la  Uttre  n"*  V  de  nos  Piieee  Joefificatives:  Th&ring  Scfaerer, 
de  MAnster,  se  plaint  d'âne  chanson  injurieuse  chantée  à  Hapkissen. 
Beeée,  Loceme ,  4  mai  1498.  jR.  Têch.,  I,  151.  «  On  a  écrit  an  bailli  dn 
Khônthal  de  faire  emprisonner  à  Altotetten  un  caTalier  qui  a  parlé  d'une 
manière  méprisante  de  nous  Confédérés.  »  Reeë»,  Zurich,  10  déc.  Haber- 
thftr  ajftDt  dit  à  Henri  MuUer  de  Schanenbuch  qu'il  avait  appris  que  les 
Sdenrois  entreraient  en  campagne ,  celui-ci  répondit  :  «  Le  diable  nous 

•  a  joué  d'an  mauvais  tour  avec  les  Suisses  ;  ils  sont  trop  nombreux;,  je 

•  voudrais  qu'ils  eussent  encore  une  journée  comme  celle  de  St-Jac- 

•  ques.  •  Ulrich Frôlieher,  capitaine  de  Landskron  à  Soleure  (commen- 
cement de  janvier  1409).  CL  Mém,,  XI,  5,  imprimé  dans  les  Petites 
affiches  de  Soleui«  {Solot.  Woehmbtatt).  1811,  S99. 

**  Adrien  deBubenberg;  «  Berne  voulut  calmer  les  esprits ,  mais  la 
violence  des  passions  l'emporta.  »  Anehetm;  =  et  d'après  les  protocoles 
et  autres  documens  officieb  de  Tillier,  II,  415.  G.  M. 

*'  B.  Pirkheitner,  BelUan  Heivetiemn  dans  Freheri,  Script,  Rerum  GtT' 
wumicarmmearanfe  Strwfio,  Argcntorati,  1717,in-fol.  t  UI,  66. 

**  Il  en  a  déjà  été  question  ci-dessus  p.  92,  avapt  n.  44  ;  l'affaire  était 
encore  pendante  devant  un  tribunal  arbitral.  Le  premier  surarbilre 
lUNnmé,  l'évéque  de  Constance  Thomas  Perlower,  était  mort  (en  1496 
<f après  Leu  Lesieon,  art  Constance  ).  Amlielm  ;  Tsehudi;  Campbell. 

**  Pirkkmmer.  Cet  écrivain  et  Anehêlm  nomment  comme  particulière- 
neni  actifs  dans  cette  affaire  Gossenbrot  et  Paul  de  Lichlensteig.  a  M. 

IX.  7 
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rent  les  commandans  de  la  Ligue  souabe  et  conrinreiil 
avec  eux  de  rordonnance  de  guerre  suivante  (20  jan- 
vier 1 499  )  :  «  Les  villes  y  les  châteaux ,  les  places  forte» 
»  seront  pourvus  sur-le-champ  de  garnisons ,  d'artille- 
»  rie  et  de  provisions  abondantes  de  guerre  et  de  hou- 
»  che  ;  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  se  tien* 
»  dront  prêts  au  combat.  Aussitôt  que  les  éclaireurs 
»  annonceront  que  les  Confédérés  sont  en  marche ,  les 
»  plus  proches  donneront  un  signal  par  des  coups  de 
»  feu,  puis  toutes  les  cloches  sonneront  le  tocsin ^  et 
»  chacun  se  rendra  au  lieu  désigné  pour  le  rassemhle- 
»  ment^*.  »  Ces  lieux  furent  déterminés  de  la  manière 

de  TiUier  (II,  415),  prenant  pour  guides  Pirkheimer  el  Anshelm,  fait 
occuper  par  les  troupes  de  Licfalensteig  et  de  Gosseobroi  d'abord  le  chà* 
teau  de  Marienberg,  ensuite  le  Mûnstertbal.  M.  Zellwéger  a  trouvé  des 
renselgnemens  un  peu  différens  dans  des  sources  où  Ton  n*avait  pas  en- 
oore  puisé,  dans  L'oiwrage  matiusei'it  de  la  bibliothtîque d*Ulni ,  cité  n.  ^, 
avant  n.  58 ,  et  dans  une  DeMcripiion  manuscrite  de.  la  gaerrt  dp  Souaht 
découverte  co^  1659  dans  la  collection  de  M.  le  docteur  Jean  de  Scando- 
lera ,  landammanu  de  la  ligue  des  Dii  Juridictions.  Les  T  jroliens  n*au- 
raient  occupé  qae  Marienberg,  et  les  troupes  grisonnes,  le  Mûnsterlhal, 
acte  équivalant  à  une  rupture  de  la  paix  au  jugement  de  \e\As  ennemie. 
La  Ligue  souabe ,  fortifiée  par  l'accession  de  Constance ,  au  grftad  dé- 
plaisir des  Suisses,  poussa  dès  lors  ses  préparatifs  de  défense  avec  la  plas 
grande  activité.  I^es  Grisons  ne  laissèrent  pas  cependant  de  commettre 
des  actes  hostiles.  Ayant  appris  que  le  trésor  de  Tannée  autrichienne  « 
renfermant  18,000  florins,  se  trouvait  dans  le  Scherltbal  gardé  seule- 
ment par  200  hommes,  soixante  Ëngadinois,  conduits  par  Jan  ide 
Nouna,  tcnlèrcnt  de  l'enlever.  On  ne  laissa  pas  de  soupçonner  une  tra- 
hison ;  le  trésor  fut  sauvé  ;  mais  les  Autrichiens  repousses  perdirent  onze 
hommes  ;  les  Grisons  revinrent  chargés  d'un  riche  butin.  De9erifiiion 
mscte.  citée  par  M.  Zellwéger,  Q,  9&7  et  348.  Les  chefs  demandèrent  du 
secours  h  ceux  de  Goire  ;  av^nt  la  fin  de  janvier  on  requit  des  troupes 
auxiliaires  d'Ulrich  et  des  autres  Confédérés.    G.  M. 

«»  A  Constance,  Sébastien.  A.  Z.  DGX,  1,  71.  Fiu$U,  p.  599,  pré- 
tend conclure  de  l'introduction  de  ce  règlement  miliiaire  que  la  Ligne 
souabe  était  plutôt  défensive  qu'offensive;  mais  mésM  en  cas  d'attaque 
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la  plus  précise  ;  et  comme  oa  venait  de  recevoir  la  nou- 
velle que  les  Grisons  avaient  repris  possession  du 
MûQSterthal  et  chassé  les  Tyroliens^  on  y  envoya  quatre 
mille  hommea^^«  Bien  que  la  guerre  parût  inévitable  et 
que  les  Suisses  accourussent  de  tous  côtés  joyeusement 
au  secours  des  Grisons,  on  nomma  des  arbitres  pour 
faire  une  nouvelle  tentative  d'accommodement^'^;  au 
grand  chagrin  de  beaucoup  de  gens  :  les  Confédérés  re- 
grettaient une  occasion  de  butiner  ;  les  conseillers  im- 
périaux j  une  occasion  de  vengeance  ;  mais  les  uns  et 
les  autres  furent  inopinément  servis  à  leur  guise.  La 
garnisoa  souabe  du  château  de  Gutenberg  irrita  par  des 
railleries  et  des  coups  de  feu  les  Confédérés  qui  pas- 
saient au  pied  de  ce  manoir^®.  Les  Confédérés  s'arré- 

de  sa  part,  n'avail-ellc  pas  à  défendre  des  frontières  éteodaes ,  et  les  con- 
seillers antrichiehs  n'ont  ils  pas  pu  rédiger  leur  règlement  à  dessein,  de 
maDière  à  éviter  Tapparence  d'ane  agression? 

"  Le  règlement  cité. 

^'  Berne  continuait  encore  ses  tentatives  pour  le  maintien  de  la  paii. 
Berne  d  Soleure,  t9  }Nivier  C/i.  Menu,  XI,  8;  sa  lettre  à  l'Empereur  du 
1"  février  dans  Anshelm.  L'évéque  de  Constance  faisait  également  tout 
ce  qui  dépendait  de  lui.  Sa  lettre  à  Soleure,  6  février,  Ch.  Jtfifm.^  XI, 
28.  Selon  Anehelm  et  Tschudi,  les  évêques  de  Coire  et  de  Constance 
avaient  conclu  un  armistice.  Le  Recés,  Luceme,  5  février,  R,  5.  dit  : 
•  Chaque  député  sait  bien  comment  la  guerre  est  dirigée.  »  Ceux  d'Un 
avàenl  marché  les  premiers;  ils  envoyèrent  à  tous  les  Gantons  la  réqui- 
sition adressée  à  eux-mêmes,  par  le  préfet  et  le  conseil  de  Disentis,  le 
26  janvier.  Ch.  Mim.,  XI ,  5.  »  Zellméger,  II,  H9 ,  269.     C.  M. 

**  «  An  château  de  Gutenberg,  près  de  moi  ils  firent  un  vacarme  ter- 
rible plusieurs  nuits  de  suite,  beuglant  et  mugissant  comme  des  veaux.  » 
H.  Xrœlx, bailli  de  Sargans  d  Zurich,  4  févr.  Ch.  Mém.,  XI ,  22.  L.  Edli- 
hâch  :  m  Ceux  de  la  garnison  de  Gutenboorg  criaien  aux  Confédérés 
par-deaansle  Rhin  :  «  Oh!  oh  !  vachers,  •  etib  marchaient  à  quatre  pattes 
et  s'asseyaient  l'un  sur  l'autre,  puis  ils  tiraient.  »  jénehelm;  Tschudi.  11  y 
avait  là  des  miliciens  de  Luceme ,  d*Uri ,  de  Schwyz  et  de  Zoug.  =s  Bien 
qu'on  eût  entamé  des  négociations ,  Wolleb  dllri  passa  le  Rhin  avec 
quelque  peu  de  troupes  en  deux  ou  trois  bateaux,  et  mit  le  feu  à  une 
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térent  et  rappelèrent  ceux  qui  étaient  en  avant;  les 
Souabes  firent  de  ipéme;  les  deux  armées  se  rassem- 
blèrent sur  les  bords  du  Rhin.  Quelques  jours  se  pas*" 
sérent  au  milieu  de  provocations  réciproques ,  de  me«* 
naces,  de  coups  de  feu^^.  Un  soir,  une  troupe  de 
Souabes  passa  le  Rhin  ;  les  deux  armées  se  rangèrent 
en  bataille;  les  Impériaux  firent ^  dès  l'aube^  une  dé- 
charge d'artillerie  et  tuèrent  un  Suisse  (  6  février  )  ; 
ainsi  se  ralluma  la  guerre  ^^.  Les  chefs  suisses  ne  re- 
tinrent qu'avec  peine  leurs  soldats  avides  de  combat  et 
de  vengeance  ;  toutefois  ils  firent  prévaloir  le  sage  con- 
seil :  i<  d'appeler  leurs  concitoyens,  et  d  attendre  leur 
arrivée  avant  d'attaquer  des  ennemis  supérieurs  en 
nombre  "^^  » 

[  =  Le  6  février^  plusieurs  gentilshommes  souabes  ^, 


maison  du  village  de  Baisers,  habitée  par  un  Suisse  qui  tenait  le  parti 
du  sire  de  Ramschwag ,  propriétaire  de  Gatenberg.  Zellwéger,  II , 
25i.  Le  château  de  Gntenbei^  était  situé  au  pied  du  Lnciensteig,  dé- 
filé élevé,  à  rextrémité  septentrionale  des  Grisons,  à  une  demi-lieue  de 
Maienfeld ,  et  célèbre  par  plus  d*un  combat.     G.  M. 

**  «  Les  Souabes  prirent  un  veau ,  lui  mirent  un  mouchoir ,  puis  le 
tenant  par  la  queue ,  ils  dansèrent  avec  lui  et  crièrent  aux  Confédérés 
de  leur  envoyer  l'époux,  qu'ils  avaient  déjà  l'épouse ,  ajoutant  de  fort 
vilaines  injures;  plusieurs  fois  ils  formèrent  aussi  leurs  rangs  et  tirèrent 
tous  ensemble.  Les  Confédérés  demandèrent  l'assurance  qu'ils  les  lais- 
seraient traverser  tranquillement  le  Rhin  pour  en  venir  aux  mains  ,  ou 
leur  offrirent  la  réciprocité  ;  mais  les  Souabes  n'acceptèrent  aucune  des 
deux  alternatives.  »  TêckudL 

^^  Les  deux  armées  avaient  passé  la  nuit  rangées  en  bataille.  Anskelm; 
Têchudi,  Campbell  cherche  la  cause  prochaine  de  l'explosion  de  la 
guerre  dans  Vincendle  d'une  maison ,  brûlée  par  les  Tyroliens,  et  dans 
l'arrestation  d'un  messager  que  les  conseillers  autrichiens  interceptè- 
rent. 

'^  Ansheim  ;  Têchudi. 

^  Jean -Jacques  de  Bodman,  le  jeune,  Jean  de  Kttnîgseck,  JosI 
lîundbiss  et  Louis  de  Brandis,  bailli  de  Bludenz.  Zellwéger,  U,  SH. 
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partis  de  Feldkirch  à  la  tête  de  leurs  troupes  ^  s'empa- 
rérent  du  passage  de  Luciensteîg ,  occupé  par  les  Gri- 
sons. Accompagnés  de  deux  chariots  pleins  d'échelles 
et  de  quelques  pièces  de  grosse  artillerie,  renforcés  par 
cinq  cents  hommes  du  Wallgau  et  de  la  forêt  de  Brégenz, 
ils  marchèrent  sur  Maienfeld  y  où  Sigismond  de  Bran- 
dis^ seigneur  de  cette  ville,  les  reçut  avec  joie^.  Cette 
nouvelle,  portée  à  Goire ,  et  de  là  rapidement  aux  Con- 
fédérés ,  le  passage  du  Rhin  tenté  par  quelques  cavaliers 
ennemis  que  l'on  prit  pour  les  avant-coureurs  de  l'ar- 
mée entière,  le  tocsin  sonné  dans  le  Rheinthal  et  le 
Tockenbourg  firent  accourir  Schwyzois,  Unterwal- 
diens ,  Âppenzellois ,  Tockenbourgeois ,  bientôt  suivis 
d*une  levée  en  masse  de  Glaris  et  de  quatre  cents  Zuri- 
cois  sous  les  ordres  du  commandant  Kœs.  Les  Grisons 
s*étant  réunis  près  de  Coire  occupèrent,  le  1 1  février, 
quatre  villages  et  Malans.  A  la  vue  de  ce  mouvement , 
les  officiers  supérieurs  de  la  Ligue  souabe  se  détermi- 
nèrent à  sortir  pendant  la  nuit  de  Maienfeld  avec 
l'épouse  et  les  enfans  de  Sigismond  de  Brandis  et  à  se 
retirer  à  Feldkirch.  Les  Grisons ,  auxquels  on  adjoi- 
gnit mille  Confédérés''^,  reprirent  Luciensteig  et  en 


^  •  JeaD  de  Bodman  excuse  cette  action  dans  sa  lettre  à  Févôque  de 
Coire;  il  prétend  qu'au  mépris  de  la  paix  conclue  et  de  sa  sommation 
les  Grisons  avaient  refusé  d'ouvrir  le  passage  et  la  route.  Lettre,  jeudi 
ap.  la  Chandeleur  dans  les  archives  de  la  ville  de  Coire.  La  date  de  cet 
événement ,  6  février,  résulte  avec  la  dernière  évidence  d'une  lettre  de 
Jacques  d'Ems  et  de  Henri  Binsch ,  percepteur  des  impôts  à  Feldkirch , 
et  de  la  copie  qui  s^y  trouve  jointe  d'une  lettre  de  Louis  de  Brandis 
écrite  de  Vadutz,  Tune  et  l'autre  dans  les  archives  d'état  de  Wurtem- 
berg. >  Zellwéger,  H,  252,  note  46. 

^'  Let  commandans  de  Lueeme,  Zoug  et  GlarU  à  Zurich,  le  8  févr.  V, 
A.  Z.  DCX,  1 ,  58  ;  le  Commandant  de  SchxDyt  dans  Rhinek  à  Zurich,  9 
févr.  Ibid.  DCX,  1,  56;  lettre  à  Zurich,  42  févr.  CA.  Mim. ,  XI,   7; 
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chassèrent  les  deux  cents  Souabes^  postés  dans  ce  pas- 
sage pour  le  défendre.  Arrivés  près  du  défilé  de  Katha- 
rinenbrunnen ,  ils  trouvèrent  une  embuscade  ennemie, 
en  vinrent  aux  mains,  tuèrent  six  cents  hommes,  et 
poursuivirent  le  reste  jusqu'à  la  forêt  de  Triesen  au- 
delà  de  Balzers.  Près  de  ce  village,  la  nuit  étant 
survenue ,  ils  incendièrent  une  maison  pour  se  recon- 
naître et  se  rassembler  à  la  clarté  des  flammes ,  et  man- 
gèrent  le  souper  préparé  pour  les  Autrichiens*  Cette 
entreprise  était  prématurée ,  car  on  était  convenu  de 
livrer  le  lendemain  seulement  une  attaque  générale  de 
concert  avec  les  Confédérés  <^.  =  ] 

Il  c^  Dès  le  matin  du  12  février  Tarmée  suisse  se 
disposa  pour  Tattaque'^^.  Les  Zuricois  et  les  Glaron- 
nais ,  qui  en  formaient  Tavant-garde,  passèrent  le  Rhin 
à  gué.  Les  Autrichiens  se  mirent  en  devoir  de  leur  ré- 
sister, mais  prirent  la  fuite  quand  ils  virent  approcher 
le  gros  de  l'armée,  fort  de  six  mille  hommes.  Dans  ce 
désordre  ils  songèrent  à  prendre  position  sur  le  mont 
de  Triesen;  quel  fut  leur  étonnement  de  le  voir  occupé 
par  des  Suisses  !  Les  mille  hommes  qui  la  veille  avaient 
franchi  le  Luciensteig  avec  les  Grisons  s'étaient  établis 
sur  cette  montagne  ''*,  tandis  que  les  Grisons  s'étaient 

Atuhelm  ;  TschudL  L'évéqiie  de  Coîre  avait  pris  et  remis  son  châteaa  de 
FQrstenberg  aux  Tyroliens.  On  raconte  diversement  cette  fuite  ;  d'après 
ÀMhelm  et  Campbell  il  parait  y  avoir  été  déterminé  par  les  procédés  des 
Grisons  à  son  égard. 

^  Nous  avons  tiré  ce  récit  de  VHittoire  du  peuple  appenzeltois,  par  M. 
Zellwèger,  L  II,  p.  251-25S.  Pour  le  fait  qui  va  suivre  nous  nous  som- 
mes rattaché  au  texte  de  notre  auteur  ,  mais  en  le  complétant  d'après  le 
même  ouvrage,  p.  2S3-S55. 

''  Les  commandons  de  Luceme,  d'Uri,  etc.  à  Zurich,  il  févr.  Â.Z. 
PCX,  1,63. 

?♦  Lettre  à  Zurich,  12  févr.;  Luceme  àSoleure,  14  févr.   C'A.  Mém,^ 
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retirés.  Celte  dirision  tua  quatre  cents  hommes  aiix 
Autrichiens ,  qui  continuèrent  de  fuir  et  abandonné* 
rent  deux  drapeaux,  un  canon  et  beaucoup  d'armes  '^^. 
On  trouva  parmi  les  morts  le  banneret  d'Ulm,  tenant 
la  bannière  de  la  ville  entre  ses  dents*  Les  vainqueurs 
ne  comptèrent  que  trois  blessés  et  point  de  morts  '^^.  Ik 
pillèrent  et  brûlèrent  le  beau  village  de  Triesen ,  puis 
se  portèrent  devant  Vaduz.  Le  seigneur  de  ce  lieu , 
tremblant  dans  son  manoir,  oublia  ses  précédentes 
menaces;  il  capitula.  Â  condition  qu'il  paierait  deux 
cent  cinquante  florins  ^e  contribution  de  guerre,  les 
Confédérés  promirent  qu'il  ne  serait  fait  aucun  mal  ni 
à  lui  ni  aux  siens.  Une  bande  de  soldats  pénétra  néan- 
moins dans  le  château ,  le  pilla ,  y  mit  le  feu  ;  treize 
d  entre  eux  périrent  dans  la  cave  où  ils  se  livraient  à 
des  excès.  Les  deux  frères,  Louis  et  Wolfgang  de 
firandis,  furent  arrêtés  et  emmenés,  Tun  à  Werden- 
berg,  Tautre  à  Luceme^^.  Les  Confédérés  renvoyèrent 
de  l'autre  côté  du  Rhin  des  chariots  chargés  d'un  bu- 
tin considérable.  Les  ennemis  avaient  disparu ,  mais  la 
u*ahison  de  Maienfeld  et  la  conduite  inhumaine  des 
Tyroliens  dans  le  Mùnsterthal  '^^  demandaient  ven- 


XII,  65  :  •  Ils  ont  (lié  les  véritables  sauvages.  ^T«cAfu/:  rapporte  que  les 
Confédérés  passèrent  la  nuit  dans  le  voisinage  d'une  troupe  de  lans- 
quenets. 

'^  Le  nombre  des  morts  est  pris  dans  Tschadi;  Ansheim  riadiquc 
moins  élevé  et  ajoute  an  butin  encore  des  souliers. 

^*  Lettre  d  Zurich,  12  février. 

^^  Les  lettres  et  chroniques  citées.  Borne  s'intéressa  pour  Wolfgang  de 
Brandis,  son  corn  bourgeois ,  le  docteur  Th&ring  Frickart  se  porta  ga- 
rant pour  lui.  Reeéê,  Zurich,  25  juillet  1499.  i{.  Tsch.,!,  168. 

^*  Ils  avaient  incendié  un  couvent  de  religieuses  et  emmené  l'abbesse 
et  plusieurs  nonnes.  F.  Spreeheri  Bhetia.  Lngdnni  Batav.  RIzev.  1633, 
i|i-16,  p.  l58.  Campbell;  Ànshclm ;  Tschudi, 
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geance.  L'armée  suisse ,  forte  de  prés  de  huit  mille 
hommes ''^^  parcourut  les  belles  contrées  que  le  Rhin 
arrose,  et  livrèrent  aux  flammes  le  village  de  Ben- 
dem  ^^y  où ,  comme  dans  le  Frikthal,  l'on  arait  baptisé 
un  veau  du  nom  d'ammann  Rodolphe ,  par  allusion  à 
Tammann  Rodolphe  Réding.  Ils  chargèrent  les  Grisons, 
renforcés  par  quelques  Confédérés ,  de  s'emparer  de 
Maienfeld  et  du  château  d'Aspermont.  La  garnison  se 
rendit  et  fut  emmenée  à  Goire;  les  auteurs  de  la  trahi- 
son eurent  la  tète  tranchée  ^^  Les  Dix  Juridictions  se 
joignirent*aux  milices  de  la  ligue  Grise  pour  occuper  le 
Mûnsterthal.|£D^sûreté  de  ce  côté ,  les  Suisses  marchè- 
rent sur  Rankwyl,  traversant  les  croupes  des  monta- 
gnes et  les  flots  de  IIIK  Ils  épargnèrent  ce  bourg,  grâce 
à  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge,  et  parce  que 
St.  Fridolin,  après  sa  résurrection,  y  était  accouru 
de  Glaris  pour  faire  une  déposition  devant  le  tribunal 
du  pays*  Ainsi,  avant  les  progrès  de  la  civilisation  chré- 
tienne la  superstition  faisait  quelquefois  l'œuvre  de  la 
charité.  Dès  leur  arrivée  à  Bendern ,  ils  avaient  fait 
sommer  le  Vorarlberg  et  surtout  Feldkirch  de  se  sou- 
mettre et  d'accepter  leur  protection,  les  menaçant,  en 
cas  de  refus,  de  livrer  au  bourreau  cinq  cents  prison- 
niers du  Wallgau  et  leur  pays  aux  flammes.  Le  Vor- 
arlberg se  soumit,  Feldkirch  affronta  les  périls  d'un 
siège  **. 

^  Anshelm;  Tschudi, 

**  Ttehudi;  Campbeli  ;  les  lettres. 

^  Tichudi;  Sprecher,  157,  5ar  le  fait  semblable  arrivé  dans  le  Frick- 
thal ,  Recé$ ,  Lucerne,  Si  mars.  R,  Tseh.,  I,  147. 

o  M.  ZeUwégeTf  U,  255-255  d'après  diverses  ehartu,  une  reUdUm 
griêonne  de  la  guerre  de  Souabe,  Réding ^  VII,  931-986  «  les  mantucritê  de 
(a  famille  Réding,  un  manuscrit  de  Marx  BriMmon,  le  Musée  suisse,  1787* 
p.  602  et  la  chronique  lucernoise  de  Louis  Fekr. 
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A  la  Douyelle  de  ces  événemens^  les  chefs  et  les 
consdllers  de  la  Ligue  souabe  s'émurent;  les  huit  mille 
Confédérés  campés  devant  Feldkirch  ^  les  douze  mille 
Bernois,  Zuricois  et  Lucemois  qui  se  disposaient,  leur 
dit-on  y  à  pénétrer  dans  le  Hégau ,  l'incurie  du  roi  qui 
n'avait  préparé  ni  argent  ni  provisions ,  le  peu  de  zélé 
de  la  noblesse ,  la  disette  d'habiles  militaires ,  tout  leur 
inspirait  des  craintes.  Les  lansquenets,  au  contraire, 
ai^renant  que  les  Suisses  s'avançaient  du  côté  du  lac 
de  Constance  ^^,  demandèrent  impétueusement  qu'on 
livrât  bataille,  et  entraînèrent  les  chefs  malgré  eux^^. 

De  leur  côté ,  les  Confédérés  avertirent,  dès  le  1 8 
février,  les  Appenzellois  et  les  St.-Gallois ,  postés  dans 
le  Rheinthal,  qu'on  attaquerait  le  lendemain  ceux  de 
la  Ligue  qui  se  trouvaient  à  Hard,  et  qu'ils  eussent 
ainsi  à  se  joindre  à  leur  corps  d'armée^.  Le  même  or- 
dre fut  envoyé  en  tous  lieux  jusqu'à  Frauenfeld  et 
Constance*  Cependant  on  différa  l'attaque  d'un  jour  «• 
A  l'heure  fixée  les  Appenzellois  et  les  St.-Gallois  en- 
trèrent dans  le  Rhin  pour  le  passer  à  gué  ;  au  milieu 
du  fleuve  ils  s'aperçurent  que  l'armée  confédérée  n'ap- 
prochait pas  encore,  tandis  que  St.-Johann-Hôchst 
était  bien  gardé.  Incertains  du  nombre  des  ennemis , 
ils  ne  hasardèrent  pas  d'avancer,  mais  ils  auraient  eu 
honte  de  rebrousser  à  la  vue  des  Souabes.  Ils  restèrent 
donc  pendant  deux  heures  au  milieu  du  Rhin;  l'eau 


•>  Anêheim;  TêckudL 

•*  Pirkheimer,  68. 

^  Lettre  de  l'abbé  Goilhard  sur  rarrivée  des  Confédérés  à  Rankwyl  et 
celle  des  Api>enzellois,  qni  passent  le  Rhin  ;  18  févr.  1499 ,  dans  ZeUmé- 
ger,  DoeiokMê,  II,  S«  P.  cb.  DGVIU ,  p.  505. 

^  Les  Lettrée  da  conseil  de  fVangen  et  de  Jean  Umgeiter  prouvent  que 
la  bataille  eut  lieu  le  20  févr.  ;  Archives  d*État  de  Wurtemberg. 
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leur  montait  jusqu'à  la  poitrine  ;  avec  leurs  piques  ils 
écartaient  les  glaçons  que  le  fleuve  chariait  contre 
eux  ^.  A  la  fin ,  voyant  arriver  les  Confédérés  ^  ils  mar- 
chèrent à  Tennemi.  Des  fossés  et  des  marais  coupaient 
la  plaine  qui  s'étend  vers  Fussach  et  Hard,  et  gênaient 
les  mouvemens.  Les  St.-Gallois  et  les  Appenzellois 
pleins  d'ardeur^  arrivés  les  premiers  sur  la  rive,  mirent 
en  fuite  les  lansquenets,  et  les  poursuivirent  au  milieu 
d'un  brouillard  épais ,  lorsque  tout-à*coup  ils  se  virent 
en  face  de  Tarmée  ennemie  rangée  en  ordre  de  bataille; 
elle  comptait  dix  mille  hommes  et  une  cavalerie  consi- 
dérable^^. Leur  petit  nombre  ne  les  effraya  point,  mais 
ils  ralentirent  le  pas ,  et  mandèrent  au  corps  d'armée 
d  accélérer  sa  marche;  ensuite  ils  tombèrent  à  genoux 
pour  implorer  l'assistance  divine.  Les  Impériaux  cru- 
rent qu'ils  demandaient  grâce;  ils  répondirent  par  un 
refus  bruyant  et  moqueur,  et  firent  plusieurs  décharges 
d'artillerie^^;  mais  les  coups  portaient  trop  haut.  Au 
moment  où  la  petite  troupe  se  releva  pour  attaquer, 
parut  le  principal  corps  d'armée  ;  les  arquebusiers  lu- 
cernois  en  tête,  après  eux  les  Appenzellois  avec  leur 
ami  le  baron  de  Sax  :  sachant  leurs  concitoyens  en 
péril,  ils  accouraient  après  avoir  renversé  dans  un  fossé 
plus  de  cinq  cents  ennemis  ^.  La  terreur  des  Souabes 
doubla  le  nombre  des  Suisses^;  les  chefs  voulurent 

^  Voir  les  preuves  dans Ze//tp^g6r,  II,  258,  n.  66. 

'*  Anshelm;  Tsehudi:  Pirkheimer. 

»  ÀtnhtLm;  Tsehudi, 

*   533.  Fehr,  Chronique  lucernoise, 

'*  FùuU,  p.  605,  concilie  habilement  le  récit  des  chroniques  sai^ses 
avec  celui  de  Pirkheimer;  celai- ci  double  le  nombre  des  Suisses.  Fûisli  : 
•  dan»  leur  effroi,  ils  virent  une  armée  de  20,0 00  hommes.  Do  reste  le 
nombre  total  des  deux  ai*niérs  pouvait  ôlrc  le  même.» 
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régulariser  la  retraite  ;  la  fuite  fut  désordonnée  ^. 
Alors  se  manifestèrent  tous  les  e£Fets  de  l'épouvante 
et  de  la  précipitation.  Poursuivis  par  les  Confédérés , 
beaucoup  ne  voyant  à  travers  le  brouillard  ni  le  con-» 
tour  de  la  route  ni  les  fossés,  tombèrent  dans  des 
marécages  profonds  d  où  ils  ne  purent  pas  se  tirer^  ou 
trouvèrent  la  mort  dans  les  eaux  ;  leurs  cadavres  servi- 
rent de  pont  aux  derniers  fuyards.  D  autres  coururent 
vers  le  lac  et  remplirent  les  barque»  à  tel  point  que 
cinq  d*entr*elles  s'enfoncèrent  sous  le  poids.  Quelques- 
uns  se  cachèrent  dans  les  roseaux  et  périrent  de  froid 
pendant  la  nuit;  plusieurs  s'enfuirent  en  courant  au- 
delà  de  Brégenz^  jusqu'à  ce  qu'ils  tombèrent  de  lassi- 
tude. Il  ne  resta  dans  Brégenz  même  d'autres  habitans 
que  ceux  dont  l'âge ^  le  sexe  ou  la  profession  comman- 
dent le  respect;  la  ville  aurait  été  prise  sans  coup  férir 
si  la  nuit,  l'amour  du  butin  ou  peut-être  des  cavaliers 
ennemis  n'eussent  arrêté  les  vainqueurs  ^^.  L'aurore 
éclaira  les  résultats  de  cette  rencontre;  l'ennemi  avait 
laissé  dans  la  plaine  plusieurs  milliers  de  morts ,  sept 
drapeaux,  cinq  pièces  de  grosse  artillerie ,  beaucoup 
de  cuirasses  et  d'armes  ^^.  Les  Suisses  n'eurent  à  re- 


*'  «  Daces  jnbebant  ut  milites ,  nifail  mntatis  ordinibns  pTKterqaam 
I  qood  novissimi  priores  pergerent,  paulatim  militari  modo  regrede- 
•  rentar.  •  Pirkheitner. 

**  Anêkelm;  Tschudi;  CampbeU  et  en  partie  Pirkheimer.  =s  «Les  Suis- 
ses disent  que  la  nuit  les  arrêta;  Pirkheimer,  que  ce  furent  des  cava- 
liers ;  mais  il  n'est  en  général  pas  très-exact  dans  les  détails.  •  ZeUwé- 
ger,  II ,  260,  n.  63.     G.  M. 

^  Pirkheimer  prétend  qn*à  l'exception  de  ceux  qui  périrent  dans  les 
marais ,  il  n'en  resta  que  peu  sur  le  champ  de  bataille.  D'après  les  chro- 
niques suisses  le  nombre  des  morts  fut  de  cinq  mille ,  et  l'on  en  trouva 
jusqu'à  la  dislance  de  deux  lieues.  Quelque$  ofieiers  h  Dombim  aux  Con- 
fédérés  à  Schaflbouse ,  le  S2  février.  Ch.  Mém.,  XI ,  68.  D.  Babeuberg  à 
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gretier  que  quelques  Appenzellois  ^  morts  des  suites 
du  froid ,  et  Jean  WoUeb  d'Uri ,  qui  s'égara ,  et  fut  tué 
dans  St.-Johann-Hôehst  ^.  Bon  nombre  de  vainqueurs^ 
dont  la  chaussure  était  déchirée ,  coupèrent  les  pieds  à 
des  ennemis  morts ,  et  les  firent  dégeler  au  feu  pour 
prendre  leurs  souliers  f.  Un  Souabe^  tiré  de  dessous  un 
toit  où  il  s'était  caché^  implora  leur  clémence:  «  Au  nom 
H  de  Dieu^  faites-moi  grâce^  chers  et  bons  museaux  de 
»  vache.  »  Interrogé  sur  le  nom  injurieux  qu'il  leur  don- 
nait ,  il  assura  ne  les  avoir  jamais  entendu  nommer  au- 
trement :  riant  de  sa  simplicité^  ils  le  laissèrent  partir. 
Suivant  l'ancien  usage  ^  les  Confédérés  restèrent  trois 
jours  sur  le  champ  de  bataille  ^^  En  se  retirant  ils  brû- 
lèrent le  manoir  de  Jacques  d'Ems^  tandis  qu'ils  épar- 
gnèrent les  villages  de  Hohenems  et  Dorrenbûren, 
moyennant  une  contribution  de  guerre  de  deux  mille 
deux  cents  florins  ^^  dont  ils  voulurent  attendre  le 
paiement  dans  Rorschach.  Quelques  bourgeois  de  St.- 
Gall  se  portèrent  caution  et  obtinrent  des  termes.  Les 

SoUure,  25  févr.  CA.  Mém,,  XI,  81.  Etterlin  et  SehodeUr  rapportent 
que  les  Luceraois  reçarent  le  plus  de  drapeaux,  et  les  suspendirent  dans 
Téglise  des  Franciscains.  =M.  ZeLtwêger  compte  |i, 000  hommes  loés 
dans  la  bataille  (  Belation  de  la  vUle  de  IVangen  à  Ravensbourg,  dans  les 
manuscrits  de  Schmid),  et  il  estime  la  perte  totale  à  5,000",  nombre 
fourni  par  1*^66^  Golthard  dans  sa  relation  de  la  bataille  de  Hard.  Docu- 
mensj  II,  2"  P.  ch.  DCX ,  p.  508.     0.  M. 

'*  D'après  BuUinger,  pas  an  seul  homme. 

/   Ttehttdi.R.  TwA.,  1,176. 

^*  Ils  ne  demeurèrent  pas  oisifs ,  comme  on  vient  de  le  voir.  Les  Ap* 
penzellois  pillèrent  et  volèrent  le  péager  de  Fussach.  Reeés,  St-6all ,  18 
nov.  1499. 

t  Fehr  parle  de  2,000  florins;  Branmann  de  2,800.  Le  nombre  de 
2,200  est  le  véritable,  comme  le  prouve  le  recég  de  Luceme,  11  mars, 
dans  la  collection  de  recès ,  vol.  III ,  1499-1502 ,  aux.  archives  de  Fraa- 
roQnster  à  Zurich.  >  Zellw,,  II,  260,  n.  65. 
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Suisses  rentrèrent  dans  leurs  foyers  y  à  l'exception 
d'une  faible  garnison  qu'ils  laissèrent  aux  frontières^'. 
Ainsi  finit  cette  campagne  ^^.  c^  || 

Sur  ces  entrefaites  eut  lieu  une  invasion  moins  im- 
portante dans  le  Hégau.  Elle  fut  déterminée  par  les 
apprêts  militaires  et  les  provocations  des  chevaliers 
souabes  du  voisinage;  à  l'explosion  des  hostilités  dans 
l€s  Grisons,  ils  dirent  hautement  :  «  Voici  l'occasion 
n  d'humilier  ces  paysans  orgueilleux ,  grossiers ,  im- 
»  pies.  »  Ils  réunirent  leurs  sujets ,  les  exercèrent  à  ma- 
nœuvrer,  tirèrent  les  canons  de  leurs  châteaux ,  et  of-- 
frirent  de  l'argent  pour  combattre  au  premier  rang  con- 
tre les  Suisses  ^^.  Un  jour  Burkhard  de  Randek  parut 
avec  une  troupe  considérable  devant  Diessenhofen , 
achressa  des  outrages  à  la  ville ,  et  détourna  l'eau  d'une 
fontaine^.  On  l'apprit  à  Zurich®^,  au  moment  où  la 
diète  s'y  trouvait  assemblée  ;  elle  ordonna  la  levée  d'une 


^  «  Marx  Branmann,  Il  faut  pourtant  qu'il  y  ait  quelque  erreur  dans 
ces  donoées  puisque  nous  apprenons  plus  tard  que  les  habilans  de  la  fo- 
rêt de  Br^enz  fournirent  70  otages ,  qui  furent  d'abord  gardés  à  Rapper- 
sclrwyU  ensuite  répartis  entre  les  sept  Gantons  ;  le  il  mars,  ils  promi* 
rent  de  payer  sur-le-champ  la  première  moitié  et  de  donner  pour  caution 
de  rantre  Tabbé  et  le  couvent  de  Br^eni ,  l'ammann  et  la  justice  de 
Bemeck  et  Fammann  Vogler,  ce  dont  les  Confédérés  se  contentèrent.  » 
ColUcilon  de  reeét,  1.  c.  Zellw.,  ibid,  n.  66. 

**  Anêhelm;  Têchudi;  Bailingêr. 

*^  •  J'entends  tirer  les  canons  dans  les  cbftteaux  du  Hégau.  »  J.  Thyg 
bftilli  d'Égiisau  â  Zurich,  50  janvier.  A.  Z.  DCX  ^  1 ,  48.  Un  Confédéré 
à  Constance  faisant  un  appel  à  la  justice,  l'ammann  de  la  ville  lui  dit  : 
•  Nous  aurons  demain  un  jour  de  justice,  tel  que  Dieu  même  en  sera 
ému  de  pitié.  •  Le  bailli  Landaeher  à  Zurich,  29  janv.  CA.  itfém. ,  XI>  t9  ; 
Têckmdis  BuUingir;  Fuggcr,  iili. 

•*  TtehaM. 

•s  BalUnger. 
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vieillards,  de  femmes  et  d^enfans  erraient  sans  véte- 
mens  y  sans  nourriture,  et  à  peine  échappés  au  feu 
périssaient  de  froid  ^^.  La  mauvaise  discipline  causa 
bien  des  maux  pendant  cette  expédition ,  diminua  le 
butin  y  et  fit  périr  près  de  cent  hommes.  Des  soldats 
abandonnaient  les  rangs ,  s'emparaient  d'un  château , 
le  pillaient  ^^^.  Amassait-H)n  quelque  part  le  butin,  une 
flamme  subite  en  dévorait  la  plus  grande  partie  ^^^.  On 
répandit  sur  la  conduite  des  Bernois  et  des  Fribour<- 
geois  des  plaintes  amères,  des  bruits  romanesques  ^^^. 
La  diète  n'y  ajouta  pas  foi  '^^  mais  afin  de  préjrenir 

«  L'oon  (  Berae  )  Tonlnt  frotter  et  neUoyer  avec  une  torche  de  paille  al- 
Inmée  Tanberge  ainsi  salie,  mais  comme  elle  était  trop  près  de  l'église, 
il  la  démolit ,  en  réunit  ailleors  les  débris  en  an  monceau  ,  et  brûla  la 
maison  avec  tout  le  village.  C'est  ainsi  qu'elle  fut  frottée  et  nettojée.  • 
Anshelnu  Selon  les  mômes  chroniques ,  les  Oberlandais  bernois  étaient 
prompts  à  mettre  le  feu  aux  maisons  ;  l'habitude  du  pillage  les  avait 
aussi  fait  surnommer  nettoie-coffre», 

**^  «  Les  Bernois  firent  des  dons  pour  les  femmes ,  les  enfans ,  les 
femmes  en  couches,  les  vieillards,  les  malades  ;  les  vaincus,  qui  se  sauvè- 
rent à  grand'  peine  tout  nus  dans  la  neige  ou  purent  être  retirés,  et  beau- 
coup échappés  au  feu ,  périrent  de  froid.  •  Anthtlm,  Les  reeé»  et  les  let- 
tre» énumèrent  une  multitude  de  lieux  conquis  et  brûlés. 

«•s  Des  Zuricois  et  des  Soleurois  s'emparèrent  ainsi  du  village  de  Hom- 
bourg.  TuhiuLi, 

***  Quelques  exemples  tirés  de  T»ehudi  :  «  Gomme  chacun  faisait  ce 
qu'il  voulait,  on  mit  le  feu  au  chftteau  (de  Hombouig);  beaucoup  de 
gens  enlevèrent  ce  qu'ils  purent,  mais  il  périt  là  des  biens  incalculables.  • 
—  Sur  Rûlisingen  :  •  On  trouva  là  beaucoup  de  bon  vin;  mais  comme 
on  se  mit  à  faire  la  cuisine  et  à  se  divertir  de  toute  manière ,  le  feu  prit 
à  une  maison  et  se  propagea,  en  sorte  que  l'église  et  tout  le  village  brû- 
lèrent ;  à  peine  put-on  sauver  les  chariots  de  bagage.  Rahn  dit  pourtant 
que  le  butin  fut  eon»idérable, 

'**  Afuhelm,  Reeé»,  Luceme  il  mars.  B.  S.  s  •  On  rapporte  que  de 
Diessbach  traversa  de  nuit  à  cheval  les  deux  armées ,  et  que  personne  ne 
peut  dire  ce  qu'il  y  avait  sur  lui.  • 

***  Reeé» ,  Luceme  ii  mars. 


LIVRE   YI.    CHAP.    II.  113 

les  désordres  et  de  calmer  la  colère  du  ciel  elle  établit 
un  féglement  de  guerre  ^^^.  Les  soldats  devaient  jurer  : 
«  d'obéir  ponctuellement  à  leurs  chefs  y  de  ne  jamais 
abandonner  leurs  bannières  ni  leurs  drapeaux  ^^^y  de 
ne  songer  dans  les  batailles  qu'à  nuire  aux  ennemis, 
de  les  tuer  et  de  ne  pas  faire  de  prisonniers***,  de 
garder  leurs  rangs  jusqu'à  la  mort  y  de  transpercer  les 
fuyards^  de  ne  se  livrer  au  pillage  qu'après  la  victoire 
et  lorsque  les  chefs  le  permettraient,  mais  en  même 
temps  d'épargner  les  couvens,  les  églises,  les  lieux 
consacrés ,  ainsi  que  les  femmes  et  les  enfans;  de  n'in- 
cendier que  sur  l'ordre  des  chefs  et  de  mettre  en  com- 
mun tout  le  butin.  »  En  outre,  on  interdit  sévèrement 
les  corps  francs  **^,  et  l'on  détermina  la  conduite  à  te- 
nir dans  le  camp  et  sous  les  armes  **^. 

Des  soins  plus  importans  encore  occupèrent  les 
membres  de  la  diète  au  début  d'une  lutte  avec  le  mo- 
narque le  plus  puissant  de  leur  époque  :  protéger  les 
frontières ,  pourvoir  aux  subsistances  y  se  faire  des  al- 


«II  «  Dans  les  denx  années  lés  soldats  de  la  Confédération  ont  commis 
de  grands  désordres  et  les  capitaines  ont  méprisé  nos  dépotés;  il  est  à 
craindre  qu'il  n'en  résulte  bien  des  dommages  et  de  la  honte;  ils  ont 
forcé  quelques  ^lises ,  enlevé  coupes  et  vêtemens  des  prêtres  ;  on  doit 
apprékender  que  Dieu  ne  venge  bientôt  ces  injures  par  de  grands  maux; 
mettre  un  terme  à  cette  conduite  peu  chrétienne  est  le  but  de  la  pré- 
sente diète ,  ï  l'honneur  et  à  la  gloire  de  Dieu,  etc.  •  Reeés,  Luceme 
il  mars.  Reeés,  Zurich  26  ayril.  B.  S.  Le  règlement  de  guerre.  A.  Z. 
DCX ,  1 ,  7î. 

M*  Ceux  à  qui  l'on  avait  confié  la  garde  de  la  bannière  ne  devaient  la 
quitter  ni  jour  ni  nuit  Règlement  de  guerre, 

<**  •  Chacun  jurera  par  les  saints  de  ne  point  faire  de  prisonniers,  mais 
de  tuer  les  ennemis  suivant  l'usage  constant  de  nos  ancêtres.  •  Reeés 
il  mars. 

•"  Reeés  il  mars. 

*"  Noos  en  dirons  davantage  dans  le  cinquième  et  dernier  chapitre. 
IX.  8 
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liës^  sans  repousser  une  paix  équitable ,  voilà  les  objets 
de  leur  sollicitude.  Alors  qu'à  la  tète  d'une  armée  con- 
sidérable et  belliqueuse  Cbarles-le-Téméraire  menaça 
la  Suisse  de  sa  ruine,  des  princes  et  des  villes  du  voisi- 
nage s'allièrent  avec  elle  par  dévouement ,  par  amitié 
ou  par  crainte  d'un  péril  commun.  Les  Confédérés  es- 
péraient encore  en  gagner  une  partie;  mais  ce  que  les 
membres  de  TEmpire  avaient  osé  contre  un  souverain 
étranger,  ils  ne  l'osaient  pas  de  même  contre  le  chef  de 
l'Empire.  A  l'exception  des  Grisons ,  alliés  nouveaux, 
des  Schafibousois ,  des  Appenzellois  et  desValaisans, 
que  l'on  pouvait  considérer  comme  membres  de  la  Con- 
fédération ,  tous  les  autres  restèrent  inactifs  ou  embras- 
sérent  même  le  parti  des  ennemis.  Nous  avons  vu 
comment  la  ville  de  Constance  fut  aliénée  à  la  Suisse; 
celle  de  Baie  ^^"^f  les  évèques  de  Baie  et  de  Constance  ^'^ 
et  les  comtes  de  Tbierstein  et  de  Sulz  promirent  de 
rester  neutres  et  de  garder  eux-mêmes  leurs  villes  et 
leurs  cbàteaux*  Zurich,  en  relation  de  combourgeoisie 
avec  le  comte  de  Sulz ,  se  contenta  de  la  déclaration  de 
ce  seigneur  ^^^;  mais  Soleure ,  uni  dès  longtemps  au 
comte  de  Suk  dans  Theur  et  le  malheur  ^^^^  songeant 

'*7  Les  Confédérés  invitèrent  plusieurs  fois  la  ville  de  Bàle  à  se  décla- 
rer. La  semaine  de  Pâques  (Reeéi  de  Zurich.  A.  5.  )  on  lui  accorda  un 
terme  Jusqu'au  9  avril  ;  le  26  avril  (Am^  de  Zurich,  ib'uL)  on  le  proro- 
gea de  huit  jouis  ;  le  8  mai  (  Rtch  de  Zurich.  A.  Têch.^  1, 162 }  Bâle  dé- 
clare •  vouloir  n*étre  ni  pour  ni  contre  nous,  mais  se  tenir  tranquille.  • 
iM  choses  restèrent  sur  ce  pied  jusqu'à  la  bataille  de  Domeck, 

«*•  Beeé»,  Zurich  i*'  mars,  A.  Tieh. ,  1, 160. 

Ai*  L*acle  de  combourgeobie  des  comtes  de  Snb  et  de  la  ville  de  SSn- 
rich  est  de  l'an  1488.  Anêhelm,  Les  autres  faits  sont  aussi  rapportés  par 
Tichudi  et  Sehodêler. 

*'*  Yoj.  la  lettre  tk*  VI  dans  nos  Pièces  ju$tifieative$.  Dvaltirévoeaiûm 
de  la  combourgeouie,  à  la  date  du  28  octolire  1487  (CA.  Mém,  VIT»  149), 
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à  la  sàref ë  commune ,  fit  valoir  ses  droits ,  oceupa  les 
châteaux  de  Thierstein  et  de  Bûren^  mais  ne  put  ré* 
duire  celui  de  Pfeffingen  en  son  pouvoir  ^^^  La  diète  des* 
tina  une  certaine  quantité  de  troupes  à  la  défense  des 
firontiéres,  depuis  le  confluent  de  TAar  et  du  Rhin  ju»« 
qu'à  Constance  y  et  depuis  Tembouchure  du  Rhin  dans 
le  lac  de  Constance  jusqu'aux  Alpes  rhétiennes;  elle 
chargea  Zurich  de  la  surveillance  générale  de  ces  gar-r 
nisons  ^^.  Quiconque  possédait  de  Tartillerie,  en  grande 
partie  conquête  des  guerres  précédentes ,  dut  la  livrer 
pour  cette  défense  ^^^  ;  on  recommanda  généralement 
aussi  d'écarter  sur^len^amp  les  mendians  et  les  vaga** 
bcmik,  souvent  auteurs  de  bien  des  maux  en  temps  de 
guerre  ^^^.  On  remit  aux  villes  de  Berne,  de  Fribonrg 
et  de  Sciure  le  soin  de  garder  les  frontières  depuis 
Brougg  jusqu'au  Pays-de-Vaud.  Fribourg  envoya  une 

les  comtes  hypothèquent  Thîentein  et  Bflren  pour  one  tommo  consi- 
dérable. 

*^  Le  ii  février  déjà  Jean  KarU,  le  premier  bailli  solearois  de 
Thierstein,  adresse  de  ce  château  ane  lettre  d  SoUure.  Ch.  Mim, ,  XI,  &5  ; 
le  SS  février  âoleore  ordonne  d'assermenter  tons  ceax  qai  relèvent  de 
Tbierstdo;  la  diète  de  Luceme  (Reeés  da  il  mars)  l'approuve  et  recom- 
mande aux  Soleorois  d'occuper  Pfelfiugen.  Ils  avaient  écrit  à  cet  effet  an 
bailli  de  ce  lien,  Jean  Xeemmerling,  dès  le  18  février.  Af.  5.,  8,  456.  Il 
s^cnaa  le  IS  février  de  n'avoir  point  reçu  d'ordre  à  ce  sujet.  Ch,  Mém,, 
XI,  47  ;  le  SO,  les  comtes  donnent  l'assurance  qu'ils  garderont  eux-mé* 
mes  les  ch&teaux  et  de  U  ne  feront  de  mal  à  personne.  Ch.  Mém.,  XI,  6  S. 

"^  Recd;  Zurich,  1**  mars.  On  envoya  550  hommes  dans  le  comté  de 
Bade,  ASO  à  Diessenhofen  et  ftheinao,  1,000  en  Thnrgovie,  508  dans  le 
Bheinthal,  110  à  Sargans  :  Claris  dut,  en  outre,  garder  en  particalier 
Sargans  et  Mayenfeld.  Le  îl  mars  (Reeés)  45  hommes  furent  encore 
destinés  pour  Kaiserstnhl. 

«»  Rtcéê  du  1*'  mars. 

A^  •  Garder  partout  les  eaux  et  les  pools.  •  Ikcdb,  Laeerne,  Sfévrier. 
A.  8.  Fribourg  devait  y  veiller  tout  particoUèremtDt  Rtcéê,  teeeme, 
S5  février.  R.  Têch.,  I,  158. 
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garnison  à  Grahdson  ^^^^  mais  la  retira  dès  que  la  Bour- 
gogne eut  déclaré  ne  vouloir  prendre  aucune  part  à  la' 
guerre  '^®.  Nous  devons  signaler  plus  particulièrement 
deux  points  de  la  frontière  ^  illustrés ,  comme  nous  le 
verrons  9  par  des  combats  décisifs  y  et  d'ailleurs  de  diffi- 
cile défense,  le  Schwaderloch  et  Domeck.  Le  Schwa^ 
derlochy  hauteur  boisée  sur  la  route  de  Constance  à 
Frauenfeld,  dominant  la  plaine  qui  s'étend  devant 
la  première  de  ces  villes,  avait  principalement  at- 
tiré l'attention  des  G>n fédérés,  non-seulement  parce 
qu'une  multitude  de  guerriers  hostiles  se  rassemblaient 
incessamment  sans  entraves  dans  les  murs  de  Cons- 
tance ,  mais  parce  que  de  ce  point  l'ennemi  pouvait 
s'avancer  jusqu'à  Zurich  sans  traverser  aucun  défilé 
ni  un  fleuve  considérable  ;  on  y  envoya  donc  d'abord 
quelques  centaines  d'hommes ,  ensuite  plus  de  mille  ^^'^. 
Non  loin  du  coude  que  le  Rhin  forme  en  se  dirigeant 
vers  1©  nord,  à  l'endroit  où  le  Jura ,  s'abaissa  nt  en  col- 
lines ,  se  perd  dans  les  belles  et  fertiles  plaines  du 
Sundgau,  se  voit  Domeck,  village  du  canton  de  So- 
leure ,  près  de  la  Birse ,  torrent  peu  profond  ^  peu  con- 
sidérable, mais  impétueux.  Quelques  maisons  à  la  tète 
du  pont  s'appelaient  Dorneckbruck  (  pont  de  Domeck), 
le  plus  grand  nombre ,  entourant  Téglise  sur  la  hau- 
teur, Dorneckdorf  ( village  de  Domeck);  plus  haut 

*«  Fribom-g  d  SoUur€,ih  févr.  Ch.  Mém.,  XI,  53. 

"•  N.  Kimrad  à  SoUure,  26  mars.  CA.  Mém.,  XJI,  iO.  Cela  fot  con- 
firme  par  ane- ambassade  de  Boargogne  envoyée  à  Berne.  Berne  à 
Frihourg,  26  mars.  Co.  M.,  VII. 

"'  Le 26  avril  (Reeés  de  Zorich),  tous  les  cantons,  à  Texception  de 
Zurich  et  de  Claris,  devant  y  envoyer  un  certain  nombre  de  troopes ,  en 
tout' 4, 050  hommes,  sans  compter  Zoug,  qni  devait  marcher  avec  la 
bannière;  le  5  juin  {Recés  de  Zurich,  J?.  Teeh.,  ï,  164)  ce  nombre  fut 
porté  à  2,650  hommes. 
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encore^  sur  le  penchant  de  la  montagne,  dominait  le 
château  du  même  nom.  Petit,  mal  fortifié  par  la  na- 
ture et  par  Tart ,  mal  pourvu  d  artillerie ,  d^hommes  et 
de  munitions  ^^^  il  avait  dans  le  bailli  Benoit  Uugi  un 
commandant  actif,  intrépide ,  énergique ,  un  des  ebe& 
de  la  république  de  Soleure  ^^^.  Aprte  l'occupation  de 
celte  contrée ,  les  ennemis  trouvèrent  Feutrée  dans  les 
montagnes  plus  difficile  encore  que  les  Suisses  la  sortie  ; 
c'est  pourquoi  Soleure  entretenait  toujours  un  petit 
camp-  de  guerve  dans  ce  lieu. 

C'était  peu  d'avoir  garanti  les  frontières,  si  dans 
r.intérieur  les  premières  nécessités  de  la  vie  venaient  à 

*^  La  plupart  des  lettres  de  Benott  Rugi  sont  remplies  de  plaintes  sar 
la  disette  de  canons,  de  flèches»  de  poudre,  d'hommes  et  sur  le  mauvais 
C'Iat  des  murailles.  Elles  répandraient  du  jour  sur  bien  des  points  si  la 
date  n'y  manquait  pas  si  souvent.  Nous  voyons  par  deux  de  ces  lettres 
que  Uiigi  faisait  réparer  les  mars  (CA.  Mém.^  XUI,  58,  50);  nous 
exIrajODS  de  deux  autres  les  plaintes  de  cet  homme  excellent.  Ch*  Mém,^ 
Ali,  81  do  SA,  et  85  du  26  mai  :  «  Je  n'ai  pas  plus  de  27  soldats  en  tout, 
et  ils  ne  restent  avec  moi  qu'à  contre* cœur,  vu  que  nous  n'avons  qu'un 
artilleur  et  le  chasseur;  quand  il  arrive  des  soldats  à  Séewen ,  Guillaume 
SooT  les  garde  auprès  de  lui,  sous  prétexte  de  les  préserver  de  malheurs  ; 
c'est  pourquoi,  si  vous  préfères  Séewen  au  château,  je  désire  ne  plus 
rester  ici,  car  je  ne  nCy  amuu  guère.  »  ....  «  Je  vous  ai  déjà  écrit  au- 
paravant ce  qu'il  en  est  des  gens  du  ch&teau  :  j'ai  renvoyé  Tuber  ches 
lui  ;  celui  de  la  tribu  des  maréchaux  qui  est  ici,  a  la  mauvaise  vérole;  les 
cordonniers  ont  un  des  leurs  ici  qu'il  faut  que  je  renvoie,  car  il  l'a 
aussi;  quand  il  y  a  un  mauvais  sujet  on  me  l'adresse;  la  vit  ne  me  parait 
poi  bien  gaie,  » 

•  *^  Benoit  Httgi,  de  Granges,  fut  reçu  comme  bourgeois  avec  son  père, 
dimanche  avant  Thomas,  i47i  ;  son  père  s'appelait  Jeannot;  il  était 
boucher.  On  lit  à  cette  occasion  :  «  Benoit  est  trop  jeune  •  (pour  prêter 
le  serment).  Registre  des  bourgeois  de  Soleure,  I,  29.  En  iA89,  Benoît 
figure  comme  membre  du  Conseil,  P.  C.  S.,  I,  97  ;  en  1492  Benoit Hugi 
est  ravocat  des  bouchers.  îbid.  1,  215  ;  en  1495  {Ibid.  \^  542)  on  le  voit 
bailli  à  Domeck  ;  une  lettre  lui  est  adressée  en  cette  qualité  déjà  le  16  dé- 
cembre 1491.  AT.  S.,  7,  157. 
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manquer;  or^  la  ditetle  était  d'autant  plus  à  craindre 
que,  la  guerre  enlevant  beaucoup  de  bras  à  ragricul- 
lure,  le  sol  ne  produisait  pas  assez  de  blé,  et  que  la 
Suisse  ne  possédait  pas  encore  de  salines.  Qn  interdit 
donc  l'exportation  des  denrées ,  et  l'on  promit  un  sau^ 
conduit  à  tous  les  marchands  qui  en  importeraient^ 
fussent-ils  d'un  pays  ennemi  ^^.  Pour  prévenir  la  pé^ 
nurie  on  séquestra  toutes  les  provisions  amenées  du 
Hégau  dans  l'asile  des  couvens  ^^^  Il  était  plus  difficile 
de  se  procurer  le  sel  indispensable  pour  la  fabrication 
des  fromages  ;  le  sel  de  mer  n'arrivait  qu'avec  bien  des 
lenteurs,  et  l'on  ne  conclut  un  traité  avec  la  Bourgogne 
que  vers  la  fin  de  la  guerre. 

Au  milieu  des  périls  les  plus  menaçans ,  les  Confé- 
dérée conclurent  une  alliance  plus  importante  que  l'al- 
liance avec  leurs  petits  voisins.  La  France ,  qui  avait 
besoin  du  secours  des  Suisses  pour  divers  projets  et  ne 
négligeait  aucune  occasion  d'affaiblir  la  puissance  de 
I*Empire,  charmée  de  voir  éclater  cet  incendie,  promit 
aux  Confédérés  toute  espèce  de  secours  ^^^,  et  se  montra 
disposée  à  renouer  les  relations  précédentes  '^^.  L'oppo- 
sition de  Berne  et  d'autres  Cantons  sembla  d'abord  ren- 
dre ce  projet  inexécutable*'^;  maisTorage,  chaque  jour 

***  Reeéê,  LnoeriM,  35  février  et  il  mars. 

**>  Recéê,  Zurich,  i*'  mars;  Lnceroe,  il  mars;  Zurich,  iX  mai. 
B.  Tieh.,l  165. 

*  *"  On  Ut  dans  un  fragment  de  reeéê  du  commencement  de  mars 
(H.  Têch»,  î,  169)  :  «  Dès  qu'une  telle  union  sen  concise»  S.  M.  rojpsle 
»  est  dans  l'intention  de  nons  envoyer  du  secoius,  et,  $i  cela  ns  êufit  pm, 
»  de  wenir  en  pereonne  et  de  nous  aider  de  Umt  Le.  pouvoir  de  ea  eoaronme,  • 

**'  Reeéê,  Zurich,  semaine  de  Piques. 

**^  On  peut  dédnire  des  causes  de  la  guerre  de  Bourgogne,  oellet  du 
dévouement  persévérant  de  Berne  à  l'Empire  :  qoel^oes-ans  des  hommes 
les  plttiLinfluens  de  cette  république,  Gnillanmeet  Louli  de  Diessbach^ 
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phis  imniment,  plus  redoutable  ^  hftta  le  rapprodie^ 
Bieat.  Od  réfléchit  qu'on  ne  pouvait  ni  éviter  la  guerre 
avec  honneur  ni  la  faire  avec  succès  sans  Taide  de  la 
France  ;  on  réfléchit  encore  que  la  maison  d'Autriche , 
ressentant  toujours  ses  anciennes  blessures^  ne  pourrait 
jamais  avoir  une  affection  sincère  pour  les  Confédé- 
rés'*^. £n  conséquence  y  un  traité  fut  conclu  avec  la 
France  pour  dix  ans,  au  milieu  du  mois  de  mars^  à  la 
diète  de  Lucenie  '^.  Le  roi  promit  aux  Confédérés  une 
pension  annuelle  de  vingt  mille  livres  de  France,  et  dans 
les  guerres  de  la  Confédération  un  secours  en  hommes 
ou  annuellement  quatre-vingt  mille  florins  du  Rhin* 
En  revanche  les  Suisses  accordèrent  au  roi  la  liberté  des 
enrôlemens  moyennant  une  solde  déterminée^  toutes 
les  fois  qu'ils  ne  feraient  pas  la  guerre  eux-mêmes. 
Louis  XII  promit  encore  aux  Confédérés  y  si  la  guerre 
continuait  y  d'excellentes  pièces  d'artillerie  avec  tout 

Bnbeaberg,  le  docteur  Frickard,  etc.,  étaient  poar  l'Empereiir,  soit 
pv  patrioliraie  on  par  amonr  de  Pargeot,  on  ne  sait  Longtemps 
Bense  refusa  le  saof-condoit  aux  ambassadears  français;  le  li  mars 
(lUûéê)  les  dépotés  de  Berne,  de  Schwys  et  d'Dnterwalden  s'excosèrent 
de  ne  pouvoir  pas  accepter  le  traité  avec  la  France,  faute  d'instmctions; 
sor  qnoi,  il  est  dit  dans  le  recès  :  «  Noos  les  prions,  le  plus  instamment 

•  qoenoos  pouvons,  d'être  favorables  au  secours  que  le  roi  nous  Accorde, 

•  en  considération  de  la  guerre  difficile  qui  est  aux  portes,  etc.* 

***  Le  fragment  iU  recéêf  cité  B.  192,  metdans  la  bouche  de  rtembaSM- 
deuT  français  ces  paroles  t  «  Nous  voyons  bien  que  la  maison  d'Autriche,  - 

•  el  prÎMipaUment  le  rei  admet  dee  Romaine,  n'ont  presque  jamais  fait 

•  attire  chose  que  de  nous  injurier  en  paroles  et  de  nous  attaquer  par 

•  la  voie  de  la  guerre  on  des  séditions.  »  Et  plus  loin  :  •  Si'  nous  accep- 

•  ions  cette  alliance,  on  peut  espérer  sans  aucun  doute  qu'elle  tordra  le 

•  cou  à  ia  guerre,  etc.  • 

"*  Dœ,  Tich.  m,  S5S.  Chacun  des  X  Cantons  devait  recevoir  annuel- 
lement 2,000  lifres;  les  80,000  flor.  seraient  payés  par  trimestres,  ha 
solde  fut  fixée  à  quatre  florins  et  demi  par  mois.  •  Cette  solde  courra  du 
jour  où  ils  sortiront  de  leurs  maisons,  • 
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FiBittirail  et  les  hommes  nécessaires  ^^'^  ;  en  échange  les 
Suisses  ne  devaient  pas  s'engager  dans  des  négodalions 
avec  l'ennemi  commun ,  le  duc  de  Milan. 

Pendant  ces  préparatifs ,  plusieurs  États  et  seigneurs 
du  voisinage,  en  souvenir  de  l'ancienne  amitié  des 
Suisses,  s'ofiFrirent  pour  aplanir  les  différends.  A  cet 
effet,  l'évéque  de  Constance  avait  écrit  aux  Confédérés 
dés  le  mois  de  février  ^^,  la  basse  ligue  demandait 
une  conférence  ^^^9  et  le  duc  de  Milan  se  présentait 
comme  médiateur  ^^^.  L'Empereur  parut  bien  dispo- 
sé ^*^,  les  Suisses  consentaient  ^^%  mais  la  Ligue  souabe 
ne  voulut  entendre  à  rien  '*^. 

[  ==  Les  députés  des  évèques  de  Strasbourg  et  de 
Bàle  et  des  villes  rhénanes,  Strasbourg,  Baie ,  Colmar 
et  Schlettstadt ,  voulant  tenter  une  médiation,  rappor- 
tèrent dans  le  camp  des  Souabes  la  déclaration  des  Zuri- 
cois,  qui  offraient  de  faire  connaître  leurs  conditions  dés 


**'  Celait  rartHlerie  que  Charles  VUE  avait  menée  h  Napleft.  Becés, 
Liicerae,  27  mai.  i).  S,,  tiré  d'une  lettre  de  Tambassadeur  suisse  auprès 
du  roi  Nicolas  Lombard,  de  Fribourg.  a  La  négociation  de  la  France  avec 
U  Suisse  est  exposée  plus  en  détail  dans  de  Tillier,  U,  À2i-A23.     G.  M. 

^**  Le  26  février.  Ch.  Mém.,  XL  28. 

***  Les  Confédérés  avaient  conclu  avec  la  ligue  inférieure  une  alliance 
pour  quinze  ans  le  i9  avril  1493.  Doc.  Tsch,,  III,  274.  La  lettre  par 
laquelle  la  Ligue  demande  une  conférence  est  datée  de  Colmar,  14 
ién.  A,  Z,  DGXr  3,  2Sv  On  Ui  dans  le  Rtcic  du  11  mars  :  «  Les  alliésde 
la  ligote  inférieure  n'ayant  pas  eneore  répondu,  la  diète  actuelle  leur 
écrira  de  nouveau.  >  Peut-être  la  Ligue  ne  dierchait-elle  qu*à  rompre 
avec  les  Confédérés  d'une  manière  décente. 

^^^  Rccèi  du  11  mars.  »  L'ambassadeur  milanais  n'offrit  sa  médiation 
qu'après  avoir  fait  des  efforts  inutiles  pour  empêcher  l'alliance  des 
Suisses  avec  la  France.     G.  M. 

'^^  Maximilien  d Berne,  Anvers,  23  févr.  dans  Anehelm* 

*^^  D'après  les  répondu  et  d'après  Tschudi  et  SchodeUr. 

***  Tschudi;  Schodelcr, 
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que  le  roi  et  la  Ligue  se  montreraient  disposés  à  un  ar- 
mistice. La  Ligue ^  pour  toute  réponse,  les  pria  de  re- 
tourner chez  eux  et  de  lui  envoyer  du  secours.  QuaU*e 
jours  plus  tard  ^  le  1 3  mars ,  les  villes  chargèrent  les 
députés  du  comte  palatin  ^  Jacques  de  Fleckenstein  et 
Michel  de  Rossenberg,  de  proposer  aux  Suisses  un  ar* 
mistice  de  quinze  jours.  A  la  nouvelle  du  consentement 
des  Suisses^  les  villes  refusèrent  le  leur;  elles  venaient 
d'apprendre  que  le  roi  viendrait  bientôt  en  personne  et 
qu'il  avait  confié  au  duc  Albert  de  Bavière  le  comman- 
dement en  chef  ^.  Ces  négociations  n'empêchèrent  pas 
les  deux  partis  de  faire  des  préparatifs  de  défense  et 
même  d'attaque^.  Les  hostilités,  à  peine  suspendues 
un  moment,  continuèrent.  =] 

La  gueri'e  recommença  par  des  escarmouches*  Les 
Soleurois,  les  premiers,  empêchés  par  les  Bernois  ^^^  de 
venger  sur  le  Frickthal  le  pillage  d'un  village  de  leu  r 
canton  ^^^,  firent  tomber  leur  ressentiment  sur  le  Sund- 


«  ZéUméger,  II,  S63,  d'après  les  tetirtê  dUmgeUêr,  da  9  et  da  IS 
mars  et  une  lettre  da  dépuii  du  eâmte  paiaiin,  da  24  mars  dans  les  ar- 
chives d'Ét&t  de  V^^urtemberg. 

^  Voyez-en  le  détail  dans  Zellwéger,  II ,  262-30 A. 

***  Berne  â  SoUure ,  23  févr.  CA.  Mém.,  XI,  176  et  fréquemment 
après  cela. 

**^  Le  village  de  Kienbcrg,  qui  fut  surpris,  appartenait  aux  barons  de 
Ueideck;  Soleure  Tacheta  d*eux  en  1525.  Les  Soleurois  protégèrent  la 
venve  et  les  enfaus  en  bas  âge  du  baron  Laurent  de  Ueideck ,  en  consi- 
dération de  ses  rapports  de  combourgeoisie  avec  eux.  Cet  événement  est 
rapporté  par  le  bailli  soleurois  de  Gôsken,  Ulrich  Kàffer,  dans  sa  lettre 
à  Soleure  (C/i.  Afem.,  XI,  S7},  imprimée  dans  le  Solot,  IVochenblali, 
1813  ,  p.  580. 
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gau  ^^*.  La  répression  de  ces  attaques  ^^"^  occanoniia  un 
combat  où  la  bravoure  heltétique  apparut  dans  le  plus 
beau  jour.  Â  la  nouyelle  subite  que  les  ennemis  se 
rassemblaient  dans  le  Sundgan,  une  petite  bannière  de 
Soleurois  s'était  mise  en  marche  sous  les  ordres  de  Da- 
niel Babenberg^  et,  renforcée  par  des  Lucernois  et  des 
Bernois ,  s'était  réunie  au  camp  devant  Doraeck.  k  C'est 
une  fausse  alarme ,  »  dit-K>n  alors*  La  colère  s'empara 
des  troupes;  pour  n'avoir  pas  feit  un  chemin  inutile, 
on  résolut  de  fondre  sur  le  Sundgau  '^^.  Le  22  mars'^^ 
dés  l'aurore  I  près  de  miHe  Confédérés  ^^  marchèrent 
contre  Haesingen,  lorsqu'ils  entendirent  les  signaux  d'a- 


'^*  B.  HugiàSoteure,  14  mars.  Ch.  Mém,,  XI,  117  :  «  Depuis  que 
vous  avez  permis  à  vos  troupes  d*atlaquer  et  de  piller  le  Sundgau,  elles 
le  font  fréquemment;  elles  ont  enlevé  près  de  50  chevaux  et  fait  quel* 
que»  prisonniers.  >  An$heêm  et  Ttehudi  racontent  une  antre  expédition 
oà  elles  enlevèrent  plus  de  200  bétes  à  cornes.  »  Dans  ces  entrefaites» 
les  Grisons  prirent  et  brûlèrent  les  châteaux  de  Belforl ,  Strassberg  et 
Ghurwalchen;  ib  conquirent,  mais  perdirent  bientôt  après,  le  village 
tyrolien  de  Nauders  situé  au-dessus  du  défilé  de  Finsterm&ns  qui  sépare 
la  BaMe-Engadine  du  Tyrol,  et  à  travers  lequel  l'Inn  roule  ses  flots.  Le 
14  mars  les  Sonabes ,  devançant  les  Suisses ,  occupèrent  l'ile  de  Reiefae- 
nau.  ZeUwéger,  II,  S64.     G.  M. 

**^  Les  lettres  de  Hugi  sur  cet  événement ,  écrites  à  la  bâte,  n'ont  pas 
de  date  précise. 

***  D.  Babênhrg  et  Un  Degenseker  à  SoUitre  (CA.  Mém.,  XIII,  M, 
c  ),  portant  pour  toute  date  mercredi,  c'était  le  20  mars. 

«**  Non  le  25.  SoUure  d  Fribourg,  22  mars.  Co.  Af.  YII ,  et  Amhelm; 
d'autres  lettres  disent  seulement  vendredi, 

"•  B.  Hugi  âSoUmre,  24  mars.  Ck.  Mém.,  XI,  114  :  ■  U  y  »  en  li» 
outre  les  vôtres ,  des  soldats  du  pays  de  Lnceme  avec  une  petite  ban- 
nière et  d'autres  de  Lenibourg  ;  les  Lucernois  étaient  au  nombre  de  200, 
outre  environ  100  volontaires  suisses  avec  un  petit  drapeau  ;  lenoDibrt 
total  de  notre  côté  est  de  800  è  1,000  hommes.  » 
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larme  du  château  de  Dorneck^^^  Peut*étre  Tirent^ils 
la  fiunée  d^  maisons  incendiées  ^  ou  reçurent-ils  quel- 
que ayertissement  de  leurs  amis  ^^^.  Retournant  ^ur 
leurs  pas 9  ils  rencontrèrent,  prés  de  Rheinach,  l'en- 
nemi qui  venait  de  piller  le  village  de  Dorneck,  et  d^oe* 
cup^r  en  bon  ordre  et  en  grand  nombre  ^^^  une  colline 
boisée,  le  Bruderholz.  Les  Confédérés  Tattaquérent  vi- 
vement^ pénétrèrent  avec  impétuosité  dans  ses  rangs, 
et  remportèrent  en  peu  de  temps  la  victoire ,  sans  per-^ 
dre  un  seul  bomme.  Leurs  adversaires ,  fuyant  en 
désordre ,  laissèrent  sur  la  place  six  cents  morts  et  un 
drapeau  ^^. 

Peu  de  jours  après  cette  rencontre,  une  nouvelle  ré- 
pandit Talarme  dans  tout  le  pays  depuis  les  Grisons  jus- 
qu'à Zurich  :  «  Quelques  mille  Autrichiens ,  dit-on , 
s  avancent  dans  k  seigneurie  de  Sax ,  pillant  et  rava- 
geant tout  sur  leur  passage;  des  villages  entiers  sont 
réduits  en  cendres  ;  beaucoup  de  gens  de  guerre  ont  été 


»«  BmlUnger;  Bàkn. 

^*  De  Nicolas  Irmi ,  aubergiste  tn  Corbeau ,  à  B&Ie.  Ànshelm» 

***  B.  Bmgi  â  S^Uare,  15  mars.  CA.  Mém.,  Xm,  6.  H  porte  le  nombre 
des  ennemis,  infanterie  et  cayalerie,  ayec  assex  de  traîsemblance  II 
S.CÎOO  ;  Lomis  EdUbaek  et  SckodeUr,  à  6,000  ;  Atuhelm,  à  7,000  ;  Ttehtdi, 
às»000;  Fmgger,  p.  iiiS,  parie  de  400  cavaliers  et  4»000  fantassins 
ions  Frédéric  de  KappeL 

«*^  Bturlim  :  •  La  Alite  fot  telle  qu'il  semblait  que  Tenfer  onvraît  sa 
gaeole  et  qu'ils  s'y  réfugiaient  •  Nous  donnons  le  nombre  des  morts 
d'après  Hugi  d'accord  a^ec  Taehadi,  BuUingtr  et  Lom  BdUbaeh.  Anêhetm 
ne  compte  que  i50  tués  ;  il  ajoute  :  •  On  chassa  jusqu'à  Soleure  sous  la 
ToAte  de  saint  Urs  la  bannière  du  capitaine  ennemi  sur  laquelle  était 
représenté  un  fouet  atec  ces  mois  t  •  Fouette  et  ça  va.  »  Pirkkeimer, 
p.  69,  raconte  cette  bataille  tout  autrement;  selon  lui ,  les  Confédérés 
simulèrent  une  fuite ,  les  Autricliiéns  les  poursuivant  en  désordre ,  fu- 
rent attaqués  et  battus.  D'après  Fugger,  Fr.  de  Kappel  reçut  une  bles- 
sure grave. 
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tués^  beaucoup  de  campagnards ,  emmenés.  »  Les  Con- 
fédérés, accourus  sur-le-champ,  trouvèrent  qu'on 
avait  exagéré  ;  déjà  les  ennemis  s'en  étaient  retournés. 
De  petits  délachemens  ayant  osé  passer  le  Rhin  à  plu- 
sieurs reprises ,  une  armée  considérable  traversa ,  brûla 
quelques  villages,  tua  quelques  soldats,  fit  [msonniers 
quelques  campagnards ,  puis  les  relâcha  contre  une 
rançon  ^^^.  Dans  un  de  ces  combats  se  distingua  glo- 
rieusement Jean  Schiler,  surnommé  fFaL  Son  courage 
lavait  entraîné  fort  avant  dans  les  rangs  ennemis  ;  en- 
touré de  cavaliers ,  il  se  défendit  longtemps  contre  le 
grand  nombre,  en  désarçonna  plusieurs  ;  à  la  fin,  épuisé 
de  fatigue  et  pressé  de  tous  les  côtés,  il  se  rendit  à  Ni- 
colas de  Brandis  qui  lui  promit  la  vie.  Brandis  Tem-* 
mena  sur  son  cheval  jusqu'à  Feldkirch,  où  le  vaillant 
Suisse ,  universellement  admiré ,  comblé  de  témoigna- 
ges rendus  à  sa  bravoure,  fut  congédié  honorable- 
ment ^^. 


'^^  Les  ehtfê  êtationnés  d  fVerdenberg  à  Zurich,  28  man.  j4,  Z.  DGX, 
2 ,  32  ;  H.  Bin  d  Zurich,  28  man.  Ibid.  £.  QôUUif  capiUûoe,  R.  Suin- 
brûehel,  banneretà  Zurich.  Ibid^  •  Le  25  mars ,  c'était  le  lundi  de  la  se- 
maine sainte ,  alors  que  chaque  chrétien  doit  méditer  les  souffirances  de 
Christ ,  notre  sauveur ,  se  repentir  et  se  contrister  de  ses  péchés ,  Teipé- 
dilion,  forte  de  15,000  homoMs,  passa  le  Rhin,  incendia  et  frappa  de 
contributions  maint  village  de  Fabbé  de  SL-Gall,  etc.  »  Ttchudi,  et 
d'accord  avec  lui  Àntheim,  Campbell,  L.  EdUbaeh,  Rahn*  D'après  la  tel' 
ire  de  H.  Hin,  le  baron  de  Sax  souffrit  le  plus  de  dommages.  Tichuéi 
cite  quelques  propos  des  Impériaux.  Lorsqu'ils  brûlèrent  le  village  de 
l'église  rouge,  l'nn  d'eux  disait  :  «  Ouest  maintenant  le  vieux  Dieu  de 

*  Suisse  ,  pour  qu'il  leur  aide?  Un  autre  répondait  :  Il  n'est  pas  chex  lui, 
>  an  troisième  :  Nous  allumerons  un  tel  feu,  que ,  quelque  haut  qu'il 

•  soit  dans  le  ciel ,  la  fumée  lui  montera  au  nez.  »  t=s  Vojes  quelques-uns 
des  événemeos  de  la  guerre  dans  ZeUwéger^  II ,  264,  265.    G.  M. 

^^  l'admets  avec  DulUnger  que  Wal  était  son  suroom  ;  peut-être  avait- 
il  demeuré  longtemps  dans  (in  pays  étranger  (  «  Walchen  •  ).  Son  actioa 
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Les  chefs  des  Confédérés  s'élant  assemblés,  délibé- 
rèrent sur  la  manière  la  plus  avantageuse  d'attaquer 
Fennemi  pour  le  punir  d'avoir  provoqué  des  hommes  si 
courageux  et  pour  mettre  le  pays  à  labri  de  ses  incur- 
sions continuelles.  Son  armée  campait  dans  de  forts 
retranchemens;  les  campagnards  perfides  avaient  fer- 
mé rentrée  dans  le  Wallgau  par  des  fossés  et  des  abat- 
tis d'arbres;  les  Confédérés  espéraient,  en  assiégeant 
le  château  de  Gutenberg,  attirer  les  Autrichiens  hors 
de  leur  camp  retranché  pour  débloquer  cette  forte- 
resse ^".  Le  siège  fut  entrepris  sous  la  direction  d'un 
habile  artilleur  français  envoyé  aux  Suisses  par  le  gé- 
néral Trivulce  ;  les  Grisons  avaient  une  pièce  qui  lan- 
çait des  boulets  de  cuivre  de  la  grosseur  d'un  casque***. 

[=  Les  alliés  allemands,  au  nombre  de  sept  mille 
hommes,  attaquèrent  Hallau,  ville  de  l'évéque  de  Cons- 
tance dont  les  Suisses  s'étaient  emparés  et  où  ils  avaient 
mis  une  garnison.  Celle-ci,  composée  de  deux  cent  cin- 
quante hommes,  mais  renforcée  par  une  levée  en  masse 
des  environs ,  mit  les  ennemis  en  fuite.  Le  27  mars  les 
riverains  de  l'Âdige  firent  une  irruption  dans  TEnga- 
dine,  incendièrent  un  grand  nombre  de  villages, 
enlevèrent  trois  mille  pièces  de  bétail,  tuèrent  deux 
cents  hommes ,  et  emmenèrent  avec  eux  dans  le  Tyrol 

cstncoDtfe  de  h  même  manière  par  Anshelm,  Tsehudi,  Campbell  ei 
Bakm.  =»  Son  surnom  s'écrit  aossi  Wala.     C.  M. 

•»'  .  I^nr  plan  était  de  presser  !e  chAlean  f  Gutenbei^)  afin  de  for- 
»  cer  les  pieuse»  gens  da  roi  à  venir  le  débloquer ,  ce  qui  les  attirerait 

•  hors  des  retranchemens  et  de  Icnr  position  avantageuse ,  en  sorte 

•  qtfon  pût  se  battre  arec  eux.  .  Tsehudi;  les  capitaines  zurieois  d  Zu- 
rith,  9  avril.  A.  Z.  DCX,  1 ,  56. 

«"  Campbell,  le  gros  canon  sauta.  Leiz  mars  Trivulce  écrivît  pour 
leur  témoigner  son  dévouement  :  «  Domînis  magna;  Ligœ,  •  et  pour 
leur  offrir  tonte  espèce  de  secours,  .  in  destînando  et  homînes  nostros 
ctbeOiea  instrument».  >  À.  Z.  DCX,  1,  87. 
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quatre  cent  soixante  prisonniers  y  après  avoir  oontraint 
la  fiasse-Engadine  à  leur  rendre  hommage^. 

Les  alliés  s'animèrent  d'un  nouveau  courage  lors- 
qu'ils apprirent  que  Maximilien  avait  requis  la  ville 
d'Âugsbourg  de  fournir  son  contingent  ;  qu*il  venait  de 
quitter  lui-même  Cologne  avec  ses  troupes ,  mais  qu'il 
s'arrêterait  quelques  jours  à  Mayence  pour  emmener 
avec  lui  y  s'il  était  possible ,  tous  les  princes  de  cette 
contrée;  qu'il  avait  juré  au  comte  Wolfgang d'Oettin- 
gen  de  punir  les  Suisses  ou  de  mourir  ^  et  qu'enfin  le 
duc  Albert  de  Bavière  s'était  chargé  du  commande- 
ment exk  chef  ^.  Ils  apprirent  encore ,  nouvelle  non 
moins  favorable  y  que  les  Tyroliens  et  même  les  habi- 
tans  du  Wallgau,  en  dépit  du  serment  fait  aux  Gonfii- 
dérés^  rassemblaient  leurs  principales  Croupes  près  de 
Feldkirch  «. 

Les  chefs  des  alliés  ^  craignant  de  la  part  des  Suisses 
une  attaque  près  de  Feldkirch^  invitèrent  la  noblesse 

«  Nom  emprantoos  ce  récit  à  VHUtoire  du  peuple  AppenulioU  de 
M.  Zellméger  (  U ,  î66  et  sniv.  ) ,  notre  gaide  habiliiel  parce  qo*it  est  le 
guide  le  plus  sûr;  les  preuves  diplomatiques  sont  celles  qu'il  aUègue.  En 
cet  endroit  il  s'appuie  sur  les  manuêerita  de  la  eolleeiion  de  M.  le  prélat 
Sefimid,  Lettre  originale  de  Guillaume  Ringg,  commandant  de  la  Ligne 
Gaddée ,  et  de  Conrad  Hosang,  commandant  de  la  Haute-Ligne ,  dans 
les  archives  de  la  ville  de  Goire.  Tons  les  deux  demandèrent  que  tous  les 
hommes  en  état  de  porter  lance  ou  hallebarde  accourussent,  Benoit 
de  Fontana  écrivit  de  Bergûn ,  que  l'ennemi  menaçait  Davos,  et  la  corn- 
mnne  d'Alveneu  manda  que  ses  gens  étaient  partis  pour  Davos  ain 
d'occuper  le  passage  de  FlOelen.  Letiree  originalu  dans  les  archives  delà 
ville  de  Goire. 

^  Lettre  de  Jean  Umgelter  à  ta  ville  d^EuUngen,  du  7  avril ,  dans  la 
collection  de  Schmid. 

c  Lettre  dee  habitame  du  VfaUgau  au  roi,  1499 «  pour  lui  demander 
qu'il  leur  pardonne  leur  conduite  dans  la  guerre  de  Souabe»  dans  les 
archives  de  Bludents.  ZelMger,  Doewmenê,  t  D,  2«  Partie»  p.  »iS-li9: 
n*  DGXIII. 
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et  les  villes  à  leur  envoyer  des  renforts.  Us  en  recurent. 
En  même  temps  le  comte  de  Fûrstenberg,  afin  de  di* 
viser  les  forces  des  Confédérés  dans  le  haut  pays ,  réso- 
lut de  faire  une  attaque  sur  Ermatingen  où  quatre  cents 
Suisses  qui  avaient  deux  serpentines  ^  se  livraient  à  une 
entière  sécurité.  Renforcé  par  Jean  Truchsess  et  par  la 
milice  de  Wurtemberg  et  de  Bade,  il  se  mit  en  marcbe 
le  14  avril  de  bon  matin,  dans  le  plus  grand  silence,  à 
la  tète  de  six  mille  hommes  d'infanterie  et  de  six  cents 
cavaliers.  Telle  était  la  négligence  des  Confédérés, 
qu'il  parvint  inaperçu  à  Ermatingen ,  et  surprit  une 
partie  de  la  garnison  au  lit.  Ces  troupes  firent  un 
grand  butin,  enlevèrent  les  deux  serpentines  et  brûlè- 
rent les  villages  de  Mannenbacb ,  Ermatingen  et  Tri-* 
boldingen.  A  cette  nouvelle,  les  Confédérés  de  Schwa-- 
derloch  postèrent  aussitôt  quinze  cents  hommes  dans  le 
bois  entre  Triboldingen  et  Gottlieben.  Les  alliés ,  inuti- 
lement avertis,  retournaient  en  désordre  à  Constance  ; 
les  Confédérés  les  attaquaient  soudain,  reprirent  les 
deux  pièces  conquises  et  leur  enlevèrent  en  outre  un 
gros  canon  du  roi  et  quatorze  serpentines.  L'infanterie 
se  mit  aussitôt  à  fuû*,  les  cavaliers  seuls  résistèrent.. 
Ils  sauvèrent  les  fantassins ,  mais  déclarèrent  qu'ils  ne 
oombaitraient  plus  avec  eux.  On  ne  s'accorde  pas  sur 
le  nombre  des  morts  ^,  parmi  lesquels  gisaient  quel- 
ques seigoenrs  «. 

^  LetielâlloiM  sooabes  portent  à  SO  te  nombre  de  ceut  qui  périrent 
par  ks  armes  et  à  SO  celai  des  noyés ,  tandis  qu'Anshelm  parle  de  i,ssa 
morts.  Lettre  de  Ccnetantin  Ebinger  et  de  Jean  Umgetter  à  U  viUe  iB$9' 
Ungen,  dn  IS  avril ,  dans  la  collection  de  Schmid;  SchmlthaUê,  Ù ,  f*  35 
et  siiÎT.  ;  Aneketm,  VL ,  9S6  et  snit.  ;  BtUlinger. 

'  Dans  ce  nombre  Barkhard  et  Henri  de  Randeck,  Jean  de  Nenneck 
et  Charles  Breisacher,  de  Constance.  Zellw,,  U ,  S68.^ 
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Les  alliés  occupaient  une  position  très- forte  prés  de 
Feldkirch.  De  là  jusqu'au  défilé  de  Luciensteig  s'étend 
une  plaine  étroite  bornée  à  droite  par  le  Rhin,  à  gauche 
par  une  chaîne  de  montagnes  escarpées.  Près  de  Feld- 
kirch ces  montagnes  se  rapprochent  du  Rhin  y  en  sorte 
qu'il  ne  reste  qu'une  vallée  trés*resserrée  entre  elles  et 
une  série  de  collines  à  travers  lesquelles  la  nature  et 
l'art  ont  creusé  à  1111  une  sortie.  Une  montagne  haute, 
rapide ,  couverte  de  bois  et  de  broyssailles ,  la  première 
de  cette  chaîne  qui  ensuite  tourne  au  nord,  s'appelle  le 
Lanzengast.  Elle  est  contiguê  à  la  colline  par  laquelle 
une  route  romaine  conduisait  de  Maienfeld  à  Brégenz , 
au  pied  du  château-fort  de  Glunia;  au  nord  de  cette 
colline  s'élève  derechef  une  montagne  plus  haute  au 
pied  de  laquelle  est  bâti  Feldkirch.  Depuis  les  bords  de 
rill ,  le  long  de  cette  série  de  collines ,  et  depuis  celles- 
ci  le  long  de  la  plaine  étroite  jusqu'à  la  hauteur  que 
traversait  la  route  romaine,  les  alliés  avaient  construit 
des  retranchemens ,  derrière  lesquels  ils  attendaient 
l'attaque  des  Confédérés.  Ils  avaient  fait  occuper  le 
Lanzengast  par  trois  cents  arquebusiers ,  et  la  colline 
qui  l'avoisine  par  quinze  cents  mineurs  tyroliens,  qu'on 
appelait  la  cohorte  d'acier.  Au-delà  de  cette  montagne 
est  le  village  de  Frastenz,  d'où  la  route  conduit  par 
rill  à  Rankwyl.  Le  reste  des  troupes  des  alliés,  qu'on 
évalue  de  six  à  quatorze  mille  hommes,  défendait  les 
retranchemens  sous  les  ordres  des  chevaliers  Jean-Jac- 
ques Bodmann  le  jeune  et  Burkhard  de  Knôrrin- 
gen  f.  =  ] 

Il  c^  Cependant  les  ennemis  restaient  tranquilles 
dans  leurs  retranchemens  ;  le  sol  rocailleux  rendait 

/  Ih'ià.,  968,  260. 
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presque  impossible  rouverture  des  tranchées.  Lies  Con- 
fédérés qui  s'étaient  rassemblés  dans  le  haut  pays  g  au 
nombre  de  sept  mille  hommes  reçurent  un  renfort  de 
prés  de  trois  mille  ^^^.  Ayant  bien  examiné  le  nombre 
et  la  position  de  Teonemi  y  et  attendu  pendant  dix  jours 
inutilement  qu'il  vint  débloquer  Gutenberg ,  ils  réso- 
lurent de  l'attaquer  derrière  ses  retranchemens  ^^.  La 
nouvelle  de  la  victoire  de  Triboldingen  enflammait 
leurs  courages.  Ils  passèrent  la  nuit  du  1 9  avril  dans 
Vadutz  et  Scban^à  trois  petites  lieues  de  Feldkirch.  Le 
samedi  20,  dès  l'aurore,  ils  marchèrent  du  côté  des 
retranchemens.  Ils  avaient  formé  trois  divisions.  L'une 
devait  attaquer  de  front  ;  une  autre  tenter  de  passer 
dwriére  les  retranchemens  là  où  ils  s'aj^uyaient  à  la 
montagne  ;  la  troisième ,  forte  de  deux  mille  hommes 
commandés  par  Heini  WoUeb,  d'Uri,  gravir  le  Lan- 
uengast  ^^^  Un  homme  de  la  contrée,  Ulrich  Mariss,  la 
condoisit  par  le  sentier, qu'il  connaissait^.  Au  milieu  de 


r  Voy.  pour  les  détails  de  ce  rassemhlemeiit,  ibid,,  p.  266,  S66. 

«M  Pirkhtimer,p.  72,  porte  le  nombre  des  Confédérés  à  20,000;  mais 
il  n'était pasméme  de  la  moitié  d*après  les  listes  fournies  pour  la  répar- 
lilîoii  des  contributions  de  goerre,  et  l'on  ne  peut  pas  supposer  que  œs 
listes  soient  restées  an-dessous  de  la  réalité  i  A»  Z.  DLXXI,  i ,  id  :  Zu- 
ridi425,  Locemeeoo,  Un  720,  Schwys  l.UO,  Unterwalden  560, 
Zong200,  Claris  622,  Gastihal  ii4,  Gams  48,  Vi^agenthai  i99  Ja 
vOle  de  St-Gall  553  ,  le  seigneur  de  Sax  160 ,  Appeniell  960 ,  les  trois 
lignes  des  Grisons  i,600,  les  geos  de  Tabbaye  de  St-Gall  600,  Wec- 
denberg  496 ,  Rapperschwyl  56 ,  Tokenbooig  66è ,  le  Haut  pays  (  Ober- 
land  )  &87.  ToUl  des  soldats  9,860  ;  il  rerenait  ainsi  à  chaque  homme 
66  sehellings  snricois ,  total  8,846  florins. 

***  hcscammamdanê  u/ricoUâ  Zurich,  2  avril.  Les  Grisons  durent.asBÎé- 
ger  Gutenberg ,  et  Sargans  envoyer  ses  mineurs  vers  le  fossé. 

«M  Jnêkelm;  7««Aadi,etc  ' 

A  C7est  ainsi  qne  te  fait  est  raconté  par  PyuggtfT.  dans  sa  C4rAii^Mi« 
FêUkîrek,  p.  54.  Un  usage  qui  subsiste  encore  conârme  son  récit.  La 
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ce  chemin  rotde  et  difficile  ^  Wolleb  encouragea  sa 
troupe  par  la  prière  et  par  l'assuraace  du  auccès  ^^. 
A  la  vue  des  trois  cents  artilleurs  qui  occupaient  la 
sommité  ^^^,  tout  prêts  à  faire  feu  y  les  Confédérés  se 
couchèrent  par  terre  pendant  la  première  décharge, 
puis  pénétrèrent  dans  leurs  rangs  avec  impétuosité  et 
les  culbutèrent.  WoUdt>  envoya  cent  hommes  à  leur 
poursuite;  lui-*mème^  avec  les  dix-neuf  cents  autres i 
marcha  contre  la  horde  d'acier  qui ,  plus  has ,  occu- 
pait une  seconde  élévation.  Les  retranchemens  ne  la 
protégèrent  pas  ;  ils  furent  franchis.  Les  ennemis  firent 
boane  contenance  ^^^,  ne  s'éhranlèrent  point,  mais  se 
défiendirent,  intrépides,  impénétrables;  au  milieu  du 
feu,  du  bruit  des  trompettes  et  des  tambours  on  enten- 
dait les  cris  :  k  Ilapprochez«-vous ,  Confédérés ,  rappro- 


«emaîne  sainte  ,  dom  une  procesnon  qui  a  lies  à  Fnstenc  on  prie  pour 
ta  tees  de  ccqk  dont  Ubidi  Marias  a  causé  la  mort  dans  cette  bataille, 
lie  peuple  dit  alors  qpi'on  prononce  des  malédictions  contre  Ini.  Zelimé- 
ger,Vi,  S69,  S70,  n.  Sa. 

**>  «  Lonqio'ils  eirent  fait  «ne  pertie  da  ckemin ,  le  chef  descendit  de 
cheval,  et  ordonna  que  loos  ae  mîasent  à  genoux  et  dissent  dnq  pofar  et 
dnq  «M,  en  pensant  «ni  souffrances  et  à  It  mort  du  Sauveur  et  à  ses  cinq 
blessURS,  mfin  que  par  ses  souffrances  amèies  et  sa  mort  il  leur  doonlt 
force  et  pouvoir  contre  leurs  ennemis,  etc.  ;  »  ensuite  il  ijenta  :  «  Que  nul 
•  de  nous  n'ait  d'inquiétude  maintenant  sur  l'issue  ;  suive^moi  au  nom 
t  de  Dieu  ;  »  alors  sis  escaladèrent  la  montagne  escarpée,  s^aidant  despiedi 
et  des  mains  et  se  soutenant  les  uns  les  autres  comme  ils  purent  • 
Têekudi. 

MI  Aiuimlm:  THhuâiç  CmmpbetL  ^  Qlonts-Bloskeitti  place  sur  la 
sommité  ta  deux  miHe  ennemis  ;  nous  avons  suivi  dans  le  texte  le  réoil 
de  M.  Zellw^^,  fondé  sur  des  docmnens  pta  complets  et  sur  l'étude 
"des  lieux*    C«  M* 

«•*  GlouU •  essayéde  ocanifier  ta  redis  ^AmMm,  de  Tukw^,  ds 
Campbell  et  celui  ,du  capitaine  [Selùirpf,  qn'on  tninvara  dans  ta  Piéem 
JmiifiMii9€$  BOUS  ••  IX,  mail  îci  ion  rédt  coaftmdanl  ta  dewilctdMis 
prindpata,  mms  ifubaidonnMs»    4}.  M. 
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chea-Yoïis!  »  Ce  signal  fut  celui  de  la  déroute.  Les  Al* 
kmaods  ne  purent  soutenir  une  nouvelle  attaque  des 
Suisses  ^^ }  leurs  deux  premiers  rangs  ayant  mordu  la 
poussière ,  Farmëe  entière  se  débanda  et  ne  tarda  pas 
à  fuir  ^^  jusqu'au  bas  de  la  montagne.  Là  les  fuyards 
voulurent  se  réunir  avec  les  leurs  à  l'abri  du  der- 
niar  retranchement;  mais  déjà  la  seconde  division  des 
Confédérés  venait  de  le  tourner  ou  de  le  franchir.  Les 
ennemis,  dans  leur  fuite,  se  précipitèrent  contre  les 
lances  des  Suisses;  à  peine  deux  cents  hommes  échappé* 
rent  à  la  mort.  Tous  les  Confédérés  se  réunirent  à  cette 
heure.  La  division  qui  avait  attaqué  les  retranchemens 
de  front >  gravit,  avec  les  deux  autres,  la  montagne 
par  laquelle  la  route  mène  à  Frasten^.  Les  alliés  furent 
obligés  de  changer  de  position  ;  ils  passèrent  par  Growis 
sur  la  rive  droite  de  l'IU,  où  ils  voulurent  attendre  les 
eimemis. 

Hâni  WoUeb  modéra  l'ardeur  belliqueuse  des  Cou* 
fédérés,  qui  brûlaient  d'attequer  sans  retard.  Il  leur 
conseilla  de  serrer  les  rangs  et  d'attendre  Tattaque  de 
reanemi  sur  la  hauteur.  Le  général  en  chef  de  l'armée 
alliée,  Burkhard  de  Knorringen,  blanchi  sur  les  champs 
de  bataille ,  ne  voulait  pas  non  plus  commencer  le  corn* 
baU  Dans  sa  position  avantageuse ,  ayant  l'Ul  devant 
lui,  appuyé  aux  collines  de  Siegberg  et  de  Gowis,  les 
flancs  protégés  par  l'artillerie  et  la  cavalerie ,  il  aurait 

"*  SdoD  Têckwdl  les  ennemis  ne  résistèrent  pas  longtemps  ;  selon 
Anêkdm,  éarantage  ;  to  Uitrê  n*  IX  cto  nos  PiUu  jiutifieaiivef  et  Pirkkêi 
«er .-  m  Fît  prclinm  ingens  obstinftteqQe  ab  atraqne  parie  pHOgnatar ,  ac 
îngens  editor  cèdes,  etc.  •  P.  raconte  aussi  la  ruse  de  guerre  des  Confé- 
dérés; ce  qni  n^avait  pas  réussi  aux  Itnpériank  près  de  Fussach  ,  réussit 
ieianSiiiases. 

^  Pirkkeimer. 
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préféré  attendre  les  Suisses.  Mais  remportement  de  éh 
troupes  méprisa  les  conseils  de  son  expérience,  et  mè-* 
me  ses  ordres  ;  elles  passèrent  la  rivière  et  se  disposè- 
rent k  l'attaque.  Knôrringen ,  prévoyant  Tissue,  garda 
la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  auprès  de  lui  pour 
couvrir  la  retraite.  Il  ne  fit  passer  sur  Vautre  rive  que 
cent  cavaliers,  afin  d'empêcher  que  l'infanterie  ne  fut 
cernée.  L'immobilité  des  Confédérés  irrita  chez  leui*s 
adversaires  l'impatience  d'en  venir  aux  mains.  En  dé- 
pit de  tous  les  avertissemens ,  ils  montèrent  impétueu- 
sement la  montagne  pour  attaquer  les  Suisses.  L'artil- 
lerie des  alliés  était  répartie  sur  les  deux  flancs.  La 
batterie  de  droite  ayant  fait  sa  décharge^  les  Confédérés 
voulurent  se  jeter  sur  les  assaillans.  «  Pas  encore,  chers 
i)  Confédérés,  n  s'écria  WoUeb,  «  il  n'est  pas  temps 
»  encore.  »  Mais  après  le  premier  feu  de  la  batterie  de 
gauche  :  <(  Maintenant,  »  dit-il,  «  le  moment  est  venu^ 
»  chers  Confédérés ,  élancez-vous  sur  les  artilleurs  qui 
»  ont  tiré  les  derniers ,  ils  sont  sans  défense ,  et  quand 
»  les  autres  tireront  ce  sera  autant  sur  les  leurs  que  sur 
»  nous.  »  Quoique  blessé  à  la  gorge  d'un  coup  de  feu, 
il  conduisit  ses  troupes  contre  les  ennemis;  avec  un  des 
siens  il  se  glissa  sous  les  lances,  qu'ils  relevèrent  de 
leurs  deux  hallebardes  ;  les  Suisses  purent  alors  péné- 
trer dans  ces  rangs  serrés.  Transpercés  par  leurs  frères 
d'armes  tous  deux  tombèrent ,  victimes  de  leur  patrio- 
tisme. Du  côté  des  alliés,  le  commandant  des  milices 
du  Wallgau,  Nein  de  Nenzingen  périt  un  des  premiers. 
Pour  remplacer  WoUeb,  le  valeureux  baron  de  Sax 
courut  aux  premiers  rangs  ;  mais  les  soldats  le  repous- 
sèrent pour  n'avoir  pas  à  pleurer  une  seconde  fois  un 
capitaine  chéri.  Les  alliés  virent  tomber  leurs  premiers 
rangs;  les  derniers  s'enfuirent  au-delà  de  la  rivière. 
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Les  Clonfédérés  se  jetèrent  avec  une  ardeur  redoublée 
sur  leurs  adversaires  et  les  poursuivirent  jusque  sur  la 
rive  opposée.  Leurs  propres  chefs  les  rappelèrent,  crai- 
gnant que  la  cavalerie  allemande  ne  les  enveloppât  ^^. 
Protégée  par  celle-ci  ^  l'infanterie  des  alliés  se  replia 
sur  Feldkirch  ^^.  Sa  perte  fut  grande  ;  les  plus  braves 
étaient  restés  sur  le  carreau  ;  celle  des  Suisses  fut  pro- 
portionnellement très-faible  ^^'  ;  mais  le  nombre  des 


**'  •  FloTius  laluset  profundas  a  montîbus  per  yallem  torrentis  instar 
mens.  •  Pariant  des  Confédérés  :  t  Penecntores  illi  non  conlenti  hostes 
altoa  amnem  fogasse ,  connexisbrachiis,  ne  aqas  abriperentor  impeto, 
ipsi  quoque  flamen  transgredi cœpenint  »  Pirkheimer,lt, 

^*  GtouU  ayant  commis  beaucoup  d'erreurs  dans  le  narré  de  cette 
bataîUe ,  faute  de  connaître  les  lieux ,  M.  Zellwéger  s*est  appliqué  à  con- 
cilier les  récits  de  Béding,  VII,  990-996 ,  de  l'auteur  anonyme  d'un  ma- 
nMtcrit  déposé  aux  archives  d^tatdes Grisons,  de  Pirkkeimev,  159-1 44,  et 
la  relation  de  la  bataille  que  G,  dEmerthofen  envoya  le  29  avril  à  N5rd- 
fingen  et  qui  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  Schmid  ;  il  a  concilié  de 
même  ces  écrivains  avec  la  disposition  des  lieux.  L'action  héroïque  de 
Wolleb  est  rapportée  par  Pirkheimer,  dans  la  relation  grisonne  qu'on 
vient  de  citer  et  dans  une  autre  relation  numaterite  déposée  aux  mêmes 
archives.     G.  M. 

***  révite  avec  Pirkheimer  de  préciser  le  nombre ,  et  j'emprunte  quel- 
<{ue  chose  de  son  expression  :  «  Hoc  constat  (du  côté  des  Autrichiens) 
optimum  quemque  et  animosissimum  ferro  absumptum  et  erant  illi  non 
nlnm  milites ,  sed  et  prestantiores  regionis  illius.  >  D'après  les  meilleu- 
res chroniques  suisses  plus  de  4tOOO  ennemis  furent  tués  ;  d'après  la  Ut' 
ire  des  commandans  zuricois  G.  Gôldli  et  R.  SteinbrQchel ,  du  22  avril 
(A,  Z.  DGX,  2 ,  86  ),  ils  trouvèrent  2,200  morts  en  visitant  les  deux 
champs  de  bataille;  selon  la  lettre  n*  IX  de  nos  Pièces  Jugtifieativee^  il  y 
eut  plas  de  8,000  morts.  Campbell  a  le  même  nombre,  mais  on  ne  voit 
pas  clairement  s'il  y  comprend  ou  non  mille  qui  se  noyèrent  dans  l'Ill. 
«  Les  alliés  eux-mêmes  évaluèrent  leur  perle  à  2,000  hommes;  Anshelm^ 
If,  897,  la  porte  à  8,000  tués  et  i,800  noyés.  Les  Gonfédérés  estipièrent 
leur  propre  perte  à  11  hommes,  les  relations  souabes,  à  800.  La  vérité , 
dit  M.  Zellwéger,  n.  86 ,  se  trouve  probablement  entre  ces  deux  extrê- 
mes; la  relation  grisonne  manuscrite  qu'il  cite,  rapporte,  d'accord  avec 
les  relations  sooabes,  que  la  division  qui  attaqua  les  retranchemens  par- 
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blefidés^  conàidéraUa  ^^®.  Cinq  drapeaux  conquia^  Jient 
teatea,  dix  gpros  canons,  dont  on  donna  deux  au  baron 
de  $ax>  cinq  cents  arquebuses  à  crochet,  et  uoe  nuUi«- 
tude  de  cuirasses  formérmt  les  trophées  de  la  victoi- 
re'''^; les  Confédérés  enunenèrent  aussi  une  grande 
quantité  de  bétail  que  les  soldats  rassembléreat  dans 
toute  la  vallée  jusqu'à  Nenzingen ,  et  qui  fut  oonduil 
à  Werdenberg  avec  le  reste  du  butin.  Les  Suisses  pleu- 
rèrent leur  brave  chef  Heini  WoUeb  ;  son  courage  et  sa 
mort  firent  oublier  que ,  par  des  brigandages ,  par  la 
violation  de  la  parade  donnée,  il  avait  plus  d'une  fois 
déshonoré  la  Confédération.  Ses  dernières  paroles 
avaient  été  des  exhortations  à  la  bravoure  et  des  as* 
surances  de  victoire  ^'^^. 

devant  eut  beaucoup  à  souffrir  ;  c'est  ce  que  coofirme  égalemeot  le  Ma- 
nusifrit,  F.  30 ,  de  la  bihUothècpe  de  la  ville  de  St  GalL     G.  M. 

«7«  Anêhelnu, 

*'*  Selon  Àruhetm,  ^  drapeaux,  2  tentes,  10  gros  canons;  selon 
Ttcliudi,  5  petits  drapeaux  »  5  gros  canons ,  dont  les  deux  meilleurs  ta- 
rent donnés  en  présent  au  baron  Ulrich  de  Sax;  il  ajoute  :  •  On  trouva 
aussi  lances  et  artillerie,  chariots,  armures,  cuirasses  et  quelques  belles 
tentes,  dont  nne ,  marquée  aux  armoiries  de  Feldkirck ,  était  tonte 
neuve.  •  Campbell  :  4  drapeaux ,  dont  un  fut  entraîné  par  1111 ,  4  gros 
canons,  beaucoup  de  poudre,  de  plomb,  d'armes  etd'aigent.  "^Les 
chiffires  dans  le  texte  appartiennent  ^  la  relation  de  M.  Zellwéger.    C.  M. 

*^*  Le  seul  Anshelm  juge  cet  homme  avec  impartialité  :  «  Guerrier 
turbulent  et  audacieux ,  »  dit-il,  «  il  a  souvent  fait  à  la  Confédération  du 
bien  et  du  mal.  •  Les  faits  suivans  servent  de  preuves  à  Tappui  de  ce  ju- 
gement :  £n  1497  il  snrprit  le  cblteau  de  Masox,  et  s'en  «mpara  pour  le 
compte  du  duc  de  Milan.  Il  voulut  aussi  attaquer  les  Florentins  dans  la 
Confédération ,  de  concert  avec  son  frère  Pierre  »  au  mépris  de  la  pro- 
messe faite  avec  serment  ;  WoUeb  jura  dans  Luceme ,  au  nom  des  saints, 
de  se  présenter  pour  cette  action  devant  le  Petit  et  le  Grand  Conseil, 
puis  il  s'évada.  Recés,  Luceme,  23  sept  1497.  R.  r<c4.,  1 ,  144.  On  lui 
permit  le  1"  mairslReeéê,  Luceme)  de  se  retirer  au  pays  des  Grisons, 
parce  qu'il  promit  de  se  comporter  bien;  tbais  on  lui  imposa  la  condi- 
tion de  ne  pas  emmener  plus  de  vingt  hommes. 
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Fatigués  I  n'ayant  phi»  rien  à  craindre  daTemitim, 
les  ▼ainqueurs,  à  l'heure  du  couchev  du  soleil^  se  je** 
tèrent  à  genoux  et  remercièrent  Dieu.  Suivant  Tusage 
ils  demeurèrent  pendant  trois  jours  sur  le  champ  de 
bataille.  Les  habitans  du  Wallgau^  craignant  k  puni- 
tion de  leur  perfidie,  attendaient  avec  inquiétude  la 
BouTeUe  de  l'issue  de  la  bataille»  Le  premier  cadavre 
iju'on  retira  de  1111 ,  à  Feldkirch  y  était  celui  d*un  Con- 
fiidëré  ;  joie  générale  ;  mais  bientôt  une  multitude  de 
eadkivres  autriehiens^  amenés  par  les  flots,  et  quelques 
fuyards  apprirent  la  Yàrité^^^.  La  terreur  s'enqiara  de 
tontes  les  âmes.  Huit  cents  veuves  et  orphelins ,  pré- 
oédés  de  prêtres  qui  portaient  la  croisL  et  Thostie ,  yin*- 
rent  an^devant  des  Confédérés  dans  une  attitude  sup- 
pliante et  poussant  des  cris  lamentables.  Ils  deman- 
dèrent avec  larmes  qu^après  tant  de  désastres  on  leur 
épargnât  le  pillage  et  l'incendie.  Émus  de  oe  spectacle, 
les  vainqueurs  consentirent  à  leur  demande,  et  se 
contentèrent  d'une  contribution  de  guerre  de  huit 
mille  florins  qu'on  leur  promit.  Huit  otages  en  garan- 
tirent le  paiement  ^''^.  Les  Suisses  rentrèrent  dans  leurs 
foyers,  (^  || 

Tandis  que  Parmée  confédérale,  au  terme  de  sa  camr 
pagne  glorieuse ,  se  rassemblait  sur  les  bords  du  Rbin^ 
les  Antrichicne  surprirent  la  Thurgovie.  Le  1 1  avril 


«'*  Têêk^di  rapports  le  faU  rdatif  ans  cadaww»  Pirkhêmêr  <tit  ^e 
Icaosnlien  »  aprè»  élre  reiiéa  speclaieaiB  oisifs  du  combat,  ^enfolrsnt  à 


*7*  AmMêim,  TMAïutielo.  »  CA.  citée  n.  c  ci-desaua.  Si,  comme  le 
dit  la  charte,  les  babitani  da  Wallgau  conserrèreut  la  liberté  de  pi)ler 
d  drinceodier  sur  le  territoire  suisse,  ce  ne  fut  probablemeat  pas  une 
conditioD  eaptesaa»  aimiqse  le  fait  observer  M.  ZeUmég§r,  mais  une  ré- 
serve mentale.    C.  M, 
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de  grand  matin  ^  comme  tout  dormait  encore ,  iU  cul- 
butèrent les  postes  des  villages,  voisins  de  Constance , 
et  tuèrent  les  Confédérés  dans  leurs  lits.  Plusieurs  {Mi- 
rent s'enfuir,  mais  sans  souliers ,  sans  armes,  beaucoup 
sans  habits  ^^^«  Les  Lueemois,  postés  en  arriére,  ac- 
coururent ,  mais  durent  céder  au  nombre  et  perdirent 
leurs  deux  canons  ^'^^.  L'ennemi,  méprisant  les  avis  des 
vieux  militaires,  se  crut  le  maître  de  tout,  et  laissa  un 
libre  cours  à  ses  passions  et  à  sa  vengeance  ^"^^  Les  uns 
incendiaient  les  maisons  ,  d'autres  ayant  trouvé  des 
provisions  de  viandes  et  de  vin  faisaient  bombance; 
d'autres  encore  s'étaient  achemines  vers  Constance  a&n 
de  mettre  leur  butin  en  sûreté  ^'^^.  Les  Suisses  appelés 
par  le  tocsin,  par  les  signaux,  par  lesfîiyards^  à  sauver 
la  patrie ,  arrivaient  de  tous  côtés  vers  le  Schwader- 
toch'*^^.  Oswald  de  Rotz,  commandant  des  Unterwal- 
diens,  guerrier  expérimenté  ^^^,  vint  le  premier  avec 

^'^  «  II  j  eat  une  telle  angoisse  que  plusieurs  Confédérés  s'enfuirent 
sans  souliers  et  sans  armes.  >  Tschudi;  ÀnsheCm;  BiiUinger;  Lucemed' 
SoUure,  13  avril.  Ch,  Mém,,  XII,  dS.  Pour  le  nombre  on  varie  entre  9  et 
ft8,000. 

*'•  LueemeàSoleure,  48  avril;  SehodeUr. 

<77  EQU'autres  Anshelm  :  Burkhard  de  Brandis  (de  Kandeck?  )  égotg^ 
dans  relise  un  septuagénaire,  en  cheveux  blancs,  estropié  par  la  petite 
,  vérole,  et  couché  devant  l'autel.  Il  dit  aussi  en  poussant  des  cris  sau- 
vages t  •  Qa'il  allumerait  un  incendie  ri  grand  que  Dieu,  asrisiar^Varo* 
en-ciel,  clignerait  des  yeux  pour  éviter  la  chaleur  et  la  fumée  et  retirerait 
ses  pieds.  > 

"^  Tachudi,  parfaitement  d'accord  avec  Ànshelm:  cllf  se  croyaient  en 
sftreté  et  ne  craignaient  personne  ;  un  grand  nombre  avaient  nettoyé  les 
cofires  ;  quelques-uns  emmenaient  bled,  vin,  lits,  meubles  de  toute  espèce; 
beaucoup  portaient,  au  bout  de  leurs  arquebuses,' des  chaodnms,  des 
marmites,  des  poêles;  tous  retournaient  à  Constance,  etc. 

*'•  Anshelms  Tsekudi;  L.  Édlibaeh;  Pirkhêim£r,lù. 

*••  Voy.  ci -dessus,  n.  52  :  nous  le  nommercyis  encore  plus,  d'une 
fois. 
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quelques  centaines  d'hommes  ;  à  la  tête  d'un  plus  grand 
B<xnbre  Rodolphe  Has^  de  Lucerne  ^^K  Celui-ci ,  ayant 
rassemblé  près  de  deu}^  mille  hommes  ^^^  dans  une 
dairiëre  de  la  forêt ,  leur  exposa  de  quelle  manière  in- 
finne  on  avait  égoi^  leurs  frères  au  lit^  combien  il 
serait  honteux  d'abandonner  les  canons  et  de  ne  pas 
vei^^  l'outrage  reçu  ;  il  ajouta  que ,  l'ennemi  actuel- 
lemeut  occupé  au  pillage  et  dispersé^  «  il  était  facile  de 
le  vaincre  y  mais  que  s'il  rassemblait  ses  forces,  il  se- 
rait diffîdle  de  l'arrêter  :  ainsi  donc  la  vengeance  ou  la 
mort^^^I  »  Tous  jurèrent  de  se  venger  oji  de  mourir, 
se  mirent  à  genoux ,  firent  leur  prière  et  traversèrent 
silencieusement  la  forêt.  Instruits  de  la  position  de  l'en- 
nemi par  des  éclaireurs,  ils  firent  un  contour  pour  le 
prendre  en  flanc ,  puis  l'assaillirent  avec  des  cris  et  au 
bruit  du  tambour.  Il  lui  fut  impossible  de  former  ses 
rangs;  il  fit  une  décharge  sans  résulta  t;  l'infanterie  ne  put 
résister  à  l'impétuosité  des  Suisses ,  les  cavaliers  seuls 
combattirent  courageusement.  BurkharddeRandeck^^^ 
se  mit  à  leur  tête  et  tomba  ;  beaucoup  de  cavaliers  des^ 
cendirent  de  cheval  :  le  comte  Wolf  de  Fûst^d^erg, 
toujours  au  fort  de  la  mêlée,  exhortant  ici,  menaçant 


*M  SehodeUr.   D'après  D.    SehUUng,  il  périt   dans  la  baUille  de 
Domeck* 

**'  Les  chroniques  fédérales  ne  parlent  qoe  de  1500 ,  mais  la  lettre 
citée,  de  2,000. 

'^  Têchadi  et  SehodeUr,  Le  premier  :  >  Si  les  deux  canons  de  Lncerne 
n'tTaient  pas  été  lii,  ils  n'aaraient  pas  osé  l'entreprendre.  • 
'  ***  c  Gelm-ci  avait  auparavant  prodigué  les  paroles  impertinentes  ; 
il  annonçait  qu'il  marcherait  le  premier  contre  les  Confédérés;  que  s'il 
avait  penr«  il  s'enduirait  le  front  avec  de  la  fiente  de  vache  et  planterait 
une  queue  de  taureau  sons  les  ceintures  ;  que  s'il  venait  i  ébre  tué,  on 
devait  le  mettre  dans  une  pièce  de  canon  et  le  tirer  contre  les  amans  des 
vadies.  •  Tëchudi. 
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]k ,  fut  entraîné  par  les  ftiyard«  y  dont  beauecmp ,  99m$ 
d'une  terreur  panique^  se  précipitèrent  dans  le  lac,  et 
beaucoup  se  blessèrent  dans  les  chausse^trappes  qu'ils 
avaient  placées  eux-mêmes  ;  plusieurs  coulèrent  à  fond 
avec  des  barques  surchargées.  A  Constance  on  sonna 
toutes  les  cloches  y  et  pendant  longtemps  on  n'osa*  pas 
ouvrir  les  portes.  Les  Confédérés  cessèrent  bientôt  la 
poursuite ,  arrêtés  par  la  prudence  de  leurs  chefs  et 
par  les  coups  de  feu  qu'on  leur  tira  de  Gottlieben.  Ils 
remercièrent  Dieu  de  la  victoire  et  ramassèrent  le  bu- 
tin ^^^.  Parmi  les  nombreuses  pièces  d'artillerie  con* 
quises ,  celles  qui  leur  firent  le  plus  de  plaisir  furent 
les  deux  que  les  Lucernois  avaient  perdues  ^  deux  au- 
tres fort  grandes  aux  armes  de  l'Empereur ,  enfin  un 
canon  que  là  ville  de  Constance  avait  fait  fondre  pour 
cette  campagne  et  appelé  la  Bourse  y  parce  qu'elle  comp* 
tait  payer  de  cette  bourse  la  contribution  de  guerre 
promise.  Ils  trouvèrent  en  outre  quelques  drapeaux  et 
beaucoup  de  chariots  remplis  de  munitions  et  de  pro« 
visions  de  bouche  *^®.  Leur  perte  fut  peu  de  chose'", 
mais  celle  des  ennemis,  considérable  '^*.  Les  habitans 
de  Constance  demandèrent  un  sauf-conduit  poor  cher- 
cher les  cadavres  des  leurs.  Ils  l'obtinrent,  et  l'on  vit 


'"  Nous  donnons  la  description  de  la  bataille  principalement  d'apris 
Anshelm  et  T$ekudi:;  nous  avons  aussi  tiré  parti  de  Pirkheimer,, 

***  Jnêketm;  Têehudi.  Chariots  cbaigés  d'arqqebnaes  à  crochet,  de 
vin,  de  sel,  de  farine.  BuUinger.  Des  drapeaox  de  Ravenaboorg ,  Mem- 
mir^en,  Wangen,  Isny,  Waldsée.  SefunUter,  Tsckudi  et  L.  Edlikack  dé- 
crivent la  longueur  et  la  pesanteur  des  canons. 

^'  Selon  Anêkelm  et  Rahn,  seutement  SO  hommes,  non  compfia 
ceni  qui  forent  surpris  et  tnés  an  point  du  jour. 

"'  Diaprés  les  chroniques  fédérales,  près  de  2,800,  d'après  la  Itttrit 
plus  de  1,000,  avec  ceux  qui  se  noyèrent  dans  le  lac. 
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arriver  im  ksg  et  triste  cortège  de  pirétres^  d'enfaiDSCt 
de  femmes  gémissantes;  ils  reconnurent  plus  de  eent 
eeQcitoyeDS,  les  HMniillèrent  de  leurs  pleurs,  et  les 
anmenérent  dans  la  yille  pour  leur  rendre  les  hoa-* 
neors  funèbres.  Les  autres  y  dépouillés  de  tous  leors 
fétemeos ,  restèrent  exposés  aux  oiseaux  et  aux  bêles 
sauvages  ^^'. 

A  peu  prés  dans  le  temps  de  la  bataille  de  Frastenz 
et  du  combat  du  Schwaderloeh^  au  mok  d'avril,  on 
entreprit  une  seconde  expédition  dans  le  Hégau. 
Quelques  hostilités  partielles  et  la  perfidie  des  comtes 
de  Sulz,  qui  avaient  promis  aux  Zuricois  de  rester  neu- 
tres, en  furent  les  motifs.  Dans  une  de  ces  rencontres 
se  distingua  principalement  la  garnison  zuricoise  de 
Hallau.  Une  tPM»pe  de  Confédérés  s'était  emparée  au 
mois  de  mars  de  ce  village  et  de  la  petite  ville  de  Nen-^* 
kirch  et  les  avait  forcés  de  prêter  foi  et  hommage  ^^, 
lorsque  les  Impériaux  eurent  occupé  GottUeben  eq 
Thufgovie;  ces  trois  localités  appartenaient  à  Tévèqoe 
de  Constance.  La  garnison  suisse  et  les  habiteas  de 
Hallau  enfermèrent  leurs  biens  les  plus  précieux  dans 
l'ég^se  entourée  de  hautes  murailles  ^^^  Un  jour  se 
présentèrent  des  lansquenets  ;  ils  s'enfuirent,  lorsque 
les  Confédérés  marchèrent  contre  eux,  et  ils  les  atti- 
rèrent ainsi  dans  une  embuscade  ;  puis  réunis  à  elle, 
ils  attaquèrent  impétueusement  les  Suiases,  qui  ne 
gagnèrent  le  cimetière  qu'avec  peine.  Les  ennemis 

*>*  Cent  trente  bourgeois  de  Constance  furent  troavés  là.  Amhelm  et 

Tê€hudi. 

'**  C'étaient,  pour  la  plopart,  des  Zuricois.  Le  capitaine  VlrUh  Zur 
Kinden  à  Zurich,  34  mars.  A,  Z.  DCX,  5,  SO;  Ttehudi, 

*•*  Ttehudi. 


\ 
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incendièrent  le  village ,  cernèrent  et  canonnérent  U 
cimetière.  Les  Confédérés,  toujoi:tr8  prêts  à  la  mort, 
estimant  l'honneur  plus  que  la  vie,  mais  conservant 
même  dans  un  péril  extrême  leur  présence  d'esprit, 
remarquèrent  l'incurie  de  leurs  adversaires,  et  pri- 
rent la  résolution  audacieuse  de  les  repousser.  Cin- 
quante hommes  restèrent  pour  la  défense;  les  autres, 
au  nombre  de  deux  cent  cinquante,  se  jetèrent  sur  les 
assiégeans,  qui,  surpris,  s'enfuirent  bientôt,  malgré 
la  supériorité  du  nombre;  l'honneur  des  Suisses,  les 
biens  des  habitans  étaient  sauvés  ^^^. 

L'armée  confédérée  mit  premièrement  le  siège 
devant  Thiengen,  petite  ville  dans  un  site  charmants 
l'entrée  de  la  Forêt-Noire^*^.  Les  seigneurs  de  cette 
ville,  les  comtes  de  Sulz,  en  avaient  commis  la  garde  au 
vaillant  chevalier  Didier  de  Blumeneck ,  ennemi  juré 
des  Suisses  ^^  ;  la  réputation  de  ce  chef,  la  force  de  la 
garnison,  des  boulevards  neufs  et  une  artillerie  nom** 
breuse  et  bien  servie  promettaient  une  résistance 
opiniâtre  ^*^.  Mais  à  peine  la  ville  fut-elle  cernée  et 
quelque  peu  maltraitée  par  le  feu  des  assiégeans,  qu'à 
la  surprise  générale  le  curé  vint  demander  grâce  poar 


">  Schaffbuiê  à  H.  Trulierey  et  Conr.  Partem,  à  Zurich,  28  mars. 
A.  Z.  DGX,  8,80.  Jaequeê  Thyg  dZuriclu  Ibid,  DCX,  2,  48.  Ànihelm; 
Têchudi;  L.  EdUbaeh. 

^^  Cette  expédition  fot  décidée  dms  une  dièle  de  Zorich  ;  les  troupes 
des  cantons  de  Zurich,  Berne,  Lucerne,  Zoug  et  Friboorg  devaient  s'as- 
sembler le  18  avril  à  Eglisau  et  Kaiserstuhl.  Becét^  semaine  de  Pftques. 

***  Amhelm;  Ttehudi;  SekodeUr, 

***  Lettre  n*  VIII  de  nos  Piéeee  Jiuiifieativeê,  Les  chefs  det  Fribour- 
geoU  à  Fribourg,  i8  avril.  Co,  M.  VIL  Quelques-uns''portent  la  garnison 
à  1,000  hommes,  d'antres  à  1,200.  Pirkkeimer,7i  :  ■  Milleeqoitum  pre- 
sidiom  cum  vexillis  doobus  peditum.  • 
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ks  habitans;  Didier  de  Blumeneck  s'était  secrètement 
enfui  ^^.  Lies  Confédérés  demandèrent  d'abord  qu'on 
se  rendit  sans  condition  (1 8  ayril)^  ensuite  ils  promi- 
rent la  vie  sauve  à  tous  les  habitans ,  n'exceptant  que 
vingt  gentilshommes ,  les  Juifs  et  les  Suisses.  Quel 
spectacle  digne  de  pitié  de  voir  habitans  et  soldats,  en 
chemise,  un  morceau  de  pain  dans  une  main,  un  bâton 
dans  Tautte,  sortir  entre  deux  haies  de  Confédérés  ^^"^l 
Les  gentilshommes  condamnés  à  mort  obtinrent  leur 
grâce  moyennant  une  forte  rançon  ^^^;  les  soldats 
durent  jurer  de  ne  pas  porter  les  armes  contre  les 
Suisses  jusqu'à  la  paix*;  on  enjoignit  avec  menaces  aux 
gens  de  la  Forêt-Noire  qui  se  trouvaient  dans  la  ville 
d^engager  leurs  concitoyens  à  rendre  hommage  aux 
Confédérés  ^^^.  D'entre  les  Juifs  un  tireur  habile 
éprouva  le  plus  de  rigueur.  On  le  livra  aux  Fribour- 
geois  dont  il  avait  tué  l'artilleur  en  chef.  Suspendu  par 
les  pieds  à  un  arbre  peiidant  vingt-quatre  heures ,  il 
demanda  un  prêtre,  assurant  que  la  mère  de  Dieu  lui 
était  apparue  pour  lui  sauver  la  vie  et  le  convertir  à  la 
religion  chrétienne  ;  sa  demande  lui  fut  accordée  et 
on  se  contenta  de  lui  trancher  la  tête^^^.  Les  vain- 
queurs trouvèrent  à  Thiengen  de  Tarlillerie  et  des 

iM  u  Didier  de  Blomeneck  s*esquiv4  d'ime  manière  adroite,  et  laissa  lès 
siens  dans  un  baia  de  vapenr.  •  BoUingèr;  Pirkheimer, 

«•7  BmUinger. 

***  Il  y  avait  parmi  eux  Jean  de  Baldeck,  Rodolphe  de  Griesen,  le 
bailli  Poley  de  Rischach,  Françob  de  Roggenbach,  le  bailli  Hsfeli,  le 
seoétaire,  le  barbier,  et  le  cordonnier  du  comte.  Beeeg,  26  avril; 
TâchÊidi;  jimhelm,  Celai*ci  ajoate  :  •  Quelques  gentilshommes  s'enfui- 
rent nos,  entr^antres  le  jeune  Jean  de  Fflrst  • 

***  Lettre  n*  VIU  de  nos  Pièce»  justificative»  ;  lettre  de»  FrÂhourgeoi», 
Keeé»,  26  avril;  Aneheim;  Tuhadi;  Schodeler. 

>**  TtehuM,  avec  les  détails. 
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Aimilion»  en  abondance  et  quelque»  ilrapeaux. 
Gommme  les  paysans  y  ayaient  transporté  une  grande 
partie  de  leurs  biens,  le  reste  du  butin  eût  été  ocMisidé^ 
rable  si  des  flammes  subites  et  rapides  ne  l'eussent  pas 
déroré  presque  tout  entier  ^^^ 

Non  loin  de  là  s'élevait  le  château  fort  de  Kissenberg  ; 
on  le  somma  de  se  rendre  (21  avril).  La  ganûson 
brava  le  péril.  Mais  le  lendemain  matin  voyant  pointés 
près  des  murs  les  canons  que  les  Confédérés  avaient 
hissés  avec  des  cordes  pendant  la  nuit,  elle  se  rendit, 
et  sortit  libre  ;  les  Suisses  occupèrent  le  château  ^^^. 

Ayant  puni  la  perfidie  des  comtes  de  Sulz,  les  Confé- 
âétés  se  rappelèrent  les  menaces  du  comte  de  Lupfen , 
qui  avait  demandé  pour  lui  le  comté  de  Kibourg  après 
la  conquête  projetée  de  la  Suisse  ^^^;  ils  se  portèrent 
devant  Stûhlingen  (23  aviil).  Le  comte  s'était  enfui; 
la  petite  ville  ouvrit  ses  portes  à  condition  qu'<m  ne  la 
livrerait  pas  aux  flammes  ;  mais  à  la  suite  d'un  pillage 
désordonné  le  feu  éclata  tout«à-coup  ^^. 

^*  La  plupart  dn  chroniques  nkKA  rejettent  ki  ctœ  de  oedénUK 
snr  des  yoîsIos  ,  précédemment  pillés  par  les  habitans  de  Tbiengen. 
Jnshelm  :  «  C'est  un  fou  qui  a  mis  le  feu  k  la  ville;  celle-ci  a  brûlé  tota- 
lement contre  le  gré  des  Confédérés.  •  On  lit  dans  la  lettre  dei  eheft 
fribourgeois  du  22  avril,  Co.  M.,  VII  :  «  Nous  avons  réduit  la  petite 
ville  en  cendres  et  rasé  le  petit  chftteaii. 

^*  Les  eapiiaineê  xaricoU  à  Zmrieh,  21  avril.  A.  Z,  DGX,  S,  17; 
Anêhelm;  Ttehudi, 

>•*  Têehadi,  Rmkn. 

'**  «  StAhlingen  a  été  pris  faiea  matio;  on  vonlaiiy  mettre  garnison  : 
la  unit  a  fait  changer  de  conseil^on  iTest  décidé  à  piller  le  chiteaa,  pois  à 
le  braier;  on  a  Cfrdomié  de  bien  partager  le  butin  :  mais  toot»à-conp 
chacun  s'y  est  précipité;  ils  se  sont  mis  à  piller  avec  tant  de  désordre 
qu'ils  se  frappaient  les  uns  les  autres  d'estoc  et  de  taille.  »  Les  eapiiaiwt 
zwrieoiê  d  ZmrUh,  24  avril.  A.  Z.  DCX,  2,  14*  à»  ÛM  de  T$ehmdi  les 
Confédérés  avaient  promis  de  ne  pas  incendier. 
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Quoique  plus  ^^;iiée  et  défendue  par  uti  château 
fort,  la  petite  ville  de  Blumenfeld  n^eut  pas  un  sort 
plus  heureux  (29  avril).  La  garnison  résista  quelque 
temps,  mais  obtint  néanmoins  la  vie  sauve  ^^^;  une 
grande  quantité  de  provisions  de  guerre  et  de  bouche 
ainsi  que  beaucoup  de  meubles  qu  on  avait  amenés 
2^206  fyfQQt  oonsumés  par  le  feu^^.  La  dame  de 
Roseneck  donna  un  bel  exemple  de  tendresse  conju- 
gale :  on  lui  permit  d  enlever  ce  qu'elle  avait  de  plus 
précieux  ;  elle  emporta  son  mari  sur  ses  épaules.  Les 
vainqueurs,  touchés  de  son  action»  lui  laissèrent  encore 
ses  joyaux  ^^. 

Comme  dans  des  occasions  précédentes  la  discorde 
ralentit  la  marche  victorieuse  des  Confédérés.  Les  uns 
voulaient  quon  s'emparât  des  petites  villes  et  des 
châteaux  du  voisinage  ^^;  les  autres  que,  selon  l'arrêté 
de  la  diète ,  on  ch^chât  l'ennemi  en  rase  campagne  ou 
qu'on  assiégeât  les  grandes  villes  (4*^  mai)^^^;  Berne 
reçut  la  nouvelle  que  le  canton  de  Soleure  était  me**- 

^^  Les  ehêfi  fribourgêoi»  à  Fribourg,  30  avril ,  Co.  M»,  VU  t  •  Nous 
tfooft  «siégé  Blamenfeld  pendant  deux  jours;  ceux  du  château  se  sont 
TÎgoureusement  défendus,  mais  ils  ont  dû  se  rendre  à  merci,  et  d'après  le 
énni  de  la  guerre  on  les  a  rentoyés  un  bâton  à  la  main»  etc.  »  Teehudi  dît 
qn*!!  s^j  trouvait  iOO  lansquenets,  qui  se  défendirent  vigoureusement. 

^*  •  U  y  avait  aussi  de  grandes  provisions  de  fruits,  de  bled,  d'avoine 
et  de  farine,  estimées  à  plus  de  10,000  florins,  en  outre  on  monceau  de 
meubles  transportés  là  pour  les  sauver  ;  il  semblait  qu'on  ne  pouvait  pas 
enporier  tout  cela  en  deux  ou  trois  jours  ;  on  dit  qu'il  y  avait  plus  de 
1500  boisseaux  de  oéréaleSi  »  Les  eapkainet  zmrieoit  à  Zarich,  30  avrîL 
A.  Z.  DGX  i,  20. 

''^  L0eltre  de$  ehef$  fribeargeeiê,  50  avrii;  TsehudL 

^*  Anehelm;  Bakn. 

^  Les  ekefê  fribourgeoù  à  Fribourg^  1*'  maL  Co.  M.,  VU. 

*>*  Lettre  éee  chef*  friboergwU  à  Fribouig,  30  avril  Anghelm, 
TuhmdL 
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nacé^*^  Tous  reprirent  le  chemin  de  leurs  foyers  avec 
des  chariots  lourdement  chargés  ^^^,  non  sans  s'accnser 
réciproquement  de  corruption^  de  trahison  et  de 
couardise^^^.  Les  Soleurois  écrivirent  à  Berne  et  à 
Fribourg^**,  que  las  d'être  harcelés  continuellement 
par  rennemi^  ils  étaient  entrés  dans  le  Sundgan^  et 
avaient  pris  et  brûlé  le  château  de  Hseisitigeny  qu'en 
conséquence  ils  requéraient  instamment  leur  prompte 
assistance»  Les  Fribourgeois  se  rendirent  en  hâte  par 
Liestal  à  Muttenz  ^^^.  Aux  portes  de  Bâle  quelques 
Confédérés  triomphèrent  dans  un  petit  combat  ^^^.  La 


'**  Lettre  des  ZurieoU,  dn  30  avril  ;  des  Fribourgeois,  da  1^  mai  ; 
Anshelm,  Tschudi,  BuUinger, 

^^^  •  Avec  des  voitures  et  des  chariots  bien  chargés.  •  Ttekmii, 
Ansltelm  et  L*  Edlibaeh, 

^**  Principalement  les  Bernois  :  •  On  disait,  petits  Bernois,  neltoie- 
cofTres,  voleurs.  Confédérés  welsches,  bons  pour  organiser  une  fuite.  * 
Anshelm  et  Tséhudi,  Dans  le  Reeés  de  Lueeme,  27  mai  (ft.  5.)f  Berne  et 
Friboui|  se  plaignent  de  ce  qu'on  leur  témoigne  du  mépris  et  leur  adresse 
des  paroles  injurieuses  au  sujet  de  la  dernière  expédition  dans  le  Hégaa, 
de  ce  qu'on  les  traite  de  nettoie-coffres,  etc.  > 

^*  hes  chefs  fribomrgeois  à  Fribottrg,  6  mai,  Co,  M.,  VIL  Les  chsft 
soleurois  à  Soleure,  2  mai,  Gh,  Mém.,  XII,  49,  prient  que  l'on  exhorte  les 
Confédérés  jour  et  nuit 

^*  Le  château  était  habité  par  le  neveu  de  l'évéque  Bernard  Ze  Rfayne, 
qui,  selon  Anshelm  et  Tschudi,  avait  gravement  insulté  les  Confédérés. 
Ceux  de  Bienne,  de  la  Nenveville  et  de  Lan^eron  assistèrent  aussi  à  la 
prise  du  village.  Les  chefs  soleurois  à  Soleure,  Domeck,  22  avril 
Ch*  Mém,f  Xn,  88. 

^'  Les  Confédérés  avaient  établi  une  embuscade.  Anshelnu  Ce  diro- 
niqnenr  et  Tschudi  disent  que  le  comte  Jean  d'Ortenstein  ftit  tué  là* 
Anshelm  ajoute:  «  Les  Franciscains  emmenèrent  le  comte  dans  leur  cou- 
vent ;  le  sacristain  de  Thonne  vendit  son  casque  pour  50  florins.  •  Qui 
ne  se  rappelle  ici  le  gracieux  récit  des  Alpenrosen  de  1814,  p.  H^  ^ 
suiv.  ?  BuUinger  rapporte  ce  qui  sait  :  «  Deux  comtes  s'enfuirent  dans  le» 
vignes  près  de  BMe  et  se  cachèrent  dans  un  cabinet  ;  une  femme  les  vit  s 
l'un  des  fugitifs  lui  donna  sa  chaîne  d'or  pour  qu'elle  ne  les  trahît  ptf* 
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aroupe  suisse  9  reoforcée  par  des  Zuricois^^^  et  des  Lu- 
eemois^^^,  alla  chercher  les  ennemis  dans  Blozhekn  et 
Habsheim  ^^^ ,  et  ne  pouvant  pas  les  atteindre  ^  elle 
pilla  et  brûla  quelques  villages  ^^,  et  voulut  assiéger 
Pfeffingen  et  Landskron^^,  lorsque  les  Bernois  et  les 
Fribourgeois  se  portèrent  au  secours  des  habitans  du 
Val-de-Moutiers.  Bernard  Ze  Rhine ,  neveu  de  Tëvè- 
que  de  Baie  et  propriétaire  du  château  de  Hsesingen , 
ayaat  rassemblé  quelques  troupes  ^^^,  dévastait  cette 
vallée  par  vengeance.  Les  Bernois  le  rencontrèrent  in- 
opinément au  pied  du  mont  Rébetsch,  et^  saisis  d'é- 
pouvanie,   s'enfuirent  jusqu'à  Bienne  et  Nidau  en 

^'^  «  Ils  ont  logé  dans  nn  villa^  un  escadron  de  Solearoîs  ;  Tavoyer  de 
Soleure  a  la  tête  chaade  ;  il  est  à  craindre  qu'il  n'engage  quelque  affaire 
et  que  nous  ne  puissions  pas  contenir  vos  soldats.  •  Les  capitaines  zuri^ 
toU  à  Zmrich,  2  mai.  A.  Z.  DCX,  2.  3. 

^*  Les  chefi  toUuroiê  à  SoUmre,  10  mai. 

»*  Gà.itf^at.,XiI,  69. 

'^  €  Les  Confédérés  poursuivirent  les  ennemis,  brûlèrent  Uapkissen 
et  Péduîaîrent  bien  des  gens  à  la  misère.  >  Schodeler,  On  possède  une  Ut- 
ire  fort  agréable  du  25  février  1500,  par  laquelle  Hapklshetm  redemande 
k  Sdeare  la  doehe  de  l'église  de  St. -Martin.  •  qui  appartient  non  à  la 
commiuie,  mais  à  l'église  et  par  l'église  à  SL-Martin ,  »  {Ch,  Mém,,  XV, 
ÎB);  elle  a  été  imprimée  dans  le  Solot.  fVockenbUtt,  1811 ,  p.  800.  Dans 
le  reeéë,  Zuricb,  20  févr.  1500  (A.  S,),  on  exhorte  Berne,  Luceme,  Fri- 
bonig  et  Soleure,  à  faire  en  sorte  que  leurs  gens  qui  ont  détourné  75 
mootonis  appartenant  à  Albert  Znr  Stral,  de  Bftle,  fournisseur  de  vivres 
des  Coofédérés  (ci-dessous  n.  584j»  l'Indemnisent  pour  cette  perte. 

***  Les  Bernois  et  les  Fribourgeois  avaient  promis  d'asai^er  Pfeffin- 
gen. «  Ge  n'était  que  mensonge  :  près  de  Ste. -Marguerite  ils  nous  ont 
abandoiués  honteusement  ;  mais  Luceme  et  le  Landeron  sont  restés  au- 
près de  nous  :  louange  et  reconnaissance  è  jamais  !  •  Les  chefs  eaUuroù  à 
•Solewtf^Wallenbouig,  12mai.  CA.  M/m.,  XU,  75.  D'un  autre  côté,  la 
lettre  des  ehefê  fribourgeois  â  Fribourg,  du  12  mai  (Co.  M. ,  VUj,  dit  que 
ks  Bernois  se  f&chèrentà  cause  du  manque  de  vivres  et  du  dénuement 
de  leurs  soldats. 

'^  De  Delémont  et  de  Zwingen,  suivant  Anshelm, 

IX.  .  lo 
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abandonnant  un  chariot  ;  heureusement  pour  eux^  les 
ennemis  battirent  aussi  en  retraite  ^^'.  La  tentative  de 
punir  des  incursions  réitérées  ne  réussit  pas  davan- 
tage22*. 

Au  milieu  de  ces  victoires  des  armes  suisses  depuis 
les  Alpes  grisonnes  jusqu'au  Sundgau ,  l'Empereur  se 
disposait  à  continuer  la  guerre  avec  plus  d'énergie.  Il 
apprit  dans  les  Pays-Bas  la  disgrâce  de  la  Ligue  souabe, 
conclut  une  trêve  avec  le  duc  de  Gueldre***,  et  écrivit 
de  Fribourg  en  Brisgau  aux  États  d'Empire  ^^  : 

«  Nous  avons  précédemment  déjà  signalé  aux  États 
»  la  conduite  orgudlleuse  des  Confédérés  et  avons  re^ 
»  quis  leur  secours  contre  ces  ennemis.  A  présent  que 
M  la  situation  est  devenue  plus  critique ,  quoique  en- 
n  gagé  dans  une  guerre,  nous  nous  sommes  rendu  en 
»  personne  à  la  diète  d'Empire ,  et  avons  résdu  avec 

^^  Le  récit  le  plus  exact  de  rensemUe  de  ces  Aits  est  cdni 
^jinêhêim.  Gtspard  Vom  Stem  coounandait  les  Bernois;  des  Friboar- 
geois  et  des  Biennois  les  accompignaieot.  «  Lorsqu'il  vit  rennemi  de 
trop  près,  il  recala  par  pradence,  mais  qoeUpies-uns  conmpenl  avec  une 
extréoie  vitesse  et  sans  s'arrêter,  même  à  Bienne,  et  ne  se  crurent  en  sftreté 
qu'au-delà  du  lac,  à  Nidau  ;  les  Fribooigeois  abandonnèrent  même  nn 
diariot;  mais  les  ennemis  reculèrent  de  leur  côté.  »  Le  banneret  DU- 
tinger  tomba  de  cheral,  et  mourut  des  suites  de  sa  chute.  A  l'occasion 
de  cet  officier  et  des  plaintes  sur  la  conduite  des  Bernois  dans  le  H^n, 
Anêheim  fait  cette  léfleiion  :  f  Le  capitaine  de  l'empereur  Darius  dit 
qu'un  troupeau  de  cerfs  conduit  par  un  lion  serait  plus  redoutable  qu'on 
troupeau  de  lions  conduit  par  un  cerf.  > 

^^  A  propos  de  cette  nouvelle  incursion,  U  wuUrg  ti  la  eornnumtuoé  ée 
M'inst$r  écrit  d  Bmme  {Ch.  Jf^m.,  XII,  7t)  que  quatre  villages  furent 
brAlés.  L'expédition  des  Confédérés  est  mentionnée  dans  les  Uttre»  dm 
€hefê  fribtmrgtou  à  Fribourg,  Bienne,  10  juin.  Co.  M.,  VIL  Selon 
Pi^g^»  I9  i^S,  la  garde  welscbe  s'y  trouvait 

***  Fugger, 

'^  La  letire  du  tt  avril  dans  les  A.  Z.  DGX,  I,  71  imprimée  dans  le 
Mttêée  êuiêse,  année  17SS,  pi  408  etsuiv. 
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•  runanimké  des  princes ,  des  comtes  et  des  villes , 
n  dliumilier  ces  ennemis.  Mais  afin  que  chacun  sache 
»  combien  leur  conduite  est  injuste  et  leur  origine  dé- 
»)  loyale  ^  nous  allons  en  tracer  ici  le  tableau. 

»  Les  trois  pays^  Uri ,  Schwyz  et  Unterwalden  se  sont 
>» soulevés  d'abord  contre  les  ducs  d'Autriche^  leurs 
»  maîtres  légitimes ,  au  mépris  de  rhonneur,  du  droit 
netderéquité,  puis  liés  par  des  sennens  impies^  ils 
M  ont  enlacé  astucieusement  dans  leur  alliance  trom- 
»  pense  leurs  voisins^  comtes,  cheraliers,  nobles, 
Mécuyo's^'^  tous  relevant  de  TEmpire,  ou  bien  ils 
M  leur  ont  enlevé  leurs  sujets  et  les  ont  tués  eux-mé- 
»  mes  ;  en  outre  ils  se  sont  emparés  de  biens  ecdésias- 
»  tiques  et  séculiers.  Nous  et  nos  ancêtres  avons  sup- 
M  porté  ces  désordres  patianment  et  en  silence,  quoique 
nies  Confédérés,  gens  égarés  et  pervertis,  aient  tou- 
»  jours  embrassé  le  parti  de  l'injustice  ;  mais  aujour- 
M  d^i,  tandis  que  les  Turcs  menacent  la  chrétienté 
#>  a  vee  des  forces  puissantes ,  ces  hommes,  pires  que  des 
n  Turcs  et  des  païens,  sans  déclaration  de  guerre,  sans 
»  réserver  leur  honneur,  contrairement  au  droit  éta- 
»  bli ,  pénétrent  dans  l'Empire ,  en  ravagent  une  partie 
»  par  les  flammes ,  en  incorporent  une  autre ,  appelée 
»  la  ligue  Grise,  dans  leur  Confédération  monstrueuse, 
j»  de  sorte  qu  a  présent ,  chose  affreuse  à  entendre  !  des 
w  membres  du  saint  Empire  romain  soutiennent,  con- 
»  tre  leur  propre  suzerain ,  ces  paysans  insôlens  et  im- 
»  pies ,  dépourvus  de  vertus  et  de  titres  de  noblesse. 
D  Une  arrogance  pareille  ne  saurait  demeurer  impunie 
»  plus  longtemps  ;  autrement  la  dirétienté  serait  bon- 
»  nie,  l'honneur  de  fa  nation  allemande,  outragé.  Nous 

^^  Sait  une  longue  liste  de  ces  personnages. 
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»  voulons  tnen  croire  qu'il  y  a  parmi  les  Confédérés  des 
»  hommes  loyaux  qui  abhorrent  cette  conduite  et  sa- 
»  vent  que  jusqu'à  présent  l'ennemi  a  plus  souffert  que 
M  les  nôtres  dans  les  combats  ;  mais  deux  de  leurs  ar- 
»  mées  foulent  le  sol  allemand  ;  le  peuple  est  effrayé  et 
»sans  défense;  nous  nous  sommes  en  conséquence 
>)  proposé  f  comme  chef  de  l'Empire  »  de  les  combattre 
»  en  personne  y  et  de  rassembler  à  cet  effet  des  troupes 
^  considérables.  Nous  exhortons  ainsi  tous  ceux  qui 
»  verront  les  présentes  à  nous  joindre  sans  délai,  de  jour 
*)  et  de  nuit,  et  à  n'ajouter  foi  qu'à  cet  écrit ^^^.  »  Des 
sermons  «  contre  ces  impies  paysans  »  appuyèrent  les 
sommations  de  l'Empereur  ^^^,  et  des  hordes  innom- 
brables accoururent  des  frontières  de  Hongrie  et  de 
Pologne  et  du  fond  des  Pays-Bas ,  pour  venger  la  ma- 
jesté offensée  du  saint  Empire  romain  ^^. 

De  leur  côté  les  Confédérés  ne  négligèrent  rien  pour 
4X)nserver  leur  gloire  et  les  avantages  conquis.  Ils  ren- 
forcèrent la  plupart  des  garnisons  ^^^  ;  les  Bernois  et  les 
Soleurois  établirent  des  postes  pour  être  promptemént 
informés  de  chaque  événement  ^^^  ;  on  demanda  du 


*^  Noas  reprodaisons  cette  missive  stuvant  l'esprit  et  U  lettre  ;  il  est 
inotilc  de  monlrer  la  fausseté  de  la  plupart  des  assertions. 

'^*  Àmhelm  rapporte  qu*&  Tabingue,  où  il  se  troovaît  alors,  il  enten- 
dit des  prédicateun  parler  aussi  mal  des  Confédérés  qne  des  Turcs. 
MuUmgernooïmB  le  doctfiar  Maocarius  comme  ayant  précité  à  Gonstanœ 
contre  les  Confédérés. 

"»  Têekttdi  :  PirkheinUr,  71,74. 

2»!  D'après  plusieurs  reeés  déjà  cités. 

^^  Berne  à  Seiêore  le  10  mai  <CA.  Mém,,  XH,  6S),  annonçant  i'Inlen- 
t&on  d'établirdes  postes  :  le  21  juillet  (CA.  Mém.,  XUI,  62)»  rapportant 
qu'on  en  a  établi  comme  préeédemmenU  II  eslfiiperflu  de  rappeler  qu'il  ne 
s'agit  pas  ici  de  postes  à  notre  manière;  on  établissait  de  deux  en  deux  on 
de  trois  en  trois  lieues  des  hommes  chargés  de  recevoir  les  lettres  et  de 
les  transporter  plus  loin. 
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cours  au  roi  de  France  *'•,  et  l'on  envoya  une  déléga- 
tion pour  chercher  l'artillerie  promise***. 

Avant  de  raconter  les  événemens  arrivés  dans  les 
Grisons  et  leurs  conséquences ,  jetons  un  coup-d'œil 
sur  la  situation  des  garnisons  suisses  **^.  Le  camp  de- 
vant Dorneck  était  incessamment  engagé  dans  de  petits 
combats  et  entreprenait  des  excursions  ;  trois  villages 
soleurois  furent  pillés  et  livrés  aux  flammes*^.  Le  long 
des  rives  de  l'Aar^  depuis  Gosgen  jusqu'au  Rhin^  nais- 
saient souvent  des  tumultes*'''^  mais  il  n'y  eut  de  ren- 
contres dignes  d^étre  mentionnées  que  prés  de  Lauf- 
fenboui^  et  de  Waldshut.  Un  jour  les  Confédérés 
voulurent  enlever  sur  le  pâturage  les  bestiaux  des  ha- 
bitans  de  LaufTenbourg  ;  ceux-ci ,  par  hasard  ou  par 

^*  «  MboDig  est  chargé  d'envoyer  à  l'heure  même  au  roi  de  France 
sa  députatîon  au  nom  de  tous ,  pour  le  prier  de  venir  à  notre  secoure 
contre  femiemi  avec  ses  troupes  et  son  artillerie,  de  passer  avant  tout 
dcMontbelliard  dans  le  Sundgau  et  d'organiser  son  expédition  de  façon 
à  tenir  tête  à  Tennemi,  car  l'ennemi  noue  aeeiége  avec  dee  forcée  ei  coneidé- 
rablee^  et  lee  nôtres  eont  ei  Mvieéee,  que  noue  ne  pouvone  envoyer  que  peu  de 
secoure  à  S,  M.  royale,  »  ^ecés,  Zurich,  26  avril. 

s**  Beeée,  Zurich,  8  maL  A.  Tech.,  I,  162. 

^*  Ici,  dans  Tintérél  de  la  liaison  des  faits,  nous  ne  suivons  pas  l'ordre 
chronologique. 

3Si  Séewen,  Hochwald  et  B&ren.  Guillaume  Sur  (Sure,  Suren,  Suiy, 
p^re  d'une  famille  solenroise  nombreuse  et  considérée  )  écrit  à  Soleure 
de  Licstall,  14  juin  (CA.  Mém,^  XUl,  ii6)  :  Nous  vous  mandons  qu'au- 
jourd'hui vendredi,  de  bon  matin,  nous  avons  été  attaqués  à  Séewen  par 
environ  4>000  Autrichiens  qui  avaient  amené  avec  eux  8  serpentines, 
chacune  traînée  par  trois  chevaux  ;  ils  nous  ont  tué  âx  hommes,  et  brûlé 
S.  n.  et  B.;  les  châteaux  de  Séewen  et  de  Baren  sont  encore  debout  à 
%otre  disposition,  comme  auparavant;  mais  quelques  soldats  m'ont 
abandonné,  etc.  » 

"^  Les  lettres  d^V.  Kûffer  (ci-dessus  n*  ik^)  sur  les  événemens  de 
cette  contrée  sont  très- intéressantes  et  instructives;  elles  sont  imprimées 
dans  le  Solot.  fVochenblait,  1S18,  p.  378  et  suiv.,  avec  une  notice  sur 
leur  excellent  auteur. 
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ignorattoe  de  ce  projet  ^  avaient  conduit  leur  bétail  sur. 
la  rive  opposée  du  Rhin  :  les  Suisses  réussirent  si  bien 
à  les  attirer  dans  une  embuscade  (  1 1  juin)^  qu'il  leur 
eAt  été  facile  de  s'emparer  de  Lauffenbourg  ^^^. 

Le  combat  prés  de  Waldshut  offrit  plus  de  péril  (26 
juin).  Plusieurs  centaines  de  Confédérés,  qui  avaient 
passé  le  Rhin  et  porté  dans  la  Forèt-Noire  le  pillage  et 
l'incendie  y  voulant  retourner  chez  eux ,  rencontrèrent 
près  de  Waldshut  les  ennemis,  maîtres  d'im  défilé  que 
traversait  la  route.  Les  Suisses  les  attaquèrent  avec 
tant  d'impétuosité  que,  favorisés  par  le  désordre  des 
fuyards  et  par  la  nuit,  ils  rejoignirent  les  leurs  sans 
avoir  perdu  uu  seul  homme  et  riches  d'im  butin 
considérable  ^^^. 

La  tranquillité  régnait  depuis  Eglisau  jusqu^à  Stein, 
mais  non  dans  le  Schwaderloch  ^^^.  Les  Confédérés 
firent  la  joyeuse  capture  d'une  barque.  La  voyant 
venir  de  Lindau,  lourdement  chargée  (5  juin),  ils  ^'en 
approchèrent  dans  de  petits  bateaux.  Les  bateliers  s'en 
.aperçurent,  abordèrent,  coupèrent  les  anneaux  appuis 
des  rames,  jetèrent  celles-ci  à  l'eau  et  s'enfuirent.  Les 
Suisses,  munis  de  rames,  de  cordes,  remirent  la  barque 

^*  Anêkelm  et  Taehudi  ;  le  long  Félix  de  Btde  commandaîl  là* 
s**  Tsehttdi:  Il  j  avaitprès  de  1500  Confédérés,  Zaricob,  Schwytois, 
btbitans  du  comté  de  Bade  et  de  l'Argovie;  les  commaDdans  étaient 
Heini  Muller ,  de  Zurich,  et  le  bailli  Schiffli  de  Schwyz;  les  ennemis 
étaient  près  de  3,000,  dont  300  lansquenets,  qui  voulaient  surprendre 
Lûtkem  et  ceux  de  Waldshut.  Tichudi  dit  du  butin  :  «  On  partagea  ensuite 
l'aigent  enlevé  :  chaque  soldat  reçut  une  pièce  de  bétail  et  quelques 
menblea.  •  L.  Edlibach  :  «  Ils  ont  ramené  plus  de  500  pièces  de  bétail.  » 
Anêhelm  6*accorde  avec  Tun  et  Tautre. 

'**  D.  FrauenfM  eiJean  Siapfer  à  Zurich,  U  mai,  A.  Z.  DCX,  «,  25, 
Vacontent  une  petite  rencontre  dans  laquelle,  suivant  Tsehudi,  Louis 
Tscbudi  se  distingua  en  combattant  avec  un  noble  de  Weingarten. 
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à  floi,  et  malgré  les  tentatifres  de  ceux  de  CoMtance 
ponr  h  refirendre,  ils  l^ameDèrenl  à  bon  port.  L'excel- 
lent TÎn ,  la  viande  fumée  qu'ib  y  trouvèrent ,  les  gà-» 
teaux  qu'ils  firent  cuire  égayèrent  cette  victoire^  car  la 
barque,  destinée  pour  la  garnison  de  Conetance,  ame- 
nait des  villes  sooabes,  souliers,  canons,  pique»,  balle- 
bardes,  mimitions,  vin  et  provisions  de  bouebe^^^ 
Avant  cette  prise ,  les  Souabes  avaient  éeboué  dans 
une  tentative  de  débarquement  sur  les  rives  du  lac  de 
Constance  ^^^.  Depuis  Rkeincek  jusqu'aux  Alpes  rhé« 
tiennes,  le  pays  fut  exempt  de  ces  attaques  imprévues  ; 
mais  ks  Grisons  subirent  toutes  les  terreurs  de  la 
guerre.  Soumis  à  une  rude  épreuve,  ils  se  montrèrent 
dignes  frères  des  vainqueurs  de  Morgarten  et  de  Sen»* 
paeh.  Maîtres  des  retrancbemens  pr^  de  Fraetenz ,  les 
Tyroliens  avaient  fortifié  un  camp  dans  la  Malserbeide, 
plaine  belle  et  fertile,  près  de  la  source  de  l'Affige.  Ce 
camp  que  la  rivière  protégeait  dans  la  plaine,  s'élevmt 
sur  les  flancs  des  montagnes,  défendu  par  un  double 
aliatlis  d^arbresy  par  des  tours  en  bois,  par  une  artille- 
rie nombreuse,  et  occupé  par  douze  mille  bommes  ^^^. 

^*  m  Lonqu'îb  déchargèrent  la  barqae,  ils  trouvèrent  quelques  cen- 
taines de  paires  de  souliers,  plus  de  cent  boisseaux  de  bled«  plus  de  60 
grandes  pièces  de  lard  et  d'autre  viande,  quelques  tonneaux  de  benne, 
beaucoup  de  vin ,  une  grande  quantité  de  poudre,  du  sel,  des  lances  et 
des  hallebardes  ;  le  tout  fut  partagé  loyalement;  ils  se  mirent  à  faire  la 
cuisine,  et  se  régalèrent  avec  ce  que  les  villes  souabes  avaient  envoyé  à 
leurs  milices  à  Constance.  »  Têehudi,  Anshelm,  SchodeUr, 

>*>  SekodêUr;  Campbell  et  Rahn  nomment  Hom  comme  le  lieu  oA  le 
débarquement  devait  s'opérer. 

^*  Jn»hetm  et  Ttehûdi  s'accordent  à  désigner  8,000  hommes  des 
bords  de  l'Âdige  réunis  sous  10  étendards,  2,000  artilleurs  et  1500 
lansquenets.  Zurich  d  Fribourg,  28  mai.  Co.  M.,  VII.  Campbell,  au 
commencement  du  chapitre  43*,  parle  de  15,000  hommes  en  tout;  c'est 
principalement  d'après  lui  que  nous  donnons  la  description  du  camp. 
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De  là  les  ennemi»  inquiétaient  les  villages  voisins  ^^^, 
pillaient  TEngadine  et  enlevaient  des  otages  ^^^;  le» 
Grisons  résolurent  donc  de  prendre  ces  retranchement 
d'assaut  ^*^. 

Dans  la  nuit  du  22  mai  ^  huit  mille  hommes  en  deux 
divisions  ^^'^  s'avancèrent  contre  le  camp.  L'une^  dan» 
le  but  de  le  tourner,  monta  le  Schlingenberg,  l'autre  at-^ 
tendit,  pour  l'attaquer  de  front,  qu'un  signal  annonçai 
l'arrivée  de  la  première  sur  la  hauteur.  Les  Tyroliens, 
instruits  de  ce  plan,  partagèrent  leur  armée  en  trois 
corps*  Le  premier  devait  arrêter  ceux  qui  gravissaient 
la  montagne  ^«S  mais  emporté  par  une  panique,  il 
s'enfuit  ^^^.  Au  lever  du  soleil,  les  Grisons,  aprèr'de 
grands  efforts,  atteignirent  le  sommet  de  la  montagne, 
donnèrent  le  signal  convenu,  descendirent  rapide- 
ment ^^,  rangés  en  forme  de  coin  ^^,  traversèrent  la 
rivière  ^^^,  attaquèrent  l'ennemi.  La  lutte  fut  longue  et 
opiniâtre.  La  vigueur  irrésistible  des  Confédérés 
ayant  fait  céder  la  première  division,  elle  se  replia  sur 
la  seconde  ^^  ;  ici  le  combat  se  renouvela  avec  plus  de 

^**  •  Les  Impériaux  attaquaient  joamellement  les  Grisons  et  leur  cao- 
stient  des  dommages.  •  TtehudL 

^*^  Anêkelm;  Tsehadi;  ComphtlL 

***  «  Unanimi  omnium  trinm  fœdenim  Rhaetonim  consilio.  »  Camp- 
belL 

247  D'après  la  lettre  de  Zurich  à  Fribourg  et  Ttehudi;  d'après  Am- 
kelm,  9,000;  le  nombre  que  nous  avons  adopté  est  déjà  considérable  ; 
celui  de  Campbell  (5,000)  est  trop  petit. 

**•  Jnshetm;  Tschudi, 

^*  Entièrement  d'après  CampbelL 

«M  CampbelL 
'  '**  •  En  ordre  de  pointe.  »  Amhelm. 

^^  Campbell;  «en  tête  les  chefs  Guilb.  Rin^iaset  Lomarenus  de  Lo- 
niarenis  ci  vallc  I^egunîtia.  • 

»'*  CampbelL 
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;  l*artillerie  ennemie  faisait  de  grands  raTa- 
ges  ^^.  Les  deux  corps  mis  en  fuite ,  le  troisième  se 
trouva  là  ferme^  impénétrable  ;  autour  de  lui  se  rassem- 
blèrent les  troupes  dispersées.  Les  Grisons,  fatigués  de 
la  route,  fatigués  du  long  combat,  comptant  beaucoup 
de  morts,  et  encore  plus  de  blessés,  désespérant  de  la 
victoire  et  de  la  vie,  attendaient  impatiemment'  leurs 
frères ^^.  Ceux-ci  vinrent  enfin,  sollicités  par  un 
messager  ^^  ;  leur  aspect,  le  bruit  de  leurs  cors  jetèrent 
l'épouvante  et  le  désordre  dans  les  rangs  ennemis^''. 
Le  pont  de  Glurus  se  rompit  sous  les  fuyards;  les 
vainqueurs  les  poursuivirent,  tirèrent  des  caves  et  des 
étables  ceux  qui  s'étaient  cachés ,  tuèrent ,  pillèrent , 
brûlèrent  jusqu'au  signal  de  la  retraite  ^^.  L'ennemi 
avait  perdu  quatre  mille  bommes  ^^^,  les  Suisses  quel- 
ques centaines  ^^^.  Cette  perte  fut  d'autant  plus  dou- 
loureuse que  le  retard  de  la  seconde  division  suisse  en 
était  la  cause;  son  commandant,  Didier  Freuler ,  de 
Schwyz,  l'avait  retenue;  la  fuite  seule  put  le  soustraire 
a  l'indignation  publique ^^^ 

^^  Campbell  dit  qo'nn  seal  coup  taa  sept  hommes,  et  dans  ce  nom- 
bre qoatre  frères. 

^*  En  grande  partie  d'après  Campbell,  comparé  avec  Anehelm  et 
Ttekmdi,  Selon  Campbell,  l'artilleur  envoyé  par  Trivnlce  se  montra  par- 
ticolîèrement  actif. 

»•  Tichmdi. 

*•'  Pirkheimer. 

^  Têchudi;  CampbeCl. 

^*  ZarUk  à  Fribourg,  •  Les  Grisons  ont  combattu  depuis  midî  jus- 
qa'àrhenre  de  vêpres  et  ont  tué  près  de  4,000  ennemis.  •  Jnskelm  et 
Ttekudi. 

'**  Trois  cents  morts  et  blessés  d'après  Campbell, 

^*  0  est  difficile  de  prononcer  un  Jugement  sur  Freuler,  Campbell 
l'excuse;  âsLnsXeReeéetU  Luceme,  9  juillet  (jR.  jTmA.,  1,  167  ) ,  on  agrée 
son  excnse;  on  vmt  par  le  Reeét  de  Zurich,  4  février  15  00  (A.  S,) ,  qu'il 


154  HISTOIRE  DE  LÀ  SUOBE. 

Le  butin  fut  considérabk  ;  on  y  trouva  la  bannière 
principale  du  Tyrol^%  phiaieurt  drapeaux^  des  ca« 
nona  de  divers  calibres  y  une  multitude  de  cuirasses  et 
d'armes^  et  un  bon  nombre  de  chariots  pleins  de  mnni- 
lions  ^^^.  Tandis  que  les  yainqneurs  s'en  réjoaissaient, 
<ni  égorgeait  leurs  concitoyens  à  Méran«  Les  ennemis, 
dans  leur  fuite,  arrivèrent  devant  cette  petite  ville , 
arrachèrent  aux  habitans  efirayés  les  otages  de  l'Enga»- 
diae  et  les  firent  mourir  dans  les  tourmens  ^^« 

Ce  désastre  et  la  vue  de  tant  de  misère  ne  cabnèrent 
pas  le  courroux  de  l'Empereur.  Il  écrivit  aux  Grisons 
une  lettre  pleine  de  promesses  et  de  menaces^^i  et  se 
rendit  dans  leur  voiBÎnage  pour  diriger  une  nouvelle 
invasion.  Soq  but  était  de  punir  des  rebelles^  de  tirer 
des  vivres  de  la  Yalteline  et  d'entretenir  see  relations 
avec  le  duc  de  Milan  ^^.  Un  des  chefs  les  pi»  habiles 

s'échappa  de  Coire  et  se  réfugia  dan»  Tasîle  de  Pfeffe»;  daos  le  Recà* 
Zurich,  5  mai  1500  {R.  Tsck.,  Il,  S) ,  il  se  plaint  de»  Grisons,  et  on  lit 
à  la  date  du  17  août  1501  (Reeés  de  Zurich,  R.  TscL,  II,  28)  :  -  Od 
accorde  à  Didier  Freuler,  sur  la  demande  de  Scfairj t  et  en  considératioo 
de  sa  pauvreté,  de  même  que  des  services  honorables  et  loyaux  qnll  i 
rendus  à  la  Confédération  dans  ses  guêtres,  ane  reeommandatioo  à 
S*  M.  le  roi ,  pour  qu'il  lui  accorde  des  secours  pécuniaires  néeosui^ 
à  sa  subsistance.  »  Malheureusement  cela  ne  prouve  pas  son  innocence, 
car  le  célèbre  aventurier  Un  Stegtr  reçoi  paiement  de  son  gouvcrne- 
mentet  des  Confédérés  un  secours  et  une  recommandation  pour  fEo"' 
perenr  (  voy.  sur  ses  destinées  Sobt.  fFochenbUat,  1815,  p»  441  et 
suiv.  )  ;  Freuler  était  son  compagnon  (P.  C.  5.,  1, 102). 

»"  «  La  bannière  du  Tyrol  est  suspendue  dans  l'église  de  Notre-D*»« 
à  Coire.  •  AnêhêUiu 

^*  Zurich  à  Fribowg;  Camphell;  Ànêkefm;  Têdmdù 

»*  CampbeUi  Tschudi. 

^*  Reeét,  Zoug,  12  juin.  R.  Tseh.,  1, 16$. 

^*  Déjà  avant  l'explosion  des  hostilité  les  Confédérés  avaient  des 
querelles  avec  le  duc  de  Milan.  En  date  du  11  mars  (  lUcei ),  on  se  pl«^ 
gnit  qu'il  raseemblail  des  guerriers  à  Bettinzone  ;  mais  il  leur  fit  de  bellef 
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de  cette  expédîlîoD,  fVUibald  Pirhheimer,  de  Nârem-** 
berg^  homme  distingué  dans  la  guerre  et  dan»  les  arts 
de  la  paix,  ami  d'Albert  Durer,  nous  a  laissé  une  ex- 
cellente description  de  cette  campagne  et  de  la  guerre 
entière  ^^''.  On  forma  une  élite  de  quinte  mille  hom- 
mes ;  l'Empereur  raccompagnait,  des  guides  instruits 
la  conduisirent  par  des  détours.  Les  vivres  manquant, 
Pirkbeimer  reçut  la  commission  difficile  d'en  amener 
de  la  Yalteline.  Le  chemin  traversait  plusieurs  monta- 
gnes hautes,  escarpées,  couvertes  de  neige  ;  partout  on 
avait  à  craindre  les  Griscms  irrités,  qui  connaissaient 
le  pays;  tantôt  l'humidité,  le  froid  et  la  fatigue,  tantôt 
la  faim  et  la  soif  rendaient  la  route  insupportable^  Les 


promesses.  Uri  se  plaint,  le  2  juillet  {Reeèê  de  Luoerne.  H.  Têch,,  \, 
ItS) ,  qoll  lev  avait  refusé  la  libre  vente  et  qu'il  avait  enlevé  à  leurs 
concitoyens  les  marchandises  achetées  ;  0  s'excuse»  dans  le  Rt9éi  de  Lu- 
cerne,  9  juillet  (A,  Ttelu,  1, 167).  d'avoir  refusé  aux  Grisons  la  permis- 
sion dTacheler  du  pain  et  du  vin,  et  dans  ce  même  recës  on  voit  que  Zu^ 
rkh,  Uri  et  Claris  arrêtèrent  un  courrier  à  cheval  «  porteur  de  lettres  du 
ciMBoelier  Pierre  Bononius  de  Tergtste  et  d^in  de  ses  chanceliers , 
nommé  Mathéo  Lang  (  était-ce  celui  qui  dans  la  suite  devint  évéque  de 
Gnrk?) ,  écrites  sous  le  sceau  du  duc  et  en  son  nom ,  en  langue  lom- 
barde, à  S.  M.  le  roi,  et  portant  que  le  duc  avait  envoyé,  à  plusieurs  fois, 
au  roî  des  Romains  des  sommes  considérables  d'argent  et  une  quantité 
de  cuinases,  de  lances,  de  mulets  et  d'antiea  objets  de  cette  nature,  etc.  • 

>*'.  D'une  famille  patricienne  de  Mûromberg,  né  en  1470  à  fiichstsedt, 
Pirkbeimer  se  distingua,  de  bonne  heure  dans  les  exereiœs  gymnasll- 
qnes.  Il  étudia  le  droit  en  Italie,  où  les  sciences  recommençaient  à  fleu- 
rir, Méprit  de  la  littérature  grecque  et  en  embrassa  l'étude  avec  amour. 
Cest  dans  la  guerre  de  Souabe  que  l'empereur  Mazimilien  fit  sa  con- 
naissance; il  l'attira  à  la  cour  où  il  demeura  jusqu'à  ce  que  sa  santé 
affaiblie,  l'amour  de  sa  ville  natale  et  de  ses  amis  le  rendirent  aux  scien- 
ces. 11  mourut  le  32  décembre  1580.  La  bonhomie,  la  sérénité,  la  sou- 
plesse et  le  courage  étaient  les  traits  principaux  de  son  caractère.  Il 
écrivit  an  éloge  de  la  goutte,  tourment  de  sa  vieillesse.  fVieUnd,  Mer- 
cure alUmand,  1776^  2*  trimestce«  p.  900  et  snir* 
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troupes  refusaient  de  gravir  le  Braglio  (Wormserjoch); 
Pirkheimer  marcha  le  premier.  Le  soleil  baissait; 
cependant  les  guides  assuraient  qu'on  pouvait  attein- 
dre la  cime  encore  de  jour.  Mais  la  neige  molle  et 
profonde  et  le  sol  glissant  ralentirent  la  marche; 
presque  épuisés  de  faim  et  de  fatigue ,  ils  ne  parvin- 
rent sur  la  hauteur  que  vers  minuit  ;  une  cabane , 
unique  dans  ce  lieu^  ne  put  les  recevoir  tous.  Après 
une  nuit  passée  si  mal^  ils  arrivèrent  le  lendemain  vers 
midi  à  Bormio ,  sans  oser  toutefois  se  livrer  au  repos, 
attendu  les  besoins  des  leurs  et  la  proximité  de  Tenne- 
mi.  Le  peu  de  vivres  qu'ils  trouvèrent  fut  chargé  sur 
des  bètes  de  somme ,  et  Ton  se  remit  prompte- 
ment  en  route.  Mêmes  difficultés  pendant  le  retour  : 
dans  un  endroit  il  fallut  faire  monter  les  chevaux  par 
des  échelles  ;  cependant  Pirkheimer  joignit  bientôt  une 
division  de  l'armée  autrichienne.  Ils  aperçurent  alors 
sur  la  montagne  qui  les  séparait  de  l'Engadine,  les 
Grisons  qui  leur  semblaient  un  vol  de  petits  oiseaux 
perchés  en  cet  endroit.  Comme  ils  gravissaient  la  mon- 
tagne, les  Grisons  lancèrent  contre  eux  des  quartiers 
de  roc,  mais  qui  s'enfonçaient  dans  la  neige.  Cependant 
les  Impériaux  n'atteignirent  la  cime  qu'après  qu'une 
division  assez  forte  eut  tourné  les  ennemis^  Tandis 
qu'ils  avançaient,  une  avalanche  excita  de  l'efl&oi ,  puis 
des  rires.  Elle  descendit  avec  un  fracas  épouvantable, 
enveloppa  quatre  cents  hommes,  mais  tomba  tout-à- 
coup  en  poussière.  Ceux  qu'elle  avait  engloutis  repa-* 
rurent  Tun  après  l'autre,  celui-ci  privé  de  ses  armes, 
celui-là  de  sa  coiffure  ou  de  sa  chaussure ,  beaucoup 
ayant  de  légères  contusions.  Mais  le  manque  de  vivres 
se  fit  sentir  plus  poignant  que  jamais,  lorsque,  au 
coucher  du  soleil ,  ils  atteignirent ,  dans  la  belle  Enga- 
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dine^  riche  en  bourgs  et  en  villages^  la  rive  gauche  de 
rinn  au  cours  rapide;  les  habitans  avaient  emmené 
toutes  leurs  provisions  et  mis  le  feu  à  leurs  demeures. 
Par  bonheur  on  put  sauver  un  pont  jeté  sur  Tlnn; 
après  deux  jours  de  marche^  après  avoir  perdu  bien  des 
hommes  restés  en  arrière  de  fatigue  ou  morts  de  faim, 
on  rentra  dans  le  Tyrol,  racontant,  pour  tout  exploit,  la 
dévastation  du  pays^^^.  Les  ennemis  partis,  les  Confé- 
dérés vinrent  au  secours  des  Grisons  ^^^;  mais  appre- 
nant que  les  Autrichiens  a vaientabandonné  l'Engadine, 
une  partie  rebroussa  chemin ,  une  partie  accompagna 
les  Grisons    dans  une  expédition    insignifiante,  en 

Peu  de  temps  avant  cette  entreprise  si  malheureuse 
pour  les  Autrichiens  (mai),  les  Confédérés  avaient  ra- 
vagé de  nouveau  le  Hégau.  Parvenus  sans  résistance 
jusqu'à  Stokach^"^^,  ils  commencèrent  le  siège  de  cette 
petite  ville,  espérant  attirer  Tennenâ  dans  la  pJaine 
et  le  forcer  d'accepter  le  combat.  Mais  l'ennemi  se  tint 
tranquille  dans  les  places  fortifiées,  et  la  discorde  se  mit 
dans  les  rangs  des  Confédérés  au  moment  de  livrer  un 
assaut;  ik  retournèrent  chez  eux^''^,  ravageant  ce 


>**  Tout  ce  récit  d'après  Pirkhemer,  76,  seg. 

V*  Rseéf»  Zoag*  12  juin. 

^^  Beeéê,  Laoenie,  2  juillet  (H.  Tseh.,  I,  166).  Jnêhetm;  Têokudi: 
Campbtil  ;  •  Méf an  dut  pajrer  une  coAtobotlon  de  guene.  »  BmlUnger. 

"*  L'expéditon  décidée  par  la  diète  fat  dirigée  coolre  Uberlingen; 
elle  fui  décrétée  le  8  mai;  le  12  on  ordonna  que  les  troopes3e  frouTas- 
«nt  le  19  à  Schafibocae.  Reiéa.  D'apfès  cea  mêmes  recès,  l'armée  se  com- 
posait de  troupes  des  cantons  de  Zurich»  Lnceme,  Uri,  Sohwyx»  Unter- 
waiden,  Zong,  Glaris,  aios  que  do  Valais,  Jn^htkn  y  ajoato  Scbafihoose 
et  ftren^arten* 

^'  Tuàêdi,  tont  en  taxant  cette  retraite  de  misérable ,  Texcuse  par  le 
manque  de  vivres  et  par  l'intention  des  chers  d'épargner  leurs  gens. 
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qu  on  avait  épargné  dans  les  expédilions  précédentes. 
Les  ftamanes  s'éleyant  de  toutes  parts  à  l'entrée  de  la 
nuit  offraient  un  spectacle  terrible  ^^^ }  mais  les  Suisses 
ne  reparurent  pas  impunis  sur  l'autre  r^ve  du  Rhin. 
Quelques  centaines  de  Zurioois  restèrent  fort  en  arrière 
pour  piller^  ou  par  ignorance  des  chemins,  ou  retardés 
par  la  pesanteur  de  leur  gros  canon.  Les  ennemis  les 
apOTcnrent^  les  devancèrent^  détruisirent  à  Rfllisingen 
le  pont  de  TAch,  et  les  attaquèrent.  Les  Confëdérés, 
sans  s'émouvoir,  traversèrent  les  flots,  se  placèrent 
avec  leur  canon  dans  une  position  avantageuse,  et 
reçurent  les  Impériaux.  Ceux-ci,  après  quelques  at- 
taques impétueuses ,  se  retirèrent  désunis  et  fatigués. 
Les  Confédérés  continuèrent  tranquillement  leur 
retraite^''*. 

Ce  revers  affligea  Tinfiitigable  MaximiUen,  mais  sans 
le  décourager.  Il  avait  vu  la  misère ,  Tahattement ,  la 
dévastation  générale,  les  ruines  de  beaucoup  de  villes, 


AnsheUn  :  «  Les  Confédérés  considérèrent  les  ch&teaax  imprenables  et 
les  collines  escarpées  ;  ils  se  portèrent  devant  Stockaoh ,  le  cannonnè- 
rent  fort;  les  soldats  Kbres  Tontiient  le  prendre  d'afistot*  les  eoaemis  sa 
retirer,  lorsque,  fichés  les  uns  contre  les  autres,  ils  retoomèrent  dans 
leurs  foyers.  •  BuUinger  :  «  Les  soldats  étaient  bien  di^nvés  pour  l'as- 
saut, mais  les  chefs  ne  l'approuvaient  pas.  • 

'^*  «  Les  nobles  des  châteaux  de  Hohentwiel,  Kreyea ,  etc.,  de  même 
que  les  Sonabet  postés  à  Zell,  Ubtrlingen,  etc.,  dteent  voir  ,  entendre 
et  supporter  les  aammes  •  TêohmU  ;  jintkeim  ;  L.  EdUhaek 

^'*  AnêhêlMf  Tuhmii;  L,  Edlibaeh.  On  nomme  parmi  les  tués,  du 
côté  des  Souabes,  Gaspard  de  Randeck,  Gaspard  de  Kliqgenberg,  mi 
sire  de  Rechberg  ;  le  sauvage  et  boiteux  Ernest  de  Fflnt ,  dit-on ,  fiit 
blessé  grièvement  Pirkh»imer,p.  74,  attribue  la  principale  faute  de  fat 
taque  malheureuse  à  la  désunion  entre  les  Souabes  et  eeox  de  ftwieo- 
nie  :  ■  Turpissimis  invicem  contendebant  maledictis ,  cum  tanaen  neo- 

•  Ira  pars  timorem  tam  turpem  et  ignomîniam  acceptam  Juste  excusare 

•  poeaeL  • 
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de  chateanx  et  de  TillaifeSy  la  multitude  des  femmes  et 
des  eofans  errans et  sans  secours^  le  découragement  de 
aea  scMato.  Mais  de  nouTelles  troupes  Tenaient  d*arri- 
▼er  ;  il  assembla  leurs  chefs  à  Uberltngen  et  les  consulta 
sor  la  continuation  de  la  campagne.  Là  siégeaient  bon 
ooMfare  des  généraux  les  plus  expérimentés  de  TAUe- 
magne  :  le  duc  Albert  de  Saxe^  le  duc  George  de  Ba- 
▼iëre^  le  margrave  Frédéric  de  Brandebourg  et  le  duc 
Ulrkh  de  Wurtemberg  ^'^K  Ce  conseil  de  guerre  com-^ 
prit  la  vraie  situation  des  affaires  et  le  moyen  de  fkire 
le  plus  de  mal  aux  ennemis.  On  résolut  de  harceler  les 
Coafédérés  par  des  incursions  continuelles,  de  les  atta- 
quer simultanément  dans  plusieurs  endroits,  de  les 
battre  en  détail  et  de  les  forcer  ainsi  à  se  soumettre. 
Un  nouveau  règlement  militaire  devait  faire  cesser  les 
causes  de  beaucoup  de  malheurs  et  rétablir  la  discipline 
et  la  subordination  ^'^^^ 

Les  Suisses  se  montrèrent  fort  enclins  à  la  paix  ;  ils 
écrivirent  même  à  l'Empereur.  Maximilien ,  comptant 
sur  une  issue  heureuse  et  tout  occupé  de  ses  pro*- 
jets^'^,  ne  répondit  pas.  Les  intentions  de  Tennemi 

<'»  Ttekadû 

s**  Oa  le  troove  mdi  date  dam  les  CA.  Mém.,  XI,  S  ;  mais  il  fût  évi- 
deauneDt  fait  alors,  oomme  le  pro«veiil  ces  |iaroles  de  la  fin  :«Jfem  on  se 
troQTera  sans  faole  samedi  après  SC-DIrich  (6  joillet)  à  Dammkirch 
pour  M  mettre  en  campagne.  ■ 

"'  Pirkkêmer,  SO  seq.,  de  qui  noos  avoD»empronté  tout  œ  récit,  cite 
id  (  p.  SS  )  ranecdote  saivante.  Une  jeune  Suissesse  qui  ayait  apporté  la 
lettre  à  fEiapercar  (  il  partit  qu'on  se  serrait  de  teb  messagers  )  se  tenait 
dans  la  cour  attendant  la  réponse.  Quelques  domestiques  de  l'Empereur 
^sppn>dièrent  (Telle  et  lui  demandèrent  ce  que  les  Confédérés  faisaient 
ï  \eam  portas;  elle  répondit  :  •  lie  Toyes-rons  pas  qulls  yods  attendent  ? 
— IrfViDdaicili^Mi.  Gonbîefrsont-ib? —La  5wiM«0ff«.  Ils  sont  assez  forts 
pow  n!i|io«wsrr  vos  attuqoes.  »  Gomme  ils  eontionaient  à  s'enquérir  du 
nombre,  la  jeune  fille  leur  dit  :  «  Il  me  semble  que  ?ous  auriet  pu  les 


^ 
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n'échappèrent  pas  aux  Confédérés  :  un  prêtre  zuri- 
cois^  venu  d'Autriche  avec  des  troupes  impériales^  put 
s'esquiver  à  Uberlingenet  leur  apporta  des  renseigne- 
mens  ^  principalement  sur  le  projet  d'attaque  contre  la 
Thurgovie^'^^;  ils  recurent  en  outre  des  frontières  du 
Sundgau  nouvelle  sur  nouvelle  de  l'arrivée  de  Tennemi 
et  de  l'accroissement  de  ses  forces  ^^.  La  diète  ordonna 
de  nouveau  de  compléter  les  garnisons ,  réclama  le  se- 
cours des  alliés ,  pourvut  aux  approvisionnemens  de 
toute  espèce  ^^^,  et  prescrivit  aux  Gantons  de  tenir  tou- 
jours prêt  un  certain  nombre  de  troupes  pour  lès  cas 
de  dangers  pressans^^^  Quoique  la  diète  estimât  avan- 
tageux de  prévenir  l'ennemi  et  de  l'attaquer  sur  son 
territoire,  elle  fut  incertaine  s'il  fallait  secourir  d'abord 
la  Thurgovie  ou  le  canton  de  Soleure.  Après  de  Ion« 

compter  dans  le  combat  livré  sons  les  mnrs  de  cette  ville  (c'était  à  Cons- 
tance ) ,  si  la  peur  ne  voas  eùl  pas  aveuglés.  —  Lu  Dom.  Mais  ont-ils  des 
vivres?  —  La  S,  Gomment  vivraient-ils  sans  manger  et  sans  boire?  — 
Les  nombreux  assis  tans  riant  de  ces  réponses  qu'ils  trouvaient  naïves, 
nn  d'eux  mit  la  main  à  Tépée  et  menaça  la  jeune  fille;  elle  ne  s^effraja 
point,  mais  lui  dit  t  •  Tu  te  montres  brave  vraiment  lorsque  tu  menaces 
de  tuer  une  jeune  fille  ;  puisque  tu  brûles  d'une  si  grande  ardeur  de  com- 
battre, que  ne  le  jettes-tu  sur  les  avant-postes  des  ennemis?  Tu  y  trou- 
verais assurément  quelque  homme  digne  de  ton  aadaoe;  mais  il  est  plus 
facile  d'attaquer  une  jeune  filla  sans  armes  et  sans  défense  qu'un  honune 
armé  qui  répond  non  par  des  paroles,  mais  par  des  coupa.  » 

37*  ZurUh  â  Glariê,  9  juillet  Doe.  Ttch.,  IV,  S64.  L'ecclésiastique 
s'appelait  Jean  de  Loppen.  Têekitdi  le  nomnoie  t  Jean  de  Lauppen  ayant 
une  cure  à  BOlach.  • 

27»  oq  trouve  sur  cela  beaucoap  de  lettres  de  B.  Hugi  dans  les  €k* 

MéfH* 

>»*  R^eii,  Luceme  2  et  9  juillet. 

^*^  «  La  nécessité  étant  uigente ,  chacun  doit  se  tenir  prêt,  afin  qu'à 
la  première  nouvelle,  la  milice  du  lieu  le  plus  voisin  puisse  être  sur  pied, 
et  qu'à  la  fin ,  s'il  le  faut ,  nous  marchions  tons  ensemble,  etc.  •  Recés, 
S  juillet 
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gues  hésitations,  à  la  demande  de  Berne ^^^,  et  sur  les 
représentations  instantes  de  Soleure,  qui  écrivit  et  en- 
voya une  députation  ^^^,  elle  se  prononça  en  faveur  de 
ce  Canton  ^^,  lorsqu'un  message  du  corps  commis  à  la 
gai-de  du  Schwad^och  attira  toute  l'attention  sur  cette 
contrée*  11  mandait  «  que  l'Empereur  était  sorti  de 
Constance  avec  une  armée  si  considérable  qu'elle  avait 
défilé  sans  interruption  depuis  le  grand  matin  jusque 
dans  Taprés-midi^  sur  cinq  hommes  de  front;  qu'eux 
aussi  avaient  été  prêts  pour  le  combat;  que  les  deux 
armées,  après  s*ètre  long-temps  regardées,  avaient 
fini  par  une  décharge  de  leur  artillerie;  qu'immédia- 
tement après,  les  ennemis  avaient  jeté  sur  le  fossé  un 
pont  si  large  que  soixante  hommes  de  front  pouvaient 
le  passer  ;  que  jusqu'à  présent  ils  n'en  avaient  fait 
usage  que  pour  une  tentative  infructueuse  de  récolter 
du  Ued;  mais  que,  pour  eux,  ils  craignaient  à  chaque 
instant  d'être  attaqués  par  cette  masse  de  troupes  ^^. 


««  Reeét,9imï\et 

***  SoUure  d  ttê  milieei  en  campagne,  16  juillet;  /V.  Konrad  à  Soleure, 
iS  jnillet.  Ch.  Mém.,  XIU,  »0,  42. 

^^  Beme  d  SoUare,  15  juillet  Ch.  Mém.,  Xm,  22  et  sartout  la  Uitrê 
Q*  X  dans  nos  Pièces  justificaiiveê* 

**^  T9chiidi,  11  parle  beaucoup  de  la  désunion,  et  rapporte  que  quel- 
ques cbefs  dirent  «  qu'ils  avaient  Tintention  de  garder  la  ville  de  Cons- 
tance et  de  ne  pas  se  battre  avec  les  Suisses;  •  d'antres  :  «  qu'ils  étaient 
décidés  à  ne  rien  entreprendre  avant  la  réunion  de  toutes  les  forces  de 
l'Empire.  >  I>es  gentilbommes  dirent  :  «  que  voyant  un  tel  dissentiment 
parmi  les  troupes,  ib  ne  pourrûent  conseiller  au  roi  de  marcher  contre 
les  Saisses,  et  de  rUqaer  contre  cee  méehans  pajnani  tant  de  (nraveê  gène  ei 
êmiom^ea  propre  pereomie,  etc.  •  Gàtz  de  Btrliekingen,  alors  Agé  de  il 
ans ,  était  présent  (  sa  biographie  par  FrMck  de  SteigereoaUL  Nurembei|; 
1711 ,  in-S  );  il  dit  à  cette  occasion  (p.  40)  :  t  quand  il  y  a  beaucoup 
dTavis  et  beaucoiq»  de  télés,  les  cboaes  se  passent  ainsi.  » 

iz.  M 
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ÂQsaUôt  une  avinée  fédérale  nombreuse  {larlit  pour  le 
Schwaderloch  ^^^. 

Le  général  impérial  en  Alsace  ^  le  oomte  Henri  de 
Fûrstenberg ,  apprenant  par  ses  amis  de  Baie  ^^'^  que  les 
Confédérés  marchaient  sur  Constance^  voulut  profiter 
de  ce  moment  pour  pénétrer  en  Suisse  par  Dorneck.  Il 
réunit  donc  à  son  excellente  caTalerie  des  Pays-*Bas  les 
troupes  des  villes  impériales  du  voisinage  et  celles  du 
comte  palatin ,  et  campa  prés  de  Dorneck  avec  une  ar- 
mée de  quinze  mille  hommes ^^^.  Aussitôt  les  Soleurois 
marchèrent ,  bannière  déployée  y  sous  les  ordres  de 
Tavoyer  Nicolas  Konrad^^^,  et  sollicitèrent  encore  une 
fois  le  prompt  secours  de  tous  les  Confédérés ^^.  Berne , 
dont  les  milices  se  dirigeaient  vers  le  Schwaderloch 
sous  les  ordres  de  Gaspard  de  Stein,  leur  ordonna  de 
revenir  sur  Soleure  et  envoya  de  plus  Rodolphe  d'Er-* 
lach  avec  mille  hommes  ^^^  Gaspard  Goldli  amena 
quatre  ceuts  Zuricoîs^^.  Lucerne  fit  partir  six  cents 
hommes  avec  la  bannière  de  la  ville ,  et  s'efforça  de  ga- 
gner pour  Soleure  les  Confédérés  des  montagnes ^^^. 

^*  Aiuhelm;  Tichudi;  tous. 

'*'  Jnshelm  et  Têchudi  racontent  que  le  bourgmestre  Immer  de  Gil- 
genberg  à  B&le  lui  écrivit  cette  nouvelle  sous  le  nom  supposé  de  Pfef. 
ferhans. 

^*  D'après  les  chroniques  suisses.  Pitkhemer,  page  8S^  compte  14,000 
hajnmes  d'infanterie  et  2,000  de  cavalerie. 

^"  D^h  le  15  jaillet  Chef»  et  éannerei  de  SoUmre  d  SoUttre,  BalIsUll, 
iOiuillel:  it  SO  juillet.  Ck.  Mém.,  XiU,  id,  19. 

M«  D.  Babenberg  d  SoUure,  28  îuillet.  Ch.  Mém.,  XUI,  76. 

^'  «  n  fallut  adresser  une  sommation  vive  ^  R.  d'E.,  mais  il  obéit.  » 
Aiahelm, 

>**  LeHre  n*  IX  de  nos  PUee»  jmUifie.  ;  BmHuiger:  Itdkfi. 

^^  Lmeeme  d  Sokmre,  19  Juillet,  CA.<M«Ni.,Xiii,  56.  t  Ib  leur  en- 
voient 600  hommes  «vec  le  drapean  de  la  vide,  qui  arriveront  à  Olten  le 
lundi  suivant  de  bonne  heare.  •  ÉtaJool-ce  les  taOmes  qiri  se  rendirent  eu 
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l^s  amis  de  celle  vilie  rémsiienl  dans  leur  démarche  ; 
touterois  à  la  diète  convoquée  pour  cet  objet  on  se  plai- 
gnit que  Soleure  n'eût  pas  elle-même  demandé  ce  se- 
cours 2W.  Les  Soieurois^®^,  craignant  la  su|)ériorité  nu- 
mérique de  lennemi ,  n'osaient  ni  débloquer  Doi*ne<!k 
ni  faire  la  moisson  dans  les  villages  voisins  ;  ils  parcou- 
raient le  Jura ,  mettaient  une  garnison  dans  le  château 
de  Gilgenberg^  irrésolus  sur  la  manière  de  défendre 
leur»  frontières,  lorsqu'ils  apprirent  l'approche  des 
Confédérés;  ils  allèrent  à  leur  rencontre  jusqu'à  Lies- 
lal^^.  Leur  gouvernement  leur  avait  enjoint  de  ne 
rien  entreprendre  avant  Tanîvée  de  tous  les  Confédé- 
rés, et  de  se  borner  à  défendre  l'entrée  de  TArgovie^^^  ; 
mais  lorsque  les  ennemis,  couvrant  tout  le  pays,  le 


Scfawaderioch  ?  Lmceme  à  Soleure.  Ch.  Mém.^  XIH,  27;  De  Babenbe>g  a 
SoUmrt,  25  juillet. 

^*  On  ne  décida  rien  à  ce  sujet  dtns  la  diète  assemblée  à  Beckenried , 
maison  se  plaignit  de  ce  qae  Soleare  ne  s'était  pas  adressée  à  chaque  can- 
ton en  particulier.  Schwjrz  d  Giaris,  19  jnillel.  Doc.  Tsch.,  IV,  86S  et  D, 
Babenberg  à  Soleure,  23  juillet 

^**  Voici  ce  que  nous  trouvons  sur  le  nombre  et  sar  les  chefs  des  trou- 
pes :  Âmkelm  ne  coinptt  que  SOO  SoUwrois,  Ttekadi,  plus  près  de  la  vé- 
rité, 1,500;  les  Bernois  avaient  en  tout  2,000  hommes;  Zurich,  400; 
lolal  3,900.  Parmi  les  ckefê  nous  nommerons ,  de  Soleure  le  banneret 
iJrsftnchli,  LOtiner,  J.  H.  VITinkeli,  Nicolas  Ochsenbein,  porte- en- 
seigne; voilà  CODX  qui  figurent  ordinairemeni;  cependant  une  Uttre 
iente  dm  camp ,  du  IS  juillet  (  Ch,  Mém, ,  XIII  •  35  ) ,  porte  la  signature 
du  banneret  Dors  Byso;  il  se  peut  que  les  deux  bannerets  fussent  là. 
Sous  les  ordres  d'KrIach ,  Conrad  Vogt  de  la  tribu  des  tanneurs ,  portait 
la  bannière  de  ^me.  D'après  la  UiXre  du  18  juillet ,  citée  ci-dessus , 
80  hommes  de  Wiellisbach  vinrent  se  joindre  aux  Solenrois  avec  leur 
petit  étendard. 

^<  Ckefk,  banneretê  et  conseillers  de  Solemre  à  Solêwrê,  j  5  ,  4  0 ,  17  jui^ 
let.  Ch,  Mém.,  Xlll ,  26  ,  29,  31. 

*'  Soleure  à  $9$  miliçeê   en  campagne,   21  juillet    Ch,   Mém,,  XIII, 
66,  67. 


164  HISTOIRE    DE   hk   SUIS8E. 

livrèrent  au  pillage  et  aux  flammes ,  el  que  Benoit  Hugi 
manda  au  gouvernement  la  difficulté  de  sa  situation  et 
rincurie  des  ennemis  ^^^,  lorsque  d'ailleurs  lesZuri- 
cois  et  les  Bernois  furent  arrivés ,  les  Soleurois  pres- 
sèrent l'attaque  ;  deux  des  leurs  ayant  été  tués  aux 

portes  de  Liestal  dans  une  sortie,  rien  ne  put  les  ar- 
rêter*»». 

Le  22  juillet,  vers  midi,  sous  les  feux  d'un  soleil 
ardent,  ils  se  mirent  en  marche  avec  quelques  centai- 
nes de  Bernois.  Ils  firent  halte  près  de  Gempen,  dans 
une  grande  prairie  sur  la  colline  au  pied  de  laquelle 
est  situé  Dorneck  ;  au  moment  où  ils  formaient  leurs 
rangs  >  ils  virent  venir  les  Bernois  et  les  Zuricois  restés 
en  arrière^  Des  larmes  de  joie  coulèrent  de  part  et  d'au- 
tre; ils  se  restaurèrent  avec  du  vin  et  du  pain,  et  se 
disposèrent  pour  l'attaque ^»^.  Les  chefs  montèrent  sur 
un  rocher  voisin  ^  d*où  l'œil  embrassait  rarnoiée  de  Ten- 
nemi  ^^^  ;  son  camp  s'étendait  dans  la  belle  prairie  en- 
tre Arlesheim,  Dorneck  et  Rheinach,  sur  les  rives  de 
la  Birse.  Une  partie  des  ennemis  coupaient  des  bran- 
ches pour  se  faire  des  tentes  de  feuillage  ;  d'autres  se 
baignaient;  bon  nombre  de  chevaliers  vidaient  des  cou- 

»•  B,  Hugi  à  SoUtnrê,  19  juillet.  Ck.  Minu,  XIII ,  50  t  ceux  du 
Sandgau  et  du  Leimenlh«il  ont  transporté  tous  leurs  effets  à  fiâle,  les 
ennemis  approchent  et  viennent  chercher  les  nouveaux  Suisses,  les 
valeto  qu'il  a  auprès  de  lui  travaillent  vigoureusement  à  porter  des 
pierres,  etc.  Lt  même  à  SoUure,  SO  juillet,  ibUL  5S  >>  :  Les  forces  princi- 
pales se  rassemblent  à  Blozheim  et  dans  les  villages  au-dessous  de  Bàle; 
on  se  propose  de  former  quatre  camps  ;  ils  n'ont  plus  que  quatre  sacs  de 
farine  et  un  tonneau  de  vin.  Le  capitaine  F.  Trdseh  à  SoUure,  20  juil- 
let. C/i.  Mim.,  XIII,  5S  :  il  n'y  a  que  dix  hommes  au  chàlean ,  les  autres 
se  sont  enfuis,  tihatuon  de  Dorneck,  n*  XIII  des  Piécee  juêtifieativee, 

***  Lettre  n*  XII  des  Piéeee  juitific.  ;  AmkêUn. 
.  **«  Lettre  n''  XII  des  PUeee  juêtifie.  ;  Anekelm;  TeekudL 

>•«  BulUnger. 
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pesd'argent^  et  savouraient  les  mets  délicats  envoyés 
par  leurs  amis  de  Baie  ^  ou  chantaient  ou  s'entrete- 
naient à  Tombre  des  tentes  avec  de  belles  courtisannes; 
d  autres  apprêtaient  le  repas  du  soir  ;  plusieurs  se  pro^ 
menaient  ou  cherchaient  fortune  dans  le  jeu^^^.  Quel^ 
ques-uns  pourtant  faisaient  des  réflexions  sérieuses, 
sur  la  prise  du  château  ^^;  d'autres,  saisis  d'une  som- 
bre appréhension  y  ou  se  rappelant  les  avertissemens 
da  curé  de  Strasbourg^^,  étaient  assis  tristement  et 
recommandaient  ci  la  prudence  sur  le  territoire  enne- 
mi ;  »  mais  la  joie  de  la  multitude  insouciante  couvrit 
leurs  paroles  ;  le  général  lui-même  les  railla  :  «  Il  ne 
»  neigera  pas  des  Suisses^  dit-il^  beaucoup  d'entr'eux 
»  sont  au  Schwaderloch  ;  que  les  peureux  mettent  des 
»  cuirasses  ou  s'en  aillent.  »  Mi  les  avertissemens  d'un 
capitaine  expérimenté^  Storch,  de  Fribourg^  ni  la  dé- 
daration  positivé  d'un  prisonnier  «  que  les  Confédérés 
approchaient ,  »  ne  le  ramenèrent  à  la  prudence  ;  le 
camp  presque  tout  entier  se  livra  à  tous  les  genres  d'a- 
musement ;  on  n'avait  pas  même  placé  des  gardes  ^K 

^^  D'après  diverses  relations,  surtoat  d'après  Anêhelm,  Tschudi, 
SchodeUr,  Pirkheimer.  Qaant  à  la  place  où  fat  établi  le  camp,  voy.  Af* 
lation  de  J.  H.  Winkeli,  Dorneck,  S  octobre  1511.  CA.  Mim.,  XXV|, 
156. 

'••  Anêhelm;  Ttchudi;   Pirkheimer. 

***  Geîler  de  Kaisersberg ,  de  Scbaffhoase.  Il  les  avait  avertis  :  «  de  ue 
pas  marcher  contre  les  Confédérés,  et  que  s'ils  se  décidaient  néanmoins 
à  marcher ,  ils  ne  s'équipassent  point  comme  pour  aller  aux  bains  de 
Bade ,  mais  se  munissent  d*nn  cœur  courageux ,  de  bonnes  longues  lan- 
ces ,  de  haches  d'armes  et  de  canons  ,  et  avant  tout  de  la  crainte  de 
Dieu.  »  Sehodeler,  BuUinger  et  Euerlin  mentionnent  aussi  ce  fait 

**^  Anthetm;  Tschudi  ;  Pirkheimer.  Selon  Anshelm  le  commandant 
Storcb  répondit  :  »  qu'il  connaissait  son  métier  et  le  ferait  honnêtement, 
et  qu'il  se  tirerait  d'affaire  ;  que  l'on  devait  avoir  appris  à  connaître  les 
poings  des  Suisses.  Bientôt  après,  continue  /Inshetm,  les  Suisses  vinrent 
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A  la  vue  de  l'imprévoyance  des  Impériaux,  du  châ- 
teau cerné 9  des  habitations  détruites,  la  vengeance  et 
l'héroïsme  enflammèrent  l'âme  de  Tavoyer  Nicolas  Kon- 
rad.  Sur-lcHïhamp  il  descendit  de  la  montagne  ;  à  l'ex- 
trémité du  bois,  assez  prés  de  Tennemi  pour  entendre 
distinctement  le  bruit  du  camp,  il  adressa  la  parole  à 
ses  compagnons  d'armes  :  «  Souvenez-*vous  de  la  va- 
»  leur  de  vos  pères ,  qui  ne  tremblaient  jamais  devant 
»  des  forces  supérieures  et  afirontaient  la  mort  pour 
JD  l'honneur,  la  liberté  et  la  patrie.  Vous  entendez  les 
MJuremens  de  nos  ennemis  mortels;  ils  campent  sur 
i)  notre  aol ,  pour  plonger  dans  la  misère  le  pays ,  nos 
»  femmes  et  nos  enfans  ;  enfonçons  donc  l'ennemi ,  in* 
»  trépides  comme  nos  pères,  ne  nous  perdons  pas  de 
p  Vue,  et  nous  triompherons  de  cette  mukitnde  insou* 
»  ciante^^.  »  Us  s'agenoiûttèrent  et  implorèrent  le  se-* 
cours  du  Tout-'puissant  pour  un  si  rude  combat;  Kon- 
rad  divisa  son  armée  et  la  rangea  sur  les  deux  côtés  du 
chemin  creux ,  puis  il  donna  le  signal  de  l'attaque.  Us 
coururent  sans  ordre  ,^  chacun  aussi  i*apidement  qu'il 
put,  dans  le  camp^^'^.  Les  premiers  ennemis  furent 

et  Storch  (ce  nom  signifie  cigogne)  (k  son  métier  et  s*envola«  abandon- 
nant son  armée.  •  Pirkheimer  raconte  qa*an  prisonnier  ajant  dit  que  les 
Confédérés  ayaient  passé  la  nuit  à  Liestal,  le  comte  le  fît  pendre  comme 
menteur.  P.  se  console  par  la  pensée  de  la  fatalité  :  «  Ita  in  futis  erat ,  ut 

•  ejus  neglîgentia  et  contempla  tantum  acciperetur  incommodum.  » 

'**  Cette  allocution  est  tirée  presqiie  littéralement  â'Anskelm.  Le  reste 
se  trouve  indépendamment  de  sa  chronique  dans  une  lettre  de$  ca,pUaineê 
btrnqU  à  Berne,  24  juillet.  Co,  M.,  Vil.  Rakn  dit  qu'Ulrich  Kaiser  de 
Grcllingen  avait  mouti'é  le  chemin  ,  et  commencé  par  tuer  iu»e  vedette 
ennemie;  l)elle  action  si  toutes  les  chroniques  ne  s'accordaient  pas  à 
parler  dos  Autrichiens  comme  Pirkheimer  :  •  Omnibus  neglcctis  statio- 

•  liibus  et  custodiîs.  » 

*^-'  Lcl ire  des  capi laines  bernois,  24  juillet,  et  Ànshelm, 
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égorgés  sans  défense,  à  table,  an  jeii|  an  sortir  en  ham, 
dans  les  bras  de  Tanoor  ^^  ;  le  général  lui-même,  qui 
reconnut  trop  tard  la  grandeur  du  péril  et  voulut  ré- 
parer son  imprudence  par  son  courage ,  tomba  dés  la 
première  attaque'^.  Feu  à  peu  les  Impériaul  se  réu- 
nirent et  ^armèrent  ;  les  plus  éloignés  arrivèrent  en 
boo  ordre  ;  on  amena  TartiHerie)  la  cavalerie  fit  «ne 
charge  ^^^.  Dans  cette  presse  les  Confédérés  ne  se  dé- 
fendirent qu'avec  peine,  à  l'aide  de  leurs  piques,  con- 
tre les  adversaires  qui  fondaient  sur  eux  de  toutes 
parts  ;  un  grand  nombre  tombèrent  sous  des  coups  de 
feu,  sous  des  coups  d'épée,  aucun  sans  vengeance ^'^ 
Henri  Rabn,  de  Zurich,  lutta  pour  la  bannière  de 
Strasbourg  avec  Ârbogast  de  Hageneck  ;  un  Soleurois 
décida  la  lutte,  Hageneck  mordit  la  "poussière;  le 
Zuricois  blessé  éleva  en  Tair  la  banni^e  conquise  ^^^. 
Cependant  le  nombre  des  Confédérés  diminuait  in- 
sensiblement; avec  leur  force  tombait  leur  courage; 
quelques-uns  s'enfuirent'^';  les  flots  de  combattans 

^<*  Jnâhtlm;  T»ehuM;  ScfiodeUr,  etc. 

^  Pirkheimer,  84. 

sM  Sarloat  (Tapies  jinshelm. 

***  Lettre  ti*  XII  de  nos  PièeeêJoMtipeàtivei  et  lettre  de$  eapitainee  her- 
«M  da  th  juillet. 

'<>  Selon  TechaM  et  Rahn,  Fâuti,  p.  672.  représente  l'affaire, 
comHie  si  les  Soledroîs ,  sans  avoir  seconra  le  Zuricoîs  pendant  la  lotte, 
«raient  voaki  laî  enlever  la  bannière  conquise.  Noos  attribuons  cette 
erreur  an  patriotisme  de  récrivain  zaricois  ;  aussi  sommes-nous  persuadé 
qu'il  saura  gré  à  l'écrivain  soleurois  de  cette  rectification. 

><>  Deni  Soleurois,  Benoti  Kàffer  et  Bettott  Franz,  insultés  comme 
fujvds,  demandèrent  à  ce  sujet  en  plusieurs  lieux  des  déclaratiam» 
Dans  celle  de  Henri  Stt'ébi ,  ancien  avojer  de  Liestal ,  du  27  septembre 
{Ck.  Mém,,  XXVI,  151),  on  lit  :  «  Lors  de  la  baUille  de  Dornach 
(  Domeck  j  plusieurs  revinrent  à  Liestal ,  avant  la  bataille  même;  il  leur 
adpasaa  des  paroles  sévères  :  Que  les  plaies  de  Dieu  viennent  sur  vous  ; 
quelles  gens  êtes- vous?  que  faites- vous  ici?  •  Dans  la  déelaraiion  de  Cen' 
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mouvaknt  en  avant t  en. arriére ,  comme  la  moisson 
agitée  par  le  vent  :  les  ennemis  s'avançaient  de  plus  en 
plus  nombreux  et  ardens ,  lorsque  tout-à-conp  le  bruit 
de  troupes  nouvelles  qui  arrivaient  excita  dans  les 
deux  armées  une  attente  inquiète  ^'^.  Bientôt  les  Con- 
fédérés reconnurent  leurs  frères  de  Lucerne  et  de 
Zoug^^^;  leur  énergie  se  raviva.  Les  cris  de  ces  non- 


rattGUmtt,  sonche  de  ta  famille  Gloots,  et  de  Frdvoi  (P.  C.  S,  V,  52 , 
ta  oct  1511 }  H  est  dit  :  c  La  bataille  de  Dorneck  ajant  eo  lieu  pendant 
le  jour  et  le  soin.  B.  Frani  vînt  le  soir  à  Liestal  ven  P«  Lienhard  ;  ils  loi 
demandèrent  comment  les  choses  étaient  allées  à  Dorneck  ;  Franz  ré- 
pondit :  Nous  aponi  dâ  battre  en  retraite,  parce  que  nous  iamme$  trop  peu 
nombreux,  BuUinger  et  Pirkheimer  parlent  aussi  de  cela. 

*^*  •  Après  nne  forte  résistance,  après  qoe  nous  eftmes  tué  plos  de 
3,000  ennemis,  car  on  ne  reponsse  pas  sérieusement  nne  attaqve  sé- 
rieuse 9VM  qu'il  en  résulte  du  mal,  dans  un  combat  ai  opiniâtre  nous  vîmes 
ta  mort  de  prés»  •  Lettre  des  capitaines  bernois,  34  juillet.  —  c  Comme 
nous  étions  dans  la  situation  la  plus  critique  où  les  Confédérés  se  soient 
Jamais  trouvés ,  à  cause  de  la  supériorité  numérique  des  ennemis,  vm- 
rent  d  point  nommé ,  par  la  gràee  de  Dieu ,  Us  pieux  et  secourabUs  gens  de 
Lucerne*  «  Scfunieler.  Voyez  aussi  dans  nos  Pièces  justificatives  les  lettres 
n-  Xll  et  XIV. 

"'*  On  nomme  comme  chef  des  Lucernois  le  chevalier  Pétermann 
Febr,  avoyer,  comme  porte-bannière  Ulrich  Feiir.  Un  messager  envoyé 
'pour  b&ler  leur  marche  les  trouva  dans  l'église  de  Wintprtbor;  Zoug 
vint  avec  sa  bannière ,  ayant  pour  commandant  V^emer  Steiner  et  pour 
porte-bannière  Jean  KoUy ,  du  conseil.  BtUUnger,  Ce  chroniqueur  rap- 
porte aussi  que  des  fuyards  voulurent  persuader  aux  Lucernois  et  aux 
Zougois  de  ne  pas  se  rendre  sur  le  champ  de  bataille,  vu  que  tout  était 
perdu.  Les  habitans  des  environs  racontent  que  les  Lucernois  et  les  Zou- 
gois ,  afin  de  se  battre  avec  plus  de  facilité ,  avaient  suspendu  leurs  ha- 
vresacs  à  un  grand  poirier.  Cet  arbre  existait  encore  peu  de  temps  avant 
la  révolution  helvétique  ;  lorsqu'il  périt.  M.  Antoine  Gerber,  dans  la  suite 
secrétaire  d'État  de  Soleure,  homme  d'esprit  et  d'instruction ,  fit  mettre 
à  la  place  une  pierre  avec  cette  inscription  :  «  in  iocum  piri ,  pîa  mémo- 
»  ria  venerabilis,  cujus  ramis  Helvetii  sociis  in  prselio  Domacensi  péri- 
»  çlilaulibns  accurrentes,  sarcinas  suas  imposuerunL  Jac.  Jos.  Ant. 
•  Gerbcr ,  loci  Piicfectus  H.  M.  P.  MDGCXCVIl. . 
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▼eaux  aoxiliaires  et  les  sons  des  trompes  alpestres  épou- 
Tantéroit  les.ennemis ,  qui  se  mireut  à  fuir  après  une 
courte  résistance  *^^.  Pour  couvrir  leur  retraite  ils 
rompirent  le  pont  de  la  Birse;  précaution  qui  augmenta 
le  carnage  ^^''^  De  retour  au  camp  les  vainqueurs  ren« 
dirent  à  Dieu  des  actions  de  grâces ,  prirent  le  repas 
préparé  par  les  Impériaux,  et  mandèrent  à  leurs  gou- 
vememens  ce  fait  d'armes  ^^^. 

Le  lendemain,  ils  se  réjouirent  à  la  vue  du  riche  butin . 
Sans  compter  beaucoup  de  joyaux,  de  vases  d'argent, 
de  vétemens  et  de  provisions  ^^^^  ils  trouvèrent  vingt  et 
un  gros  canons  et  un  bon  nombre  de  chariots  pleins 
d  arquebuses  à  crochet  et  de  cuirasses  ^^;  on  rassembla 
aussi  quelques  bannières  et  plusieurs  drapeaux '^^ 

"*  Jnêheim;  Tukudi;  SehodeUr. 

Si?  •  Ils  ont  rompu  le  pont  de  la  Birse  trop  tôt  et  trop  tard.  •  Am- 

><*  Lutre  a*  Xn  de  nos  Pièces  Jastifie.  Les  Confédérés ,  fatigués  de  la 
poarsaiCe ,  •  retonmèrent  au  camp  des  ennemis ,  se  mirent  à  genoux  et 
firent  leur  prière  d'action  de  grftces,  puis  mangèrent  et  burent  suivant 
leur  besoin  et  leur  plaisir.  »  Anêhelm. 

***  Anêhelm;  TichuM  ;  SehodeUr. 

'^  Tsehudi,  L,  Edlibaeh  et  Bahn  indiquent  la  grandeur  et  la  pesan- 
teur des  canons.  D'après  la  lettre  n*  XII  de  nos  Piéeee  jiutifie.,  une  de 
ces  pièces  s'appelait  Catherine  dEnsheim;  selon  Anehelm,  la  pièce  prin- 
cipale portait  ces  rimes  : 

J«  suis  de  nom  ▲utiiehienne , 
Derant  moi  pM  d«  mnr  ({ai  tieme 
Redonte  l«  puÎMance  mlense. 

*^  Outre  la  bannière  de  Strasbouig ,  celle  de  Fribourg  en  Brisgau  et, 
selon  quelques-uns ,  celle  d'Ensisbeim  aussi  La  lettre  des  capitaines  ber- 
nois du  24  juillet  dit  :  «  Nous  avons  conquis  la  bannière  de  ceux  de 
Strasbourg,  nos  froids  amis;  ils  avaient  envoyé  une  jolie  troupe  d'élite, 
avec  de  l'artillerie  et  des  munitions  ;  la  plus  grande  partie  a  péri.  On 
voit  dans  l'arsenal  de  Soleure  quelques-uns  des  trophées  rapportés  de 
cette  bataille ,  dans  leur  nombre  une  bannière  impériale  avec  l'aigle 
à  une  télé.  Les  archives  d'État  de  Soleure  possèdent  de  beaux  dessins  de 
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Parmi  les  tuës^  on  reconnut,  outre  le  général  en  chef 
comte  Henri  de  Furstembergi  le  comte  Guillaume  de 
Bitsch^^^,  le  baron  Mathieu  de  Kastelwart^^,  dernier 
rejeton  de  sa  famille ,  une  multitude  de  chevaliers  et 
de  nobles,  en  tout  plus  de  trois  mille  hommes  ^^.  Lea 
Suisses  ne  comptèrent  pas  cinq  cents  morls^^;  leur 
nombre  aurait  même  été  inférieur  encore,  si  les  Lucer^ 
nois  et  les  Zougois  n'avaient  pas  pris  pour  dés  ennemis 
et  tué  plusieurs  Suisses  occupés  à  dépouiller  les  pre- 
mières victimes  du  combat  ^^,  et  si,  dans  Td^Nseurité  de 
la  nuit,  quelques-uns  en  poursuivant  les  fuyards  ne 
fussent  tombés  par  les  mains  de  leurs  amis^^.  Quel- 
ques moines  de  Bàle  vinrent  humblement  pour  recon- 
naître les  cadavres  des  comtes ,  des  chevaliers  et  des 
gentilshommes;  une  députation  de  cette  ville  arriva 
ensuite  et  demanda  qu'on  permit  d'ensevelir  ces  morts 
dans  les  tombes  de  leurs  pères.  Les  Confédérés  s'en 
rapportèrent  aux  Soleurois  qui  refusèrent  et  répondi- 
rent :  «  Les  nobles  resteront  avec  les  paysans  ^^*.  ». 

celle  bannière  et  (Tan  1res  conquises  avant  et  après  ,  avec  des  remarques 
de  F,  Hafner. 

'*'  Dans  la  guerre  contre  le  duc  de  Bourgogne ,  deux  comtes  de 
ïiiisch  vinrent  avec  la  cavalerie  allemande  au  secours  des  Confédérés. 
Soleure  d  ses  milicei  en  campagne,  vendredi  avant  le  jour  des  10,000 
chevaliers.  iàl6.  Ch,  Mém.,  V,  44. 

^**   «  Familiœ  illius  novissimus,  »  Pirkheimer. 

''*  Pirkheimer  en  compte  même  4,000. 

'^^  J'estime  hardimeiit  la  perte  des  Confédérés  plus  forte  que  tontes 
ies  chroniques ,  sans  l'égaler  lontefois  avec  Pirkheimer  h  celle  des  lm*< 
pC'riaux. 

*^  «  Des  amis  welsches ,  <pti  en  dehors  de  la  bataille  luttèrent  avec 
les  bourses  des  morts.  •  Antkelm ,  confiimé  par  TwhudL 

^'^  Anâhelm. 

'^  Letire  àet  capitaines  bemoie  du  24  juillet;  lettre  n*  XIV  de  nos 
Pièeet  ju»tifi€taive$.  Ces  corps  furent  redemandés  ensuite  dans  plus  d'une 
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Le  troittéme  jour  après  la  bataille^  les  Gonfiédërés, 
auxquels  venaient  de  se  joindre  Unterwakien,  Fribourg^ 
Uri  et  Schwyz  *^*,  se  portèrent  devant  Pfeffingen,  pour 
prendre  de  force  ce  château  qui  s*obstinait  à  ne  pas  se 
rendre  ^^.  La  discorde  fit  échouer  ce  dessein.  Les  uns 
refusaient  Tusage  de  Tartillerie  conquise  ;  les  autres 
estimaient  une  expédition  dans  TÂlsace  plus  avanta* 
geose  ;  beaucoup  voulaient  retourner  chez  eux  ;  à  la 
fin  tous  campèrent  devant  Bâlê^^'.  Deut  partis  divi-*- 

(lièle ,  mais  jamais  rendus  par  les  Solesrois ,  qae  nous  sachions.  D'après 
Amsheim,  Soleare  les  &t  ensevelir  dans  l'église  paroissiale,  construisit  na 
ossuaire ,  et  n*ea  laissa  pas  emporter  tin  seul ,  même  à  la  pri^  de  l'Em- 
perear.  Le  fr^  du  comte  Benri,  le  comte  fVolfgang  de  Fûrsienberg 
{ que  F'ÙMêU,  p.  S6S ,  fait  périr  dans  le  Schwaderloth  »  et  qui  selon  AtiB- 
keim  accompagna  en  1506  Tarcbidac  Philippe  en  qualité  de  fponver-^ 
nrnr)  écrivit  à  cette  occasion  aux  députéâ  dês  Confédérés  assemblés  à 
Zaricb,  le  8  février  1500  {À.  Z.  DGX,  S,  SS)  :  «  Mon  frère  Henri, 
de  gloricvie  mémoire ,  ayant  péri  k  Dorneck ,  je  vous  al  adressé  divers 
messages  pour  vous  sapptier  de  me  faii*  parvenir  son  coqps,  etc.  •  Sa- 
teare  ne  fonda  qn*en  1506  (P.  C.  &  Vil,  875  ),  le  10  jnîllet,  une  messe 
annuelle  en  commémoration  de  cette  bataille;  on  la  célèbre  encore  au- 
Joiini*biiî* 

*»  D'après  la  UUre  souvent  citée  du  eapitahteê  temoU  dta  ta  inillet , 
Unterwalden  vint  le  2  S  de  bon  matin ,  Fribourg  dans  la  nuit,  Uri  le  24 
an  matin«»  Schvryz  le  dernier,  selon  Jnêkebn, 

»•  La  sommation  originale  du  25  juillet  est  dans  les  Ck,  Mém,^ 
XIU,  71. 

'**  «  Il  rè^e  parmi  nous  une  dissension  plus  grande  qu'on  ne  peiK 
dire.  L'un  veut  envahir  le  Sundgan  >  un  «uIr  le  district  de  Pfirt ,  le  troi* 
âème  retourner  chei  loi ,  et  tel  en  qui  nous  avions  confiance  ne  se 
montre  pas  dans  ses  actions  ce  qu'il  était  en  paroles«  C'est  pourquoi 
nous  sommes  arrêtés  et  ne  savons  pas  de  quel  côté  nous  (euroer ,  car 
rien  n'était  plus  nécessaire  aux  Confédérés  des  villes  et  des  campagnes. 
que  l'arrivée  de  l'artillerie  à  Liestal.  Nous  «lions  et  venons  ,  nous  vou- 
lons avoir  une  conférence  avec  ceux  de  Bile  et  savoir  positivement  leur 
oac  on  leur  non;  il  nous  est  impossible  de  vous  écrire  plus  explicitement 
ce  qui  en  résultera  ni  à  quel  conseil  nous  nous  arrêterons  ;  nous  avons 
pris  possession  de  Liestal ,  que  nous  occuperons  ainsi  que  d'autres  dis.- 
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salent  cette  ville  que  Us  Suisses  avaient  tant  de  fois 
cherché  à  gagner  :  les  nobles^  dévoués  à  TEmpereur, 
les  bourgeois^  aux  Confédérés.  Lorsque  le  général 
impérial  établit  son  camp  près  de  Dorneck,  les  nobles 
ne  purent  dissimuler  leur  joie;  ils  fournirent  à  ce 
camp  tous  les  agrémens  de  la  vie  ^'^  ;  le  prévôt  du  cha- 
pitre, de  Rotberg ,  assuré  d'une  issue  heureuse,  se  fit 
même  servir  un  repas  sur  la  tour  de  la  cathédrale  pour 
jouir  de  l'incendie  du  château  de  Dorneck  ^^*  Les 
bourgeois,  de  leur  côté,  instruisaient  les  Confédérés 
des  projets  des  Impériaux  et  leur  envoyaient  des  pro- 
visions ***.  Malgré  cela  et  quoique  les  Confédérés  occu- 
passent Liestal  ainsi  que  d'autres  districts  bàlois,  et 
demandassent  une  déclaration  catégorique  '^^,  Baie 
persista  dans  sa  ligne  de  conduite  ;  les  Confédérés  se 
dispersèrent  ^^. 

Gomme  souvent  après  un  violent  coup  de  tonnerre 
l'orage  s'apaise,  ainsi  la  guerre  cessa  après  cette  ba** 
taille  la  plus  importante  dans  cette  lutte  meurtrière. 

Une  incursion  dans  le  Hégau,  un  combat  devant 
Constance  méritent  à  peine  une  mention  ;  les  Confédé- 

Iricts ,  jusqu'à  ce  que  nous  sachions  le  oui  ou  le  non;  »UU  deviennent  na 
amis,  non»  leitr  rtndronê  ce  que  noue  avone  prié  ;  sinon ,  il  sera  bon  (Tavotr 
péché  avant  C arrivée  des  ours.  •  Les  capitaines  soieurois  d  Solemre,  S5  Joil- 
ie(.  Ch.Mém,,xm^  78.  Vers  ce  temps  les  Confédérés  pillèrent  aussi 
rhopital  de  St.  Jacques  sur  la  Birse.  Beeés.  Zurich,  11  mars  1500.  F. 
Tsch.,  li,  5. 

">  Il  en  a  été  question  déjà  ci-dessus  ;  rar  les  bains.  Anshelm. 

>»  BuUinger;  Rahn. 

'**  Outre  les  autorités  citées  et  Tschudi,  Reeês  de  Zurich,  t  février  : 
«  Albert  Zur  Stral  à  Bâle ,  qui  nous  a  montré  un  attachement  loyal  dans 
les  troubles  de  la  guerre  cl  a  fourni  aux  nôtres]  à  Dorneck  des  vivres  et 
du  vin,  etc.  » 

***  Voy.  ci-dessus ,  note  *•*. 

^^*  AnsUlm;  Tschudi. 
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rës  furent  surpris  avec  avantage  près  de  Rheineck^ 
perdirent  du  monde^  et  eurent  à  souffrir  des  flammes 
d'un  incendie  *^^. 

La  nouvelle  de  l'issue  de  la  bataille  de  Dorneck 
parvint  à  la  diète  assemblée  à  Zurich  et  préparée  à 
UD  grand  événement  par  un  météore  igné  '^^  ;  l'Empe- 
reur la  reçut  à  Lindau.  Des  deux  parts  on  délibéra  sur 
la  continuation  de  la  guerre.  Maximilien  éclata  contre 
l'imprudence  de  Fûrstemberg  et  s'enferma  chez  lui; 
mais  il  reparut  déjà  au  souper,  laissa  voir  peu  de 
tristesse^  contempla  les  étoiles,  parla  beaucoup  de  leur 
nature,  et  le  lendemain,  naviguant  vers  Constance, 
passa  la  journée  dans  une  conversation  pleine  d'enjoue- 
ment ^^.  Les  Suisses  suspendirent  leurs  trophées  dans 
leurs  églises,  au  milieu  de  la  joie  universelle  ^^^.  L'am- 
bassade envoyée  en  France  venait  d'arriver  à  Soleure 
avec  l'artillerie  promise  et  des  assurances  d'amitié  in- 
violable ^^^.  La  diète  ordonna  de  renforcer  sans  délai 
les  garnisons  ^^,  et  décréta  l'expédition  depuis  long- 
temps projetée  contre  le  Sundgau  ^^.  Les  Confédérés 
n'en  ressentirent  pas  moins  les  maux  de  la  guerre  dans 

"^  Les  Confédérés  avaient  150  hommes  à  Rheineck ,  gardes  négligeas. 
SckodeUr,  Têchudi  nomme  comme  chefs  des  troupes  ennemies  le  comte 
Itelfritz  de  Zom  et  Didier  de  Blumeneck;  70  Confédérés  furent  tnés; 
pirmi  les  prisonniers  était  aussi  Rodolphe  de  Rappenstein ,  le  riche 

M6Uelî. 

***  On  vit  un  globe  de  feu  avec  une  longue  queue  passer  par-dessus 
la  ville,  venant  du  côté  de  l'Âlbis.  Schadeler, 

«»•  Pirkheimer. 

»*•  Tsehudi. 

'««  Reeéê,  Zurich,  23  juillet.  U.  Tsch.,!,  iùS  ;  à  la  même  diète  Tévé- 
que  de  Sens  fit  faire  toutes  les  offres  imaginables.  SoUure  à  ies  miliceê  en 
campagne,  2S  juillet,  CA.  Mém»,  XIII,  68. 

***  Beeéê,  Zurich  23  juillet,  Schaffhouse  ,5  août.  A.  Ttch.,!,  169. 

*«'  Recès,  Zurich  19  aoûL  R.  T$ch,,  I,  170. 
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foute  leur  étendue  ^  et  furent  plus  disposés  que  jamais 
à  donner  les  mains  à  la  médiation  proposée  de  nouveaii 
par  la  France  et  par  Milan  ^^^.  Ces  deux  États  assurè- 
rent solennellement  que  leur  amitié  pour  les  Suisses 
était  le  seul  mobile  de  leurs  efforts;  mais  oo  découvrait 
sans  peine  que  la  possession  du  dudié  de  Milan  était 
leur  motif  unique.  L'alliance  des  Confédérés  avec  Tun 
ou  Tautre  parti  paraissait  décisive  :  aussi  le  duc  de, 
Milan  ne  reculait-il  devant  aucun  sacrifice  pour  conser- 
ver cette  belle  principauté,  et  le  roi  de  France ,  faisant 
valoir  un  droit  d'héritage^  voulait  à  tout  prix  se  rendre 
maître  de  ce  pays  fertile  et  d'un  revenu  si  riche. 
L'Empereur  favorisant  le  duc»  l'ambassadeur  milanais 
obtint  la  préférence  (août).  Les  Confédérés  demandè- 
rent par  son  organe  la  conservation  de  leurs  conquêtes, 
de  leurs  droits,  de  leurs  franchises,  de  leurs  coutu- 
mes; leur  indépendance  de  tout  tribunal  étranger; 
l'exemption  des  contributions  impériales  et  autres; 
satisfaction  pour  les  offenses  faites  à  leur  honneur  et 
indemnisation  des  frais  de  la  guerre  ^^^.  Ces  demandes 
étaient  contraires  au  projet  ^^^  remis  par  l'Empereur  à 
l'ambassadeur  français.  D'après  ce  projet.  »  Les  Con- 
fédérés devaient  jurer  obéissance  à  l'Empire,  tout  en 
maintenant  la  Confédération,  comme  les  États  souabes 
leur  ligue  ;  mais  à  condition  que  les  Grisons  rentras- 
sent dans  leur  position  précédente  et  que  Ton  punit  les 
premiers  auteurs  de  la  guerre  »  ^*''.  La  contradiction 


***  Le  duc  de  MiUn  avait  déjà  offert  sa  médiation 
le  roi  de  France  au  mois  de  mai.  Reeés ..  ii  mars  et  8  mai. 

***  Recés,  Scbaffhouse,  5  aoW. 

'*'  Il  est  annexé  au  recès  du  S  août  dans  les  A.  S. 

**'   «  Afin  que  chacun  rentre  dans  ce  qu'il  possédait  avant  la  guerre  , 
car  autrement  ces  mêmes  Confédérés  justifieraient  et  gouYerneraîeat  de 


LIVRE   VI.    CHAP.    U.  175 

flagrante  de  ces  prcgete  semblait  rendre  toute  négocia-- 
tion  ultérieure  superflue  ;  on  convint,  non  sans  peine, 
de  convoquer  une  diète  à  Bàle^^^.  Là^  malgré  quelques 
concessions  des  représentans  de  l'Empire,  malgré 
l'argent  et  les  bonnes  paroles  prodigués  par  l'ambassa- 
deur de  Milan  ^^y  on  était  encore  loin  de  s'entendre. 
Car  outre  ce  qui  dans  la  suite  fut  accordé  aux  Suisses 
lors  de  la  conclusion  du  traité  de  paix ,  les  Soleurois 
demandaient  avec  insistance  les  seigneuries  de  Thier- 
stein  et  de  Bûren;  ils  représentèrent  combien  d'argent 
ils  avaient  avancé  sur  ces  hypothèques ,  combien 
ils  avaient  dépensé  pour  les  garnisons  entretenues 
dans  ces  châteaux  par  Tordre  de  la  diète  ^^.  D'autres 
ÊtSaits  qui  ne  voulaient  pas  entendre  parler  de  paix  les 
appuyèrent,  et  se  laissèrent  facilement  engager  à  ré- 
pondre par  un  refus  ^^  Le  désordre  parvint  à  son 

cette vitfiière  tous  les  pays  allemands,  et  Ton  n'aurait  plus  besoin  ni 
cTErapcreur  ni  de  roi  des  Romains.  •  Article»  enTDyés  par  le  roi  div 
Romains  à  l'ambassade  française.' 

*^  «Aous  ne  sommes  pas  assez  d'accord  pour  engager  l'ambassade 
françûse  à  Tenir  vers  nous  à  BMe.  •  N,  Konrad  et  O.  Babetiberg  à  So* 
Umre^  20  août  CA.  Mém.,  XUl,  117. 

***  Les  protestations  solennelles  des  Confédérés  rendent  la  chose  à 
peu  près  certaine  :  •  Quelques  soldats  tinrent  divers  propos  très  mé- 
cfaans ,  accusant  leurs  gonvememens  et  en  particulier  les  députés  qui  se 
soot  trouvés  à  Bàle,  à  Scbafihonse  et  ailleun,  pour  mettre  un  terme  à 
ce  train  de  guerre;  ils  dirent  que  les  députés  avairnt  consenti  à  un  ac- 
cord moyennant  81,000  florins*  etc.  >  BMéê,  B&le  S 5  nov.  B,  Tsch,,  1, 
177.  «  Il  nous  semble  que  quelques-uns  n'ont  pas  reçu  assez  d'argent  à 
Bàle ,  qn'ils  aimeraient  à  en  recevoir  davantage;  vous  apprendrez  de  nous 
qndies  grandes  sommes  ils  ont  reçues,  à  ce  qu'on  dit  »  iV.  Komrad  et  B» 
HugiàSoUwre.  Ch.  Mém.,  XIV,  65.  Fûêêli,  négociations  des  Confédé- 
rés en  Fan  1$00 ,  dans  VIm,  Zurich ,  1805  et  suiv.  ;  in-8,  IV,  «OS. 

*M  SoUure  à  Gtarié,  28  août.  Due.  Tteh.,  IV,  875. 

**^  Ceux  d'Un  n'envoyèrent  pas  de  dépulation  à  Schaffhoosc  et  à 
Bàle.  A*.  KonrMl  et  D.  B^enbêrg  à  SoUurt  20  aofti.  Uri  à  SoUw$  i" 
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comble:  Soleure  menaça  de  quitter  la  diète ^;  \t 
comte  de  Sulz,  estimant  sa  seigneurie  perdue^  la  dé- 
vasta ^^^,  les  Soleurois  ravagèrent  TÂlsace  par  le  pillage 
et  l'incendie '^^ ;  la  diète,  assemblée  à  Zurich ^  avait 
ordonné  une  expédition  soutenue  par  les  pièces  d'artil- 
lerie venues  de  France  ^^.  En  présence  de  ces  menaces 
de  guerre,  les  députés  s'accordèrent  sur  Taffaire  prin- 
cipale. La  nouvelle  de  la  prise  de  Milan  par  les  Fran- 
çais ^^  avait  arraché  à  l'ambassadeur  de  Sforza  de  plus 

sept  CA.  Mém»,  XfV,  6  :  «  Nous  devons  vous  faire  savoir,  chers  Confé- 
dérés ,  qu'après  avoir  pris  connaissance  de  la  relation ,  qui  nous  déplaît 
entièrement ,  nous  y  avons  trouvé  bien  peu  de  chose  d'où  il  nous  pa- 
raisse résulter  pour  la  Confédération  louange ,  honneur  ou  proGt;  aussi 
ne  sommes-nous  point  disposés  à  prendre  part  à  la  paix.  •  Lueeme  écrit 
dans  le  même  sens  le  5i  août ,  ainsi  que  Schwyi,  le  Haut  et  le  Bat  Unter 
u,aUUn  elGlarU.  C/i.  Mém.,  XIV,  4,  7,  8,  9,  il.  Plus  Urd  encore  Uri 
et  GtarU  déclarent  que  si  un  Canton  vote  contre  la  paix ,  ils  voteront 
de  même.  iV.  Konrad  et  D.  Babenberg  d  Soleure,  15  sept  Ch.  Mém.p 
XIV,  85.  On  invite  encore  dans  le  Reeé$  de  Lueeme  du  5  oct  1500, 
Sekwyt  et  Zoug  à  sceller  la  paix  conclue  à  Bàle,  R,  S.  ;  comment  donc 
BuUinger  peut-il  dire  que  Schwyz  était  très-disposé  à  la  paix? 

**'  «Nous  leur  avons  dit  clairement,  à  chaque  député  en  particulier, 
de  même  que  dans  le  conseil,  qu'à  aucun  prix  nous  ne  rendrons  ceqae 
nous  avons  conquis ,  et  que  nous  sommes  plutôt  disposés  à  souffrir  ce 
que  Dieu  nous  infligera.  •  Konrad  et  Babenberg  d  Soleure,  Ih  aoôt  Ck. 
Mém,  XIII ,  ISl  ;  la  même  déclaration  à  la  date  du  9  sept.  Ch.  Mém,, 
XIV,  îl. 

*^*  Il  croyait  qu'elle  resterait  aux  Zuricois.  Têchudi;  Reeés,  Zurich 
5  sept.  B,  S* 

»»•  Werlin  {SaUr)  à  Soleure  1»  août.  Ch.  Mém.,  XIII,  107  s  -Je 
V006  fais  savoir  que  j'ai  eu  pour  ma  part  trois  on  quatre  villages....  je  vous 
fais  aussi  savoir  qu'avec  trente  soldats  j'ai  brûlé  Haghelm  et  Bnschwiler, 
et  que  nous  avons  enlevé  bétail  et  chevaux,  ce  que  nous  avons  trouvé, 
etc.  •  Ttchudi. 

>^^  Beeèt ,  Zurich  5  septembre. 

***  En  date  du  7  septembre  iV.  Konrad  et  D.  Babenberg  écrivent  à  So' 
leure  (  Ch.  Mém.,  XI Y,  16  )  qu'on  avait  reçu  la  nouvelle  que  le  doc  de 
Milan  était  en  fuite  et  avait  abandonné  son  duché  aux  Milanais  :  •  Il  ^ 
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grandes  promesses  et  rengagement  secret  de  faire  céder 
aux  Suisses  la  Thurgovie^^"^.  On  adopta  la  base  sui- 
vante de  la  paix  (22  septembre)  ^^  :  «  ftëtablissement 
des  rdations  antérieures  à  la  guerre  ;  échange  des  pri*- 
sonniers  moyennant  des  indemnités  équitables  pour  les 
fiais  de  leur  entretien  ;  l'Empereur  se  désiste  de  ses 
plaintes  contre  les  Confédérés^  et  défend  sévèrement 
tDUte  insulte;  les  Soleurois  gardent  Thierstein  et 
Bâren,  si  les  comtes  ne  remboursent  pas  dans  Tannée 
les  sommes  empruntées  sur  ces  hypothèques  ;  les  Suis- 
ses,  de  leur  part,  renoncent  aux  contributions  de  guerre 
arriérées.  »  On  désigna  des  arbitres  pour  aplanir  ou 
juger  les  diSér^ids  présens  et  à  venir  ^^.  L'acquisition 
de  la  Thurgovie  coûta  bien  des  efforts  ^^  :  l'Empereur 

«nivé  dei  écrils  do  roi  de  France  annonçant  qu'il  a  conquis  Milan  et 
ki  deux  châteaux  et  que  tout  lui  a  rendu  hommage.  » 

'^'  •  L'ambassade  milanaise  nous  a  informés  en  secret,  mais  en  toaie 
vérité,  qu'à  sa  demande  le  roi  des  Romains  a  concédé  et  accordé  le  tri- 
bonal  provincial.  •  Les  députée  turicois  de  la  diète  de  Bàle  à  Zurich,  il 
sqit.  A.  Z.  DCX ,  S ,  2. 

*^*  Les  articles  du  traité  de  paix  se  troorentdans  plusieurs  colkctions, 
par  exemple ,  dans  fF'aidkireh,  Histoire  politique  de  la  Confédération , 
[Eidgnôeaùehe  Bundi-  und  Staatihistorie),  Bftle  1721  în-8*,  Appendice  du 
tome  I,  p.  185  et  suiv.,  de  la  manière  la  plus  complète  dans  le  Nouveau 
Muâie  euiââe,  V*  année ,  854  et  sniv.  Il  est  à  remarquer  toutefois  que 
rCmperenr  ne  les  envoya  scellés  qu'à  la  diète  de  Zurich ,  5  mai  1500. 
a.  Tech,^  ïl ,  8.  Nous  avons  vu  ci -dessus  noie  351  les  délais  de  plusieurs 
cantons. 

sf*  Pour  les  différends  des  Grisons  avec  TAutriche ,  Tévéque  d'Augs- 
bourg;  pour  la  Thurgovie,  le  duc  de  Milan  ;  pour  les  différends  à  venir 
de  l'Antriche  avec  la  Ligne  sooabe ,  les  évéques  de  Constance  ou  de 
Bftle,  ou  les  bourgmestres  et  les  conseillers  de  ces  villes. 

***  Il  parait  que  l'ambassadeur  de  Milan ,  Visconli ,  promit  aux  Con- 
fédérés la  Tbargovie,  à  Tinsu  de  l'Empereur.  Lorsque  V.  voulut  payer 
la  somme  de  20,000  florins  pour  laquelle  elle  était  hypothéquée ,  FEm- 
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paya  aux  Confédérés  la  contribution  de  guerre  re«* 
tardée  ^^^ 

Quelques  difficultés  que  fît  nattre  la  conservation  du 
tribunal  provincial  de  la  Thurgovie^  la  répartition  de 
ses  droits  en  offrit  plus  encore.  Non  seulement  les 
membres  de  la  Confédération  ^  Berne  ^  Fribourg  et  So- 
leure^  mais  les  alliés,  en  grand  nombre^  prétendaient 
y  avoir  part.  Ceux-ci  furent  écondiîits  '**,  et  l'on  en- 
gagea les  autres  à  renoncer  à  leurs  droits  y  afin  que  les 
baillis  pussent  être  en  même  temps  juges  provinciaux. 
Loin  d'y  consentir ,  les  trois  cantons  réclamèrent  le 
droit  de  nommer  aussi  des  baillis  ^^^;  à  la  fin  le  bail- 
liage demeura  aux  sept  cantons,  et  la  juridiction  fut 
partagée  entre  tous  les  dix.  L'usage  établi  fut  maintenu 
comme  base  de  la  future  composition,  ainsi  que  des 
attributions  et  de  là  compétence  du  tribunal  provin- 
cial. On  conserva  le  tribunal  bdodomadaire  de  Frauen- 
feld  et  la  basse  justice  dans  la  campagne;  il  n'y  avait 
appel  au  tribunal  provincial  que  pour  les  successions 
et  les  injures.  Pour  former  cette  autorité  douze  juges 
s'adjoignaient  au  tribunal  hebdomadaire,  quatre  de  la 

poreur  en  différa  la  remise  et  offrit  aux  Suisses  de  leur  payer  la  somme. 
^€cé$,  Zurich  5  avril  1500.  i?.  Taeh,,  II,  6;  la  viJIe  de  GonsUnce,  qui 
occupait  la  Tburgovie  comme  hypothèque ,  s'opposa  de  toutes  ses  for- 
ces à  cet  arrangement ,  craignant  de  perdre  Fargcnt,  si  Thypolb^* 
sortait  de  ses  mains.  Recèt^  Franenfeld  6  déc.  1499.  D.  S. 

***  Cette  contribution  de  guerre  fut  l'objet  de  n^ociations  entre  la 
diète  et  les  conseillers  impériaux  qui  les  traînèrent  en  longueur  ;  i  U 
diète  de  Zurich,  28  juillet  1500.  /}.  T»eh,,  II,  15 ,  ils  promettent  d'ac- 
quitter les  10,000  florins  pour  le  jour  de  St.-Gall  ;  à  la  date  du  14  déc. 
1500  {Keeè$,  Zurich,  R,  Tich.,  II,  15)  l'aient  fut  distribué;  voj. 
aussi  ci-dessus  n.  161. 

*•>  Re€éê,huceTneiZ  nov.  B.  T$cL,  1, 175. 

••■  Même  reeés. 


Livre  vi.  CHAt>.  ii.  179 

noblesse^  quatre  de  Frauenfeld  et  quatre  de  la  campa- 
gne*^. 

Une  partie  de  l'argent  provenant  des  contributions 
de  guerre  et  des  rançons  fut  employée  à  des  indem- 
nités et  des  présens  ^^,  mais  |a  plus  grande,  distribuée 
entre  les  troupes  présentes  quand  ces  contributions 
avaient  été  imposées  ^®^.  Le  reste  du  butin  ne  mérite 
pas  de  mention ,  non  qu'il  fût  peu  considérable ,  mais 
parce  que  les  soldats  le  gaspillèrent  pour  leur  compte 
ou  pour  celui  des  chefs  ^^^.  L'artillerie ,  conquête  com- 
mune^ vaut  à  peine  qu'on  en  parle;  ceux  qui  n'y 
avaient  pas  mis  la  main  tout  de  suite  ne  reçurent  que 
peu  de  chose  ou  rien  ^^.  On  ne  répartit  pas  même 
équitablement  les  contributions  de  guerre ,  puisqu'on 


*<^  D'après  pinsienn  recèt ,  snrtoat  celui  de  Ffanenfeld  28  oct.  A.  S,; 
U  composition  est  diaprés  le  reeé$  de  Lncerne  17  nôv.  €501.  B.  5. 

^*  Usera  qnestion  des  indemnités  ci-dessous  s  voici  mi  exemple  rela- 
tif aux  présens  :  «  Jean  d'Einsidlen ,  pour  les  services  qu'il  a  rendus 
dans  le  Schwaderloch  et  pour  avoir  servi  deux  'mois  sans  solde ,  recevra 
8  florins  sur  le  trésor  du  sire  de  Baldeck.  »  Becés ,  Zurich  7  octobre. 

£.  Tj^A.,!,  i74. 

*•*  Becé9y  Zurich  i&  déc  1600.  Voy.  ci-^lessus  noies  161  et  d61. 

*«'  Zmrick  ^niàSoUwre  le  lï  [Ch.  Mim.,  XUI,  8$)  :  Qu'il  a  été 
ordonné  de  conduire  tous  les  canons  à  Zofingue  ;  que  Berne  et  Lucerne 
ne  s'élant  pas  conformés  à  cet  arrêté,  puisqu'ils  avaient  amené  les 
plus  grandes  et  les  meilleures  pièces ,  ils  en  avaient ,  eux  aussi ,  pris 
quelques-unes,  mais  qu'ils  les  mèneraient  à  Zofingue  pour  le  partage, 
dès  que  Berne  et  Lucerne  en  auraient  fait  autant. 

***  H.  Teehierwumn  et  iV.  LofÊnbard  écrivent  à  Fribourg,  Schailhonse 
7  ao6t  (  Co.  Af.,  VU  ),  que  traversant  Zofingue  ils  voulurent  voir  les  ca- 
nons conquis  à  Domeck ,  maïs  qu'il  n'y  en  avait  presque  point  ;  qu'ils 
voulurent  prendre  deux  demi-serpentines ,  pensant  que  cela  valait  mieux 
que  rien,  mais  que  l'avoyer  et  le  conseil  ne  l'avaient  pas  permit. ..^nt- 
kitm  termine  une  énumération  du  butin  par  ces  mots,  •  infidèlement 
partagé.  »  Voy.  aussi  la  fin  de  la  Uttre  n*  XIV  de  Aos  Piéê$ê  jmtifiea- 
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n'en  fil  part  qu*à  ceux  qui  avaient  concouru  à  Tacticn 
spéciale  dont  elles  étaient  le  fruit  ;  or^  souvent  on  ac- 
quérait beaiicoup  dan#  une  insignifiante  rencontre^  peu 
daos  une  bataille  meurtrière  ^^^.  Berne  fit  l'emploi  le 
plus  sage  des  huit  cents  livres  qui  lui  revinrent  de  la 
bataille  de  Dorneck;  elle  les  distribua  entre  les  bleS" 
ses^?^ 

ill  fut  longtemps  question  dans  les  diètes  d^entre-* 
prendre  quelque  œuvre  «  agréable  à  Dieu  »  par  recon- 
naissance pour  riieureux  succès  de  la  guerre  ;  mais  à 
la  fin  on  en  laissa  le  soin  aux  cantons,  leur  recomman- 
dant essentiellement  de  réprimer  les  juremens  et  les 
blasphèmes  ^''^ 

Telle  fut  l'issue^  tel  fut  le  résultai  de  1^  dernière 
tentative  pour  dissoudre  la  Confédération  et  la  ramener 
au  giron  de  TEmpire.  Les  Suisses  libres  sortirent  glo- 
rieux et  plus  considérés  que  jamais  de  la  lutte  qu'ils 
soutinrent  seuls  contre  TEmpereur  et  TEmpire.  Le  roi 
de  France,  qui  leur  avait  tout  promis,  imita  Louis  XI; 
toujours  occupé  d'attiser  le  feu ,  il  n'examinait  pas  si 
la  flamme  dévorait  la  maison  et  la  fortune  de  son  voi- 
sin, il  lui  suffisait  qu'elle  nuisit  à  son  adversaire.  Au 
commencement  de  la  guerre  ses  promesses  avaient  ren- 
du les  Suisses  plus  exigeans;  lorsqu'enfin  il  leur  donna 
l  artillerie  long-temps  promise  ^''^,  il  venait  sans  doute 


><•  D'âpre  le  contenant  de  SioM, 

>'•  AnêhMm. 

»n  11  fot  décidé  à  la  diète  de  ZurUh,  à  févr.  1600,  que  les  députés 
proposeraient  à  leurs  cantons  une  entreprise  commune;  toutefois  daus 
hrtcéê^  Zarich  20  févr.  (£.  5.  )  on  laissa  chaque  canton  libre  de  faire 
■ce  qa'il  jugerait  convenable,  maison  recommanda  «  d'abolir  les  mau- 
vais jvremens  et  les  blasphèmes.  • 

»7>  C'était  la  même  que  Charles  VIII  avait  menée  à  Naples.  Reeds,  Lu- 
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d  apprendre  que  les  Confédérés^  las  de  la  guerre  et  dis- 
posés à  la  paix^  avaient  besoin  de  nouveaux  encoura- 
gemeDS.  Rien  de  plus  brillant  et  de  plus  flatteur  que 
les  relations  que  Tambassade  suisse  envoyait  de  la  cour 
de  France  *"  ;  mais  ces  hommes ^  accoutumés  à  triom- 
pher par  la  force  de  leur  bras  y  igqoraient  que  là  les 
paroles  et  les  visages  sont  trompeurs,  et  qu'on  ne  peut 
s'en  rapporter  qu'aux  actions  ^''*. 

cerne  S7  mai.  R.  S.  On  eti  lit' la  dèk^iptioû  daM  k  rudi,  Lacerae 
IjQÎIlet  :  «  PreorièremeDt  8  grosfies  pièces,  doBt  6  à  boaleta  en  fer,  et 
2  è  boulets  de  pierre;  elles  sont  pourvues  de  2,000  quintaux  de  pou- 
dre ,  de  12  artilleurs,  de  2  fbndeurs,  d'environ  50  soldats,  fossoyeurs 
et  autres ,  de  plus  de  100  chevaux.  •  Et  iV.  Lombard  à  Fribourg,  Mons 
i^  mai.  Co.  Af.,  Vif ,  dit  des  6  pièces  mentionnées  todt  à  l'heure  :  «  Ce 
sont  6  pièces  principales,  avec  tout  leur  attirail;  par  leut  moyen  on  peut 
abattre  font  ce  qu'on  vent  ;  on  se  fait  fort  de  tirer  avec  une  des  grosses 
pièces  trente  coups  en  un  jour.  > 

*''  On  Ht  dans  une  lettre  de  N,  Lombard  à  Fribourg,  Blois  4  mai 
(  A.  Z.  DCX ,  1 ,  67  )  }  •  Nous  avons  été  chargé  en  secret  d6  vous  écrire 
que  nos  seigneurs  les  Confédérés  ne  veulent  de  paix  et  de  traité  qu'avec 
le  roi  qui  cherchera  leur  avantage ,  car  on  juge  ici  que  les  autres  puis- 
sances lui  témoignent  peu  de  considération  pour  la  bonté  et  la  faveur 
dont  il  comble  messieurs  de  la  Ligue... «  A  la  cour  chacun  s'étonne  de 
œ  que  le  roi  vous  a  envoyé  son  artillerie ,  car,  disent-ils ,  il  vous  aurait 
|ilus  volontiers  envoyé  i,000  lances  qu'un  seul  canon ,  non  à  cause  des 
frais,  mais  à  cause  de  la  déclaration  que  par  là  il  fait  en  notre  faveur  ; 
il  en  agit  ainsi  pour  le  singulier  amoar  que  la  Confédération  lui  inspire 
plus  que  toute  autre  nation,  et  je  le  crois,...  car  il  a  établi  des  postes 
ssr  les  routes  pour  être  informé  promptement  «  Reeis,  Luceme 
27  mai. 

*^*  JV.  Lombard  à  Fribourg ,  Mons  i*'  mai  :  t  Arrivé  ici  le  29  avril,  je 
it^s  audience  dès  le  lendemain  ;  le  roi  et  tous  les  siens  m'accueillirent 
avec  les  mines  et  les  manières  les  plus  affobles  en  considération  de  mes- 
sieurs les  Confédérés....  Ici  l'un  fait  semblant  d'être  joyeux  quand  il 
vient  de  bonnes  nouvelles  à  notre  sujet ,  excepté  toutefois  le  jeune 
margrave  de  Bade,  aussi  est-il  détesté  de  tout  le  monde....  Le  roi  et 
toute  la  cour  se  réjouirent  en  voyant  les  dix  sceaux,  et  il  prit  la  résolution 
de  ne  jamais  abandonner  la  Confédération,  etc.  »  Mais  nous  lisons  tout 
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L'observateur,  même  superficiel ,  qui  u'ignore  pas 
cela,  doit  se  demander  toutefois  comment  les  Confédé* 
rés^  toujours  vainqueurs  dans  cette  guerre,  purent 
après  des  efforts  inouïs  se  contenter  de  si  faibles  avan- 
tages? Méconnurent-ils  la  supériorité  de  leur  position? 
Des  causes  secrètes  exercèrent-elles  leur  influence  ou 
furent-ils  dupés?  Si  même  nous  faisons  abstraction  de 
la  discorde  des  Suisses  sur  le  territoire  ennemi,  et  de 
leurs  vues  égoïstes  comme  d'une  faiblesse  inhérente  à 
ces  sortes  de  confédérations;  si  leur  négligence  cons-^ 
tante  à  poursuivre  la  victoire  peut  s'expliquer  par 
d'autres  causes  que  par  la  discorde  et  ses  sources  ^ 
Tégoîsme  et  la  jalousie ,  il  reste  encore  une  multitude 
de  circonstances  qui  devaient  faire  trembler  tous  les 
sages  Confédérés  pour  le  succès  de  la  guerre.  Combien 
de  temps  Berne  ne  demeura-t-elle  pas  attachée  à  l'Em- 
pereur et  à  Milan ,  et  quelle  défiance  n'inspirait-elle 
pas  à  tous  les  cantons  ^'^^  ?  —  Les  Suisses  vainquireat 
à  Dorneck^  mais  que  d'incidens  heureux  concouru- 
rent pour  les  favoriser  !  —  Soleure  dut  presque  déses- 
pérer du  secours  de  ses  Confédérés  ;  au  moment  le  plus 
critique,  les  simples  et  libres  habitans  des  Alpes  se 
plaignirent  d'un  manque  de  politesse  !  —  Que  serait-il 
advenu^  si  Fùrstenberg  eût  quelque  peu  consulté  la 
prudence,  si  le  secours  de  Lucerne  et  de  Zoug  fût  ar- 
rivé plus  tard^  et  si  la  petite  troupe  eût  succombé  sous 
la  supériorité  du  nombre  ? 

tatre  chose  dans  une  lettre  écrite  du  sein  de  la  diète.  D.  Babenbtrg  à^So- 
Uure,  Zurich  (un  de  juin).  Ch.  Mém,^  XII,  133  :  «  Nous  oraignoos 
tous  quelque  duperie  au  sujet  des  canons.  » 

>7*  s  Gomme  Berne  nouêsecottrut  faibUtnent  àatu  cet  guerrei  tUfficiUi 
et  bien  autrement  que  noue  ne  Votons  secourue  autrefois  dans  ses  pénU, 
chaque  députation  en  fera  rapport  à  son  gouvernement ,  et  si  Berne  cou- 
V9que  une  diète  dans  sa  ville  relativement  à  Milan ,  on  devr^  lui  parlée 
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En  campagne^  d'innombrables  chariots  chargés  de 
provisions  et  destinés  à  ramener  le  butin  entravaient 
la  marche  de  l'armée  ^'^^.  Au  mépris  des  défenses  sévè- 
res et  réitérées  ^'^'^,  des  hordes  de  volontaires  suivaient 
l'armée  et  se  conduisaient  à  leur  guise  ;  on  allait  four- 
rager sans  précaution  ^^*.  Parvenait-on  à  réunir  les 
volontés  des  chefs  pour  un  but  commun ,  la  soldatesque 
sauvage  et  indisciplinée  en  contrecarrait  la  réussite. 
Après  la  victoire^  occupait-on  une  place  conquise^ 
nulle  promesse  n'était  sacrée  ^"^^j  pendant  le  pillage^  le 


arec  fermelé,  afin  qu'elle  se  montre  dans  nos  guerres  tout  autre  que  jus- 
qu'à ce  jour.  >  Rê€é$,  Luceme  22  juin.  R,  S.  AHâhelm  raconte  que«  les 
outrages  dont  on  accabla  Berne  pendant  la  seconde  expéditioa  du  Hé- 
gan  rindignërent  au  point  qu'elle  prit  la  résolution  de  ne  plus  marcher, 
pour  le  présent ,  avec  les  Confédérés,  et  de  ne  plus  envoyer  de  secours, 
que  Ik  où  ellerecevnût  sa  part  ;  elleordonna  à  l'heure  même  à  sa  garni- 
son de  quitter  le  Schwaderloch.  •  Nous  avons  déjà  rapporté  divers  au- 
tres traits. 

*'*  •  Noos  avons  une  quantité  si  énorme  de  voitures  et  de  chariots 
que  Tordre  en  est  troublé,  car  ils  se  suivent  sans  interruption  l'espace 
d'un  mille  de  chemin.  •  Les  capifainê$  uaricoU  devant  Biumenfeld  d 
Ziarich,  28  avrîM.  Z.  DCX,  2,  15. 

'^'  n^à  le  il  mars  :  •  Considérant  qu'on  doit  leur  ôter  tout-à-fait 
cette  liberté,  et  ne  plus  leur  accorder  la  permission  d'en  agir  ainsi ,  ce- 
lai qui  violera  cette  défense  sera  puni  dans  son  corps  et  ses  biens.  » 
Bteéu 

*'*  Entr'antres  la  lettre  déjà  citée  du  28  avril  :  «  Dès  qu'on  airive 
dans  le  camp,  les  soldats  se  dispersent  pour  courir  après  les  vivres;  si 
IHeu  ne  nous  protégeait  pas  et  si  les  ennemis  ne  nous  laissaient  pas  tran- 
quilles ,  il  y  aurait  bien  du  mal  à  craindre  ;  au  milieu  de  ces  dispositions, 
les  vôtres,  Luceme ,  Zoug  et  Scbaffhouse ,  $e  montrent  kommei  et  intrépi- 
des; iU  cherchent  leur  fourrage  au  loin  et  sans  crainte*  » 

*'*  Noos  ne  citons  que  peu  d'exemples.  Pendant  le  siège  de  Stflblingen 
an  promit  au  gentilhomme  Marie  de  Starkenberg ,  commandant  du  châ- 
teau ,  libre  letraite  avec  la  permission  d'emporter  tous  ses  biens;  cepen- 
dant il  fut  pillé  comme  tons  les  autres,  mais  plus  tard  indemnisé;  Be- 
ci»,  Luceme  9  juillet;  on  arrêta  que  l'abbé  de  St.  G  ail  pourvoirait 
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£eu  éclatait,  souvent  il  menaçait  les  bagages  ;  en  se  ài^ 
putent  le  butin,  ou  répandait  même  le  sang  de  ses 
frères  ^^^.  Les  autorités  opposaient  à  ce  mal  des  régie- 
mens 9  mais  en  vain,  parce  qu'elles  les  enfreignaient 
elles**mémes  ^^',  et  que  les  chefs,  infidèles  à  la  bravovre 
suisse  par  lâcheté  ou  dans  un  moment  de  surprise, 
étaient  soupçoqnés  de  trahison  ^^.  Les  garnisons  sur* 


conveniiblcinent  à  son  entretien.  On  avait  permis  à  la  dame  de  Rosen- 
ecki  en  considération  de  sa  belle  actkm ,  d'emporter  ses  joyaux  (  d-^ 
dessus  entre  n.  207  et  n.  208);  mais  nn  Confédéré  s'empara  de  ses 
joyaux  ;  on  put  à  peine  le  sauver  de  la  corde,  a  Anshelm,  Voyex  aussi  la 
fin  de  la  lettre  VUI ,  dans  nos  PUe«$  Jtt$tifieatiwe»^ 

***  AnêhMm  et  TêchudH,  Outre  les  autorités  déjà  citées ,  les  capUainei 
êoUurois  à  SoUw,  Domeck  22  avril  :  •  (Ceut  du  château  de  Hcsingen) 
ayant  vu  qu'on  agissait  sérieusement»  ils  se  sont  rendus  à  conditioD 
qu'on  ne  leur  fit  aucun  mal  et  qu'on  ne  brùl&t  ni  le  ch&teau  ni  le  vil* 
lage;  les  Suîoses  y  pénéttèient  donc  et  fwûnt  «or  U  poMt  de  ê'égorgtr  Im 
ÙM  Uê  autre»  à  propoê  du  butin;  les  vôtres  aussi  se  sont  montrés  fort  in- 
subordonnés à  l'égard  de  leurs  chefs  et  d'autres ,  ce  qui  ne  nous  a  pas 
médiocrement  surpris*. ••  Les  nôtres  se  sont  comportés  si  indignement 
que  d'incendier  le  village  et  le  ch&teau,  malgré  nos  exhortations;  peu 
s'en  faut  qu'ils  n'aient  brûlé  nos  voitures  et  nos  gens.  •  Voy*  aussi  la 
lettre  n*  VII  dans  nos  Piéeee  Juetificaiivee» 

*ti  Par  exemple ,  à  l'occasion  de  l'artillerie  conquise  à  Domeck.  Les 
Soleurois  dépouillant  aussi  des  citoyens  de  Bâle  et  des  sujets  de  l'évé» 
que.  Les  avçcaU  de  Cécéque  à  SoUttre,  12  avril.  CL  Mém.,  XQ ,  28.  BAte 
dSoleure,  15  mars.  Ch.  Mém.,  XII,  3,  etc.  Les  Soleurois,  s'étant  mise» 
OMBlpagne  au  mois  de  février,  pillèrent  des  négocians  souabes,  au 
mépris  de  la  défense  expresse  de  la  diète.  Les  eapitainee  eoleureU  à  So- 
Uure,  17  févr.  CL  Mém^,  XI ,  56.  De  quoi  servait ,  dans  un  tel  état  de 
choses  l'arrêté  de  la  diète  de  Zoug  du  12  juin  ?  •  Si  nul  ne  consent  plus 
I  obéir  à  son  chef  »  il  est  entendu  qu'on  punira  les  réfractaires  comme 
ils  le  méritent  • 

>*^  Nous  rappellerons  l'expédition  des  Bernois  dans  Tévéché  de  Bftle 
et  le  siège  de  S(ockach.  Anthelm  raconte  qu'on  avait  mal  parlé  des  Ber- 
nois et  dit  qu'ils  étaient  des  hommes  d'Ëtat»  mais  non  des  guerriers, 
d'ailleurs  toujours  dévoués  à  l'Empereur.  «  L'Empereur  a  toujours  des 
partisans  parmi  les  Confédérés ,  gens  traîtres  envers  leur  patrie ,  sans  cela 
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tout,  trop  peu  fortes,  manquaient  des  nëoessités  les 
plus  indispensables.  La  diète  en  rappelait  souvent  Yisor- 
portance  et  insistait  sur  l'urgence  dVn  eomptëter  le 
nombre  ^^,  et  pourtant  on  entendait  toujours  les  mê- 
mes plaintes  :  de  plusieurs  cantons  il  ne  venait  point 
d'hommes  ^'^  ou  trop  peu,  on  des  sujets  incapables  ^^^; 
ik  ne  faisaient  qu'alfer  et  venir  ^^^  ;  iU  étaient  les  pre^ 
miers  à  troubler  Tordre  ^^'^  ;  ils^  pillaient  amis  et  enne^ 

OD  ranrait  mené  pins  rudement.  •  L'Empereor  savail-il  cela?  T  fait -if 
allusion  5  la  fin  de  sa  circulaire? 

***  La  meilleure  décision  ?ur  cette  matière  est  dans  le  reeé»  de  Schaff- 
honse  du  5  août  :  «  Inviter  les  cantons  à  tenir  jMrtoat  leais  oontingens 
au  complet  ;  ns  pa$  nous  tremper  ni  nouê  abandonner  Ue  une  le$  autre»*  • 
De  plus  dcois  le  recès  du  il  mars  ob  Bade  se  plaint  de  ce  que  les  contîn- 
geus  ne  sont  pas  encore  sur  les  lieux.  «  Il  est  expressément  ordonné  que 
chaque  canton  envoie  sans  délai  ses  troupes  au  complet  »  Dans  ler^e^a, 
Locerae  Si  juin»  les  capitaines  postés  au  Schwaderloch  se  plaignant  du 
ce  qa'aaowi  canton  n'a  encore  complété  son  contingent ,  on  arrête  que 
chaque  canton  complétera  le  sien  sniwle-champ. 

^^  Entre  autres  :  CapUainee  et  eotdaii  gUtrennaU  â  QlarU,  Bernang 
17  joilieL  Doc.  Teek,,  IV,  967  i  11  n'est  point  encore  venu  de  miliciens 
dUntenraiden. 

*^  Beede,  Zurich  S3  juillet 

^  Ceux  du  Schwaderloch  se  plaignirent  qui!  y  avait  une  allée  et  une 
tenue  oonome  à  une  fêle  de  village.  BulUnger, 

**'  Quelques  exemples  entre  plusieurs  :  «  Les  pauvres  gens  de  Thur- 
govie  se  sont  plaints  de  ce  que  les  chefs  des  troupes  du  Schwaderloch  et 
le  haflli  de  Thnigovie  les  ont  contraints  par  sennent  de  leur  livrer  les 
sommes  dues  à  l'ennemi ,  les  créances  et  d'autres  choses  qui  lui  appar- 
tenaient» et  que  maintenant  Constance  réclame  à  son  tour.  •  Beeée, 
StGall  iS  nov.  JR.  Tsch„l,  176.  Les  cheft  militaires  en  Thuigovie 
vendaient  les  biens  des  ennemis  et  se  partageaient  l'aident  Beeéê^  Zurich 
7  oct  JR.  TmA.,  1, 174.  La  plainte  suivante  doit  trouver  place  ici  :  «  Mes- 
ure Pierre  Attenhofer»  prévôt,  nous  inquiète  et  refuse  de  se  temr  tran* 
qniUe;  et  lorsque  nous  antres  capitaines  convenons  de  ne  pa»  permettre 
&  nos  gens  de  passer  le  Rhin,  le  prévôt  et  le  maiguiller  revêtent  leur 
Curasse ,  courent  au  bcMrd  du  Rhîn«  et  le  prévôt  excite  les  soldats  à  passer 
»r  rentre  bord.  Les  Capitainei  poêtéê  dans  Zurxaeh  à  Zurith,  89  mai. 
4.Z.,  DCX»  1,40. 
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mîs^'^  vidaient  les  magasins  de  provisions  ^^^  et 
obtenaient  ce  qu'ils  voulaient  en  menaçant  de  retour- 
ner chez  eux  ^^. 

La  continuation  des  hostilités  aurait  infailliblemeot 
amené  la  disette  ;  les  provisions  étaient  en  grande  par- 
tie consommées,  on  s'était  peu  occupé  de  la  moisson  »  et 
l'on  n'avait  presque  rien  à  attendre  du  dehors;  Pirkhei- 
mer  vit  dans  le  pays  des  Grisons  un  troupeau  d'enfens, 
conduits  au  pâturage  comme  le  bétail,  manger  l'herbe 
avec  avidité  ^^^  On  souffrait  du  manque  de  sel  ^^^  ;  un 

***  «  ToDS  les  dépatés  savent  qu'on  nous  a  adressé  des  plaintes  contre 
Jo6t  PAntiper ,  commandant  des  milices  d^ri ,  et  contre  quelques  an* 
très  qui  se  sont  permis  d'enlever  du  bled  &  Kaiserstahl ,  à  Klingnaa ,  l 
f  évdqne  de  Constance  et  à  ses  agens ,  et  l'ont  ensuite  vendu.  •  Beeéi^ 
Zurich  95  mars.  •  Comme  les  nôtres  ont  enlevé  pendant  la  demitTe 
guerre  à  Satzmann  de  Tasgerwil  près  de  40  chars  de  vin ,  on  a  exigé  de 
tous  les  capitaines  de  déclarer  sous  un  serment  prêté  aux  saints ,  com- 
bien chacun  d'eux  a  reçu  de  ce  vin  ;  »  Beeés,  Luceme  15  sept  iSOOi 

ë 

R*  S.  Le  même  recés  renferme  une  plainte  du  préfet  de  Tabbaye  de  Lfit- 
kem  contre  le  bailli  de  Bade  »  Jean  Tikrler  d'Unlerwalden  qui  avait  en- 
levé  à  l'abbaye  et  remis  aux  commandans  de  Kobah  et  de  Klingnao  pour 
dO  florins  de  bted.  Il  fut  décidé  que  le  bailli  et  les  commandans  le 
paieraient 

*'*  •  Le  commandant  et  les  soldats  qui  ont  enlevé  à  Ebeineck  le  vin 
i^artenant  aux  sept  cantons  le  paieront  »  Reeé§,  Zurich  s  janvier  1500. 
JLT$eh.,U,L. 

HO  Divers  ruée,  SchafFhonae  5  août,  Zarich  25  juillet,  elc«  Le  eapi- 
taime  et  Jes  soldats  de  GlarU  postés  an  Schwaderloch  écrivent  à  GUrU 
[Doc.  Têch.,  IV,  576)  de  leur  envoyer  de  l'argent,  sans  quoi  ils  se  retire- 
ront à  l'heure  même. 

••*  Pirkheimer,  77. 

**'  Cette  assertion  de  PtrikAeffiMr^  p.  69,  qpe  F&$sU,  p.  695,  s'efforce 
de  réfater  est  entièrement  fondée.  Berne  a  Zttriek,  50  mars  {j4,  Z,, 
DCX,  S,  12)  :  ils  ont  appris  par  leurs  députés  à  Zurich  que  tout  le 
monde  demande  du  sel.  Le  4  avril  Berne  (  Ch.  Mém.,  XII,  19)  se  plaint 
do  manque  de  sel  :  Didier  de  Hallwyl  prie  les  Soleurois  (  Ch,  Mém», 
Xll ,  59  }  à  la  date  du  19  avril  de  lui  céder  une  partie  du  sel  marin  qu'i> 
leur  a  vendu.  Hallwyl  faisait  le  commerce  do  sel  ;  ou  le  voit  par  une 
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traité  avec  la  Bourgogne  en  procura^  mais  peu  s*en 
fallut  qu^on  ne  rompit  ce  traité  lorsque  les  Bernois  et 
les  Fribourgeois^  s^emparant  d*uùe  portion  de  ce  pays, 
la  forcèrent  à  leur  rendre  hommage  ^^'.  Les  autorités 
s'excusèrent  par  leur  ignorance  de  cette  expédition; 
mais  combien  d'autres  désordres  n'avaient  pas  une 
meilleure  excuse  !  l'offensé  n'en  était  pas  moins  offensé; 
les  victimes  du  pillage  n'ai  souffraient  pas  moins. 

Si  nous  ajoutons  à  tout  cela  la  lassitude  et  l'indiffé- 
rence produite  chez  les  Confédérés  par  les  fausses 
alarmes  souvent  répétées  ^^S  le  désespoir  où  leur  con- 
duite sur  le  territoire  ennemi  jetait  des  populations 
qu'ils  auraient  pu  gagner  ^^^,  leur  dégoût  et  la  paix 
s'expliqueront^  et  nous  comprendrons  comment  une 
simple  juridiction  fut  la  seule  conquête  des  Suisses  ^ 

Uitre  qne  lui  adresse  Soiéwrt  le  50  avril  1A97.  Jlf.  5.,  8 ,  Sii.  Le  lende- 
main  de  la  bataille  de  Dorneck  laplopart  des  miliciens  solenrois  élaieat 
partis  poar  aller  chercher  du  seU  SoUure  à  $e$  milieu  en  campagne ,  22 
joilIeL  Le  28  mars  les  ehsfê  devant  Cangtance  {lettre  à  Zurich  dans  A. 
Z.,  DGX ,  1 ,  25)  et  le  2  avril  ceux  de  Werdenberg  (/.  à  Zurich,  A.  Z., 
DGX,  i,  84jse  plaignent  da  manque  de  sel. 

>**  St-Hippolyte,  en  mars.  AmMelm, 

>«*  Anêhelm.. 

***  «  Je  tiens  de  personnes  considérables  de  Sonabe,  que  si  les  Con- 
fédérés se  fassent  montrés  héroïques  dans  leurs  actions  et  fidèles  à  leur 
parole  9  au  lieu  de  se  livrer  au  piUage ,  et  s'ils  eussent  épargné  ceux  qui 
se  rendirent,  il  leur  eût  été  facile  de  gagner  bien  des  villes ,  des  terres 
et  des  halMtans  ;  mais  telles  furent  leur  indiscipline  et  leur  avidité  da 
pillage ,  qu'aucune  punition  ne  réprimait ,  (fu'iU  étaient  ffréte  à  ieutrU» 
gorger  pour  U  butin,  qu'ils  préféraient  le  détraire  par  le  feu  plutôt  que 
de  le  partager  loyalement,  et  quils  se  mettaient  au-dessus  de  la  parole 
donnée;  il  arriva  qu'ils  ne  purent  plus  conquérir  une  seule  forteresse. 
La  bonne  foi ,  l'obéissance  et  la  concorde  sont  les  chefs  et  les  capitaines 
qui ,  dès  l'origine  du  monde,  ont  conquis  et  conservé  toute  grande  puis- 
sance; en  revanche ,  ce  que  ceux-là  ont  acquis  et  défendu ,  la  mauvaise 
(qî  ,  l'indiscipline  et  la  discorde  Font  perdu  et  ruiné.  •  Andielm, 
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victorieux  dans  une  guerre  dans  laquelle  huit  batailles 
se  livrèrent^  plus  de  vingt  mille  hommes  périrent,  près 
de  deux  mille  villes,  bourgs,  villages  et  châteaux  de- 
vinrent la  proie  des  flammes  et  le  pays  fut  ravagé  à 
trente  milles  à  la  ronde  ^^.  Après  ce  tableau  de  Tétat 
des*  vainqueurs,  que  dire  des  vaincus,  plus  nombreux  » 
pourvus  d'artillerie,  de  cavalerie,  de  toutes  choses? 
Pirkheiaier  vante  la  discipline  des  Suisses  '^'',  et  lui  at- 
tribue leurs  avantages?  Est-ce  ignorance  ou  désir 
d'excuser  les  vaincus ,  ou  voulait-il  offrir  aux  Alle- 
mands les  Suisses  pour  modèles,  comme  autrefois  Ta-^ 
cite  donna  les  Germains  vigoureux  en  exemple  aux 
Romains  dégénérés  ? 

Une  conséquence  immédiate  de  la  guerre  de  Souabe,. 
plus  importante  que  Tacquisition  d'une  |uridiction 
provinciale  insignifiante ,  fut  l'admission  des  villes  de 
Bdleet  de  Schaffhouse  dans  la  Confédération.  Bâlcy 
ancienne  ville  libre  et  impériale,  forte  par  Tesprit  de 
sa  bourgeoisie,  par  sa  grandeur  et  sa  position  sur  le 
Rhin  déjà  navigable,  marché  sûr  pour  les  bleds  et  les 
vins  de  TÂlsace,  et  l'une  des  clefs  de  la  Suisse ^^^,  faisait 

'**  J'ignore  si  quelqae  antre  écrivain  a  fait  cette  renmrqfie;  je  la. 
tnrave  dans  Fugger,  p.  1126. 

**'  Il  raconte  (p.  69)  qa'une  tronpe  traversant  le  Rhin,  il  s'éleva 
IOttt-&-coup  des  troubles.  Les  chefs  ordonnèrent  de  faîre  halte ,  jusqu'à 
ee  qu'on  en  connût  la  cause.  En  attendant ,  les  Confédérés  restèrent 
pendant  près  de  deux  heures  dans  l'ean  jusqu'au  menton,  écartant  les 
glaçons  avec  leurs  armes. 

***  «  Tous  les  députés  savent  combien  Bàle  est  important  pour  la 
Confédération  et  que  cette  ville  sera  une  porte  et  une  entrée  pour  l'achat 
et  latente,  pour  toute  sorte  de  trafic  et  de  communication  avec  les  au- 
tres localités ,  sans  compter  son  importance  militaire  et  sa  sitaalion  à 
l'entrée  du  Sundgau ,  du  Brisgau  et  de  l'Alsace....  Il  faut  considérer 
aussi  combien  cette  ville  est  voisine  des  cantons  et  des  peuplades  de  la 
Confédération,  dont  elle  est  un  boulevard  contre  la  basse  ligue;.. •• 
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au  fond  de|>ttis  longtemps  partie  de  la  Confédération» 
Fendant  la  guerre  de  Souabe  ses  bourgeois  avaient 
irrité  la  noblesse  parleur  penchant  pour  les  Gonfédé* 
rés399;  plusieurs  gentilshommes  abandonnèrent  la 
▼iUe  avec  menaces  à  l'arrivée  des  Suisses^  après  la 
bataille  de  Dorneck  ^^,  et  par  vengeance  piUénent  des 
négocians  bàlois  ^^^ .  Cquxhû  réclamaient  le  secours  des 
Confédérés  ^^^  ;  la  diète  vit  de  davantage  dans  une  union 
plus  intime  avec  Bàle^^^  :  une  alliance  fu.t  conclue^ 
malgré  l'opposilion  des  cantoins  forestiers ^^.  Jamais 
joie  plus  vive  n'anima  Bàle  qu'à  son  admission  dans  la 
Confédération.  Les  magistrats  à  cheval  allèrent  9ia^ 
devant  des  députés  ;  à  leur  entrée  la  jeunesse  criait  ; 
(ilci  la  Suisse.  »  À  la  fôte  du  patron  de  la  vitte>.de  l'em* 


qu'elle  ourre  rentrée  des  quatre  villes  da  Rhin  til  peut  asiamr  la  liberté 
dn  commerce  avec  la  For6t-Noii« ,  icpaii^ser  \^  incultes  ^  •  ^n^, 
ftileiSniars  1501.  R.  T$eh.,ïlf  i9. 

***  Cotre  ce  qui  a  été  rapporté ,  «  U  faut  considérer  l'anilié  fidèle  qae 
Blk  et  ses  citoyens  ont  montrée  à  la  Confédération  dans  la  gaerre  qui 
vient  de  finir,  sans  se  laissef  déterminer  par  les  ordres  les  plus  sévères 
do  nâ  à  contrarier  les  Confédérés.  »  Reeé$,  B&le  18  mars  1501. 

*••  TiekudL 

**'  T$ehudi;  recés,  Loceme  5  oct.  1500.  R.  S.;  Zurich  15  février 
im.R.  T$eh.,  n,i7. 

**'  D*abord  en  février  1501.  Recés ,  Zurich,  15  févr.  sur  la  plainte  d^ 
Bile  contre  les  brigands  :  •  On  croit  qu'il  serait  facile  d'obtenir  que 
Bile  se  joignit  à  nous  »  ce  qui  serait  avantageux  et  rassurant  pour  nous 
tous,  etc.  • 

^*  L'alliance  fut  déjà  projetée  le  18  mars  1501,  Reeé$ ,  p1]^s  formelle- 
ment acceptée ,  à  l'exceplioi}  de  Claris  et  de  Zoug  le  8  juin  4501,  Recés, 
Laceme,  R.  Tteh»,  II,  SA  :  •  Nous  avons  agi  d'autorité  en  leur  nom.  • 
CA.  dans  fValdkireh,!,  appendice,  p.  145  et  suiv. 

***  t  Zoag  et  Claris  faisaient  des  objections.  •  Tgckudi,  De  même  en- 
core au  mois  de  juin  1501.  Reeé»,  Lucerne  8  juin.  On  voit  par  le  recé$ 
deSchwjz,  18 avril  1501  (R.  Tseh,,  II,  21)  que  celte  i^Uiançe  ne  plai- 
sait pas  aux  cantons  forestiers  en  généraL 
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pereur  Henri  (juillet  1501  ),  les  députés  de  la  Confédé^ 
ratioui  le  conseil  et  les  bourgeois  de  Baie,  se  rendirent 
en  pompe  à  la  cathédrale  et,  après  la  grand*messe,  sur 
la  p4ace  du  marché.  Du  haut  d'une  tribune  on  lut  l'acte 
d'alliance,  et,  au  moment  de  la  prestation  du  serment 
réciproque,  toutes  les  cloches  se  mirent  en  branle; 
on  ouvrit  les  portes  de  la  Tille  et  on  remplaça  les  gardes 
nombreuses  par  une  vieille  femme  armée  d'une  que-*- 
nouille  ^^^,  en  signe  de  la  sûreté  de  la  ville,  rendue 
inattaquable  par  son  alliance  avec  les  Confédérés.  Des 
festins  terminèrent  cette  journée  à  jamais  mémo- 
rable *^*  — *  Schaffhousey  cité  bâtie  peu  à  peu  autour 
du  couvent  de  Tous-les*Saints,  florissait  par  l'industrie 
de  ses  bourgeois  et  comme  place  d'entrepôt.  Au  temps 
du  concile  de  Constance,  Schaffhouse,  hypothéquée  à 
r Autriche,  s'était  afiranchie,  non  par  la  force  des 
armes,  mais  à  prix  d'argent  ^^;  dans  la  guerre  de 

**'  «  Elle  filait  et  demandait  le  péage,  ce  qai  Acba  beaucoup  quel- 
ques personnes.  >  TsahudL 

***  Tout  ce  récit  d'après  Têehudi  et  WarêiUen ,  ehr&nique  de  BâU, 
Bàle,  1580,  in-fol.  p.  497.  Le  premier  dit  :  «  On  chanta  une  messe  en 
l'honneur  de  la  Trinité  ;  toutes  les  tribus  se  rendirent  ensuite  avec  tam- 
bours et  fifres  sur  la  grande  place  ;  les  Confédérés  étaient  placés  sur  on 
échafaudage  et  auprès  d'eux  le  bourgmestre  et  le  conseil  'de  B&le.  On 
commença  par  lire  le  traité  d'alliance  ;  tous  levèrent  la  main  et  prêtè- 
rent serment  aux  Confédérés  ;  leur  serment  fut  reçu  par  messire  Henri 
Rdist  (RoQst) ,  bourgmestre  de  Zurich  ;  à  l'instant  même  les  députés,  I 
leur  tour ,  prêtèrent  serment  à  ceux  de  Bàle ,  au  nom  des  Confédérés. 
L'assermentation  terminée ,  on  se  mit  i  sonner  toutes  les  cloches  en 
signe  de  réjouissance,  etc.  »  Jérôme  Froben ,  fils  du  célèbre  imprimeur 
Jean  Froben ,  fut  le  premier  enfant  qui  vint  au  monde  à  Bftle  comme 
confédéré.  Lmtz,  Ckron.  de  BdU.  Baie  1809,  p.  187. 

**^  Jean  de  MàlUr,  IV,  202  et  suiv.  Schaffhouse  devint  à  cette  occa- 
sion vcUe  impériale.  Pour  payer  les  intérêts  du  capital,  les  bourgeois  du- 
rent pendant  long-temps  payer  des  contributions  ;  la  dette  né  fut  com- 
plètement acquittée  qu'en  1689  ;  depnb  cette  époque  le  bélier  dans  les 


m 
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Souabe  ,eUe  endura  de  grands  dommages  à  litre  d'alliée 
fidèle  des  Confédérés.  Sa  demande  d'être  admise  dans 
Talliance  éternelle  fut  accueillie  ;  c'était  justice  ^^®. 

Lorsqu'il  fut  question  d'assigner  à  ces  deux  villes 
leur  rang  parmi  les  cantons^  on  résolut  de  placer  Baie 
avant  Fribourg  et  Soleure.  Ceux-ci  protestèrent,  et 
refusèrent  de  signer  l'acte  d'alliance  ;  mais  en  vain  i 
bien  plus,  on  voulut  leur  ôter  voix  et  séance  en  diète, 
droit  qu'ils  exerçaient  depuis  vingt  ans  ^^  ;  on  leur 
déclara  qu'ils  n'étaient  pas  des  cantons  (OrteJ  mais 


tnDoîrîes  de  Scbaflliouse  s'élance  ;  anpanyant  il  se  tenait  simplement 
debout. 

**'  Je  ne  possè  depas  le  recès  de  la  dîMe  à  laquelle  les  Schaffhonsoîs 
demandèrent  pour  la  première  fois  l'admission.  Us  réitérèrent  leur  de- 
mande au  commencement  de  juin  1601.  Recés  des  comptes  anhaels  de 
Bade.  B.  Tseh,^  II,  25.  C'est  à  Lncerne  qne  l'admission  eut  lien.  Recés, 
9  août.  R.  Têch.j  U,  27.  Schwyx  et  Unterwalden  s'y  opposèrent.  Reeéi, 
Uceme  26  juin  1501.' A.  5. 

***  «  Il  fant  considérer  que  s'ils  usent  constamment  du  droit  de  voix 
et  de  séance ,  cela  entravera  considérablement  d'autres  affaires  qui  sont 
maintenant  sur  le  tapis  et  auxquelles  nous  attachons  beaucoup  d'impor- 
tance. •  Reeéê,  Luceme  19  avril  1501.  jR.  Tich.,  II,  20.  On  lit  dans  un 
reedâ  subséquent  (Luceme  à  mai  1501  R,  Tseh.,  U,  22)  i  «On  convient 
et  Ton  décide  que  l'on  ne  considérera  pas  Fribouig  et  Soleure  comme 
cantons.  »  Le  vrai  motif  est  exposé  dans  le  reeés  de  Luceme  9  août  1501  : 
«  Car  il  est  nécessaire  que  nous  antres  cantons  (  Ortè)  de  la  Confédéra- 
tion jouissions  à  cet  égard  d'une  prérogative ,  sans  quoi  l'intervention 
de  ceux  qui  ne  seraient  pas  cantons,  pourrait  à  l'avenir  nous  causer 
perte  et  dommage  à  nous  cantons.  •  Le  passage  suivant  fait  voir  qne 
Fribonrg.et  Soleure  avaient  été  considérés  comme  cantons;  il  fait  voir 
aussi  qui  était  cause  de  l'altération  de  leurs  rapports;  on  lit  dans  le  recé$ 
de  Zurich  8  octobre  1501  (R.  S.)  :  «  Chaque  député  saura  rapporter  à 
son  gouvernement  comment  le  docteur  ThOring  Fricker  (Frickard), 
en  présence  de  nos  Confédérés  de  Fribourg  et  de  Soleure  répondit  à 
l'accosation  portée  contre  lui  d'être  cause  du  changement  de  position  de 
ces  villes  on  de  l'avoir  conseillé.  •  Dans  le  dernier  pacte  fédéral ,  Bile 
est  placé  après  Soleure. 
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sinplement  allîës  et  oonfëdërës  (Bund-  und  Eidgenos^ 
senj;  la  réciprocité  an  serment  qu'ils  n'ayaient  jamais 
pu  obtenir  fut  accordée  à  Bàle^  <}ui  ne  la  demandait 
pas*»^ 

^**  Solepre  s'ea  plaint  longuement  et  avec  beaaconp  de  raison  dans 
one  circnlaire  aux  Vin  cantons,  18  juillet  iA92.  M,  S,,  7,  20â  ;  maison 
Ut  dans  le  rêcéi  de  Bade,  6  juin  1497  (B.  Têch.,  I,  l&l)  :  «  Fribouiig 
et  Sdeure  ayant  demandé  qn*on  leiirjnrât  aussi  l'alliance,  qnelques-ans 
fonsidôrant  qne  le  traité  conclu  avec  eux  n'exige  pas  que  nous  leur 
prêtions  serment ,  estiment  que  nous  devons  nous  en  tenir  à  nos  ser- 
mens  généraux ,  et  y  demeurer  fidèles.  » 
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CHAPITRE  m. 


LUTTE     DES    PARTIS. 


Louis  Xn  s^empare  du  daché  de  Milan.  Sforza  s*€n  rend  de  nou<» 
▼eau  maître ,  nuis  il  est  attaqué  par  une  armée  noavelle  des 
Français,  ^assiégé  dans  Novare  et  fait  prisonniec  pendant  sa  faite. 
—  Les  Suisses  arrachent  au  roi  de  France  leur  solde  arriérée  et 
le  comté  de  Bellinzone.  -^  L'Empereur  et  la  France  se  brouil- 
lent, et  recherchent  Tappui  des  Confédérés;  Louis  XII  conquiert 
Gènes;  l'Empereur  projette  l'expédition  de  Rome.  —  Diète  de 
Constance  ;  Matthieu  Schinner  ;  Texpédition  de  Rome  déjouée. 
-*  Le  pape ,  l'Empereur,  l'Espagne  et  la  France  s'unissent  contre 
Venise.  — Le  pape,  réconcilié  avec  la  république,  gagne  les 
Confédérés;  ils  entrent  en  Italie,  mais  s'en  retournent  bientôt 
après  f  et  par  là  excitent  la  colère  du  saint-père.  —  Tromperie 
de  Forno. —  Lutte  des  partis  en  Valais  et  à  Fribourg  ;  le  prison-- 
nier  Geoi^e  Auf  der  Flùh  s*évade  ;  exécution  de  l'avoyer  Arsent. 

[1499  —  1611.] 

Nous  avons  vu  les  Confédérés  corrompus  par  le 
succès  de  leurs  armes  ^  désunis^  jouets  des  passions, 
puis  dans  leur  dernière  et  grande  lutte  pour  la  liberté 
et  rindëpendance  braves  et  glorieux  ;  nous  allons  les 
voir  dans  une  décadence  déplorable^  esclaves  del'argent, 
souiller  ignominieusement  leur  réputation  de  loyauté, 
prendre  sous  leur  protection  un  vil  imposteur^  verser 
le  sang  de  leurs  concitoyens  par  haine  des  partis, 
violer  en  mainte  occasion  les  lois  de  Thonneur  et  leur 
serment;  à  la  fin  l'énergie  de  la  nation  se  réveilla  une 
IX.  i3 
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fois  encore  avant  de  se  rendormir  d'un  long  sommeil. 
Sur  le  théâtre  des  événemens,  en  Italie,  après  la 
courte  domination  de  Charles  VIII,  tout  avait  repris 
Tancienne  forme  ;  mais  bientôt  la  discorde  ranima  de 
nouvelles  guerres  sanglantes  et  une  lutte  qui  a  con- 
tinué jusqu'à  nos  jours.    Le  pape,    plongé  dans  la 
volupté,  passionné  pour  la  magnificence,  ne  songeait 
qu*à  la  fortune  et  à  l'agrandissement  de  sa  famille  et 
surtout  de  son  fils  César  Borgia,  qui  venait  de  quitter 
rÉglise  pour  le  monde.  Le  roi  de  Naples  refusant  de 
seconder  ses  vues,  Alexandre  eut  recours  à  la  France; 
Tespérance  de  voir  s'accomplir  ses  vœux  les  plus  chers 
rendit  Louis  XII  plus  complaisant.  César  obtint  la 
main  d'une  princesse  française  et  le  duché  de  Valenti* 
nois.  Le  pape,  à  son  tour,  annula  le  mariage  du  roi,  et 
Louis  épousa  la  veuve  de  Charles,  héritière  de  Breta- 
gne. Ainsi  fut  scellée  cette  alliance  d'amitié;  non-seu- 
lement le  roi  de  France  n'avait  à  redouter  de  la  part 
d'Alexandre  aucune  opposition  à  ses  vues  sur  Milan, 
mais  il  pouvait  compter  encore  sur  l'appui  du  pape 
offensé,  s'il  venait  à  faire  valoir  ses  prétentions  sur 
Naples.  A  l'égard  de  Milan,  d'autres  circonstances  le  fa- 
vorisaient aussi.  Venise  en  voulait  à  Louis  Sforza,  qui 
contrariait  ses  desseins  contre  Pise  ;  c'est  là  que  le  pape 
espérait  avec  le  plus  de  confiance  obtenir  des  domaines 
pour  son  fils  ;  ainsi  se  forma  entre  le  pape,  la  France  et 
Venise  une  ligue  contre  Milan  ' .  Le  rusé  Sforza^  connais- 
sant sa  situation  critique,  la  bienveillance,  mais  aussi  la 
faiblesse  de  l'Empereur,  ne  pouvait  s'appuyer  que  sur  le 

*  GoDclue  d'abord  seulement  entre  Venise  et  la  France,  à  Blois; 
mais  on  réserva  Taccession  du  pape;  il  accéda.  Dtmont,  Corp$  diploma- 
tique. Amsterdam  1726  et  suiv.  fol.  vol.  III,  p.  H,  406;  Roseoe.l* 
246  et  suiv. 
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inas  puissant  dés  Confédérés  ;  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
les  gagner;  de  là  ses  efforts  et  ses  sacrifices  dans  le  but 
de  mettre  un  terme  à  la  guerre  de  Souabe;  mais  rien 
ne  lui  réussit.  Auparavant^  non  content  d'avoir  à  lut-* 
ter  contre  l'argent  de  la  France  ^^  il  hésitait  à  rendre 
aux  Suisses^  dans  le  duché ^  les  avantages  qu'ik  y 
avaient  possédés  '  ;  le  commencement  des  hostilités  in- 
terrompit les  négociations.  Gomme  dans  le  cours  de 
cette  guerre  Sforza  soutenait  l'Empereur,  comme  en 
altérant  les  relations  commerciales  et  en  rassemblant 
des  gens  de  guerre  il  manifestait  ses  intentions  hostiles 
contre  la  Suisse^,  Louis  XII  fit  valoir  ses  prétentions 

sur  le  duché,  à  titre  d'héritage  légitime^,  et  défia  ainsi 

• 

^  Voy.  la  Lettre  n*  III  de  DOft  Piéceêjuêtifiûativesé 

^  DâDS  le  recés,  Lncerne,  15  juillet  1496  (R.  Tteh.,  I,  13Ô),  il  refuse 
aux  Confédérés  rexempiîoil  du  péage  ;  on  voit  dans  le  réeé$,  Lnceme, 
20  déc.  1496  (A.  S.),  qu'il  avait  promis  non-seulement  cette  exemption^ 
mus  encore  300  ducats  de  pension  annuelle;  toutefois  la  majorité  était 
trop  irritée  contre  TEmpereur  ;  néanmoins  on  lit  dans  le  reeés,  Luceme, 
15  fénier  là 97  {R.  S.),  qu'ota  doit  dresser  les  articles  et  les  sceller, 
mais  non  remettre  le  traité  avant  d'avoir  reçu  la  première  peittion;  cela 
n'eut  pas  lien. 

*  Les  habitans  dHUri  voulurent  s'assurer  par  la  force  des  armes  la  U- 
berlé  |du  commerce  et  la  libre  importation  des  denrées  ;  «  une  dé- 
putaâon  du  duc  étatit  arrivée  on  leur  a  persuadé  de  ne  rien  entrepren- 
dre actaellement  contre  ce  prince ,  niais  de  le  laisser  en  paix ,  vu  qmé 
nome  aeoM  déjà  bien  de»  ennemie  ear  U$  brae.  »  Reeée^  Lnceme,  2  juillet 
R.  Tselu,  1,  166. 

*  Louis  XU  avait  déjà  pris  lors  de  son  couronnement  le  titre  de  duc 
de  Milan ,  parce  qu'il  descendait  de  Valentine ,  fille  du  premier  Visconti 
de  Milan  ;  l'Empereur  lui-même  avait  déclaré  nul  le  droit  des  premiers 
Sfona  (ci-dessus p.  68 }.  Méteray,  II,  641  >  813  et  suiv.  ;  Hœberlin,  IX , 
173.  Louis  dit  dans  une  lettre  adressée  à  cette  occasion  aux  Confédérée 
(  à  Glarie,  Lyon,  S  sept  li^99.  Doe.  Tich.,  IV,  877  )  :  que  Sforza  n'était 
pas  an  prince  du  Saint-Empire ,  attendu  qu'il  possédait  injustement 
Milan,  qui  lui  appartenait  à  lui ,  Louis,  par  droit  de  succession ,  et  que 
François,  le  père  de  Sfona  »  l'avait  possédé  par  tromperie.  ^ 


496  HISTOIRE   DE   LA   SV19SE. 

le  duc  au  combat.  Ces  deux  princes  firent  leurs  pré^ 
paratifs  militaires  pendant  la  guerre  de  Souabe;  tous 
deux,  comme  nous  l'avons  vu,  désiraient  la  prompte 
issue  de  cette  guerre,  afin  de  recourir  aux  armes  des 
Confédérés;  tous  deux  virent  arriver  sous  leurs  dra» 
peaux,  même  peùdant  les  hostilités,  des  mercenaires 
suisses^.  Mais  les  forces  n'étaient  pas  égales  :  le  roi  de 
FVance,  monarque  d'un  pays  vaste,  riche,  presque 
inépuisable,  avait  obtenu  l'amitié  de  la  Savoie,  du 
pape,  des  Vénitiens,  et  engagé  plusieurs  États  d'Ita- 
lie à  garder  la  neutralité  ^,  tandis  que  Sforza  était  aban- 
donné de  tout  le  monde  pouf  sa  perfidie  ^,  à  l'exceptioD 
des  soldats  suisses ,  dont  les  Français  arrêtèrent  néan- 
moins bientôt  Taflluence.  Les  Confédérés  reconnurent 
avec  gratitude  les  efforts  du  duc  en  faveur  de  la  paix , 
mais  sans  oublier  sa  conduite  précédente  ni  les  secours 
de  la  France.  L'Empereur  enrôla  des  troupes  pour 
Sforza,  comme  prince  d'Empire^;  Galéazzo  Vîsconti 
employa  ses  joyaux  pour  gagner  des  capitaines  suis- 
ses ^^,  mais  avant  que  les  Confédérés,  divisés  par  des 
querelles  intestines ,  pussent  prendre  une  part  impor- 
tante à  des  guerres  étrangères.  Milan  tomba  aux  mains 
des  Français  ^^  Trivulce,  général  du  roi,  s'étant  em- 
paré de  plusieurs  villes  dans  le  Milanais ,  une  nouvelle 

<  Recéa,  1499,  Lucerne,  2SJQin  {R.S.);  Lucerne,  2  janiet;Za- 
ricb,  19  août.  B.  Tich.,  T.  170. 

^  Guicciardini ,  278  seq. 

*  Guieeiard'mi  ;  P.  JoviuM  in  L.  Sforss  vila  in  Elog.  virorum  bcUit^ 
virtuie  iUustrium,  Basil.,  1575,  fol.  p.  198. 

'  Becés,  B51e,  6  sept.  U99.  R.  Tteh.,  î,  172. 

"  Bec«'«,  Zurich,  7  ocl.    1499.  R.  TwA.,!,  174. 

"  Non  sans  quelque  partidpaUon  des  Confédérés  ;  cependant  Gnie- 
ciardini  (  p.  281  )  en  exagère  probablement  le  nombre ,  qu'il  porte  & 

5,000. 
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armée  française  le  joignit ,  les  Vénitiens  s'avancèrent 
jusqu'à  Lodi,  le  duc  de  Valentinois  s'approcba;  Milan 
se  vit  menacé  de  tous  les  côtés  ^^.  Dans  cette  dange-^ 
reuse  situation ,  Sforza  ne  négligea  rien  pour  se  conci-' 
lier  l'opinion  publique  :  il  diminua  les  impôts ,  restitua 
leurs  biens  à  quelques  nobles,  répandit  d'abondantes 
aumônes,  offrit  à  Dieu  des  sacrifices  expiatoires,  usa  de 
démence ,  de  douceur  envers  la  famille  du  duc  empoi- 
sonné, et  harangua  le  peuple  pour  lui  persuader  que  sa 
domination  était  préférable  à  celle  des  Français  ^^.  Tout 
fut  inutile  :  chacun  savait  bien  qu'il  n'agissait  ainsi 
que  pour  conjurer  l'orage;  les  ennemis  approchaient; 
les  chefs  l'abandonnaient  successivement;  beaucoup 
de  soldats  désertaient,  d'autres  passaient  à  l'ennemi; 
son  trésorier  fut  assassiné  sur  la  voie  publique  ^^  :  dé- 
laissé, trahi  par  tous,  le  duc  eut  à  peine  le  temps  de 
sauver  sa  famille,  son  argent  et  ses  joyaux  ^^,  et  de  vo<^ 
1er  par  Como  vers  l'Empereur  pour  chercher  auprès 
de  lui  secours  et  protection  ^^.  Après  sa  fuite,  tout  le 
moode  se  déclara  pour  les  Français;  le  peuple  les  jap-. 

**  Guieeiardini  y  281  seq. 

*'  Gmicciardini;  Ripamonle,%h^. 

'*  «Ejas  hominis  nece  concidere  penitus  Lodovici  animi;»  hipa- 
wHmie,  659.  •Importone  teirefactas  Sfortia,  ideoqae  consilii  factns 
iaopB ,  propere  in  fagam  se  coDJecit ,  quod  undique  perfidiam  timeret.  • 
P.  JovUu,  199. 

**  Têehudi  et  BulUnger  rapportent'  que  son  trésor  fut  transporté  à 
Insproek  sur  trente  mulets,  Guiceiardini  (p.  S85  etsuiv.)  ne  l'estime 
pas  an-delà  de  200,000  ducats. 

*'  Ripitmonie  (660)  et  Paul  Jove  racontent  les.fré  qnens  dangers  que 
le  doc  coamt  pendant  ce  voyage.  Les  habitans  de  Como  lui  refusèrent 
presque  l'entrée  de  leur  ville  ;  un  chanoine  de  Milan  accourut  pour  l'ins- 
truire d'une  conjuration  tramée  dans  le  but  de  le  livrer  aux  Français. 
Tout  cela  est  exposé  en  détail  par  lUUphonu  Fmhê,  dans  les  Guerres  des 
Smisêtê  dans  U  Milanus  {Die  MaiUmdUehen  Feldzâge  der  Sehmiter) , 
bLGall,  1810  et  1812,  2  voi.  in-8,  l,  267  et  soiv. 
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pela  ;  la  plupart  des  chefs  entrèrent  à  leur  service  '^  ; 
Bernardino  Gorte  ^  à  qui  le  duc  avait  confié ,  comme  à 
un  homme  fidèle,  le  château  de  Milan  bien  approvisionr 
né^  se  laissa  séduire  ^^^  et  ainsi  les  Français  devinrent 
en  peu  de  temps  maîtres  de  tout  le  duché  ^  à  l'excep-r 
tiôn  de  la  Yalteline.  Louis  XII  ayant  appris  ce  succès^ 
qui  dépassait  ses  espérances^  (août  1499)  vintenper> 
sonne  à  Milan  y  où  il  fut  reçu  avec  des  transports  de 
joie  par  un  peuple  toujours  mécontent,  avide  de  chan-^ 
gemens,  insensible  au  bien  public  et  à  Thonneur  na- 
tional, toujours  esclave  des  impressions  de  Fheure 
présente.  Le  roi  le  flatta  par  l'espoir  de  diminuer  les 
impôts,  combla  de  présens  quelques  nobles  Milanais, 
récompensa  son  général  Trivulce  et  reçut  les  hommages 
de  Milan  et  de  Gènes  ^^. 

Les  Confédérés,  instruits  de  ces  événemens  par  une 
lettre  amicale  de  Louis  XII  et  par  son  ambassade^, 
résolurent  aussitôt  de  défendre  les  enrôlemens  au  ser- 
vice de  Sfôrza;^  et  d'envoyer  une  ambassade  au  roi  pour 
le  féliciter  sur  sa  conquête,  pour  fixer  leurs  rapports 
avec  le  duché  et  rappeler  la  solde  arriérée  ^%  La  dépu- 

*'  Guieciardini,  S87. 

*^  Selon  Guieciardini,  cet  ami  de  jeanesse  de  Sforza  mourut  «  scber- 
»  nito  pertutlo  dove  arrivava  con  obbrobriose  parole,  formentato  delU 
»  veigojgpia  et  délia  conscientia ,  potentissîmo  e  oertiasimo  flagelle  dl  cbi 
>  fa  maie.»  Têehudi  ;  •  Il  se  pendit  »  Le  sincère  Mézeray  fil,  815)  dit 
de  la  reddition  :  t  Ensuite  (Louis  XII  ^  tentant  le  gouverneur  dn  châ- 
teau, il  corrompit  sa  fidélité  avec  mille  livres  d'or  et  pluâeurs  antres 
prome3ses,  » 

^'  Trivulce  obtint  la  ville  de  Vigévano.  Guieciardini,  S88;  Mézcray, 
Il ,  815  et  p.  881 ,  une  médaille.  Ttchudi, 

>*  Bêcés,  B&le,  6  septembre. 

"  Recéi,  Zurich,  8  janvier  1500.  R.  Tseh.,  11,  1.  Selon  le  premier 
Recét  (Schwyx,  16  sept,  JR.  &),  les  dépatés  devaient  se  réunir  dani 


LIVRE  VI.  CHAP.  nû  199 

■ 

tation^  comblée  de  politesse  et  de  présens  ^^,  ne  put  rien 
obtenir  ;  le  roi  ne  voulut  pas  même  s'expliquer  au  su- 
jet des  relations  commerciales  dans  le  Milanais  ^^.  Cette 
conduite^  et  plus  encore  la  manière  dont  furent  traités 
les  soldats  que  vers  ce  temps  le  bailli  de  Dijon  avait  enrô- 
lés en  Suisse^  lui  aliénèrent  les  esprits.  Soit  que  le  roi^ 
ce  que  prétendait  le  bailli ,  n'eût  pris  ces  hommes  à  son 
service  que  pour  les  empêcher  de  servir  contre  lui  sous 
Sforza  ^^y  ou  plus  vraisemblablement  pour  les  amener 
au  duc  de  y alentinois^  ils  furent  réformés  en  très-grand 
nombre  ^^9  et  après  la  prise  du  bourg  de  Tirano^  dans  la 
Valteline^*,  on  congédia  tous  ceux  qui  refusèrent  d'en- 
trer au  Stervice  de  ce  duc ^"^ .  Peu  sedécidérent  pour  lui ^*; 

« 

Allorf  à  la  Si. -Michel  ;  plas  tard  (Reeés,  Zurich,  7  octobre  ),  on  fixa  le  22 
octobre  pour  leur  arrivée  à  Un. 

^*  «  11  congédia  honorablement  les  dépotés ,  car  il  paie  pour  eux  k 
Pauberge,  et  fait  à  Rodolphe  Escher ,  bourgmestre  de  Zurich ,  un  pré- 
sent de  250  couronnes  ;  je  ne  sais  ce  que  d'antres  ont  reçu.  >  TschudL 

^  •  Us  ne  rapportèrent  pas  de  réponse  claire.  •  Recéê ,  Zurich ,  8 
janvier  1500. 

^  Têchudi. 

^*  De  20,000  qui  arrivèrent  au  pays  d'Un,  il  ne  garda  que  12,000, 
dont  il  congédia  même  une  partie  à  Como.  TêchudL  Ce  grand  nombre 
était  sans  doute  au-dessus  de  son  attente. 

^  B,  Jovii  historia  NovO€omen$i$ ,  p.  58,  in  Grœvii  Thesaur,  Antiq.  et 
k'utor.  lialUe.  Lugd.  BaL  1704  seq.  fol.  tome  IV,  p.  IL  Huit  cents  lans- 
quenets stationnés  à  Tirano  dirent  :  «Par  la  samblen  !  si  nous  nous  ca- 
chions dans  des  tanières  de  renards,  les  Suisses  nous  y  suivraient; 
dans  le  cours  de  cette  annéç,  ils  qous  ont  chassés  de  trois  viHes  à  force  de 
fumée.  •  Têchudi, 

"  Tukudi. 

^*  Dans  leur  nombre  se  trouTait  Bnrkhaid  d'£rlach ,  de  Berne,  An»^ 
helm» 


»> 
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les  autres  retournèrent  méoontens  chez  eux^*  ;  plusieurs 
périrent  de  froid  en  route  ^^. 

LudoTico  Sforza,  qui  avait  trouvé  chez  M^ximilien 
beaucoup  de  bpnne  volonté^  mais  peu  de  secours^  et 
qui  dans  son  désespoir  s'était  tourné  vers  l'Empereur 
turc^^,  saisit  avec  joie  cette  occasion  de  gagner  les 
Confédérés  à  sa  cause.  Il  leur  écrivit,  offrit  de  se 
soumettre  aux  voies  juridiques,  et  demanda  un  sauf- 
conduit  pour  son  ambassadeur^^.  Galéazzo  rappela  de 
nouveau  ses  tentatives  comme  médiateur;  il  repré- 
senta les  mauvais  procédés  et  la  perfidie  des  Français 
envers  les  troupes  suisses  aussi  b^en  qu'envers  les 
Lombards,  comment  ils  avaient  par  là  rompu  l'al- 
liance, au  dire  des  Confédérés.;  il  ajouta  que  son 
maître  saurait  venger  un  tel  affront  ^^.  Les  membres 

^  Qeeéi ,  Zurich ,  S  janvier  1500.  U  n'est  pas  oiact  de  dire  qa'ils  ne 
reçurent  point  de  solde ,  mais  on  ne  leur  paya  que  la  solde  d'un  mois; 
cela  résulte  de  la  demande  que  les  soldats  firent  qu'outre  la  sc^de  d'un 
mois,  on  leur  aidAt  à  obtenir  le  reste,  conformément  à  la  conTentîou. 
P.  C.  Z.  10  mars  1500. 

*^  Tschudi  :  «  Ce  fut  vers  le  jour  de  St -Thomas.» 

**-  Ripamonie^  p.  622  et  suiv.,  nous  communique  l'instracdon  dont  il 
munit  les  députés  envoyés  à  Bigaset  II.  R.  bl&me  énei]g^quement  cet 
appel  fait  à  une  puissance  infidèle. 

*'  «Rapporter  à  la  maison  la  lettre  amicale  écrite  par  le  duc  exilé  de 
Milan.  »  Rués,  Zurich,  8  janvier  1500.  Selon  G.  H.  FàgêU,  Négoeiatmi 
du  Suis$$$  avec  des  puissances  étrangères  en  1500,  dans  Ylsis  (Zurich, 
1805  et  suiv.  in-8*),  t  IV,  n.  *,  cette  lettre  est  datée  de  Brixen,  2i 
décembre  1499. 

*>  Je  ne  connais  que  par  le  Recès  la  lettre  remarquable  lue  à  la  diète 
de  Zurich  le  h  février  1500  :  «  Chaque  député  sait  que  Galéauo  Visconti 
nous  a  écrit  longuement  en  paroles  subtiles......  Il  se  repent  d'avoir 

offensé  les  Confédérés  par  ses  enrôlemens ,  il  se  plaint  ensuite  de  l'ex- 
pulsion de  son  prince  par  les  Français,  dont  le  roi  «fit  de  belles  pro- 
messes aux' Lombards,  et  les  leurra  par  l'engagement  de  les  affraûchir; 
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de  la  diète  inclinaient  pour  Sforza  ;  son  ambassadeur 
obtint  lo  sauf-conduit'^^  mais  déjà  la  jeunesse  mar- 
tiale était  accourue  de  tous  côtés  à  Goire.  Visconti,  li-* 
béral  de  son  argent ,  y  avait  ouvert  des  cnrôlemens ,  et 
venait  d'envoyer  cinq  mille  hommes  au  duc  j  à  qui  la 
fortune  paraissait  de  nouveau  sourire'^.  Une  circons- 
tance le  favorisait  :  la  plupart  des  États  d'Italie  ^  et 
les  Suisses  avaient  exprimé  les  sentimens  les  plus  af- 
fectueux au  roi  de  France;  ce  monarque^  convaincu 
que  les  forces  de  l'Empereur  ne  répondaient  pas  à  ses 
intentions '''y  avait  congédié  beaucoup  de  troupes^  re-^ 
mis  à  Trivulce  la  direction  suprême  des  affaires  et  re- 

toot  «la  est  fort  croyable  :  nooi  saTons  •  noos  autres  CSonfédérés,  comme 
il  BOUS  a  dopés,  car  il  «  pris  la  flear  de  nos  soldats,  il  leur  a  promis 
moDts  et  merveilles ,  et  Don-senlement  il  ne  lear  a  pas  payé  la  solde 
stipulée,  mais  il  les  a  traités  fort  mal  pendant  trois  jours  puis  ren- 
voyés ,  et  a  fait  serrir  dans  une  guerre  du  pape  ceux  d'entre  eui  qu'il 
a  gardés.» 

^  Rêcéê^  Zurich  ,  20  février  1500.  R,  S.  On  n'en  écrivait  pas  moins  le 
même  jour  à  l'évéque  du  Valais  qu'il  ne  devait  point  donner  de  secours  à 
Sfora,  va  que  ce  serait  contraire  au  traité  avec  la  France. 

**  «  Ce  Galésiso  jetait  l'aigent  comme  des  pierres,  et  ne  le  ménageait 
en  aucune  façon  :  c'était  un  dissipateur  qui  n'avait  pas  double ,  triple  ou 
quadruple  sdde.  •  TêeJuuiL  C'est  ainsi  que  N.  Lombard  et  G.  VngêU,  Imu- 
Qorei,  écrivent  à Fribourg ,  Lausanne,  S4  janvier  1500.  A*  Z.  DLXXIX , 
1, 17;  Umbrecht,  autrefois  au  service  de  Ueini  Wolleb,  est  venu  de 
Goire  pour  enrôler  des  soldats  en  Valais,  et  il  dit  •  que  Galéauo  est  arrivé 
à  Goire  avec  sa  figue  et  ses  manières  avenantes,  qu'il  prodigue  l'argent 
à  pleines  mains,  et  qu'à  cause  de  cela  les  soldats  suisses  accourent  vers 
lui,  surtout  de  h  Thnrgovie,  de  Zurich ,  de  Schw}'i  et  d'Unterwalden  ; 
qu'a  en  compte  déjà  sous  ses  drapeaux  plus  de  5,000;  que  ce  sont  des 
gens  d'élite  qui  en  attireront  d'autres  après  eux.  »  Av^it.  de  Gràuauer, 
1500.  J.  Z.  DLXXIX.  1, 10. 

^  A  l'exception  de  Naples,  tous  lui  avaient  envoyé  des  ambassades. 
Méurt^,  n,  81&  ;  GmeeiardUi,  295. 

*^  Selon  Fûmlif  Loub  avût  conclu  avec  l'Empereur  une  trÈve  jusqu'au 
laois  de  mai  1500 ,  et  Milan  y  était  compris.  Isù,  IV,  406. 
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pris  le  chemin  de  France  ^^.  Les  Milanais  désiraient  un 
changement  :  ils  étaient  las  des  Français  dont  le  luxe  et 
le  libertinage  effréné  engendraient  des  querelles  inces- 
santes. Trivulce  négligea  la  discipline,  et  se  conduisit 
plutôt  en  guerrier  hrutal  qu'en  lieutenant  du  roi^^; 
aussi  rappelait-on  de  tous  ses  vœux  le  duc  exilé  et  les 
anciens  temps.  Beaucoup  de  gens  quittèrent  famille  et 
patrie  et  se  rendirent  auprès  de  Sforza  ^^^  qui  en  forma 
une  légion,  prit  à  son  service  la  cavalerie  des  Pays-Bas, 
depuis  long -temps  célèbre,  et  un  grand  nombre  de 
lansquenets  outre  les  Confédérés  ^^ 

Alors  seulement  Louis  XII  reconnut  le  danger  et 
s^efibrça  de  le  prévenir.  A  cet  effet,  une  ambassade 
française  parut  devant  la  diète  et  demanda  des  troupes 
auxiliaires  conformément  au  traité.  Tout  ce  qu'elle 
put  obtenir  fut  qu'on  interdit  de  nouveau  le  service 
de  Sforza ,  et  qu'on  promit  les  secours  stipulés  «  dés 
que  les  sommes  arriérées  auraient  été  payées  ^^.  »  Un 


**  Bipamonie,  671  ;  Méieray,  U,  S16.  Selon  ce  dernier,  il  resta  m  se- 
maines dans  le  Milanais,  emmena  François,  fils  de  Galéaxxo  Sfona,  et 
renferma  dans  nn  couvent,  où  il  mourut  jeune. 

**  Gutceiardini,  S98;  Ripamonte.  Tons  deux  racontent  que  le  lieute- 
nant du  roi  égorgea  de  sa  propre  main  quelques  bouchers  qui  refnsaieot 
de  payer  certains  impôts.  Atuhelm:  «  Les  Français,  selon  leur  habitude , 
offensèrent  les  Lombards  par  leur  luxure  et  leur  insolence,  au  point  que, 
dès  lors ,  ceux-ci  tournèrent  leurs  pensées  vers  le  maître  qu'ils  avaient 
perdu.  > 

*^  «  Relicta  patria  nobilissimus  quisqne  ad  eum  ibat ,  ac  si  redire  vel- 
let  pecuniam  et  arma  et  vitam  ipsi  suam  poUicebantur.  »  Ripamonte ,  67. 

*^  GuieciardinL 

^^  L'ambassade  française  avait  demandé  déjà,  le  4  février,  à  la  diète  de 
Zurich,  qu'on  défendit  les  enrôlemens  contre  le  roi,  mais  qu'on  les  permit 
en  sa  faveur  ;  la  demande  fut  réitérée  à  la  diète  de  Zurich ,  le  20  février. 
Ce  ne  fut  qu'à  la  séance  du  11  mars  que  l'archevêque  de  Sens  et  le  bailli 
de  Dijon  demandèrent  le  secours  promis  par  le  traité.  R.  T$ch,,  U,  ^ 
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membre  de  l'ambassade ,  le  bailli  de  Dijon  ^  que  nous 
connaissons  déjà ,  savait  pour  se  procurer  des  soldats 
suisses  un  meilleur  moyen  que  les  négociations  avec  la 
diète.  Il  parcourut  les  villes^  vit  ses  anciens  compagnons 
d'armes^  n'épargna  pas  les  écus  couronnés,  et  ras- 
sembla de  cette  façon,  en  peu  de  jours,  plus  de  Suisses 
qu'on  n'en  avait  jamais  vu  se  mettre  en  campagne  ^'. 
Fribourg  fut  le  lieu  du  rendez-vous;  le  bailli  les  y 
passa  en  revue ,  leur  paya  la  première  solde  ^^ ,  et  les 
conduisit  enseignes  déployées,  par  le  Saint-Bernard, 
à  Vercellî,  on  ils  joignirent  les  autres  troupes**.  Ce 
secours  fut  d'une  grande  importance  pour  les  Fran-f 
çais,  qui  ne  possédaient  plus  dans  le  duché  que  quel- 
ques châteaux.  Louis  Sforza ,  parti  de  Brixen  avant 
d'avoir  rassemblé  toute  son  armée  ^ ,  avait  traversé 
les  Grisons*"^  et  la  Valteline  avec  la  rapidité  de  Féclair, 

**  SmvxïX  Anêheim ,  24» 000  hommes;  le  bailli  dit,  ajoute  le  chroni' 
qnenr,  qa'il  savait  bien  de  quoi  il  s'agissait,  qu'il  devait  ouvrir  le  sac  aux 
écns  couronnés,  t  Le  son  de  l'argent  parut  si  agréable,  que  beaucoup  de 
Bernois  furent  attisés  en  dépit  d*une  défense  rigoureuse.  »  Ttehudi,  •  Le 
bailli  secoua  donc  vigoureusement  le  sac  aux  écus,  de  sorte  que  beaucoup 
s'enrôlèrent;  mais  maint  autre  qui  resta  à  la  maison  reçut  plus  que  les 
belliqueux.  • 

**   «  Plus  on  demandait,  plus  on  qbtenait,  •  Tsçhudi;  Amhelm. 

^  ■  En  hâte ,  car  il  y  avait  urgence ,  on  employa  beaucoup  d'écus.  » 
Ttekudi;  Anshelm,  Pas  partout  à  l'insu  ni  sans  l'autorisation  du  gouver- 
nemenL  Le  conseil  de  Zurich  (  P.  C.  Z,  il  mars  1500)  nomma  pour 
capitaine  Gaipard  Gôldli ,  et  pour  banneret  Jacques  Stapfer,  et  leur  ad- 
joignit des  membres  du  grand  et  du  petit  conseil ,  «  qui  s'y  prêtèrent  vo- 
lontiers; C2)r  le  salaire  était  bon  et  assuré.  »  Tachudi,  De  Berne  il  y  avait, 
comme  «  capitaines  illégaux  » ,  Gaspard  Schôni,  Michel  Huber,  Jean  de 
Wingarten,  Nicolas  Grafenried ,  Louis  et  Burkhard  d'Eriach. 

«•  GuUeiardmi,  299. 

*'  Les  Engadinois  enlevèrent  à  Sforsa  le  Braglio  (  Wormserjocb  ).  Jenn 
£re6< ,  bailli  de  Sargans,  à  Glaris.  Doc,  r<c/i.,IV,  991. 
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était  apparu  devant  Gomo  et  avait  été  reçu  avec  joie  ^^  ; 
une  troupe  considérable  de  Valaisans  s'était  avancée 
par  le  Simplon  et  Domo  d'Ossola ,  lorsqu'un  soulève- 
ment général  dans  le  Milanais  força  le  général  français 
de  se  réfugier  dans  le  château  et  de  se  retirer  ensuite 
jusqu'à  Novare.  Il  en  informa  le  roi  et  les  Vénitiens  « 
et  s'adjoignit  les  Suisses  laissés  au  duc  de  Valenti- 
nois  *^. 

Sur  ces  entrefaites ,  Louis  Sforza ,  cinq  mois  après 
sa  fuite  (5  février  1500)^  fit  son  entrée  dans  Milan  au 
milieu  de  la  joie  universelle  du  peuple  ;  il  renforça  son 
armée  ^  [=  marcha  sur  Yigévano  et  promit  aux  Suisses 
le  pillage  de  cette  place  s'ils  s'en  rendaient  maîtres  ^. 
Mais  les  habitans  capitulèrent  avant  qu'on  ne  donnât 
l'assaut;  au  lieu  du  pillage  promis ,  chaque  soldat 
suisse  reçut  un  florin  du  Rhin ,  ce  qui  ne  les  contenta 
guère.  De  Vigévano ,  le  duc  les  conduisit  devant  No- 

*'  «  La  sollecitudine  de*  fratelli  Sfoneschi  superè  tatU  la  diligenlia 
degli  altri....  passamno  oon  souima  presteua  i  monti ,  e  saliti  io  soile 
barche  ch'erano  nei  lago  di  Gomo ,  si  accoalarono  a  qoeUa  citU.  »  (hûc' 
çiardiui  Ripatnonte ,  672.  B.  Jwm  raf^porte  (  p.  59  et  siiiv.  )  les  mesures 
que  Trivulce  prit  de  soo  côté. 

*'  Gttieciardini;B,  Javiui,  60  ;;P.  Joviu$.  D'après  les  chroniques  suisses, 
les  Courédérés  qui  passèrent  de  Borgia  sous  Trivulce ,  refusèrent  d'en- 
trer au  service  de  Milan;  d'après  Giùcciardini  (801),  ils  acceptèrent  Us 
pillèrent  Tortona,  ville  ennemie,  selon  Têehudi,yi\\t  amie,  selon  le 
feeès  de  Zurich ,  il  mars. 

o  Nous  complétons  le  récit  d'après  M.  Zellméger,  II,  291 -395,  qui  sait 
lui-même  la  relation  adressée  par  Girolamo  M oroni ,  ministre  du  dac , 
à  son  ami  Girolamo  Varadio  ;  voyez  Rosmini,  H ,  287-293.  Cet  historien, 
dans  son  premier  volume,  p.  852  et  suiv.,  ne  s'appuie  pas  sur  les  doco- 
mens,  mais  raconte  l'événement  de  Novare ,  comme  les  autres  historiens 
italiens ,  sur  des  ouï-dire  et  sous  l'inspiration  de  la  haine  pour  les  Suisses. 
Les  Mémoires  de  La  Trémouille  et  de  Bayard,  dans  la  Coiteetion  de  M.P*' 
iitoi ,  ne  touchent  ces  faits  qu'en  passant  Voy.  M.  de  Siimmdi,  Hitt,  de» 
Français ,  t.  XV,  8i3  et  suiv. 
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vare  ^  et  leur  déclara  que  s'ils  emportaient  la  ville  y  ils 
seraient  autorisés  à  la  piller. 

m 

Jacques  Trivulce,  occupant  Mortara  pour  le  compte 
du  roi  de  France ,  s'avança  sur  Borgo  Lavizzano;  i4 
trouva  là  un  nombre  d'ennemis  plus  considérable  qu'A 
ne  s'y  attendait ,  et  recourut  à  là  ruse.  Il  savait  que 
l'espoir  des  Suisses  avait  été  trompé  à  Vigévano ,  et 
qudle  promesse  était  feite  pour  Novare.  Comptant 
qu'une  double  déception  aliénerait  au  duc  le  cœur  des 
Suisses  >  il  fit  parvenir  par  des  officiers  au  ccHaiman*^ 
dant  français  de  Novare  ^  l'ordre  de  bien  pourvoir  la 
citadelle^  puis  d'abandonner  la  ville ^  pour  tromper 
l'attente  des  Confédérés  et  conserver  au  roi  ses  gens 
et  la  forteresse  ^.  A  peine  le  duc  eut*il  pénétré  dans  la 
ville  ^  y  qu'il  reconnut  la  faute  qu'il  venait  de  com-* 
mettre  et  la  difficulté  de  se  maintenir  dans  une  place 
incessamment  menacée  au  dedans  par  la  forteresse  ^ 
an  dehors  par  un  ennemi  nombreux.  La  honte  Tem-^ 
pécha  de  se  replier  sur  Domo  d'Ossola  ;  le  péril  ne  lui 
permit  pas  d'avancer  sur  Milan  sous  les  yeux  des  enne«- 
misk  II  espérait  encore ,  =]  ne  se  doutant  pas  que  li 
fortune  ne  serait  désormais  constante  qu'à  le  fuir ,  que 
ma^;ré  la  lettre  amicale  qu'il  avait  écrite  de  Novare 
aux  Confédérés  pour  les  remercier  cordialement  de 
leur  secours ,  en  leur  prodiguant  les  promesses  ^^ ,  Us 


4 

il 


^  itiwfiuict^  I«  846,  dÂ7;  U,  2S4,  dans  la  lettre  de 

^  Gmicêitardini^  S  SA  et  tmf.  Anêkebm;  T$oitudL  L'armée  de  Sforia  ae 
composait ,  selon  G,,  de  9,000  Saisses  et  1,500  cavaliers  des  Pays-Bas; 
sdon  A.,  sans  compter  les  Lombards  et  la  cavalerie,  de  6,000  Gonfé- 
déréi  et  S, 000  lansquenets  ;  selon  Tseh.,  de  5,000  Confédérés  et  7,000 
lansquenets.  Le  premier  ne  compte  que  ceuKqai  étaient  auprès  da  dnc  , 
les  dvnîers  donnent  le  nombre  totaL 

««  Recéi,  Znrich,  7  avril  1500.  R.  TmA.,II,  6.  Fû$ali{I$U,  IV,  42S, 
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allaient  le  trahir  avec  une  perfidie  ignominieuse^. 
La  nouvelle  se  répandit  qu'une  armée  nombreuse  de 
Français  approchait  ;  le  duc  Tapprit  d'une  manière 
certaine ,  et  n'en  resta  pas  moins  dans  Novare^  malgré 
les  représentations  de  ses  capitaines  ^^ ,  se  fondant  sur 
les  décisions  de  la  diète.  Celle-ci  comprit  enfin  qu'il 
n'était  pas  toujours  avantageux  de  laisser  libre  carrière 
à  l'argent  corrupteur  des  deux  partis  ;  qu'une  respon- 
sabilité formidable  pèserait  sur  elle  si  l'on,  voyait  sur 
le  champ  de  bataille  Confédérés,  contre  Confédérés , 
frères  contre  frères ,  des  pères  contre  leurs  fils.  £lle 
dut  sentir  que  Sfwza  serait  un  voisin,  plus  commode , 
plus  souple  ^^  que  le  puissant  et  opiniâtre  rai  de  France^ 
que  Sforza  était  rentré  dans  la  possession  de  son  du- 
ché ,  grâce  à  leurs  armes ,  et  que  sans  eux  il  serait 
inévitablement  perdu.  D'un  autre  côté  les  Confédérés 
n'osaient  pas  se  déclarer  contre  la  France ,  liés  qu'ils 
étaient  au  roi  par  une  alliance  et  par  le  secours  qu'ils 
en  avaient  reçu  dans  la  guerre  de  Spuabe  ;  ils  réso- 
lurent donc  de  prendre  le  rôle  de  médiateurs.  Des  dé- 
putés de  tous  les  Cantons  devaient,  à  cet  effet,  se 
rendre  sur  les  lieux ,  et  au  cas  qu'un  arrangement  à 
l'amiable  ne  réussit  pas,  ordonner  aux  Confédérés 


D.  ***  )  cite  la  lettre  do  dac  :  «  Datnm  in  feticibos  castris  contra  Nova- 
riam  20  Martii.  » 

^^  «  Mais  Dieu  vouloit  que  ces  maihenreox  princes  (  Louis  et  Ascan  ) 
fussent  chasties  de  leur  perfidie ,  et  que  tous  ces  succès  ne  fussent ,  poor 
ainsi  dire,  que  des  appasis  pour  les  attirer  dans  lé  filet  •  Le  téiéMéteraxt 
II ,  816. 

**  Jnêhêlm;  Tsehudù 

**  Dans  une  lettre  de  Tévèque  du  Valais ,  lue  à  la  diète  de  Zurich ,  h 
février  1500 ,  il  est  dit  :  •  Les  Valaisans  préféreraient,  comme  voisin,  le 
duc  Louis  à  ses  voisins  actuels,  tout  gonflés  de  leur  Ime  et  de  leur  o^ 
gueil.  • 
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dans  les  deux  années  de  retourner  dans  leur  pays.  Des 
messagers  furent  expédiés  aussitôt  pour  notifier  cet 
arrêté^;  cependant  y  afin  de  faire  quelque  concession 
à  la  cupidité ,  on  ajouta  que  tout  au  moins  on  devait 
réunir  tous  les  Suisses  sous  les  mêmes  drapeaux  ^. 

[=  La  nouvelle  de  l'ambassade  suisse  et  de  son  but 
rassura  Sforza  dans  sa  situation  critique  ;  il  comptait 
que  sans  les  Confédérés  les  Français  ne  livreraient  pas 
d'attaque  y  et  qu'il  pourrait  ainsi  attendre  sans  péril 
Tarrivée  des  ambassadeurs. 

Le  cardinal  d'Amboise ,  représentant  du  roi ,  venait 
d*arriver  à  Tannée  française.  De  son  coté,  le  bailli  de 
Dijon  y  apporta  la  nouvelle  que  Tarrèté  de  la  diète 
était  tel  en  effet  que  Yiseonti  l'avait  mandé  à  son 
maître  ;  mais  qu'il  avait  obtenu ,  lui ,  que  les  cantons 
exécutassent  inégalement  la  décision  fédérale  ;  que  le 
messager  chargé  de  porter  aux  Suisses  de  l'armée  du- 
cale l'ordre  de  ne  pas  combattre ,  arriverait  huit  jours 
plus  tôt  que  le  messager  envoyé  avec  le  même  ordre  vers 
l'armée  du  roi.  Les  généraux  français  résolurent  donc 
d'aller  mettre  le  siège  devant  Novare.  ==]  Ils  arrivèrent 


'^  Recés,  Lncerne,  31  mars  1500.  R.  S.  :  Deux  dépatés  de  chaque 
canton  devaient  se  trouver,  la  nuit  du  8  avril ,  à  Uri.  La  lettre  de  créance 
de  Berne  du  6  avril  se  trouve  dans  Jn$helm ,  qui  mande  quel  zèle  Berne 
mit  à  faire  conclure  un  arrangement  à  l'amiable.  Berne ,  invitée  par  des 
délégués  de  la  ville  et  de  la  campagne  ,  envoya  de  nouveau ,  le  10  avril, 
à  ses  députés  Tordre  pressant  de  mettre  tout  en  mesure  pour  faire  la 
paix.  Dans  le  recés  de  Zurich ,  7  avril  15 00  (  JR.  T$ch,  II ,  6.  ],  on  invite 
révéque  du  Valais  à  se  rendre  personnellement ,  comme  médiateur,  an 
camp  des  Français  et  à  celui  des  Milanais. 

^*  On  Ut  à  la  fin  du  recé$  du  51  mars ,  que  nous  venons  de  citer  :  «  Si 
Too  n'arrive  à  aucun  résultat,  on  cherchera  pendant  la  campagne  à  en- 
gager les  nôtres ,  dans  les  deux  années ,  d  rentrer  dam  leur  pays  ou  à  te 
rimir  êome  Ue  mimeê  drapeaux,  » 
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avec  des  forces  considérables^^  sous  les  murs  de  la 
ville  le  4  avril ,  lui  interceptéreut  les  vivres  et  les  eaux , 
l'assaillirent  après  une  escarmouche  ^ ,  et  la  som- 
méreut  de  se  rendre  ^^-  Ludovieo  Sforza  se  trouvait 
dans  une  ville  dont  la  forteresse ,  occupée  par  le^ 
ennemis  et  condguê  au  mur  d'enceinte  ^  y  avait  une 
issue;  vivres,  artillerie  suffisante,  fortifications  tenar 
bles^,  tout  manquait.  Ses  amis  le  pressèrent  encore 
une  fois-de  se  frayer  la  route  de  Milan  les  armes  à  la 
main  ;  une  fois  encore  il  refusa  ^^  ;  sa  triste  destinée 
était  fixée  irrévocablement. 

Les  Français  ayant  fait  des  promesses,  même  par 
écrit,  les  officiers  suisses  des  deux  avmées  se  réu- 
nirent ^%  et  beaucoup  d'entr'eux,  craignant  pour  leun 

^^  m  En  trois  fortes  divisions.  •  Anêkelm,  «  Au  moins  30,000.  » 
Taehttdi. 

^*  •  Les  Milanais  s'étaient  portés  dans  un  couvent  hors  de  la  ville;  ib 
y  attendaient  en  bon  ordre,  escarmonchant  avec  l'armée  française.  Mail 
l'artillerie  leor  fit  tant  de  mal  qu'ib  quitlèreai  le  coavent  et  se  letirèvent 
dans  la  ville.  >  TêchudL 

s»  Anêhelm  ;  Tiehudi, 

**  Anêhelm;  Tsehudi, 

*^  D'après  les  relations  des  Suiss  es;  les  écrivains  italiens  n'en  parient 
pas  ou  disent  le  contraire. 

*^  Aveux  des  AppenzelbU  Zellwèger,  amroann,  Jean  Am  Eggîli  et  Chré- 
tien Pfister.  A.  Z.,  LXVITI  ,2,4.  Voyez  les  mêmes  dans  la  dissertation 
de  FùésU,  liis,  V,  58  ,  65.  :=  «  Les  Suisses  des  deux  camps,  »  dit  M.  de 
SiêtnondiÇHUu  des  Franfa<!s,  t  XV,  Si  S.), -ne  sentirent  point  ce  que 
l'honneur  de  leur  nation  exigeait  :  ils  ne  voulaient  pas  s'égorger  les  uns 
les  autres  ;  mais  ils  étaient  bien  plus  occupés  de  s'assurer  de  bons  quar- 
tiers et  une  riche  solde ,  que  d'obéir  à  leurs  magistrats  ou  de  demeurer 
fidèles  à  leurs  généraux....  Les  Suisses  des  deux  armées  se  rénnissaieut 
sans  cesse  pour  boire  ensemble,  pour  comparer  les  avantages  qu'ils  obte- 
naient à  Pnn  et  h  l'autre  service,  et  pour  chercher,  non  comment  ils  sau- 
veraient leur  honneur  compromis  par  des  engagemens  contradictoirssi 
mais  comment  ils  s'assureraient  plus  de  profit  L'événement  seul  pMl 
nous  apin^ndre  quel  fut  le  secret  de  cesiionteuses  consnllations.  >  G.  M* 
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intérêts  pécuniaires^  abftndbnoérent  le  duc^'^.  Ceux 
qÊà  étaient  restés  demandèrent  à  grands  cris  leur 
bMb  ,  excitèrent  du  tumulte ,  et  menacèrent  de  s'en 
aller  ;  Sforza  promit  tout,  et  leur  partagea  son  argent 
sa  vaisselle,  les  supj^ant  avec  larmes  de  ne  pas  l'a- 
bandonner •♦.[«=  Consterné  en  apprenant  que  les 
Suisses  de  l'armée  française  étaient  disposés  à  se  battre, 
tandis  que  les  Suisses  à  sa  solde ,  s'appuyant  sur  Tor- 
dre reçu ,  ne  consentaient  pas  à  en  venir  aux  mains , 
il  pria  quelques-uns  de  leurs  cbeb  de  se  rendre  au 
camp  ennenû  pour  déterminer  leurs  compatriotes  à 
refuser  Clément  le  combat.  Les  chrfs  lui  répondirent 
que  b  contradiction  dans  les  ordres  provenait  vrai- 
aemfalablemeiit  de  ce  que  les  Suisses  servaient  sous 
les  drapeaux  du  roi  en  vertu  d  une  alliance ,  tandis 
que  les  auxiliaires  du  duc  étaient  venus  auprès  de  lui 
sans  le  consentement  des  autcMÎtés.  =]  Alors  seule- 
ment le  duc  conçut  toute  l'étendue  du  péril ,  et  songea 
au  moyen  de  l'éviter.  [  =  Il  communiqua  son  plan 
aux  chefs  des  Suisses  :  protégé  par  la  cavalerie  fla- 
mande et  l'infanterie  italienne^  il  voulait  se  diriger 
vers  Milan  pour  rejoindre  son  frère ,  le  cardinal  As- 
canio,  qui  avait  levé  dix  mille  hommes  de  troupes 
fraîches.  Afin  de  tromper  plus  sûrement  les  Français , 

*^  m  Qnelqnea-uns  tremblèreot  ponr  leurs  docals  et  leurs  étoffes  de  scûe, 
Maorie  que,  lonqn'on  rangea  Tannée ,  ils  s'en  allèrent,  pardenîère  et 
ptr  le  cfaenin  le  phis  court,  à  Milan  et  plantèrent  là  leur  duc.  • 
JiukÊlm.  •  Qnek|nes«uns  craignirent  ponr  leurs  ducats ,  et  se  lendireul 
è  ItiUn  par  le  cfaeDun  le  plus  court;  ils  abandonnèrent  le  duc,  maïs 
non  lessaos.  a  T$ckudû 

**  D'après  les  historiens  italiens  et  les  français  :  Gmcciardini,  SOi; 
Ripawumtë  ;  Miuray ,  M ,  817.  Celui-ci  place  le  fait  après  la  maicbedes 
Ironpes ,  oontre  toute  vraisemblance.  Nous  avons  suivi  jR.  pour  l'ordre 
desévénemens ,  plus  conforme  à  la  nature  des  choses. 


210  HISTOIRE   DE   LÀ    SUISSE. 

il  avait  obtenu  de  ses  Suisses  ^  malgré  leur  refus  de 
se  battre ,  la  promesse  qu'ils  sortiraient  avec  lui  des 
murs  de  Novare.  Mais  avant  qu'on  ne  donnât  le  signal 
de  l'attaque  ^  ils  se  retirèrent  à  Tëcart ,  et  rentrèrent 
dabs  la  ville ^  enseignes  repliées^;  le  reste  de  l'armée , 
frappé  de  terreur ,  s'enfuit  sur  leurs  traces.  =]  Le  duc 
les  suivit  tristement  et  entendit  leur  excuse  :  c<  Nous 
n'osons,  »  dirent-ils ,  «  combattre  contre  nos  nombreux 
concitoyens  qui  servent  dans  l'armée  française^,  d 

[  =  Incapable  d'une  grande  résolution  y  Sforza  re- 
courut à  la  ruse ,  plus  conforme  à  ses  habitudes  et  à 
son  caractère.  Il  fit  faire  secrètement  des  propositions 
au  duc  de  Ligny,  un  des  généraux  français  avec  lequel 
il  entretenait  des  relations  amicales.  Des  pourparlers 
eurent  lieu  dans  la  nuit  du  8  au  9  avril  «.  Il  réussit  en 


*'  Gtticeiardiui  et  Ripamonte.  Les  chefs  dirent  aux  soldats  suisses  que 
le  duc  avait  ordonné  de  rtntrer  à  la  ville.  Aveux  det  Zturûoiê ,  À*  Z» 
LXVUI,  2 ,  i  ;  et  dans  Ftmli,  49.  Hensli  (  Jeanot;  Meyer  all^e  comme 
motif  de  cette  retraite  :  •  qne  ta  multitude  avait  été  désobéissante  et  que 
plusieurs  chefs  s'étaient  retirés.  »  Les  Aveux  placent  par  erreur  cette  mar- 
the  BU  mercredi  8 ,  les  Français  ne  s*étant  approchés  de  la  ville  qne 
jeudi  9« 

**  Guiuiardini  et  Ripamonte,  A  propos  du  refus  de  se  battre,  l'affl- 
mann  Zellwèger  dit  à  Sforza,  selon  son  aveu:  «Notre  convention  proove 
qne  nous  ne  voulons  pas  nous  battre  contre  des  Confédérés;  nous  li- 
mons notre  pays  autant  que  vous  le  vôtre.  Si  nous  tuions  des  Suisses  ta 
service  de  France ,  nous  n'oserions  pas  retourner  ches  nous;  s^ls  nous 
tuaient ,  «ons  n'y  retotmerions  pas  davantage....  Nous  avons  dit  souvent 
qne  nous  ne  voulions  pas  en  Venir  aux  mains  avec  les  Confédérés.  •  Patmi 
les  chefs  qui ,  dans  cette  occasion ,  se  rendirent  sous  les  drapeaux  fran- 
çais ,  se  trouvait  Kléwi  Widerkehr  de  Zurich,  qui  fut  condamné  en  1500 
à  une  amende  de  50  livres ,  pour  des  fraudes  commises  aux  revues.  Awu 
de  GrunaSer,  oh  se  trouvent  aussi  les  déclarations  conformes  de  pfaisieDis 
personnes. 

^  «  Cette  nuit  commencèrent  à  parlementer  les  Allemands  et  les  Si^êê» 
•  du  Seigneur  Ludovic  et  du  parti  du  joi ,  et  alloient  et  venoient  ensen- 
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effet  à  conolure  un  traité ,  qui  lui  permettait  de  se  re- 
tirer auprès  d'un  souverain  quelconque.  Cette  con- 
vention y  divulguée  le  lendemain ,  mécontenta  les  deux 
armées  :  celle  des  Français ,  parce  que  Trivulce  était 
d'avis  qu'on  aurait  dû  garder  le  duc  tandis  qu'on  le 
tenait  dans  ses  filets  >  attendu  que  ce  prince  astucieux 
pouvait  susciter  au  roi  de  nouveaux  ennemis  et  recon- 
quérir le  duché;  celle  du  duc^  parce  que  les  chefs 
voyaient  avec  peine  la  guerre  terminée;  malgré  la 
peur  ;de  la  veille ,  ils  comptaient  se  frayer  leur  chemin 
jusqu'à  Sfilan^  se  réunir  avec  les  troupes  nouvelle- 
ment levées ,  puis  pouvoir  attendre  sans  difficulté 
l'arrivée  des  députés  suisses  qui  obtiendraient  sans 
aucun  doute  ^^  en  leur  faveur^  des  conditions  de  paix 
plus  avantageuses. 

Dans  cet  embarras,  les  chefs  des  Suisses  conseil- 
lèrent au  duc  de  sortir  avec  eux  de  la  ville  sous  un 
dégnis^nent  ^"^  ^  et  lui  promirent  de  le  conduire  à 
BelliiKnme.  Il  accepta  la  proposition,  et  se  prépara 
pendant  toute  la  journée  du  9  pour  l'exécution  de  ce 
plan.  Vis-à-vis  du  duc  de  Ligny,  il  feignit  de  craindre 
que  les  Français  n'observassent  pas  la  convention^  Les 
Suisses  obtinrent  un  sauf-H^nduit  pour  retourner  dans 

•  lÀe  oooune  si  enlre  eux  fort  trêve.  Un  nommé  le  ctpitthie  Despierre» , 
m  dn  pirti  do  seigneur  Ludovic ,  se  rendit  cette  nuit  au  comte  de  lignjr» 

•  kqael  on  cddoit  de  tout  le  parti  le  plus  essoré  pour  le  seigneur  Lodo- 

•  via  «  Jêam  d'Anton,  HUu  ik  Louis  Xll,  poUiée  par  Théodore  Gode- 
tçjm  Paris,  1430»  in*4f  chap.  XXXI,  p.  iOS.  Cet  historien  parle  comme 
ayant  été  présent  à  l'armée.  G.  M* 

"  Suivant  les  historiens  italiens.  D'après  les  relations  des  Suisses ,  ce 
forent  les  Suisses  qui  conseillèrent  le  déguisement  ;  elles  ajoutent  que 
peu  s'en  fallut  que  les  Françifis  ne  fissent  le  duc  prisonnier  dans  le  cbA- 
Ican  :  ils  s'étaient  d^à  emparés  de  loi  dans  une  salle ,  lorsque  des  Gonfé- 
dfrés  le  sauvèrent 
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leur  pay$^.  AyattI  qu  on  ae  se  mil  en  route ,  Sfona, 
pour  mieux  tromper  les  Français ,  avait  envoyé  dire 
au  duc  de  Ligny  de  convoquer  les  chels  de  sou  armée , 
afin  de  les  engager»  tous  à  observer  le  traité.  =:] 

Vendredi ,  i  0  avril ,  de  bon  matin ,  l'on  battit  le 
rappel;  peu  de  gens  savaient  si  Ion  songeait  à  une 
capitulation  ou  à  une  bataille^*;  le  duc,  en  uniforme 
allemand,  une  hallebarde. à  la  main^  se  plaç%  dans 
les  rangs  des  Confédérés''^;  le  cortège  sortit  de  la  ville 
et  se  dirigea  vers  Tannée  française.  Gelle^i ,  les  canons 
braqués ,  était  rangée  sur  les  deux  côtés  de  la  route. 
Les  troupes  ducales  s'avancèrent  lentement  entre  oetle 
double  haie  serrée ,  immense  ^^  ;  tout-4«coup  elles 
s'arrêtèrent  Un  murmure  se  fit  entendre  :  «  Où  est 
le  duc?  »  On  tira  plusieurs  coups  de  canon,  on  baissa 
les  piques ,  quelques  IxMnbards  furent  iués''^.  Le  bailli 
de  Dijon,  entouré  de  capitaines  suisses,  galo[^t 
entre  les  rangs  demandant  à  haute  voix  le  duc  ;  quel- 
cpies  Confédérés ,  touchés  du  malheur  dé  ce  prince  et 

**  Anthelm  et  TsehtuU  ;  tons  deux  déclarent  qu*il  y  eut  une  trahison. 

**  Anêhelm;  T^ohadi. 

'^  •  Ueivelico  habito.»  P.  Jo9mm,  HibîHé  à  raHtmande,  selon  Am- 
4iêlm  et  TukmUf  wloa  les  Aveu» ,  le  doc  avait  été  placé  derrière  uo  dia- 
'^peaa. 

'*  <  Les  François,  pour  mietuo  eoatrir  Ujeu,  mirent  Icnrs  gens  eo 
haye ,  à  droite  et  à  siache ,  depuis  la  porte  de  Novare  j  oaqnes  dans  leor 
cunp.  *  Métêrmyt  les  Aveu»  sont  d'accord  avec  loi. 

'*  «  Lorsque ,  par  h  puiasance  de  Dieu ,  nous  avons  fak  prisonniers 
tonê  les  fantassins,  on  les  a  visités  un  à  un  >  et  l'on  a  trouvé  parmi  eux 
le  Maure  et  un  des  Gmléatao ,  déguisés  en  fantassins  allemands ,  et  on  tes 
a  pris  pour  le  compte  des  Confédérés.  Nous  avons  livré  le  duc  entre  les 
mains  des  Français  ;  muet  il  nouê  a  été  adjugé  e&mme  bn^in  commun,  Dn 
reste ,  nous  avons  enlevé  considérablement  de  beaux  chevaux  et  dTantres 
biens,  et  phis  de  lOO  prisonniers ,  les  meilleun  hommes  du  Maiffi^  •  ^' 
tHfuinet  humais  ù  Beruu.  Ch.  Mém.,  XV,  »«.  Uitre  n*  XV  dans  nos  Pi^ 
jmhti/Uafiveê  ;  Extraits ,  ibid,  n*  XVI;  Ausheim:  Tsehméi* 
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dans  l'espoir  de  le  cacher ,  le  poussaient  de  côlé  et 
d  autre.  [=  Soit  que  le  chef  qui  avait  conseillé  au 
duc  ce  moyeu  d'échapper^  eût  révélé  le  secret  au  car- 
dinal» comme  le  bruit  en  courut  alors  ^  soit  que  le  car- 
dinal soupçonnât  de  lui«*m6me  quelque  riise ,  il  or- 
donna aux  Sttiases  de  défiler  sur  deux  hommes  de 
front.  Dès  cel  instant^  le  déguisement  ne  servit  phisi 
de  rien  ^  car  Sforza  ne  pouvait  changer  ni  la  confor- 
mation particulière  de  sa  bouche ,  ni  l'élévation  de  sa 
taille^  ni  la  noble  expression  de  son  visage.  =]  Se 
voyant  trahi  j  voyant  briller  l'argent  du  bailli  de  Dijon^ 
il  sortit  des  rangs.  Le  bailli  l'insulta  y  le  frappa  du  plat 
de  Tépée^  et  sur^^^Ie-^hamp  le  duc  fut  emmmé  en 
France^  malgré  les  cris  des  Confédérés  qui  le  réda- 
maient comme  leur  prisonnier.  L'infortuné  vit  encore 
charger  de  fers  ^e«  meilleurs  amis  ^  mettre  à  mort  ses 
serviteurs  et  ses  guerriers  les  plus  fidèles ,  mais  il  put 
voir  aussi  des  ennemis  verser  des  larmes  sur  sa  des- 
tinée ^^.  A  son  entrée  dans  Lyon^  il  fut  doané  eu  spec- 


''  Ce  réeîl  «il  tiré  en  très>grande  partie  des  Avtu» ,  d'An$kelm  et  de 
TuIuêM,  fréquemment  comperés.  U  eût  été  rigoureusement  nécessaire 
d'approfondir  las  somnas  et  d'eiposer ,  dans  une  dUucidation  spéciale , 
tas  fondemens  de  ce  récit ,  ÛJ.  H,  Fm$$U  ne  s'était  pas  acquitté  de  cette 
tàehe  d'une  mnière  distinguée,  dans  la  dissertation  insérée  dans  Vhi9  et 
déjà  plusieurs  fois  citée.  Afin  de  compléter  ce  travail  et  défaire  voir  pour- 
quoi l'auteur  a^écarte  en  quelques  points  de  Fàssli,  nous  exposerons,  in- 
dépendanunent  des  n*'  XV  et  XVI  denos  Pié9etju$tifieative9 ,  ce  qui  suit  : 

Les  écrivains  étrangers  s'accordent  tous  I  raconter  que  les  Suisses  ont 
livré  Sfona  pour  de  l'aident;  la  plupart  prétendent  même  qu'ils  usèrent 
de  dissimulation  à  cet  effet.  Les  chroniques  suisses  rejettent  toute  la  faute 
sur  Turmami  dtJri  i  cependant  An$helm  et  Tukudi  racontent  de -suite 
trois  trahisons  des  chefs  des  Confédérés.  Fm$$U,  par  patriotisme,  semble 
quelquefois  sacrifier  rhistorien  au  Confédéré  pour  justifier  ses  conci- 
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tacle^  mais  on  ne  lui  permit  pas  de  paraître  devant  le 
roi.  On  l'enferma  au  château  de  Loches,  en  Tou-* 
raine;  où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort  dans  un  cachot 
étroit  et  obscur,  mal  nourri,  privé  de  la  douceur  de 
lire  et  d'écrire  '^^.  Sforza  fut  en  peu  de  temps  un  exem- 
ple effirayant  de  Tinconstance  de  la  fortune  :  prince 
craint  et  respecté  de  tous  les  États  d'Italie ,  uni  à  l'Em- 

tojens.  Mab  les  Avtum  on  inttrrogaioireB  deê  Zm-teoiê,  Sê.'GaUoiê  et  Ap» 
pfBuUoU,  êtablÎM^t  clairement  i 

i*  Que  les  capitaines  suisses  an  service  de  Sfor^  sopprlmèrent  les 
lettres  reçues  de  la  diète  ; 

t^  Qu'ils  usèrent  de  mensonges  pour  faire  rentrer  les  troupes  dans  la 
ville ,  longue  Sfona  voulut  se  frajqr  un  passage;  qu'ils  eurent  souvent 
des  entrevues  avec  leurs  compatriotes  epr^lés  aq  service  de  France,  et  gaa 
.  plusieurs  abandonnèrent  le  duc; 

ft*  Qu'ils  traitèrent  avec  les  Français  de  la  reddition  de  la  ville  et  de 
leur  départ,  I  Vinta  du  duc  leur  seigneur,  et  qu'ils  livrèrent  ce  prince 
et  ses  amis  les  plos  intima  à  la  fn^rd  de  ses  ennemis; 

4*  Qne  plusieurs  chefs  >  loyalement  dévoqéf  au  fine,  vonlfirent  le  sau- 
ver ,  et  par  là  déjouèrent  ks  plans  des  traîtres ,  au  point  que  Turmani^ 
dut  interposer  sa  mécfiation. 

Outre  cette  faible  consolation ,  P.  Jave  nousoilre  encore  cdle  que  des 
chefs  de  la  cavalerie  des  Pays-Bas  trempèrent  aussi  dans  la  trahison. 
Mais  celle-ci  ne  resta  pas  ignorée  des  Confédérés ,  comme  le  prouve  an 
arrêté  de  la  Diète  renfermé  dans  le  recéê  dé'Luceme,  là.  n^vniHH  (col- 
lection de  Fttê$li)f  et  statuant  qu'on  tiendrait  encore  secrète  la  trahison 
commise  envers  le  vieux  duc  de  Milan  ;  arrêté  qui  place  sur  la  même 
ligne  les  traîtres  et  les  dépositaires  de  la  justice.  A  ceci  se  rapporte  anfsi  le 
propos  tenu  ^prèf  la  bataille  de  Marignan ,  ei«dessous,  chap.  IV,  section 
W,  note  390. 

'*  Miuray  rapporte  qu'avant  d'être  conduit  à  Loches ,  il  fut  enfermé 
dans  deux  aqtr^  ch&teauz  ;  Ripauumte,  671.  Il  fut  amené  à  Lyon ,  «  os- 
tentni  dvibus;  »  et  le  rpi  se  déguisa  pour  jouir  de  ce  spectacle,  dit 
p.  Jo»^  Selon  ce  même  historien  et  Méxeray ,  il  passa  quelque  temps 
dans  une  cage  de  fer;  Duba»  (  II ,  189  )  le  nie  et  décrit  sa  prison  comme 
«  une  espèce  de  cachot  clair  j  pratiqué  dans  l'épaisseur  de  la  muraille ,  et 
éclairé  sur  le  fossé.  > 
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pereur  par  les  liens  du  sang  et  de  ramitié»  médiateur 
pacifique  entre  ce  monarque  et  les  Suisses,  environné 
d'une  cour  brillante ,  de  vaillans  chevaliers,  de  sa  vans 
et  d'artistes  célèbres,  aimé  d'une  femme  belle  et  spi- 
rituelle ,  puis  abattu  par  la  mort  de  cette  épouse  et  de 
trois  fils  ^^ ,  fugitif  et  toujours  en  péril ,  après  quelques 
jours  heureux  cherchant  à  s'échapper  comme  simple 
soldat,  trahi)  arrêté,  frappé,  livré  en  spectacle  à  la 
populace,  en^risonné  dans  un  cachot  horrible.  Il 
supporta  cette  situation  durant  plusieurs  années  ^^ 
avec  une  rare  force  d'âme,  non  sans  se  rappeler  et 
sans  déplorer  ses  crimes '''',  se  réjouissant  souvent  de 

'*  RipmuumU ,  655.  On  dit  qu'arant  ce  temps  on  apercevait  pendant  la 
nuit,  au-dessus  du  ch&teau ,  des  flammes  annoofant  la  ruine  de  la  mai- 
son Sforxa. 

"^  Suivant  P.  Jave  et  Atuhelm,  qui  séjourna  dans  celle  contrée ,  il 
monrot  en  1505.  Suivant  Méteray  (  U,  818  )  et  Gnicciardini  (50â  ), 
plus  lard*  Dubo$  (II,  191  )  le  fait  mourir  de  joie»  en  1512  seulement, 
lorsque  Lonis  XII  voulut  le  réintégrer  comme  duc  de  Milan.  Sans  cette 
adjonction ,  le  premier  fait  serait  plus  digne  de  créance.  I^  Loyal  ^ervi-- 
tutr,  dans  les  Mim.  du  ehev,  Bayard  (  Collection  univerg.  des  I4émoire$ 
rtlaU  à  rhisL  de  France.  Paris,  1785  et  suiv.;  in-S** ,  t,  XV ,  p.  3  j,  dit 
en  termes  nobles  :  «Ce  feut  une  grosse  pitié  ;  car  il  avoit  été  triomphant 

•  prince  en  sa  vie  :  mais  fortune  luy  monstra  au  dernier  son  rigoureux 

•  visage.  > 

'^  «  Son  opinion  a  toujours  été  (et  c'est  une  opinion  assez  générale) 
qu'avec  l'argent  tout  est  possible  :  aussi ,  pendant  les  25  ans  de  son  gou- 
vernement, le  vit-on  rusé,  sévère,  avide,  magnifique;  dans  toutes  les 
affaires ,  il  visa  à  l'argent ,  il  confia  sur  son  argent  Le  sage  Platon  dé- 
clare pourtant  que  jamais  prince  ne  s'est  perdu  faute  d'argent ,  mais 
faute  d'amis  :  comme  il  est  en  effet  advenu  à  celui-ci  ;  ses  trésors,  qui 
avaient  fait  de  lui  le  prince  le  pins  magnifique,  le  privèrent  de  ses  amis 
et  le  trahirent  •  Aruhelm.  Dubos  ,  à  la  suite  d'une  longue  description , 
cite  quelques  sentences  que  Sforza  écrivit  dans  sa  prison ,  p.  e.  :  «  Qu'il 

•  n'y  a  pas  d'affaires  qu'un  habile  homme  ne  fasse  réussir,  pourvu  qu'il 

>  sache  précisément  celui  qui  en  décidera  ;  •  et  :  •  que  les  services  qu'on 

>  lui  avait  rendus  étaient  réputés  héritages.  9 
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la  fidélité  que  loi  ayail  montrée  le  sultan  tqre ,  en 
Êûsant  la  guerre  anx  Yàiitiens  sur  terre  et  sur  mer  ''^^ 
Un  sort  non  mcons  funeste  atteignit  son  frère  ^  le  car- 
dinal ÂsGanioi  qui  commandait  à  Milan  le  sîëge  de  la 
forteresse ^^  et  Toulut  aller  au  secours  du  duc;  il  fut 
trahi  dans  sa  fuite ^^  dépouillé,  fait  prisonnier^.  Deu^ 
fils  de  LudoYioo,  Maxindlien  et  Frmneesco,  ftirent  éle- 
irés  par  Timpérairioe*^  ;  son  fidèle  et  infatigaUe  agent 
GaléazKO  Visconti  obtint  des  oonditi<ms  avantageuses^ 
par  les  bons  offices  des  députés  suisses  avec  lesquels  il 
voyagea  **. 


partagea  le  malheur  de  son  prince.  Lorsque 
la  nouvelle  fatale  arriva  et  que  chacun  craignit  pour  sa 
vie  et  sa  fortune ,  une  dépntation  des  citoyens  les  plus 
nobles,  Tévèque  de  Gomo  à  leur  tète,  alla  au-devant 
de  l'armée  française  ;  elle  obtint  que  la  ville  fût  épar-r 
gnée  moyennant  une  contribution  de  guerre  de  trois 

"  p.  Jiftt ,  200  ;  il  le  tenait  d'on  homnie  de  sa  snîte. 
^*  Gmmaréimi,  805  ;  Kipamtmit  ,^lt  et  saiv. 

**  Foyant  avec  one  suite  nombreuse  de  gentilshommes,  il  alla  deman- 
der rhospitalité  à  Conrad  Lando,  vieil  ami  et  son  parent  :  «En  cohois 
per  domnm  illam  inhœpitam  fessa  corpora  stra?erat,  et  sj^cori  de  sua 
beiiliqae  sainte  parlem  qnietîs  hanriebant...  Oblitas  (  Landns  )  amici- 
tie ,  bospitiiqne  et  sangninis  oblitos ,  accitis  ab  Plaoentia  C.  Ursino  et 
Soncino  Benzono ,  qui  in  Veneto  exerdtn  orcfines  dactabant ,  fcssam  eam 
inennemqae,  et  semisomnem.  mannm  tradit,  etc.  •  Bipamonte,^!^ 
Gmeeiardini.  Selon  Mixeray,  Lonîs  XU  le  remit  en  liberté  an  bont  de 
deox  ans,  en  considération  de  son  rang  élevé.  An»he(m  dit ,  avec  plus  de 
vraisemblance,  que  «ce  fat  pour  qo'à  la  prochaine  élection  d*nn  pape» 
il  donnât  sa  voix  an  carcfinal  d'Âmboiae;  car  il  était  sage,  inOoeotet 
considéré  à  Rome.  »  Selon  Hœberlin,  JX,  2SS,  Âscanio  recouvra  la  liberté, 
grâce  à  la  médiation  de  l'Empereur. 

^  m  Pour  l'une  et  Faulre  fortune.  •  AiuheUn, 

*^  Anëkelm, 

"  N.  Konrad  à  SoUure ,  13  avril  1500.  Ch.  Mém.,  XV ,  4€. 
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cent  mille  scudi^^.  Après  Tarrivée  du  lieutenant  du 
roi^  le  cardinal  d'Âinboise^  on  obligea  la  noblesse  et 
le  peuple  de  faire  solennellement  amende  honorable  le 
Tendredi  saint;  quelques  mille  petits  enfans  paru- 
rent devant  le  ohàteau ,  habillés  de  blanc ,  des  branches 
dans  leurs  mains  ^  avec  un  étendart  sur  lequel  était 
peinte  la  passion  du  Sauveur,  et  crièrent  ce  grâce  !  »  ; 
un  savant  milanais  fit  entendre  la  même  parole  dans 
un  discours  adressé  au  cardinal.  Celui-ci  chai^ea  un 
savant  français  d'annoncer  aussi  dans  un  discours  la 
grâce  demandée ,  la  remise  d'une  partie  de  la  contri- 
bution ,  et  de  faire  des  menaces  sévères  si  les  Milanais 
ne  se  comportaient  pas  mieux  à  l'avenir '^. 
Après  ces  événemens  quelques-uns  des  soldats  con- 


^  BipéummUê;  ea  très-gruide  partie  d*«prèsledtfcoiin  de  M.  Tonsns, 
ciUd-apv^ 

**  Le  docoment  fort  reumrqsebie  do  17  avril  t500 ,  rédigé  sur  ce 
objet  en  langue  latine,  ae  tronve  dans  Teicellente  collection  de  Th,  Go- 
4tfiroy  :  Bût.  de  Lomé  XII ,  par  CUmds  dû  Seyttûi,  Paris  1615  ,  in-4 , 
p.  191  et  auT.  Après  la  Hste  dea  grande  qui  ae  tronvèrent  présens  vient 
le  cBaoonra  du  doctear  Michel  Tonans  ponr  Milan.  Il  loue  la  ville  de  Mir 
lan ,  rappcUe  qoe  cette  contrée  avait  été  une  colonie  gaulois^,  puis  com- 
mence l'éloge  de  Louis  XII,  de  Trivnlce  et  d'antres  I  Trivnke,  dit-il,  se 
retin  ponr  ne  pas  répandre  le  sang  de  ses  concitoyens  ;  il  demande  la 
remise  des  contributions  de  gnenre ,  attendu  que  s^il  fallait  les  payer  en 
entier,  •  matrimonia  eesaarcnt  et  artificia ,  filie  innupts  jaoerent,  et 
iilii  nullis  honestts  artibns  possent  emdiri  j  »  il  rappelle  que  «  regium  est 
snbdilMSiioeditarepotiuaqnamdepanperare ,  •  et  il  prie  le  roi  de  don- 
ner rasaoranoe  «  eem  (  pqmlwn  Mediol,  )  in  fide  et  devoiione  su  se  ré- 
gla M^jeatatia  in  peipetiinm  permansnmm,  neque  allqoid  attentaturum , 
qnod  contra  statnm  et  bonorem  ipsius  aliquo  modo  eiistat ,  futurnmque 
eneaqplo  Beati  Pétri  ApoatoH  longe  fideliorem ,  •  etc.  etc.  Le  discours 
prononcé  an  nom  dn  roi  Lonla  XII  par  le  docteur  Michel  Riccius ,  con- 
seiller royal ,  commence  par  ces  mots  :  «  Misertus  est  Dominos  super^ 
NinÎTe^  ciritalem ,  eo  qobd  pœnitentiam  egit  in  cinere  et  çilicio  ;  ••  To- 
ratenr  montre  ensuite  la  grandeur  du  crime  ,  etc. 
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è 

fédérés  entrèrent  au  service  des  Florentins^  d'autres  à 
celui  de  César  Borgia,  la  plupart  retournèrent  chez 
eux  où  ^^  ne  les  attendait  pas  le  meilleur  accueil.  La 
honteuse  trahison  qui  venait  de  souiller  la  gloire  héré- 
ditaire acquise  aux  Suisses  par  leur  fidélité  et  leur 
loyauté ,  avait  rempli  le  pays  d'indignation  et  de  tris- 
tesse^^. Toute  la  conduite  des  mercenaires  donnait  lieu 
aux  bruits  les  plus  fâcheux  :  non-seulement  ils  avaient 
couru  sous  les  drapeaux  étrangers  au  moment  où  la 
patrie  y  menacée  de  tous  les  côtés ,  se  trouvait  dans  le 
plus  grand  péril  ^^  ;  mais  ils  recevaient  encore  de  l'ar- 
gent des  deux  partis,  passaient  de  l'un  à  l'autre ^^, 
pillaient  en  Suisse,  pendant  la  paix,  des  marchands 
étrangers  ^ ,  et  commettaient  des  fraudes  dans  les  re- 


**  Les  Confédérés  au  service  de  France  se  divisèrent  en  trois  corps  : 
les  uns  se  joignirent  aux  Florentins  devant  Pise  «  et  furent  exposés  aux 
coups  et  aux  railleries  ;  •  d'antres  allèrent  vers  César  Borpa ,  «  gagnèrent 
des  indulgences  et  de  l'argent ,  mais  restèrent  presque  toua  à  Rome  et  à 
Naples;  »  les  derniers  revinrent  au  pays,  rapportèrent  beaucoup  d'aigent 
et  de  réclamations ,  mais  si  peu  d'honneur ,  qu'on  dot  leur  interdire,  par 
une  défense  expresse,  de  s'injurier.  Atahelm. 

"  LfCs  soldats  de  Sforxa,  lorsque  celui-ci  fut  fait  (râonnier,  retour- 
nèrent chex  eux  par  le  chemin  le  plus  court,  parlèrent  de  choses  énormes, 
déplorables,  inouïes  :  ib  avaient  donné  l'assaut  au  grand  sac  à  provisions 
de  Milan;  U»  rappxfriéreni  beaucoup  d'argent,  une  honte  élemelU,nuiit  point 
iP honneur.  Anehelm,  On  Ut  les  mêmes  plaintes  dans  des  écrivains  con- 
temporains italiens  et  allemands ,  Bebeliu»,  Criniiuê,  etc. 

''  •  Gomme  les  soldats  de  notre  Confédération  se  lèvent  et  courent 
vers  le  roi  de  France  (  chose  étrvogedans  ces  gnenres si  périlleoses !  )•  1^ 
Confédérés  ont  résolu  de  s'y  opposer  ;  en  conséquence  chaque  dépoté 
rapportera  cfaes  lui,  etc.  •  Reeés,  Lncerne  ,  22  juin  i499.  B.  S. 

**  Voy.  PiéceejuglificativeM,  n*  XVI,  surtout  la  fin.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  sont  accusés  là  avaient  «auparavant  déjà  une  mauvaise  réputa- 
tion, et  nous  en  retrouverons  plusieurs  à  l'an  1519. 
.  **  Ib  pillèrent,  p.  ex.,  au  mois  de  novembre ,  sur  le  SL-Gothard ,  da 
marchands  nnrembergeois.  Reeéê,  B&lei  25  nov.  1A99.  A.  Tteh,  1, 177> 
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vues'^  La  diète  recommanda  aux  gouvernemens  des 
«iquétes  sévères  et  la  punition  des  coupables  ;  néan- 
moins on  ne  sait  que  peu  de  choses  sur  les  instrumens 
et  la  marche  de  la  trahison  j  et  presque  rien  sur  son 
châtiment ^^;  tant  était  intime  le  lien  qui  unissait  les 
pensiods  annuelles  et  le  service  illégal  !  tant  les  hommes 
cupides  avaient  intérêt  à  se  soutenir  les  uns  les  autres  ! 
tant  on  se  mettait  au-dessus  de  l'honneur  et  de  la 
loyauté!  * 

Pendant  la  dernière  expédition  en  Italie,  et  même 
auparavant,  on  avait  semé  le  germe  de  différends  qui 
échitèrent  alors;  ils  présentèrent  un  caractère  aussi 
singulier  que  leurs  conséquences  furent  importantes. 
Louis  XII ,  le  monarque  le  plus  puissant  de  son  épo- 
que, se  vit  obligé  de  comparaître  devant  des  juges 
contre  une  des  plus  petites  républiques  et  contre  des 
mcarcenaives,  et  de  céder  à  ces  deux  parties  adverses, 

•ft  Un  des  plus  habiles  sons  ce  rapport  fnt  Kiemi  Wtederkehr,  de 
Zarieb.  Voyez  la  disseitatioD  dé^à  citée  de  Fû$sUf  dans  hu,  V,  &9  et 
soiv. ,  67  et  suîv.  An  dire  de  Tschudi ,yisconû  avait  élevé  beaucoup  de 
simples  mercenaives  an  rang  d'officiers. 

**  n  est  iBopardonnable  qn'on  n'ait  pas  cherché  à  éclaircir  les  contra- 
dictions dopl  fourmillent  les  interrogatoires ,  et  qu'il  n'y  ait  point  eu  de 
oonbtmtatipns.  Il  ne  parait  pas  non  plus  qu'on  se  soit  conformé  à  la  dé- 
cinon  de  la  diète  de  faire  donner  la  question.  Anshelm  dit  que  •  les  cou- 
pables étant  trop  nombreux ,  on  finit  par  se  refroidir.  »  Tichàdi  :  «  On 
dit  en  tons  pays  que  les  Confédérés  avaient  Iftcheinent  trahi  et  vendu  le 
doc  de  Milan ,  ce  qui  afijiye  tous  les  gouvernemens  s  mais  les  dépositaires 
du  pouvoir  jouissaient  alors  de  pensions  si  fortes»  qu'ils  n'osaient  pas 
punir  les  individus  les  plus  coupables.  »  =  On  apprend  par  le  protocole 
du  Conseil  de  Zurich ,  f^  252 ,  que  tes  Français  ayant  baissé  leurs  lances 
et  braqué  les  canons ,  le  bailli  de  Dijon  passa  à  cheval  entre  les  rangs 
des  Confédérés  et  leur  cria  qu'il  donnerait  500  écus  couronnés  à  celui 
qui  lai  montrerait  le  duc  ;  que,  séduit  par  cette  offre,  Jean  Turmann  le 
trahit,  et  que  dans  la  suite  il  fut  décapité  pour  ce  fait 

*  Voy.  à  la  suite  des  Pièces  juif  ifwaiivti ,  Appendice  A. 
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qui  triomphéreut  y  non  en  vertu  d'un  jugement ,  maïs 
par  la  force  des  armes.  Quoique  indépendantes,  leurs 
prétentions  se  combinèrent  ;  les  mercenûres  récla** 
maient  la  solde  arriérée ,  et  furent  appelés  pour  cela 
réclamans;  la  république  d'Uri  demandait  la  posses- 
sion de  Bellinzone. 

[=  Les  réclamans  étaient  fondés  en  droit  :  parmi 
eux  se  trouvaient  des  compagnons  de  Charles  VUl 
dans  Texpédition  de  Naples,  des  sauveurs  de  Louis  XU 
à  Novare ,  des  militaires  congédiés  dans  la  Valletine 
en  1499;  tous  réclamaient  pour  la  solde  promise» 
mais  non  payée ,  un  arriéré  de  trois  cent  mille  cou*- 
ronnes  y  réclamation  d'autant  plus  légitime  que  beau* 
coup  avaient  quitté  leur  pays  et  souffert  la  faim ,  pour 
sauver  de  la  captivité  un  roi  libéral  en  promesses  an 
moment  critique^  infidèle  à  sa  parole  après  le  danger« 
Les  réclamans  s'associerait;  ceux  de  chaque  eanten 
nommèrent  un  délégué;  les  délégués  réunis  défen- 
dirent la  cause  commune  «•  ==] 

Le  comté  de  Bellinzone,  à  l'entrée  des  Alpes,  défendu 
par  une  ville  fortifiée,  était  important  pour  la  sûreté  et 
le  commerce  des  cantons  forestiers  ;  de  là ,  Ton  pouvait 
facilement,  en  effet,  les  surprendre  dans  leurs  monta- 
gnes ou  couper  leurs  communications  avec  Milan,  in- 
dispensables pour  leurs  exportations  et  leurs  imputa- 
tions. Louis  XII  s'étant  rendu  maître  du  duché  au 
mois  de  septembre  1 499 ,  les  habitans  d*Uri  espéraient 
obtenir  Bellinzone  de  ce  monarque,  qui  auparavant 
avait  promis  Uen  plus  aux  Confédérés  ^^;  mais  le  roi 

«  Archivtê  dÉiaî  tU  Lwet^e  ,|DÎlsbe  de  4502;  Zelimégar,  H,  SIS, 
31  . 

*»  Recés,  Lucenie  ,  9  juillet  1495.  K.  S.  Lorsque  Gharies  VIU  revint 
de  Naples,  Louis,  alors  duc  d'Orléans ,  promit  aux  Suisses  Belliaione, 
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faisant  alcnrs  la  scmrde  oreille ^  leurs  députés  se  conten* 
lérent  d'un  territoire  peu  conskléFable  ^.  Une  perspec- 
tive plus  favorable  s'ouvrit  lorsque  Sforza,  sur  te 
point  de  reconquérir  Milan  ^  promit  aux  citoyens  dTri 
l'objet  de  leur  désir  ^^;  mais  la  fortune  Tabandoniia 
tiop  tôt»  Les  cantons  forestiers ,  au  service  du  roi  pour 
enlever  au  duc  ce  qu'il  avait  conquis,  prirent  posses- 
sion de  la  ville  de  BelliuEone^  à  la  demande  des  habi- 
tans  mêmes  ^^.  Le  canton  d'Uri  y  plus  intéressé  qu'au-* 
cun  autre  dans  cette  affaire ,  exposa  devant  la  diète  les 
avantages  de  cette  possession  et  sa  ferme  résolution  de 
la  défendra^.  Peu  de  députés  l'appuyèrent;  à  peine 

• 

Lugino  et  Locamo ,  s'ils  loi  aidaient  à  s^emparer  de  Milan.  Les  Suisses 
■arehèrcDt  en  grand  nombre  et  de  gaieté  de  cœar  ;  mais  d^à  Charles 
VIU  avait  concln  une  convention  avec  Sforza.  Voy.  ci-dessus,  chap  I , 
entre  les  notes  169  et  179. 

**  Cmuenîion  du  2&  octobre  1499.  Doe,  Tteh,  ïy,ZS^\dela  part  de 
U  France  »  G.  d'Ambmae,  le  cardinal  de  Rohan ,  J.  J.  Trivnlce;  d*Uri , 
ADMlme  Graff ,  patron  de  l'église  d'Âltorf ,  André  Béroldingen  et  Wal- 
tJierlnder  Gassen.  Dans  YI$i$,  IV,  407,  Fëssli  dit  que  la  convention 
reMa  nn  simple  projet  II  la  présente  comme  formellement  adoptée  dans 
une  note  manuscrite  sur  le  reeé$  de  Luceme  »  14  nov.  1502  ;  c'est  en  effet 
dans  celle  séance  que  Tambassadear  français  la  présenta ,  sans  qn'Uri  fît 
ancone  objection.  Selon  Fiis$li  (I<â)^  ceux  d'Uri  obtinrent  le  bailliage 
édRioierA,  Tsehudi  :  «C'est  là  le  bailliage  de  Chrisekiana;  ceux  dTJri 
rearent  d'abord  senb ,  ensuite  ceux  de  Schwyz  et  du  Bas-Unterwalden 
forent  admis  à  y  participer. 

M  FSiêU,  dms  l'/«cf  ,1V,  409. 

**  Les  bourgeois  craignaient  les  Français ,  parce  qu'ils  avaient  chassé 
la  garnison  française  ,  BmeéL  Jontu^  60;  An$kelm;  Tsehudi;  BulUnger* 
A,  i^oata  e  «  Wattber  In  der  Gassen  y  a  mis  une  garnison  de  merce- 
nains  à  laaoldedli  roi*  •  ff.  Konrad  à  Sohewrt,  le  12  avril ,  1500. 

*'  Gem  d'Uri  dirent  que  Bellinsone  était  nn  poste  important ,  serrure 
etctefda  notre  Goafédéraâon,  et  qui  en  fermera  très-bien  rentrée.  Plus 
loin  :  •  Quoique  aucun  canton  pent^éCre  n'entende  le  posséder  en  com- 
mm  awc  eux ,  îb  se  chai^ront  seuls  de  le  défendre.  »  T^ecé» ,  Xnceme , 
tè  arnil  IStK).  H.  S. 
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jugea-t-on  à  propos  d'intercéder  auprès  du  roi^^,  et 
comme  il  se  montra  mal  disposé  ^^^  au  lieu  de  lui  en- 
voyer une  députation  ^^^  on  exhorta  Uri  à  se  désister 
de  sa  demande  ^^^  Les  habitans  d'Uri  ne  se  rendirent 
point  à  ces  instances  :  forts  de  la  fidélité  de  leurs  con- 
jfédérés  de  Schwyz  et  d'Unterwalden,  et  des  promesses 
de  l'Empereur  ^^^y  ils  trouvaient  encore  un  puissant 
appui  dans  les  réclamans  j  excessivement  irrités  contre 
le  roi 9  qui,  au  lieu  des  trais  cent  mille  couronnes  dues 
pour  les  expéditions  de  Naples  et  de  Mlan^  leur  avait 
offert  quelques  mille  francs ,  c<  pour  le  maintien  des 
bonnes  relations ,  attendu  qu'il  ne  leur  devait  rien,  » 
disait-il  ^^^.   [  =  La  cour  de  France ,  comptant  sur 

^^  La  diète  de  Zur'wh  da  5  mai  1500  (A.  TmA.  U,  8  )  estime  une  pt- 
reille  démarche  dangereuse.  Le  i^  juin  i&OO  (i?MM de  Luceme ,  i{.5.) 
on  charge  Berne ,  Friboarg  et  Soleare  de  parler  à  l'évêque  de  Sens  et  de 
loi  demander  s'il  valait  mieox  s'adresser  à  S.  M.  royale  par  ambassade  oa 
par  lettres,  «pour  la  supplier,  en  lui  exprimant  notre  soumission,  de 
vouloir  bien  nous  céd^  Bellinione.  •  Quelque  chose  d'analogue  se 
trouve  dans  le  rtci$  de  Zurich ,  25  juin  1500. 12.  T<cA.  II,  10. 

**  Il  contesta  les  droits  que  ceux  d'Urî  rédamaienL  Rteéê  de  Zurich , 
28  juillet  1500.  JR.  TmA.  U,  13  ;  Loom  JI:IJ  «  6/arû ,  Bloîs ,  SS  sept 
1500.  Doe.  T$eh.  Y ,  &  ;  Recés  >  Fribouvg ,  13  nov.  1500 ,  dans  Jnêheim  ; 
reeéê,  Luceme,  8  déc  ibOO.  R.  5. 

^**  Recés ,  Luceme ,  20  janvier  1501. 

*•&  «  On  envoya  à  la  landsgemeinde  d'Un  des  députés  qui  lui  expo- 
sèrent cette  opinion  fidèlement  et  avecxèle,  parce  qu'ils  redoutaient 
les  couronnes  des  pensions  annuelles;  la  chose  leur  tenait  eu  cœur.  » 
Ttckuài. 

**>  On  lit  dans  la  relation  de  la  dépaUAum  êaia$e  envoyée  à4'£mperenr: 
•  H  (  l'Empereur)  nous  a  plusieurs  fois  promis  Bellinxone ,  mais  ou  n'* 
jamais  pris  cela  au  sérieux;  maintenant  il  vient  de  conclure  un  traité  avec 
la  couronne  de  France.  »  Recée,  Schwyz,  4nov.l501,  R,  S.  saL'Emp^' 
reur  soutenait  secrètement  Uri  et  les  réclamans ,  dans  l'espoir  de  gago^ 
les  Suisses.  Z^Uwéger,]!,  817.  G.  M. 

«»  Recéê,  Zurich,  10  mars  1501.  R.  Teeh.,  U,  18.  L'ambassadeur  de 
France  dit  entre  autres  que  les  réclamations  concernant  l^expédition  de 
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rindifférence  des  gouvernemens  suisses  y  offensés  par 
des  enr^eioens  et  des  excursions  qui  s'étaient  faits  au 
mépris  de  leurs  ordres ,  n'eut  d'abord  aucun  égard 
pour  ks  réclamans  ;  mais  peu  à  peu  ceux-ci  acquirent 
à  ses  yeux  plus  d'importance  ;  tant  de  mécontens  qu'elle 
avait  joués  trouvèrent  de  la  sympathie  chez  le  peuple; 
Tirritation  contre  la  France  s'accrut ,  les  gouvernemens 
eux-mêmes  cédèrent  au  nombre  et  à  la  parenté.  Les 
envoyés  du  roi  comprirent  alors  le  danger  de  perdre 
l'amitié  des  Suisses.  Ils  offrirent  successivement  aux 
réclamans  60^000  francs,  40^000^,=]  ou  le  recours 
à  un  arbitrage'^;  Mais  tantôt  les  chargés  d'affaires 
de  Louis  ne  pouvaient  pas  comparaître  faute  de  sauf- 
conduit,  tantôt  ils  n'avaient  pas  de  pleins  pouvoirs, 
ou  les  formes  juridiques  adoptées  ne  convenaient  pas 
au  roi  9  ou  il  exigeait  préalablement  la  restitution  de 
Bellinzone  ^^^.  Les  réclamant ,  qui  s'étaient  déjà  pré- 
sentés plusieurs  fois  en  nombre  devant  la  diète  ^^y  et 
avaient  envoyé  des  délégués  à  l'Empereur  ^^^,  déses- 
pérèrent de  la  possibilité  de  rien  obtenir  par  les  voies 
juridiques '^^.  [==' Soutenus  par  Uri,  Schwyz  et  Un- 

Naples  ne  regardaient  point  Louis  Xil ,.  mais  les  héritiers  de  Charles  VIII , 
que  le  reste  était  déjà  payé.  Tichudi. 

**^  Be€éê,  Lnceme,  iS  join,  1501.  R.  S. 

^^  Buéi,  Lnoeme,  i&Oi^  iS  join,  SO Juillet ,  dans  TêehuU; 9  août. 

*«*  Bêcit  »  Lnceme ,  S  Juillet  1501.  A.  Tick.,  U ,  2h*  On  doit  prendre 
soin  qa*ilfl  ne  paraissent  pas  en  si  grand  nombre.  Suivant  Têduuli,  il  en 
vint  à  une  diète  1600  à  la  fois. 

**'  Près  de  trente.  SchodeUr;  TichudL 

***  T$ekmdi  se  trompe  lorsqu'il  prétend .  que  les  réclamans  refusèrent 
•0,000  francs  ;  Anàkêlm ,  BulUnger^  SchodtUrrvppmieai ,  avec  plus  de 
vfaisemblance ,  qu'ils  prirent  les  armes  parce  qu'on  ne  voulait  rien  leur 
donner. 
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terwalden^  et  mainlenanl  aussi  par  la  diète,  appelés 
même  par  les  Gibeliins  d'Italie  S  ^  ]  ils  prireat  les 
armes  y  adressèrent  une  invitation  aux  Grisons  et  au 
Valais  9  et  passèrent  le  St.-Gothard  au  nombre  de  trois 
mille  hommes'^.  De  BelKneone  ils  se  dirigèrent  sur 
Locamo  et  Lugano  (aoât  1501  ^),  tuèrent  quelques 
ennemis  en  s'emparant  des  défilés,  prirent  de  force  le 
ch&teau  de  Lugano  y  ravagèrent  la  contrée  par  le  pil- 
lage et  par  les  flammes,  et  repassèrent  la  montagne 
diargés  d'un  riche  butin  ^'^.  La  diète  qui  n'avait  ar- 
rêté Uri  qu'avec  peine  **^ ,  fit  en  vain  de  nouvelles  pro- 
positions ^^^.  Mais  Tastuce  française  ne  fut  point  em- 
barrassée. Ne  pouvant  plus  recourir  aux  délais,  elle 
imagina  un  autre  moyen.  Elle  comprit  que  le  diffii- 
rend  au  sujet  de  Bellinzone  terminé ,  elle  éconduirait 
aisément  les  réclamans,  alors  isolés.  Le  roi  désirant 
conserver  ce  pays,  mais  attendre  une  occasion  plus 
favorable  pour  en  défendre  la  possession ,  abandonna 
le  comté  pour  deux  ans  aux  Cantons  forestiers ,  et  leur 
accorda  dans  le  Milanais ,  de  même  qu'aux  habitans  de 
Bellinzone,  les  franchises  qu'ils  demandaient;  a  leur 
tour  ils  lui  promirent  «  de  satisfaire  les  réclamans  au 
meilleur  marché  possible  '^^  «  (30  septembre).  Ceux-ci 

<:   ZeUwéger,  U,  8i7. 

***  Tiehmdi;  B.  JwiuM,  61 ,  estime  leur  nombre  h  6S00. 

.«^  Fuchs,  I,  S52,  n.  S7,  prétend  que  cette  expédition  eut  lien  en  150S; 
GlotUz  a  pour  lui  Anâkelm,  HI,  1S6,  et/.  €a$p.  Fm$i,  àamtêBihlio- 
Jtkéque  politique  «f  êiatUftqae  dé  la  8u'me( Bihliothêk  4eê  Sckweiurûtheii 
Staatskunde),  111,796. 

^'*  Anshelm;  B.  Joviuâ, 

«««  Uri  à  SoUurt  le  S  sept.  iSOf .  Ck.  Mém.,  XVI,  Si  t  iiftee  propo- 
sent d'entrer  en  eDmptgne  le  Btmedi  Mivant  Âtnkéêm;  T»elmdL 

•"  Becéi,  Zaricfa ,  IS  sept.  1501.  R.  Têoh.  H,  SI.  Ttekmdù 

*"  Le  même  jour  on  négociait  aussi  ayec  les  réclamans.  Beeés,  âdnryXt 
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durent  se  contenter  de  quarante  mille  francs  '^^  ;  leurs 
représentations  sur  Ténormité  des  frais  ^  leurs  cla- 
meurs contre  la  corruption  des  juges ^  les  cris  des  veu- 
ves et  des  orphelins  de  ceux  qui  avaient  péri  au  service 
de  France  y  tout  fut  inutile;  car  cédant  à  des  injonc-- 
tions  sévères,  ils  avaient  remis  leur  cause  entre  les 
mains  de  la  diète;  l'affaire  était  décidée  ^^^  (mars 
1502).  La  diète  résolut  de  ne  plus  s'embarrasser  à 
l'avenir  de  réclamations  fondées  sur  le  mépris  des  or- 
dres des  gouvernemens**^. 

La  bonne  intelligence  des  Suisses  avec  la  France  et 
la  paix  générale  ne  durèrent  pas  longtemps.  Uri ,  peu 
tranquillisé  par  une  possession  provisoire^  irrité  par  de 
nouvelles  vexations  exercées  dans  le  Milanais  contre 
ses  citoyens ,  obtint  que  la  Suisse  envoyât  une  ambas- 
sade à  Louis  XII ,  qui  venait  d'arriver  en  Italie  '^''.  Le 
roi  insistant  sur  la  restitution  de  Bellinzone^^^,  ceux 
d*I]ri  prirent  leur  résolution   :  ils  déclarèrent  à  la 


30  sept  iSOl.  B.  TscL  II,  82;  D.  Babenberg  à  Soieure,  il  oct.  1501. 
CA.  Mém.,  XVI  ,112.  TichudL  On  lit  dans  la  lettre  de  Babenberg  :  «  Bel- 
lincoiie  sera  le  prix  d'une  trahison.  • 

***  AntheUn;  d'après  Tschndi,  20,000  couronnes.  Je  ne  connais  pas  le 
rapport  des  deux  sommes. 

<^  jénshelm  et  surtout  Tsehudi,  relativement  aux  anciens  griefs.  Le  reçu 
est  du  21  mars.  Reeés,  Zoug  ,  21  mars  1502.  R.  Ttch.  II,  37. 

*^*  Becés,  Lucerne ,  20  sept.  1502.  B.  Tsch,  II,  43. 

*"'  l?«fM,Bade,  8  juillet  1502.  iï.  Tsch., Il,  40.  iïw^,  Lucerne,  18 
juillet  1502,  tiré  de  la  collection  de  FSssU,  ainsi  que  tous  les  recès  que 
noife  citerons  désormais  sans  indication  de  source.  Comme  les  dates  d'a- 
près les  fêtes  de  l'Église  n'y  sont  pas  indiquées,  l'auteur  de  cette  histoire 
ne  peut  garantir  l'exactitude  des  quantièmes  des  mois. 

**'  Le  roi  dit  qu'il  lui  fallait  la  possession  de  Bellinzone  à  titre  d'héri- 
tage paternel,  que  son  honneur  ne  lui  permettait  pas  de  l'abandonner, 
qu'il  préférait  donner  quelque  chose  de  mieux.  Becés,  Asti,  8  sept.  1502. 
B.TjcA.,  II,  42. 

IX.  t5 
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diète  :  «  qu'ils  ne  reconnaissaient  pas  d'autre  droit  que 
»  leurs  hallebardes  ;  qu'ils  n'abandonneraient  pas  plus 
»  Bellinzone  que  leur  patrie,  leurs  femmes  et  leurs  ea- 
»  fans,  mais  le  défendraient  conformément  au  traité  dû- 
»  ment  scellé,  et  qu'ils  soutiendraient  leur  droit  envers 
»  et  contre  tous  ^^^  ».  Cette  fois  encore  la  diète  prévint 
les  hostilités  en  assurant  aux  habitans  d'Uri ,  au  nom 
du  roi|  leur  sûreté  dans  le  Milanais  ;  elle  conclut  aussi 
une  trêve  de  trois  ans  pour  arriver  à  un  arrangement 
amiable  ^^^.  La  trêve  fut  de  courte  durée  :  de  nouvelles 
spoliations  et  la  réponse  peu  satisfaisante  de  Louis  ^^' 
déterminèrent  ceux  d'Uri  à  courir  aux  armes  et  à  re^ 
quérir  le  secours  de  leurs  Confédérés  (fëv.  1503)  ^^. 
Ceux  -  ci ,  voyant  échouer  toutes  leurs  tentatives  de 
médiation^  commencèrent  par  percevoir  les  pensions  de 
la  France  échues  ^^^,  après  quoi  ils  rejoignirent  leurs 
frères.  [  "=  Les  Grisons  et  les  Yalaisans ,  dès  longtemps 
prononcés  pour  les  Cantons  primitifs,  marchèrent  en 
grand  nombre;  à  la  fin  tous  les  Cantons  ^  les  suivirent, 
no&  sans  quelque  répugnance  ni  sans  beaucoup  de  ré- 
flexions ;  mais  ils  aimèrent  mieux  manquer  à  la  pru- 
dence qu'à  l'antique  fidélité  ;  l'amour  pour  les  fonda- 
teurs de  l'alliance  l'emporta  sur  tout  le  reste  ^.  Sous  les 

*^*  Becéê,  Lacerne,  17  ocl.  1502.  B.  Tseh,,  U,  45;  An$Keim, 

*>*  Ansfuinu  A  juger  par  la  réponse ,  la  lettre  au  roi  était  datée  de  La- 
cerne,  16  décembre  1502. 

*^  Uri  à  GUwU,  16  janvier  1503.  Doc,  TmA.,  V,  39  ;  la  répon$9  duroi, 
Loches,  25  déc.  1502 ,  est  dans  An$helm.  Suivant  B.  Jovin,  p.  61 ,  le 
roi  entrava  la  liberté  du  commerce ,  afin  que  ceux  de  Belliozooesereo- 
dissent  à  lui. 

*«  Beeé$,Sch\fyz,  13  février  1503.  B.  Tsch.,  II,  49. 

«»  Anshelm. 

a  Anâhetm, 

^  Cette  observation  est  de  Gaicciardini.  Il  ajoute  qu'en  dépit  de  lenr 
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bannières  des  Suisses  et  de  leurs  alliés  se  réunit^  con* 
ire  toute  attente ,  une  armée  de  quatorze  mille  hommes 
portant  Tinsigne  de  la  croix  blanche  « .  L'armée  passa 
le  St.-Gothard  et  se  rassembla  dans  la  ville  d'Ârona, 
près  de  l'extrémité  méridionale  du  lac  Majeur.  De  là  ^ 
maîtresse  de  la  rive  droite^  elle  épouvanta  tout  le 
pays^  mais  principalement  les  gouverneurs  du  du-^ 
ché  ^ .  Cinquante  barques  tombèrent  entre  les  mains 
des  Suisses  ^^^  ;  ils  se  portèrent  devant  Locarno  et  s'em* 
parèrent  de  force  d'une  longue  muraille  qui^  bâtie 
entre  le  lac  et  la  montagne  pour  arrêter  les  incursions 
de  ce  coté^  était  munie  d'une  seule  porte*  Plusieurs 
attaques  des  Suisses  furent  répoussées  valeureusement 
par  les  troupes  italiennes  et  françaises  ;  mais  lorsqu'ils 
eurent  escaladé  le  mur,  tout  s'enfuit  en  désol*dre;  la 
multitude  des  fuyards  se  jeta  dans  des  barques,  qui 
coulèrent  bas  sous  le  poids  ;  la  plupart  des  hommes  se 
noyèrent.  Maîtres  de  la  ville,  les  Confédérés  cernèrent  le 
château,  dont  la  garnison  fit  une  vigoureuse  résistance, 
et  leur  tua  près  de  quatre-vingts  hommes  '^^,  sans 

promesse  formelle  de  secourir  le  roi ,  les  antres  cantons  marcbërent  avec 
les  trois  cantons  primitifs,  sous  prétexte  que  leur  alliance  avec  ceux-ci, 
antérieore  à  leurs  traités  avec  le  roi  et  tous  autres  étrangers ,  les  obligeait 
à  secourir  leurs  fr^es. 

c  Bened.  Jovias  :  •  Fere  ad  decem  cl  octo  millia.  >  Caviielli,  HitU 
Cremon.  :  15,000.  Tous  les  autres  :  14,000.  Le  signe  distinctif  des  Fran- 
içais  c'étaient  des  fleurs  de  lis  jaunes  sur  les  épaules. 

'  CmviieiU.  11  dit  enir'autres:  •  Helvetii  cnrsitarunt  ac  diripuerant  fi- 
nes docatns  Mediolanensis.  • 

***  An»hêlm, 

^^  «  Les  Confédérés  se  comportèrent  si  n^ligemment ,  que  ceux  du 
château  tuèrent  leurs  gardes  et  firent  prisonniers  les  hommes  qui  mi- 
naient les  murs.  >  Anêhdm ,  parfaitement  d'accord  avec  B,  Javius.  s=t 
Fughê,  I,  406,  parle  de  Suisses  noyés;  ne  confond-il  pas  en  cela  ce 
siège  avec  le  fait  que  nous  avons  rapporté  immédiatement  avant  ?  G.  M« 
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compter  les  prisonniers.  Convaincus  de  l'impossibi- 
lité de  forcer  le  château  sans  artillerie  ^  ils  en  firent  de- 
mander au  commandant  du  château  de  Musso  sur  le 
lac  de  Gôme ,  propriété  de  Jacques  Trivulce  allié  des 
Grisons.  Trivulce,  alors  au  service  du  roi  de  France, 
avait  besoin  de  toutes  ses  forces  ;  le  commandant  refusa 
les  canons  demandés.  Les  Suisses  irrités  ravagèrent  et 
pillèrent  les  propriétés  de  ce  général^  mais  ils  ne  pu- 
rent s'emparer  du  château  de  Locarno * .  =]  Au  mo- 
ment où  une  des  guerres  les  plus  opiniâtres  semblait 
sur  le  point  d'éclater,  où  les  Cantons  forestiers  invi- 
taient toute  la  Suisse  à  une  expédition  contre  la  Bour- 
gogne *^^,  où  quatorze  mille  Confédérés  ^^'^  marchaient 
sur  Milan,  qui  leur  tendait  les  bras^^^,  on  fit  tout-à- 
coup  la  paix.  Plusieurs  causes  y  contribuèrent  :  la  di- 
sette croissante  de  vivres  *^®,  les  concessions  du  roi^'^ 
les  divisions  qui  menaçaient  la  Suisse.  Les  nombreux 
amis  que  la  France  avait  dans  ce  pays ,  voulant  tirer 
leur  bienfaiteur  d'une  situation  périlleuse,  avaient 
cherché  querelle  à  la  ville  de  Rheinfelden ,  qui  rele- 
vait de  l'Empereur;  les  partis  s'agitaient;  tout  an- 
nonçait une  prochaine  explosion  ^^^  Louis  XII,  qui 

«  Zeliwéger.n,  320;  Faehs,!,  d05,  406. 

''*  Dans  une  diète  assemblée  à  Beckeoried  ;  Berne  refusa.  Anskâlm. 

**7  voy.  ci-dessus,  n.  e. 

«»  Antheim. 

"*  «  Chacnn  s'en  alla  de  grand  cœur ,  car  la  perfidie  el  la  disette  ré- 
gnaient Pendant  la  retraite,  ceux  d*Uri,  les  antears  de  la  guerre,  fer- 
mèrent les  portes  aux  Confédérés ,  et  vendirent  le  fromage ,  le  pain  et 
les  antres  alimens  à  moitié  an-dessus  du  prix.  On  échangea  beaucoup  de 
paroles  aigres.  •  Ansheim. 

*^*  «  Ludovici  régis  litter»  supervenernnt.  •  B.  Jovius,  62.  Récit,  I^* 
cerne,  4  avril  1508. 

''*  «Les -membres  de  la  diète  pensionnés  par  la  France  repoussè- 
rent dédaigneusement  Tamitié  du  roi  des  Romains  ;  ils  auraient  désiré 
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récemment  avait  démontré  à  la  diète  son  droit  sur  Bel- 
linzone,  fondé  sur  des  documens^^,  et  qui  paraissait 
fermement  résolu  à  le  défendre,  abandonna  le  1 0  avril 
1 503  le  comté  de  Bellinzone  et  deux  villages  aux  Can- 
tons d'Uri,  de  Schwyz  et  d'Unterwalden ,  et  promit 
de  rétablir  les  anciennes  relations  des  Confédérés  avec 
Milan  ^^^.  Ainsi  finit  lai  longue  querelle  des  réclamans 
et  d'Uri  avec  la  France.  Les  Confédérés  acquirent  une 
ville  importante,  boulevard  et  porte  de  leurs  mon- 
tagnes^ mais  au  mépris  de  la  justice,  par  la  violence 
des  armes ,  même  en  partie  aux  dépens  de  ses  citoyens 
qui  avaient  souffert  au  service  de  France,  et  des  fa« 
milles  qui  avaient  .perdu  des  pères,  des  frères^  des 
époux. 

qoe  Bftle  et  Soleare  allamassent  ane  guerre  du  côté  de  lUieinfelden  ; 
Berne ,  qu'aucune  pension  n'éblouissait ,  fut  plus  sage.  La  décision  était 
doateuse  :  on  fit  comprendre  qu'il  ne  fallait  pas  abuser  de  la  fortune  ni 
sangler  l'9ine  trop  fort ,  mais  craindre  Dieu  et  se  montrer  prudent  en 
tontes  choses,  surtout  dans  les  situations  critiques.  •  Amhtlm, 

'''  Becéê ,  Lucerne ,  14  noT.  1502.  il.  Tseh.  II ,  46.  Outre  la  conven-  / 

tion  citée  ci-dessus,  n.  94,  il  y  en  a  deux  autres.  Par  la  première ,  de 
l'an  1396 ,  tout  l'évéché  de  Côme ,  dont  Bellinzone  fait  partie ,  est  in- 
corporé an  duché  de  Milan;  la  eecondeeA  un  rachat  de  Tan  1426,  par 
lequel  les  cantons  forestiers  renoncent  à  leurs  prétentions  sur  Bellinzone, 
moyennant  10,001  florins.  On  y  rappelle  que,  21  ans  auparavant ,  les 
ducs  de  Milan  avaient  payé  aux  Confédérés  25,400  ducats  pour  toutes 
kors  prétentions  sur  le  duché.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  l'ao- 
tbentknté  da  document  de  1396. 

''*  Bapporf  du  10  avril  1505  dans  Jnshelm.  La  France  fut  représentée 
par  messire  de  Ghaumont,  grand-mallre  milanais,  et  par  le  bailli  de 
Como;  la  Confédération ,  par  l'évéque  du  Valais  et  par  le  baron  de  Ho- 
hensax.  =»  Messire  de  Ghaumont ,  grand-maréchal  du  roi ,  était  un  des  . 
généraux  de  son  armée  ;  le  gouyemeur  de  Gomo  s'appelait  Antoine  Bas- 
sey  de  Trichastel  ;  avec  eux  se  trouvait  le  bailli  de  Dijon  ;  l'évéque  du  Va- 
lais était  le  fameux  Matthieu  Schinner,  qui  allait  devenir  eqpemi  juré  de 
la  France;  le  baron  de  Hohensax,  conseiller  intime  du  roi  des  Romains, 

éUit  l'Imc  de  l'armée  des  Confédérés.  Voy.  FttcAa,  1,  409.  G.  M. 
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La  renommée  publia  par  tous  les  pays  la  brayoure 
des  Confédérés ,  leur  audace  belliqueuse  et  leur  cupi- 
dité^ tandis  que  les  guerres  incessamment  renouvelées 
faisaient  disparaître  de  jour  en  jour^  à  l'intérieur^  Tor- 
dre,  la  loyauté^  le  patriotisme;  quiconque  voulait 
commencer  ou  terminer  heureusement  une  querelle 
briguait  la  faveur  des  Confédérés.  Mais  les  enrôlemens 
des  autres  États  perdirent  toute  importance^  dès  que 
se  présentèrent  l'Autriche  et  la  France ,  avec  l'ascen- 
dant de  leur  grandeur,  de  leur  richesse  et  de  leur  si- 
tuation. Ordinairement  leur  but  ne  différait  pas  plus 
que  les  moyens  quUls  recherchaient  ;  le  plus  souvent 
Tobjet  de  leurs  vœux  était  le  même  ;  il  appartenait  aux 
Confédérés  de  faire  pencher  la  balance  ;  ils  favorisèreni 
presque  toujours  la  France ,  malgré  ses  fréquentes  per- 
fidies^ malgré  les  milliers  de  Suisses  qui  sous  la  ban- 
nière française  n'avaient  trouvé  que  des  blessures^  une 
honteuse  captivité  et  la  mort  ;  c'est  que  la  France  était 
libérale  de  son  argent  et  que  l'ancienne  défiance  con- 
tre l'Autriche  venait  d'être  ravivée  par  la  guerre  de 
Souabe.  Toutefois  l'Empereur  comptait  encore  beau- 
coup d'amis  en  Suisse  et  bien  des  choses  avaient  ^  de- 
puis quelque  temps,  afiaibli  l'influence  française  :  la 
querelle  au  sujet  de  Bellinzone,  les  prétentions  mal 
satisfaites  des  réolamans  et  surtout  les  efforts  des  vrais 
amis  de  la  patrie ,  que  réchauffaient  encore  les  vieilles 
flammes  de  l'honneur  et  de  l'indépendance,  et  qui 
détestaient  par  conséquent  le  service  étranger. 

Le  commencement  du  xvi*  siècle  fut  une  de  ces 
époques  où  une  sorte  de  relation  amicale  unissait  l'Em- 
pereur et  la  France.  Elle  se  montrait  chaque  fois  que 
tous  les  deux  trouvaient  leur  avantage  à  s'unir  par  un 
mariage  ou  pour  dépouiller  un  tiers ,  ou  que  1  un  ou 
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lautre  demeurait  inactif  par  faiblesse.  Ces  inter- 
valles n'étaient  jamais  de  longue  durée;  bientôt  Ten- 
nui  et  la  jalousie  faisaient  germer  la  division^  l'amitié 
se  changeait  en  haine  ^  le  plus  souvent  même  les  rap- 
prochemens  étaient  les  précurseurs  d'une  tempête  plus 
violente.  Le  duché  de  Milan ^  sujet  de  discorde  perpé- 
tuelle entre  les  deux  empires ,  tomba  au  pouvoir  de 
Louis,  non  que  Maximilien  y  consentit,  mais  parce 
qu'il  manquait  des  forces  nécessaires  pour  arrêter  les 
entreprises  du  roi ,  ou  peut-être  aussi  parce  qu'il  crai- 
gnait que  la  France  ne  l'empêchât  de  s'agrandir  aux 
dépens  de  Venise.  D'ailleurs  l'Empereur  méditait  de- 
puis longtemps  avec  prédilection  une  croisade  contre 
les  Turcs,  dont  la  puissance  s'étendait  chaque  année, 
qui  déjà  une  fois  avaient  pénétré  en  Italie  et  désolaient 
la  belle  Hongrie  par  de  continuels  ravages.  D'autres 
causes  encore  rapprochaient  l'Empire  de  la  France  : 
l'Empereur  avait  en  vain  sommé  les  États  de  sauver  le 
fief  impérial  de  Milan  et  les  droits  de  l'Allemagne  sur 
l'Italie  ^^^;  Louis  XII,  avide  de  posséder  le  royaume 
de  Naples,  se  montrait  facile  ^^^  ;  enfin  le  duc  Philippe 
voyait  des  avantages  dans  une  union  avec  la  maison 
de  France.  C'est  pourquoi  les  deux  puissances  convin- 
rent d'un  armistice  *^®  et  des  bases  d'une  alliance  *^'' 
qui  fut  stipulée  plus  tard  à  Blois  de  la  manière  sui- 
vante ^^^  :  fi  Le  fils  aine  de  l'archiduc  Philippe,  Charles 

>**  Uœberlin,  IX,  220;  Hégewiseh,  [[,  82  et  suiv.  Le  second  iniinue 
qo'il  y  avait  une  défiance  réciproque. 

i'^  Mézeray,  H,  819,  et  Fugger,  1113.  Chacun  s'efforce  de  prouver 
qoe  la  partie  adverse  a  été  forcée  de  céder. 

>>«  ËQ  1501.  Hénault,  l ,  AU. 

**^  Haberlin,  IX ,  322  ;  écrivain  ciact  et  solide. 

*''  Dans  Dumont,  t.  IV,  P.  1,  p.  55   et  suiv.;  Blois,  22  sept.  150A. 
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»  (dans  la  suite  Gharles-Quint)  épousera  la  fille  aiuéé 
»  de  Louis  XII,  Claude  de  France;  si-  elle  vient  à 
»  mourir  sans  héritiers ,  il  épousera  sa  sœur  ;  si  Char- 
»  les  vient  à  mourir  prématurément ,  son  frère  Ferdi- 
»  nand  (  dans  la  suite  l'empereur  Ferdinand  I  )  prendra 
»  sa  place.  Maximilien  s'engage  en  échange  à  donner 
»  au  roi  de  France  l'investiture  du  Milanais  moyea<^ 
»  nant  une  somme  d'argent*;  mais  au  cas  que  Louis 
»  mourût  sans  héritiers  mâles,  la  somme  serait  resti- 
»  tuée  et  le  duché  passerait  au  mari  de  la  fille  du  roi 
»  Charles  ou  à  Ferdinand.  En  ce  cas  le  même  prince 
»  aurait  aussi  la  Bourgogne,  la  Bretagne,  Blois,  etc. 
»  La  partie  qui  mettrait  obstacle  à  ce  mariage  perdrait 
»  une  portion  de  ses  droits  ^^^.  »  L'astuce  française 
conclut  ce  traité  si  avantageux  à  l'Autriche,  afin  de 
gagner  du  temps  et  d'étendre  sa  puissance ,  bien  réso- 
lue de  n'en  jamais  remplir  les  conditions  ^^^.  Maximi- 
lien, tout  occupé  de  sa  campagne  contre  les  Turcs, 
proclama  la  nécessité  de  cette  entreprise  :  «  Le  Ciel 
»  courroucé,  »  dit-il,  «  nous  avertit  par  des  signes 
»  miraculeux  et  des  châtimens  de  ne  pas  demeurer 
I)  davantage  indiflPérens  dans  une  cause  si  sainte  :  c'est 


L'investiture  du  duché  de  MilaQ  se  trouve  dans  le  même  vol.,  p.  60  ,  6^1  ; 
Hagnenau,  7  avril  1505.  =«  DeSistnondi,  Hist,  de*  Français  ,  t.  XV,  450 
etsuiv.  G.  M. 

*  200,000  francs.  De  SUmondi,  XV,  431.  G.  M. 

*^'  Lors  même  que  ce  serait  par  le  fait  de  Louis  XII ,  Charles  n'en  de- 
vait pas  moins  obtenir  Milan ,  la  Bourgogne  et  Asti  ;  si ,  par  le  fait  de 
Tau  Ire  partie,  celle-ci  renonçait  à  ses  prétentions  sur  Milan ,  la  Bourgo- 
gne, etc, 

*^^  Voy.  aussi  Hégewisch,  II,  45;  HétMult{  I,  kià  )  dit  seulement  : 
«  Le  roi  avait  confirmé,  par  un  traité  conclu  à  Blois ,  la  promesse  de 
marier  sa  fille  Claude  avec  Charles,  fils  de  Philippe  ;  les  conditions  en 
étaient  trop  onéreuses  à  Louis  XII ,  pour  qu'il  les  tint.  > 
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»  pour  cela  qu'une  pierre  merveilleuse  est  tombée  du 
}>  haut  des  airs  aux  pieds  de  Tarmëe  ^^^^  et  que  de 
»  dangereuses  pustules  se  sont  montrées  y  ainsi  que 
»  Ste.  Anne  Ta  révélé  à  une  vierge  pieuse  ^*^  ;  mais 
»  le  pronostic  le  plus  évident  ce  sont  les  croix  couleur 
M  de  sang  et  grises^  et  d'autres  emblèmes  du  martyre 
»  du  Sauveur^  qui  apparaissent  sur  les  vètemens  des 
»  mortels  ^^^.  »  Maints  vaillans  comtes  et  chevaliers  y 
remplis  d'un  noble  enthousiasme ,  s'unirent  pour  cette 
œuvre  y  à  l'exemple  des  héros  dont  les  exploits  admi- 
rables pour  la  délivrance  du  Saint-Sépulcre  vivaient 
encore  dans  toutes  les  bouches  ;  le  pape  fut  invité  à  y 
coopérer  ;  on  rassembla  des  contributions  y  et  l'Empe- 
reur voulut  marcher  en  personne^**,  lorsque  deux 
événemens  importans  interrompirent  les  préparatifs  ^^^. 
Après  la  mort  du  duc  Georges  de  Bavière-Landshut , 

**^  Voy.  cî-dessiis,  chap.  II,  n.  30,  et  la  Lettre  de  Maximilient  Ailgs- 
boaig,  12  nov.  iSOS ,  dans  Datt ,  217  el  saiv. 

'^>  Lettre  de  Maximilien;  Reeés,  Zurich ,  10  déc.  1503.  R.  T$eh.,  II, 
59. 

*^'  Lettre  de  Maximilien,  Datt,  218;  Maximilien  à  Soleure,  Fribourg 
en  Brisgaa,  15  juin  1503*  Ch.  Mém.  XVII,  80;  Anthelm;  Techudi. 
Jnih,  fait  la  remarque  qa'oa  découvrit  quelques  fraudes.  Un  berger  de 
Litringen  peignit  une  quantité  de  puslules  sur  le  corps  d'une  belle  fille, 
et  les  fit  voir  à  l'Empereur  ;  le  comte  André  de  Sonnenberg  fit  brûler  un 
meunier  convaincu  d'une  fraude  semblable.  L'apparition  dura  trois  ans  ; 
les  signes  se  vojaient  surtout  aux  robes  des  dames  et  à  leurs  voiles  » 
qu'elles  les  portassent  ou  les  tinssent  enfermés  dans  des  coffres.  Fugger, 
p.  1132  ,  donne  le  dessin  de  ces  croix,  et  Mixeray,M^  819,  ajoute 
d'autres  miracles  :  il  neigea  du  sang ,  de  la  chair ,  de  la  laine;  des  mon- 
tagnes s'ouvrirent  avec  un  fracas  épouvantable  pour  se  refermer  ensuite, 
tout  cela  pour  annoncer  la  naissance  de  Charles-Quint ,  auteur  de  tant 
de  maux. 

^**  Lettre  de  Maximilien;  Higewieeh ,\i  ,39. 

**^  La  guerre  avec  le  duc  de  Gueidre  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  la 
mentionne. 
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.  le  duc  Albert  de  Bavière-*-Munich ,  et  le  comte  palatia 
Robert^  gendre  du  défunt,  se  disputèrent  son  héri- 
tage, en  vertu,  Tun  d'une  convention,  l'autre  d'un 
traité.  Maximilien  se  prononça  pour  son  beau-frère  le 
duc  Albert  ;  le  comte  palatin  prit  possession  de  l'héri- 
tage; les  hostilités  commencèrent.  Du  côté  d'Albert 
se  présentaient  l'Empereur,  le  Wurtemberg,  la  Saxe, 
la  Hesse;  du  côté  de  Robert,  la  France  et  la  Bohème; 
le  sort  des  armes  favorisa  l'Empereur  (30  juillet  1 505); 
choisi  pour  arbitre,  il  ordonna  le  partage  de  la  succes- 
sion ^^^.  Cette  affaire  à  peine  terminée,  des  événemens 
imprévus  appelèrent  Maximilien  en  Hongrie.  Les  États 
lui  avaient  promis  depuis  plusieurs  années  la  couronne 
de  cet  empire ,  si  la  ligne  masculine  de  la  famille  ré- 
gnante venait  à  s'éteindre  ^^''.  Le  roi  Vladislas  n'ayant 
qu'une  fille,  et  son  âge  avancé  ne  permettant  pas  d'es- 
pérer d'autre  postérité,  les  magnats  hongrois  appré- 
hendèrent que  le  sceptre  ne  passât  réellement  aux  mains 
de  TEmpereur.  Ils  s'assemblèrent  donc  et  statuèrent 
cette  loi  «  qu^un  Hongrois  de  naissance  pourrait  seul 
porter  la  couronne  hongroise.  »  Ils  la  présentèrent  au 
roi  avec  la  promesse  de  reconnaître  sa  fille  pour  reine, 
si  elle  choisissait  un  époux  au  gré  des  États.  Vladislas 
reçut  cette  communication  avec  une  froideur  insou- 
ciante, mais  Maximilien  accourut  pour  défendre  ses 
droits  les  armes  à  la  main.  La  naissance  inattendue 
d'un  prince,  dont  la  reine  accoucha  prématurément, 

"«  Zsefwkke, HUi.de Bavière, il,  488  et  suîv.j  Hœberlin,  IX.  26 Jet 
8UÎV.;  Pttgg«r,  1144  el  suîv.  L'Empereur  retint  quelquesprovîncespoarles 
frais  delà  guerre.  Selon  Anshelm,  AOO  Confédérés  se  battirent  poof  le 
comte  palatin ,  et  des  députés  suisses  tdnt&rent  une  médiation. 

"'  F«/r^<îr,  1030  <»t  suiv.  Le  traité  est  dans  Dumoiif  ,t.  III,  P.  ïl» 
p.  263. 
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arrêta  la  marche  de  FEmpereur  ;  les  États ,  croyant  le 
péril  éloigné;  confirmèrent  la  convention  précédente  ***. 
L'Empereur  se  trouvait  encore  en  Hongrie  lorsqu'on 
lui  annonça  l'arrivée  d'ambassadeurs  français  ^^^;  il 
leur  donna  rende2-vous  et  audience  dans  ses  États 
héréditaires^^.  Ils  lui  annoncèrent  «  que  leur  roi^ 
»  dans  rintérét  de  son  royaume ,  à  la  prière  et  par  le 
»  conseil  de  ses  États  ^  avait  accordé  la  main  de  sa 
n  fille  Claude  à  François ,  l'héritier  du  trône;  qu'il  les 
»  avait  délégués  pour  en  faire  part  à  l'Empereur  ;  que 
i>  du  reste ^  le  roi  désirait  continuer  de  vivre  avec  lui 
I)  en  paix  et  en  bonne  amitié  ^^^.  »  L'audace  française 
alla  jusqu'à  demander  que  Maximilien^  aux  termes 
du  traité^  cédât  le  duché  de  Milan  à  l'époux  de 
Claude '^^I  L'Empereur  dissimula  sa  douleur  et  son 
indignation '^^5  à  la  vue  de  cette  violation  flagrante 
d'un  traité  solennel^  dont  il  avait ^  pour  sa  part^  rem- 
pli toutes  les  conditions)  mais  la  colère  fermentait  dans 

'*'  Maacimilien  à  Estlingen,  ZeyriDg,  17  oclobre  1506,.  ômiDatt, 
562  et  saiv.;  Hœbûriin,  IV,  S04  etsuiv.;  Fugger,  1255  et  saiv. 

'**  Jean  d^Auion,  Ilist.  de  Louis  XII ,  mise  en  lumière  par  Th.  Gode- 
froy.  Paris,  1615;  p.  7  et  saiv.;  probablement  d'après  an  jonmal  ou  le 
récit  otal  des  ambassadears.  Ceux-ci  étaient  Françoie  de  Rocheekouart , 
maistre  Antoine  du  Prai,  maistre  Antoine  Jourdan. 

^^*  J eand' A uton, dans  son  récit  détaillé  du  voyage  et  de  l'audience, 
raconte  le  commencement  de  celïe-ci  comme  suit  (p.  13.)  :  «  A  la  venue 
deBdicts  ambassadeurs,  le  roi  des  Romains  se  leva  de  la  cbaireet  fent  au- 
devant  jusques  à  moiclié  de  la  chambre.  Et  là ,  meit  la  main  au  bonnet» 
en  demandant  h  M.  F.  de  Rochechouart  comment  se  portoit  le  roi  de 
France,  son  frère;  lequel  de  Rochechouart  luy  dit  :  Sire,  il  fait  très- 
bonne  chbre  et  se  recommande  à  vous.  • 

*"  Auton. 

*^^  Aiarn^  ih\  Méteray,  H,  888.  Celui-ci  avoue  leur  conduite  hon- 
teuse lorsqu'il  dit  :  •  Gomme  Maximilien  pensoit  tromper  les  François , 
ils  te  Ijompèrent  les  premiers.  » 

**»  Autan. 
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son  cœur  :  il  songeait  à  se  venger,  et  à  punir  tant  de 
perfidie.  L'ancienne  coutume  du  couronnement  de 
l'Empereur  lui  en  fournissait  l'occasion.  Elle  voulait 
que  le  roi  des  Romains,  choisi  par  les  princes-élec- 
teurs j  se  rendit  à  Rome  pour  recevoir  la  couronne  des 
mains  du  pape,  avec  un  cortège  de  princes,  de  com- 
tes, de  chevaliers  et  de  délégués  des  villes  impériales, 
suivi  même  d'un  corps  d'armée,  si  l'on  prévoyait  quel- 
que résistance  de  la  part  des  pays  qu'il  devait  traver- 
ser. A  cet  égard,  l'état  de  lltalie  ne  fournissait  que 
trop  de  prétextes.  Après  la  ruine  de  Sforza,  Milan  et 
Gènes  restèrent  au  pouvoir  des  Français;  Louis  XII 
obtint  aussi  une  partie  du  royaume  de  Naples,  con- 
quête pour  laquelle  il  s'entendit  avec  l'Espagne.  Mais 
ici,  comme  ordinairement  dans  la  nature,  l'antidote 
se  trouvait  à  côté  du  poison;  les  rois  se  brouillèrent 
pour  le  partage  du  butin.  La  fortune  abandonna  les 
armes  françaises  d'abord  victorieuses,  et  les  embarras 
de  la  France  s'accrurent  encore  par  la  mort  d'Alexan- 
dre VI.  Car  après  le  pieux  et  pacifique  Pie  III  ^^*,  la 
triple  tiare  orna  le  front  de  Julien  délia  Rovere,  actif, 
considéré,  riche,  et  dont  les  efforts  tendaient  à  purger 
l'Italie  de  tous  les  étrangers.  Ni  ce  changement  de  do- 
mination ,  ni  la  discussion  survenue  entre  le  roi  d'Es- 
pagne et  son  fils  Philippe  ne  favorisèrent  les  projets 
de  Maximilien  :  car  désormais,  si  le  pays  s'entendait 
avec  les  Espagnols,  il  pouvait  lui  opposer  une  armée 
considérable  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  Ve- 
nise craignait  l'entrée  de  l'Empereur  en  Italie '^^. 

^'*  «  Nevea  da  dernier  pape  Pie  (  Aeneas  Sjlvius  Piccolomini  ),  vieil- 
lard savant ,  sage ,  pieux ,  pacifique ,  en  qai  maintes  gens  mettaient  leur 
espérance,  mourut  en  moins  d*un  mois  d'une  mort  suspecte.  ■  Jnsheltn, 

*"  On  se  borne  à  rappeler  ici  que  loule  celte  narration  et  d'autres  qm 
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Avec  cette  perspective  la^  force  des  armes  était  le 
seul  moyen  d'atteindre  le  but ,  et  ici  tout  dépendait 
des  Confédérés.  Maximilien  réitéra  donc  ses  sollicita- 
tions^^ précédentes  auprès  d'eux,  «  comme  membres 
du  Saint-Empire  romain;  »  bien  plus,  oubliant  ]es 
offenses  faites  à  son  honneur  par  ces  guerriers  orgueil- 
leux ^^'^,  il  s'abaissa  jusqu'à  leur  offrir  des  pensions 
annuelles  assurées  au  moyen  d'hypothéqués  ^^^.  La 
France  ne  resta  pas  en  arrière  ;  cette  carrière  une  fois 
ouverte ,  on  brigua  à  Tenvi  le  secours  des  Confédérés. 
La  victoire  ne  pouvait  être  douteuse,  vu  que  les  en- 
voyés de  Maximilien  n'avaient  pour  lutter  avec  les 
Français  que  des  paroles  et  des  écrits,  mais  pas  d'ar- 
gent. Ils  prouvèrent  jusqu'à  Tévidence  la  perfidie  fran- 
çaise ^^^,  le  «  danger  de  cette  mauvaise  semence  d'argent 
et  de  mensonges  ^^^;  »  dans  les  chaires  retentissaient 
des  plaintes  contre  la  France  ^^^  ;  on  anathématisa  dans 
les  églises  toutes  les  pensions  annuelles  ^^^.  Mais  en 


précèdent  on  qui  suivent ,  ayant  le  même  caractère  de  généralité ,  sont 
tirées  de  sources  connues  et  authentiques. 

«»•  Pour  la  première  fois  après  la  guerre  de  Souabe,  le  il  mars  1500. 
R€eé$,  Il  exhorte  les  Confédérés  à  ne  pas  aider  le  roi  de  France  contre 
Milan ,  «  chambre  de  Tempire  où  Von  couronne  l'Empereur.  • 

**^  Le  rapport  cité  plus  haut,  n.  102 ,  dit  que  l'Empereur  répondit  à 
diverses  propositions  :  «  Nous  avons  plusieurs  fois  envoyé  demander  des 
troupes  aux  Confédérés,  sans  aucun  résultat;  nos  ambassadeurs  ont  tou- 
jours été  renvoyés  avec  mépris  et  raillerie.  Nous  ne  leur  ferons  donc  plus 
de  demandes ,  à  moins  que  ce  ne  soit  à  la  recommandation  de  l'évéque  de 
Sion.  » 

**•  Reeès,  Einsidlen,  !•'  déc  1506. 

»•  Jnshelm. 

**«  Aeeêf^ Zurich,  16 août  1507.  JR.  Tsch, ,11,  88. 

••*  Anshelm, 

*"  Jnshelm;  Fuelts,  U,  25.  Selon  Tsehudi,  cela  eut  lieu  surtout  à 
Berne,  Uri ,  Schwys  et  Unterwalden.  •  Ainsi ,  dit-il  »  on  en  vit  un  grand 
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vain  :  le  aombre  des  jeunes  geDS  oisifs  j  élevés  dans 
les  armes  ^  ressource  passée  et  future  d'une  joyeuse 
vie  y  était  trop  considérable;  trop  de  nobles  influens 
recevaient  des  pensions  annuelles;  le  luxe,  la  magnifi- 
cence et  Tamour  de  l'argent  régnaient  depuis  trop 
longtemps  à  la  place  de  l'antique  simplicité.  Des  écrits^ 
des  paroles  produisirent  donc  bien  moins  d'effet  que 
des  écus  français  distribués  avec  largesse.  L'ambassa- 
deur de  Louis  XII ^  Rocquebertin ,  tenait  table  ouverte 
à  Zurich  ;  non  loin  de  là  ^  à  Bade  ^  où  se  réunissaient 
pendant  l'été,  moins  pour  leur  santé  que  pour  leur 
plaisir,  des  milliers  de  militaires  sans  frein  et  des  beau- 
tés complaisantes ,  il  payait  souvent  pour  tous  les  as- 
sistans  et  répandait  de  l'argent  dans  les  bains  et  par 
l'intermédiaire  des  femmes.  Son  confrère  Pierre-Louis 
agissait  à  Berne  et  à  Lucerne ,  comme  lui  à  Zurich  et  a 
Bade.  Souvent  toute  la  multitude  qui  fréquentait  le 
marché  faisait  bombance  à  ses  frais  ;  il  se  faisait  ai^ 
rêter  dans  les  rues  par  des  femmes  et  des  filles  hon- 
nêtes ou  autres,  afin  de  racheter  sa  liberté  *^^.  Q"^ 
eût  résisté  à  une  séduction  à  laquelle  ne  résistaient  pas 
les  graves  magistrats  de  Berne?  Après  qu'ils  eurent 
emprunté  de  l'argent  du  roi  sur  l'hypothèque  de  leurs 
domaines,  dans  l'intention  de  ne  payer  ni  intérêts,  m 
capitaP^*,  l'artificieux  ami  des  Français,  Aymon  de 
Montfaucon ,  évéque  de  Lausanne,  appuyé  par  des  dé- 
putés de  Fribourg  et  de  Soleure,  leur  démontra  la 

nombre  qui  renonçaient  difficilement  h  cette  poule  aux  œufs  d'or,  sot- 
tout  les  pauvres  diables  dont  elle  alimentait  la  cuisine  et  auxquels  les 
chefs ,  qui  prenaient  l'argent  en  masse  et  remplissaient  leurs  bourses ,  je- 
taiient ,  comme  aux  chiens,  un  os  à  ronger.  * 
^"  Selon  jlnthelm.  et  BuUingêr. 
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nullité  de  leur  serment  «  de  ne  point  accepter  d'ar- 
gent étranger  ;  »  les  conseils  et  les  bourgeois  de  Berne 
s'agenouillèrent  (nov.  \  505  ) ,  l'évêque  délia  leur  cons- 
cience du  serment  solennel  et  la  défense  rigoureuse  fut 
révoquée  ^^^.  A  ceux  qui  voulaient  sauver  les  appa- 
rences de  la  loyauté^  les  ambassadeurs  français  don- 
naient des  raisons  satisfaisantes  :  «  Pourquoi  serait-il 
déloyal  d'accepter  de  l'argent  ?  Le  roi ,  reconnaissant 
par  caractère^  n'a-t-il  pas  les  plus  grandes  obligations 
aux  Confédérés  ?  »  Ils  rappelaient  aussi  la  vieille  ini- 
mitié de  la  maison  de  Habsbourg,  et  assuraient  que, 
sous  prétexte  du  voyage  de  Rome,  l'Empereur  proje- 
tait Toccupation  de  Milan  ^^^.  La  diète  ne  délibéra  donc 
pas  longuement  lorsque,  au  commencement  de  Tan 
1507^  Louis  X[I,  occupé  des  préparatifs  d'une  expé- 
dition en  Italie,  leur  demanda  quatre  mille  hommes 
pour  la  garde  de  Milan  et  de  sa  personne  '^^.  Ils  répar- 
tirent ce  nombre  sur  les  Cantons  '^^,  et  n'écoutèrent 
pas  les  ambassadeurs  impériaux  qui  dévoilèrent  les  vé- 
ritables intentions  des  Français  et  les  sommèrent  de 
donner  à  FEmpereur  le  secours  promis  pour  son  voyage 

<**  •  Cela  ent  liea  la  veille  de  Ste- Catherine,  à  une  faible  majorité; 
car  le  greffier  a  consigné  qu'un  grand  nombre*  h  qui  cette  décision  dé- 
plaisait, ne  levèrent  pas  la  main.  Il  fallait  néanmoins  qu'il  y  eût  une 
majorité.*  Anshelm, 

*^  Outre  Anshelm,  les  recéM^  Schwyz,  i8  août  1503  ;  Luceme,  5  fé- 
vrier i506;  Bade,  7  janvier  1507.  A.  TêcK,\\,  56,  71,  73. 

<*7  Pour  sa  garde  du  corps.  Bataille  de  Jenow,  Doc.  Tsch,,  V,  58.  L'au- 
teur est  un  Saint-Gallob,  témoin  oculaire,  et  récriture,  la  même  que 
celle  des  descriptions  des  batailles  de  Novare  et  de  Marignan ,  insérée» 
par  Tichudi  dans  sa  chronîqae.  Letire  de  Cambassadeur  de  France,  12  fé- 
vrier 1507 ,  dans  Fuchs ,  II,  38,  n.  83  ;  recés,  Luceme ,  13  févr.  1507  ; 
R.  Ttch,,  II,  74. 

•**  Recés,  Luceme,  24  févr.  1507  ;  R.  Tseh.,  II ,  75. 


240  IIlStX)lRB  DE   LA    SUISSE. 

de  Rome,  que  l'entreprise  actuelle  contrecarrait  *••.  La 
jeunesse  belliqueuse  accourut  en  si  grand  npmbre  que, 
malgré  un  enrôlement  de  huit  mille  hommes  ^'^,  il  fal- 
lut en  renvoyer  beaucoup*''^  (mars).  Seulement  après 
le  départ  des  gens  de  guerre,  lorsque  les  ambassa* 
deurs  impériaux  firent  de  nouvelles  représentations '''', 
comme  quelques-uns  espéraient  obtenir  plus  d'argent 
encore  *'*,  la  diète  comprit  tout  le  sérieux  de  l'affaire; 
elle  ordonna  aux  militaires  enrôlés  de  ne  point  passer 
le  Pô  ^'^*.  Mais  les  ordres  de  la  diète  parlèrent  moins 
haut  que  les  écus  et  les  préséns  de  la  France  *''*  :  ils 
traversèrent  le  Pô  dans  le  voisinage  de  Gènes,  rendez- 
vous  de  l'armée  française  (avril)  *^^.  Celle-ci  préparait 
ses  armes  contre  cette  ville  où  les  nobles  et  les  bour- 
geois, divisés  par  la  haine  et  la  jalousie,  se  disputaient 
sur  les  débris  de  l'ancienne  constitution  pour  perdre 
jusqu'à  l'ombre  du  bonheur  passé.  La  bourgeoisie ,  en 

*"  Beeés,  Lucerne,  13  févr. 

*^*  Le  nombre  est  diversement  indiqué  :  Guieciardini  (p.  458 j  etB«^ 
Unger ,  6,000  ;  Schodeler,  8,000  sans  les  volontaires  ;  Mézeray  (  U,  HO) 
10,000,  probablement  d'après  Auion,  109  ,  115  :  sept  ou  huit  mille; 
Saint'Gelaii ,  HisU  de  Louiê  XII ,  mise  en  lumière  par  T/i.  Godefroy.  P>- 
ris,  1622,in-4''p.  191. 

^^^  «  Capitaines  et  soldats  furent  vigoureusement  tancés  par  les  ins- 
pecteurs aux  revues.  »  Bataille  de  Jenow,  Un  Confédéré  écrivit  :  «  Là,  U 
chair  suisse  se  vendait  à  meilleur  compte  que  le  veau.  >  Anihelm. 

^^2  SoUure  à  D.  Babenberg,  capitaine,  26  mars  1507.  M.  S. ,  9, 395. 

*'•  Atuiulm. 

*7*  Becés ,  Lucerne  ,  6  avril  ;  Bade ,  9  avril.  B,  Tsch.,  II,  76, 77.  Dans 
le  second,  l'on  répond  d'une  manière  un  peu  ambîgué  à  une  plainte  de 
l'ambassade  française. 

*"  «  Jean  de  Bessey  meit  la  main  à  ses  coffres,  sans  espargner  poor- 
poincts,  et  soyes  de  velours,  et  autres  bagnes,  qu'il  leur  donna.  >  ^<<- 
ton,  110;  il  mentionne  encore  d'autres  présens,  113;  Ànshelm  et  Bul- 
linger  de  même. 

•'*  Hézeray;  Anshelm, 
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possession  des  plus  hauts  emplois,  avait  limité  par  des 
ordonnances  sévères  Torgllieil  et  l'insolence  de  la  no^ 
blesse  ^'^'^  ;  la  noblesse  se  vengeait  par  de  mauvais  trai- 
temens^^^;  une  querelle  insignifiante  fit  éclater  la 
guerre  civile  ^''^^  Le  peuple  vainquit,  pilla  les  maisons 
des  nobles  et  les  força  eux-mêmes  à  fuir;  sa  fureur 
s'exalta  par  la  résistance  du  général,  français ^^^  et  par 
les  encouragemens  secrets  du  pape^^^;  il  tâcha  de 
s'emparer  de  quelques  châteaux  voisins^  élut  un  tein- 
turier pour  doge  et  nomma  des  tribuns  du  peuple  et 
des  généraux  d  armée.  Les  deux  partis  avaient  envoyé 
des  députés  auprès  du  roi  de  France ,  maitre  de  l'au- 
torité suprême  à  Gènes  ^^^.  Mais  Louis,  connaissant 
les  avantages  que  cette  ville  lui  ofirait  comme  boule- 
vard du  duché  de  Milan  et  rempart  protecteur  de  ses 
incursions  en  Italie,  se  garda  bien  de  la  laisser  au 
pouvoir  d'un  peuple  sauvage  et  inconstant;  il  pouvait 


«^  Juion,  &4etsmv. 

*'*  Jmtan  raconte  plusieurs  mauvais  traitemens;  les  nobles  seuls  pou- 
vaient porter  des  annes  ;  ils  fusaient  graver  sur  leurs  épées  et  leurs  poi- 
gnards :  Caêiiguê-vilain. 

*'*  A  propos  de  l'achat  d'un  panier  de  champignons.  AtU<m ,  5i  ;  Mé^t 
uraym 

**"  Galéas  de  Salazar;  il  fit  prisonniers  les  Génois  qui  écoutaient  un 
sermon  •  les  enferma  dans  un  ch&teau  et  les  traita  sévèrement  Auion , 
81  et  sttiv. 

'**  GuUeiardini,  455  ;  Miteray,  Le  pape  ayant  montré  jusqu'alors  du 
penchant  pour  Louis  XU,  La  Noue  a  écrit  dans  Guieeiardini  irad^t  par 
H.  Chomêdey,  1595 ,  in-8 , 1 1 ,  252 ,  la  note  marginale  suivante  :  «  Voilà 
que  c'est  du  despit  de  telles  gens.  Tantost  ils  se  courroucent,  puis  s'ap- 
paisent  à  la  façon  des  courtisannes,  qui  tiennent  aujonrd'hnj  pour  en- 
nemi qui  sera  accepté  le  lendemain  pour  ami.  * 

"^  Principalement  d'après  Aaton. 

IX.  }6 
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d'ailleurs  daQS  cette  occasion  opposer  aux  projets  de 
l'Empereur  des  forces  considérables;  en  conséquence 
il  se  mit  en  personne  à  la  tête  de  Tarmée  ^^^. 

Il  un  Six  mille  Suistses  au  moins  «  s'avancèrent  avec 
l'armée  française,  d'Alexandrie  vers  Gènes  par  Novi, 
Serra  valle ,  Arquata  et  Borgo  di  Fornari  ^.  Les  Gé- 
nois, se  confiant  en  leurs  vallées  et  leurs  gorges,  s'ima- 
ginèrent arrêter  ces  troupes  avec  six  cents  hommes  ; 
mais  à  leur  approche  ils  s'enfuirent  dans  la  ville  et  y 
jetèrent  la  terreur  et  l'irrésolution.  L'armée  française 
pénétra  sans  ohstacle  dans  la  vallée  de  Polcevera ,  et 
campa  près  de  Rivarola  d,ans  le  large  lit  du  fleuve.  Le 
roi  établit  son  quartier  général  sur  la  rive  droite  prés 
de  l'abbaye  du  Boschetto.  Comme  il  refusait  d'entrer 
en  négociation  avec  les  chefs  des  Génois  ^^^,  ceux-ci 
concertèrent  des  préparatifs  de  défense.  Le  lendemain, 
24  avril,  ils  firent  occuper  par  huit  mille  hommes, 
sous  les  ordres  de  Jacques  Corso,  les  fortifications 
construites  pas  les  Français  sur  le  promontoire;  une 
grande  partie  de  la  garnison  approcha  même  davan- 
tage en  se  portant,  entre  Rivarola  et  le  faubourg  San 
Fier  d' Arena ,  sur  la  hauteur  du  Belvédère ,  qui  do- 
minait le  camp  français. 
Le  jour  même  de  leur  arrivée,  les  Français,  inquié- 

*••  Méuray, 

<*  An$))elm,UI,  363,  IHxSehwtiier^Gui&rTe* ittMiliaaMU  (mMlawàir 
RrUg9)t,  muiiisçrit  de  U  bibliothèque  de  la  ville  de  Zurich  ;  GiiUoittrém» 
m  ,  143;  Vbevto  FolUia»  1.  Ifi,  701,  dans  Grmvitt».  F/eerangcf, aa  con- 
traire ,  pprtelaar  nombre  à  10,000 ,  ch.  VI ,  143 ,  oollectioa  de  P^iM, 
voU  XVL  Nous  suivons  ici  M.  ZéUmêgêr,  II ,  330  et  saiv. 

^  Jean  Léo  Judœ  et  Folieîa, 

*'*  Gtticciardini,  459. 
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téd  par  le  feu  des  ennemis  ^'^  araient  tenu  un  conseil 
de  guerre  et  arrêté  leur  plan  de  campagne.  Le  prin- 
cipal corps  d'armée  français  et  les  Suisses  des  Can- 
tons devaient  se  ranger  en  ordre  de  bataille  dans  la 
plaine  de  Rivarola  et  s'étendre  jusqu'à  la  mer^  tandis 
que  leurs  alliés,  renforcés  par  sept  cents  Gascons  et 
quelques  chevaliers**®,  escaladeraient  les  hauteurs  for- 
tifiées ^ .  Jusqu'alors  les  troupes  des  Cantons  avaient 
constamment  revendiqué  le  poste  d'honneur  et  les  pé- 
rils de  l'attaque;  en  les  refusant  pour  la  première  fois, 
ils  révélèrent  leur  décadence ,  fruit  de  la  corruption. 
Les  alliés  à  leur  tour,  voyant  les  ennemis  défendus  par 
de  forts  retranchemens,  dédaignèrent  un  danger  sans 
gloire,  a  Si  nous  les  battons,  »  dirent-ils,  «  aux  Gon- 
»  fédérés  en  reviendra  tout  l'honneur  ;  si  nous  sommes 
))  battus,  on  nous  en  laissera  la  honte.  »  Pour  les 
apaiser,  on  leur  adjoignit ,  sous  les  ordres  d'Oswald  de 
Rotz,  cent  arquebusiers  de  tous  les  Cantons,  une  ban- 
nière de  trois  cents  volontaires  *®^  et  soixante  Unter- 
'waldiens. 

Dix-sept  cents  hommes  attaquèrent  le  25  avril,  vers 
midi ,  les  huit  mille  Génois ,  qui ,  sur  les  hauteurs  es-* 

'**  «  Chaque  coup  de  feu  brisait  une  lance.  *  Bataille  de  JéHow, 

***  Auion,  147  ;  St-Gelais,  191  ;  celui-cî  fait  entendre  que  les  Suisses 
fi'af  aïeul  pas  voulu  attaquer  auparavant. 

«  Bullinger  et  Léo  Judœ;  Taehudi  dit  :  Les  Gascons  et  1700  Confédé- 
rés reçatentronire  d'escalader  lanoBtagne.  SappUnu,tic  Msc.  n*  122S 
de  la  bibliothèque  de  St-Oail. 

'*'  BataîlU  de  Jinow;  Anshetm,  Celui-ci  dit  :  k  Le  jeune  Jean  Fri- 
sching  portait  la  bannière  des  volontaires  ;  Louiâ  d'Erhch  était  lieate- 
nant;  le  nombre  des  hommes,  550.  ==  Les  chiffres  du  texte  sont  pris 
dans  ZellwégeryW^  331,  d'après  Leojudœ  et  Jnthelm,  III,  309.  C.  M. 
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carpëes,  se  défendirent  quelque  temps  avec  bravoure 
derrière  leurs  retranchemens.  Déjà  prés  de  cent  Con- 
fédérés étaient  tombés ,  les  Gascons  cédaient  ^^^,  la  vic- 
toire demeurait  encore  indécise,  lorsque  le  général 
français,  Charles  de  Chaumont,  fit  braquer  deux  ca- 
nons pour  inquiéter  les  flancs  de  l'ennemi.  En  même 
temps  il  fit  donner  l'assaut  aux  fortifications  du  pro^ 
montoire  par  une  partie  des  troupes  destinées  à  l'at- 
taque. Bientôt  la  garnison  prit  la  fuite.  Les  Génois 
postés  près  du  Belvédère ,  voyant  tout-à-coup  l'ennemi 
derrière  eux,  abandonnèrent  aussi  leur  position  et 
s'enfuirent  par  les  montagnes  et  les  gorges.  Les  Con- 
fédérés conquirent  des  canons  et  cinq  drapeaux  ^^^; 
l'un  de  ceux-ci,  à  l'image  de  St.-Georges,  patron  de 
Gènes,  et  orné  d'un  grand  nombre  de  dauphins,  fut 
pris  par  les  Âppenzellois. 

Maître  des  deux  forts ,  le,  roi  les  fit  occuper  par  des 
Français  et  renvoya  les  Confédérés  dans  leur  camp; 
ils  en  furent  profondément  blessés.  Le  lendemain  les 
Génois  firent  une  sortie  du  fort  de  Castellazzo,  et 
s'avancèrent  par  le  flanc  de  la  montagne  jusqu'au  pro- 
montoire; un  combat  s'engagea;  il  demeura  indécis 
pendant  trois  heures  ;  le  roi  fit  alors  appeler  les  Con- 
fédérés ,  qui  la  veille  s'étaient  battus  avec  tant  de  bra- 
voure; ils  répondirent  qu'ils  ne  voulaient  plus  se  sépa- 
rer. Le  roi  demanda  des  volontaires  ;  il  s'en  présenta 
un  tel  nombre  ^^  qu*à  leur  aspect  les  Génois  prirent  la 
fuite.  Le  doge  s'évada.  Le  roi  rendit  à  Dieu  des  ao- 

j   >**  •  Les  Gascons^'entre  nous  se  prirent  à  fnîr.  •  BuiaiUe  de  Jémom. 

>••  Jnêheim;  jiuion,iM;  Méier^,  II,  SM.  ^  ZeUwéger.ll,  ^^^' 
G.  U. 

***  Jn$kelm  et  Juton  ,  178  avec  détail. 
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tions  de  grâces  pour  la  victoire ,  et  créa  des  cheva- 
liers ^^^  ;  la  ville  se  rendit  à  merci  ^.  c^  || 

Le  28  avril,  Louis  XII  vêtu  avec  magnificence  ^^ , 
monté  sur  un  coursier ,  entouré  de.  ses  grands  et  des 
capitaines  suisses ,  précédé  des  gardes-du- corps  con- 
sidérés ^^',  fit  son  entrée  solennelle  dans  Gènes,  au 
milieu  du  tonnerre  de  Tartillerie^^.  Les  habitans,  en 
vétemens  de  deuil,  vinrent  au  devant  de  lui  et  implo- 
rèrent à  genoux  sa  pitié  ;  le  roi  refusa  de  les  entendre  ; 
il  ordonna  de  dresser  des  potences  dans  les  rues  et  de 
désarmer  les  Génois  ^^^.  A  Texception  des  chefs  de  la 
résistance,  il  leur  fit  grâce  dans  une  assemblée  so- 
lennelle, après  quelques  jours  seulement  ^^;  mais  on 

&M  Parmi  les  Suisses,  «  les  Zaricois  et  les  Lucernols  qui  le  deman- 
dèrent. •  jinthêlm;  Aaton  :  trois  capitaines  suissef.  BuUinger:  <  On  les 
appela  dans  la  suite,  par  raillerie,  ■  cheyaliers  du  sable,  •  parce  qu'à 
Fabri  de  tout  danger,  ils  furent  faits  chevaliers  sur  le  sable.  »  J.  H,  Schwei- 
UT,  pasteur  à  Rickenbaeh ,  dans  sa  relation  manuscrite  dêi  guerret  itlta^ 
lié,  nomme,  d*entrc  les  Zoricoîs,  Rdnbart  (ou  Renawald)  GOldli  et 
Jacques  Escher. 

'  Bullinger;  Jiuhetm  ;  FoUeia;  Gaieciardini,  FUurange»  (  ci-dcssns , 
n.  a)  exag&re  sans  doute  la  perte  des  Génob,  en  l'évaluant  de  16  à 
18,000  hommes. 

<*>  «  Vestn  d'un  riche  saye  d'orféverie,  l'armetsur  la  teste,  tout  erapeu- 
naché  de  plumes  blanches ,  monté  sur  un  coursier  tout  noir ,  bardé  de 
mesme  accoustrement  qu'estoit  son  saye.  >  Jaton,  ISA. 

**'  AiUon,  187  (  il  était  présent  },  dit  que  le  roi  ne  permit  pas  aux 
Confédérés  d'entrer  dans  la  ville,  parce  qu'ils  voulaient  absolument  pil- 
ler. Gmiceiardini  et  d'autres  confirment  cette  assertion. 

*>^  «  Messîre  Galéas,  capitaine  du  chasteau,  feist  tirer  toute  l'artille- 
rie du  chastean.  Tant,  que  tout  autour  des  montaignes  et  sur  la  ville 
deGennes,  sembloit  que  tout  tremblast;  car  l'un  coup  n'attendoît 
Tautre  ;  et  si  y  avoit  telle  pièce,  que  tout  ensemble  en  tiroit  d'une  traî- 
née onxe  ou  donxe ,  ce  qui  pettoit  gros  comme  le  cul  d'enfer.  ■  ^m- 

*•*  Juton ,  187  et  suiv, 

'**  Cette  grâce  ressemblait  à  celle  dont  il  a  été  fait  mention  ci-dessus , 
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leur  imposa  une  forte  cootributioD  de  guerre.  Toutes 
leurs  franchises  furent  anéanties ,  et  leurs  chartes  brû- 
lées ^^''^  un  des  chefs  et  le  doge  eurent  la  tète  tran- 
chée ^^^.  Après  cela  Louis  congédia  les  Confédérés, 
comblés  d*éloges^9  établit  un  gouverneur,  laissa  une 
forte  garnison  ^^  et  retourna  dans  sa  capitale  après 
avoir  visité  Milan,  où  il  passa  quelques  jours  dans 
la  joie  des  festins  ^^^» 


entre  les  notes  Sd  et  S&  ,  à  roccasion  de  la  reprise  de  Milan;  les  délégué» 
de  Gènes  durent  faire  amende  honorable  )i  genoux;  le  récit  et  les  dis- 
cours se  trouvent  dans  Jaton,  205  et  suiv. 

^^  Jaion;  Guicciardini  ;  Mézerajr, 

its  Démétrius  Giusliniani  moarot  sons  la  guillotiné  t  «  Puis  de  luy* 
mesme  se  meit  à  genoils  et  estendit  le  col  sur  le  chappus.  Le  bourreau 
preint  une  corde»  à  laquelle  tenoit  attaché  un  gros  bloc ,  à  tout  une 
doulouere  tranchante ,  hantée  dedans  ;  venant  d'amont  entre  deux  pos- 
teanx,  et  tira  la  dicte  corde ,  en  manii^re  que  le  bloc  tranchant  à  celay 
Gennevois,  tomba  entre  la  teste  et  les  espaules  »  si  que  la  teste  s'en  alla 
d'un  côté  et  le  corps  tomba  de  l'autre.  •  Juton ,  230.  Paul  de  Nove,  tein- 
turier en  soie ,  s'était  réfugié  en  Corse  ;  il  y  fut  arrêté  et  amené  à  Gènes. 
AvAon,  248  et suiv.  =  Ceci,  on  le  voit,  est  antérieur  à  la  description  de 
la  guillotine ,  sous  le  nom  de  mannaia ,  qu'on  trouve  avec  une  estampe 
représentant  cet  instrument  de  mort  dans  AehiUi$  Bocchi  SymboUcaruM 
QucBitionum  libri  V.  Bononiae,  1555, in  4".  G.  M. 

«  Ce  congé  donné  par  le  roi ,  mentionné  dans  les  chroniques,  est  ré- 
voqué en  doute  par  M.  ZellvégerÇU,  332  et  5  33  ),  ensuite  d'une  lettre  du 
13  mai,  adressée  par  la  diète  assemblée  dans  Schaffhouse  aux  chefs  des 
troupes  suisses  en  Italie,  pour  leur  accuser  réception  de  leur  rapport  et 
leur  ordonner  de  revenir  sans  se  laisser  séduire  par  de  nouvelles  offres. 
Voy.  Chartes,  t  II,  2acp.p.  415  et  Alô,  n'DCXLVI. 

'^'  jinshelm  ;  Awton,  Ils  furent  attaqués  par  des  paysans.  3,000  Confé- 
dérés furent  ch.argés  avec  3,500  Français  de  châtier  Alexandrie  qui  voa- 
lait  se  soulever.  Ils  y  restèrent  plus  de  six  semaines  et  «  y  feirent  tout  le 
sanglant  pis  qu'ils  peurent ,  »  de  sorte  que  les  babitans  abandonnèrent 
la  ville,  selon  Auton,Le&  Bernob,  suivant  j^nsA^^m,  rapportèrent chexeni 
une  bannière  blanche  divisée  par  une  croix  rouge  ;  et  les  Zuricois ,  se- 
lon Sehweizer,  une  bannière  de  Pisc. 

^•^  Au(on;i\  décrit,  p.  232  et  soiv,,  les  félcsà  Milan. 


' 
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Ces  ëvéoeûleQS  renkpiirent  Maximilien  d'effroi  el 
d'indignation  ;  ses  projets  sur  Milan  étaient  déjoués  ; 
il  dut  craindre  même  que  le  roi  de  France  ne  lui  en- 
levât la  couronne  impériale  ^^^  Les  Confédérés  ^  sur 
Tappui  dtôquels  il  avait  compté^  rèn Forcèrent  l'armée 
française  avec  l'autorisation  de  leurs  gouvememeùs. 
Maximilien  n'en  poursuivit  pas  moins  courageusement 
sa  marche;  il  vint  à  Constance,  où  il  avait  convoqué, 
pour  un  objet  im)K)rtant^  une  diète  d'Empire  ^^^.  Les 
Confédérés  y  furent  invités  par  lettre  circulaire  et  par 
une  ambassade  distinguée  ^^^  ;  on  leur  adressa  même 
une  sommation  menaçante '^^  (mai  4507).  L'assemblée 
fut  plus  brillante  que  jamais  :  l'Empereur^  tous  les 
électeurs  9  la  plupart  des  princes  ecclésiastiques  et  sé- 
culiers parurent  en  persontie;  des  ambassadeurs  de 
puissances  étrangères  ajoutèrent  à  cet  éclat  ^^^.  L'Em-» 
pereur  ouvrit  la  diète  par  un  exposé  de  la  fausseté , 
de  k  perfidie  des  Français ,  et  de  la  situation  de  Flta- 
lie,  qui  en  était  le  résultat;  un  bref  du  pape,  invo- 
quant la  protection  impériale,  convainquit  tous  les 
assistans  de  la  vérité  de  ce  qu'ils  venaient  d'entendre. 
Maximilien  parla  ensuite  de  la  nécessité  de  soutenir 
l'antique  dignité  de  l'Empire  germanique  ;  i<  puisque 
les  Vénitiens  refusent  le  passage ,  »  dit-il,  «  et  qu'une 
grande  armée  française  occupe  la  Lombardie ,  défen- 
dons las  armes  à  la  main  les  droits  et  la  gloire  de  l'ÂUe- 

^**  Maximilien  aux  Confédérés ,  Strasbourg,  i3  mars  1507.  Doc.  T$eh,  « 
Y,  55. 

^^  HaberUn,l\,  344;  Fugger,  1952. 

^*  /Im^^  Schalïhouse,  10  mai  1507.  A.  Ti «A. ,  II,  78  ^  ;  Jnêhelm. 

***  jénêhêkn.  Dans  la  leltre  déjà  Ton  lisait  ces  moU  :  •  La  chose  ajrant 
été  amenée  par  vous  à  la  dernière  extréroHé,  en  sorte  que  le  roi  de 
France  peut  facilement  atteindre  son  but,  etc.  » 

*•'  Fugger,  i2Zi. 
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magne  ;  c'est  là  ce  que  je  requiers  des  États  ^^.  >i  Ce 
discours  fit  une  impression  profonde  ;  les  États  réso- 
lurent de  mettre  tout  en  œuvre  pour  sauver  l'honneur 
national  ^^.  L'Empereur  ordonna  les  dispositions  les 
plus  convenables  ^^^  pour  bien  recevoir  les  députés  de 
la  Confédération  ^^^  auxquels  la  diète  avait  envoyé  un 
message;  lorsqu'ils  firent  leur  entrée  avec  quatre- 
vingts  chevaux  ^^^^  on  admira  universellement  ces 
hautes  et  vigoureuses  statures  ^^^  Au  conseil  d'Em- 
pire^ Max  Roûst^  bourgmestre  de  Zurich,  excusa  les 
Confédérés  contre  qui  s'élevèrent  des  plaintes,  il  pro- 
testa de  leur  fidélité  inébranlable,  de  leur  dévouement 
à  la  couronne  impériale ,  à  l'honneur  et  à  la  dignité  du 
peuple  allemand,  peuple  de  même  sang  et  de  même 
origine  qu'eux.  Us  dirent  qu'ils  s'étaient  alliés  avec 
la  France ,  mais  en  réservant  toujours  le  Saint-Siège 
et  le  Saint-Empire,  et  qu'ils  étaient  prêts  à  concourir 
pour  leur  part  au  voyage  de  Rome^'^.  On  laissa  à  i'Ern- 

Ma  Qalcciardini,  A63;  Hœberlm,  IX,  851. 

*•'  Fugger,  1284  ;  Hœberlin, 

^^  «  S.  M.  lear  a  fait  préparer  des  logemens  et  a  ordonné  à  toutes  les' 
▼illes  impériales  de  traiter  en  amis  les  députés  de  la  Confédération ,  et  de 
leur  tenir  bonne  compagnie.  »  Relation  imprimée  par  Fœêi ,  dans  la  Bi- 
hUothèqne  saisie  de  staiistiifue ,  de  géographie  et  de  littéraiure ,  Zurich  , 
in-8.  Année  i797,  p.  9^;Fugger,  1236. 

^^*  D*après  la  Retaiion,  p.  85  elsniv.,  la  diète  fut  ouverte  ledimandie 
Cantate  (  2  mû  ]  après  Tarrivée  de  r£mperenr,  et  les  députés  suisses  j 
parurent  le  vendredi  avant  la  Pentecôte  (21  mai  ),  p.  97* 

**•  Relation;  F agger, 

^'*  «  C'étaient  les  hommes  les  plus]  grands  et  les  plus  robustes  qui  as- 
sistèrent à  la  diète  de  Constance.  •  Relation,  95.  Du  reste,  ces  délégués 
n'élaient  pas  les  hommes  les  plus  considérables, 

^'  «Ils  dirent  qu'il  fallait  s'entendre  sur  le  nombre  de  troupes  à  pied 
et  à  cheval  que  fournirait  le  Saint-Empire;  qu'alors  les  Confédérés  dé- 
termineraient aussi  en  quel  nombre  ils  prendraient  part  à  l'expédition  de 
Borne ,  pour  aider  l'Empereur  à  conquérir  la  couronne.  >  Discours  de 
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pereur  le  soin  de  négocier  avec  eux  ^^^.  Ce  monarque 
les  combla  d'attentions^  prit  soin  de  leur  logement  et 
de  leur  entretien  ^^^,  leur  envoya  du  vin  du  Rhin  et  de 
la  malvoisie  y  et  les  invita  à  sa  table.  Il  fit  aussi  présent 
à  cbacun  d*une  coupe  d'argent  ^^^  et  d'un  juste-au- 
corps  de  damas  rouge  ^^^^  afin  qu'ils  se  prétentassent 
coavenablement  au  milieu  de  tant  de  princes  et  de 
seigneurs.  A  leur  départ,  Maximilien  leur  recom- 
manda d'être  impériaux;  auquel  cas,  il  serait,  lui, 
boa  confédéré,  il  protégerait  leurs  libertés  et,  au 
besoin,  les  défendrait  en  personne ^^"^^  S'approcbant 
d'une  manière  bienveillante  et  familière  du  banneret 
Wyler  de  Berne,  il  lui  frappa  sur  l'épaule,  appuyant 
l'autre  main  sur  sa  poitrine ,  l'appela  cousin  et  lui  dit  : 
((  Qu'il  était  un  des  plus  vieux  Confédérés ,  et  qu'il  se^ 
montrerait  tel,  si  on  le  traitait  en  conséquence^'^.  » 
Aux  cantons  forestiers ,  il  dit  :  «  Qu'il  irait  à  pied  à 
Eînsiedlen ,  tuerait  de  sa  main  un  chamois  sur  la  plus 
haute  montagne  et  TofFrirait  à  la  Mère  de  Dieu  ;  qu'il 
aiderait  à  canoniser  Nicolas  de  Flue ,  comme  il  avait 
fait  saint  Léopold^'^.  n  Les  députés  assistèrent  en- 

Rojkst  dans  la  ReUaionj  p.  98.  On  lit  après  cela  t  «  Les  électeurs  n'ont  pas 
Jngé  convenable  ni  prudent  de  faire  connaître  et  d'annoncer  aux  Confé- 
dérés les  forces  et  les  ressources  de  l'Empire.  » 

^"  Relation :Fugger,  1257.  Celui-ci  a  simplement  extrait  la  relation. 

^*  •  Il  paya  400  florins  à  Taubergiste  pour  leur  dépense.  •  jintheim, 

3A»  «  Pleine  de  florins.  »  Jnghelvu  Nous  n'indiquons  ici  que  les  points 
dans  lesquels  il  diffère  de  la  Relation  ;  celle-ci  ajoute  :  «Les  princes  et  les 
électeurs  furent  chagrins  de  voir  les  grandes  dépenses  faites  par  le  roi 
des  Romains  pour  ces  grossiers  paysans  suisses.  » 

>>*  «  Us  mirent  ces  vêtemens  à  Constance ,  et  s'y  pavanèrent  •  Rela- 
tion,99. 

'"  Am^j, Constance,  fin  de  mai,  1507. 

»*»  Anekelm, 

'^  Relation,  99,  100. 
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core  à  Tarrestaiion  d*un  moine  italien^  négociateur  du 
roi  de  France  ^^®  ;  on  communiqua  ses  instructions  à  la 
diète,  et  on  en  répandit  parmi  la  Confédération  utt 
grand  nombre  d'exemplaires  ^^ 

Dans  cette  diète ,  l'Empereur  fit  la  connaissance 
d'un  homme  qui ,  dans  la  suite ,  lui  fut  plus  utile  que 
les  promesses  des  députés  suisses;  c'était  Matthieu 
Schinner,  évéque  de  Sion.  Cet  homme  extraordinaire , 
rame  de  toutes  les  entreprises  des  Confédérés  contre 
la  France^  était  né  de  parens  obscurs,  au  village  de 
Mûhlibach  dans  le  Haut  -*  Valais.  A  Sion ,  un  Ténë- 
rable  vieillard  distingua  le  pauvre  écolier  qui  chantait 
avec  d*autres  dans  la  rue  pour  gagner  quelques  sous  ; 
il  fut  charmé  de  ses  réponses ,  lui  prédit  une  haute  des* 
tinée  et  enflamma  de  la  sorte  l'âme  du  jeune  garçofi^- 
Schinner  apprit  les  élémens  des  sciences  à  Zurich  e(  à 
Como  ;  dans  cette  dernière  ville  principalement ,  il  fit 
admirer  son  esprit,  son  éloquence,  son  excellente  mé^ 
moire,  gagna  l'affection  de  son  professeur  et  souvent 
même  le  remplaça  ^^^.  Il  s'éprit  d'une  telle  passion 
pour  les  sages  de  l'ancienne  Rome  ^^*,  que,  pauvre  curé 
dans  le  Valais ,  il  consacrait  à  acheter  leurs  écrits  le 
peu  d'argent  qu'il  possédait;  il  travaillait  beaucoup, 
se  nourrissait  mal,  couchait  par  terre,  un  morceau  de 

?*•  Dans  \erecè$  de  Constance  de  la  fin  de  mai,  la  liste  des  ambassa- 
denrs  se  termine  par  ces  mots  ;  t  L'ambassade  dn  roi  de  France ,  /.  ^*  *' 
CrivtUi,  de  Milan ,  est  prisonnière  à  la  prévôté ,  et  quelqaes-uns  croient 
qu'elle  sera  jagée.  •  Fugger. 

'*'  On  en  trouve  one  copie  dans  Fugger,  1237  ctsuiv. 

«*  •  Qu'il  deviendrait  évêque  et  prince  du  Valais.  •  SimmUri  r  «»  *' 
tia,  p.  35  ,  dans  le  Theiaurus  historiœ  helvcùcœ.  Tiguri,  1795,  fol. 

"*  P.  Jovius,  Elogia  viroram  bellica  virtute  illusirium ,  p.  Ï4*» 

^"  r.  Joviuê,  250 ,  nomme  Virgile,  Ovide  et  Boëce. 
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bois  pour  oreiller  ^^^.  Bientôt  ses  prédicatioas  atti«* 
rèrent  l'attention  publique  ;  chacun  parlait  de  lausté- 
rite  de  ses  mœurs^  de  son  habileté  à  terminer  les  dif- 
férends^ de  sa  pénétration  ^^.  L'évèque  lui  donna  de 
ravancementi  Schinner  monta  rapidement  de  degré 
en  degré.  Le  principal  instrument  de  son  élévation  fut 
George  Auf  der  Flûh  ^'^,  homme  actifs  habile,  versé 
dans  les  affaires  de  son  pays,  le  premier  à  la  guerre  et 
dans  la  paix.  Ses  intrigues  firent  chasser  Tévèque  Jost 
de  Sillinen  et  mettre  à  sa  place  un  chanoine  simple 
et  âgé  f  Nicolas  Schinner,  oncle  de  Matthieu  '^^«  Plus 
lard  y  pendant  un  voyage  à  Rome  ^^^,  Auf  der  Flûh 
obtint  pour  son  favori  Tadministration  de  l'évéché  ;  la 
dignité  d'évéque  lui  fut  conférée  Tan  1 500.  Les  nom- 
breuses relations  que  Tévéque  de  Sion ,  chef  du  Valais , 
entretenait  avec  la  Suisse ,  l'Allemagne ,  la  France  et 
ritalie,  ouvraient  une  vaste  sphère  à  son  activité,  en* 
ricbîssaient  son  esprit  et  multipliaient  ses  rapports  avec 
les  hommes.  Schinner,  à  la  figure  longue  et  maigre, 
au  nez  saillant ^'^,  'esprit  vif,  prudent,  souple  et 
rusé  ^^  >  avait  partout  des  amis ,  partout  des  connais- 
sances ;  il  n'ignorait  rien  ^^  et  supportait  patiemment 

^  SimmUri  VaUeiia. 

«•  P.  Jopiuê. 

»7  Simmiêri  FaiUêia. 

^  Jnêhehn,  à  l'an  i496,  •George  Auf  der  Fluh,  le  puissant  VaUi- 

^*  •  Geoi^e  Aof  der  Fl&b  se  rendit  à  Rome  pour  ramener  un  renard.  » 

**•  D'après  son  portrait. 

***  Ce  caractère  principalement  d'après  R,  Arimni:  dans  le  BêLUan  Ve- 
Hiium,  p.  200  dans  Gravii  Thesamm  Jniiq.  et  HUtor.  Italiœ.  t.  V,  P.  IV. 
■  Homme  très-habile  et  prompt,  qoi  cachait  merveilleusement  son  astuce 
sous  les  dehors  de  la  simplicité.  Stimpf, 

^^  Chacun  croyait  qu'on  démon  familier  lui  disait  tout.  AtuMm, 
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la  faim  et  la  soif,  le  froid  et  la  chaleur^  sàDS  être  eii<- 
nemi  de  la  volupté  ^^  ;  à  ses  yeux  la  fin  sanctifiait  k» 
moyens'**.  ' 

Lorsque  les  députés  suisses  revinrent  de  Constance , 
la  plupart  des  Gantons  acceptèrent  leur  projet  d^alliance 
avec  l'Empereur  ^*^  ;  la  diète  fixa  le  nombre  de  soldats 
que  chaque  membre  de  la  Confédération  aurait  à  foup- 
nir  pour  l'expédition  de  Rome^  la  solde  et  d'autres 
points  ^^.  Elle  reçut  avec  joie  de  Maximilien  la  con- 
firmation des  vieilles  franchises  ^^  ;  on  ne  dit  pas  ud 
seul  mot  contre  la  déclaration  faite  à  Constance  par 
les  dëputés  suisses ,  que  les  Confédérés  relevaient  et 
voulaient  continuer  de  relever  immédiatement  de  l'Em* 
pire '*^.  Mais  ces  dispositions  changèrent  bientôt, 
grâce  aux  paroles ,  aux  écrits ,  à  l'argent  prodigué  par 
les  Français  '*^  ;  les  conseillers  de  l'Empereur  convin- 

^>  Dans  une  pièce  additionnelle  an  reeét  de  2^ug,  9  mai  15ift,deli 
collection  de  Fuêsli,  on  rapporte  one  dispote  entre  un  bouigeois  de  Ber- 
thoud ,  partisan  de  la  France,  et  un  Lucemois  qui  en  était  l'adversaire. 
Là  se  trouvent  différentes  choses  sur  Schinner;  le  premier  dît  :  QoeFé- 
véque  du  Valais  était  un  sodomite ,  un  hérétique  et  un  homme  dissi- 
mulé. Le  Lueertwiê  :  «Je  n'en  crois  rien,  carTévéque  aime  trop  la 
femmes.  •  Le  premier,  «  Il  a  pourtant  auprès  de  lui  un  jeune  garçon 
dont  il  a  abusé,  etc.  • 

^*  Lorsqu'en  1512 ,  les  Suisses  eurent  pris  Novare ,  comme  ils  assié- 
geaient un  ch&teau ,  dont  la  garnison  se  composait  de  bourgeon  de  cette 
▼illc»  Schinner  fit  conduire  au  pied  des  murs  les  femmes  et  les  eofans» 
afin  que  les  pères  et  les  frères  tirassent  sur  eux.  Les  capitaine»  ioUuroii  à 
Soleure,  9  août  1512.  Ch.  Mém.,  XXVIII,  àh. 

>*^  Luceme,  Zoug  et  Claris  exceptés.  ^nsAe/m. 

*'*  Reeés,  Zurich,  6 juin,  dans  Jnehelm» 

^'  Sans  date  dans  jituhelm, 

>**  Dans  le  reeé$  déjà  cité  de  Constance,  fin  de  mai  ,dont  une  copie  uo 
peu  diveigentc  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Fœsi,  année  1797 ,  p.  i^ 
et  suiv. 

'"  Jnshelm;  Reeés ,  Lucerne,  4ocl.  R,  Tseh.,  II,  65. 
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rent  que^  suivant  l'ancien  usage^  leur  maître^  avant 
de  recevoir  la  couronne  impériale  y  devait  ceindre  la 
couronne  de  fer  à  Milan ^^^.  «Vous  voyez,  reprirent 
les  Français,  conune  l'Empereur  tient  sa  parole;  il 
assurait  ne  vouloir  rien  entreprendre  contre  Milan; 
vous  lui  avez  promis  du  secours  à  cette  condition  : 
maintenant  vous  êtes  déliés  de  votre  promesse  ^^^  » 
La  diète  allégua  son  alliance  avec  la  France ,  ses  rap- 
ports avec  Milan  ^^^;  la  décision  de  marcher  avec  l'Em- 
pereur ne  fut  pas  rapportée,  mais  toujours  plus  res- 
treinte ^^^;  plus  la  diète  s'assemblait,  moins  il  y  ré- 
gnait d*accord.  Les  vrais  amis  de  la  patrie  insistaient 
de  nouveau  sur  la  nécessité  de  renoncer  aux  dons  des 
monarques  et  de  renvoyer  les  ambassadeurs  français  ; 
mais  on  objectait  l'impossibilité  de  contenir  les  gens  de 
guerre^**;  les  partis  s'agitaient  ^**  :  heureusement  pour 
la  Suisse,  l'expédition  de  Rome  n'eut  pas  lieu.  Le 
pape  cessa  de  la  favoriser ,  parce  qu'il  n'aimait  pas  à 
voir  des  troupes  étrangères  en  Italie,  et  que  d'ailleurs 

« 

SA*  Reeéi,  Zurich,  1 6 août  1507, i{.  T$eh.,  II,  85. 

^>  On  trouve  dans  Jnshelm  donze  articles  qui  forent  présentés  à  la 
diète  de  Luceme,\e  à,  octobre,  vraisemblablement  par  lesFrançais^  A  la 
fin  on  dît  t  •  Ces  12  articles  sont  conçus  à  llnstar  des  12  articles  de  la  foi 
cfaiétienne;  tont  comme  les  fidèles  obtiennent  par  ceux-ci  leur  salut,  de 
même  les  Confédérés  obtiendront  par  ceux-là  de  la  gloire  et  de  llion- 
neor.  •Jnêhêùn  ajoute  :  «  On  reconnaît  jusqu'à  l'évidence,  par  la  déci- 
âon  de  cette  diète,  de  quoi  sont  capables  l'aveugle  cupidité  et  l'astuce  sans 
pudeur,  qui  tentent  tous  les  moyens.  > 

>*>  Recéê,  Zurich,  16  août. 

^*  Rêcéê,  Zurich,  29  sept  12.  Tseh.,  II,  84,  B. 

^*  •  Que  la  promptitude  et  l'habileté  des  Français  séduisaient  vieux 
il  jeunes.  •  Recé$  «  Zurich ,  29  septembre. 

^*  D^à  au  mois  de  juillet,  on  se  plaignit  que  les  uns  étaient  parti- 
sans des  Français  et  les  autres  du  roi  des  Romains.  Recéa,  Zurich ,  Il 
juiUeL 
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il  ne  craignait  plus  la  France  depuis  que  Louis  avait 
quitté  les  États  lombards  ^^;  l'ëloignement  du  périi 
et  l'argent  de  la  France  refroidirent  aussi  le  zèle  de 
rAllemagne^^'^.  Maximilien  ^  impatient  de  porter  enfin 
le  titre  d'Empereur ,  pénétra  dans  TÉtat  de  Yeniae 
avec  sa  petite  armée  (  1 508  )  y  et  comme  Targent  vint 
à  hii  manquer  et  que  les  Vénitiens  avaient  pris  d'ex- 
cellentes mesures  de  défense^**,  voyant  l'impossibilité 
d'exécuter  son  projet,  il  se  proclama  dans  Trente 
Empereur  des  Romains  (février)^*®.  I^  pape,  content 
de  se  tirer  d'affaire,  confirma  ce  titre ^^,  et  Maxi- 
milien, après  avoir  perdu  presque  entièrement  son 
peu  de  troupes ,  termina  cette  misérable  campagne  par 
une  trêve  avec  Venise  ^^ 

Venise,  assise  avec  orgueil  sur  les  flots  de  la  mer, 
se  reposait  alors  en  pleine  sûreté  dans  tout  l'éclat  de 
sa  puissance ,  en  paix  avec  l'univers.  La  sagesse  de 
son  sénat  avait  habilement  profité  des  disgrâces  de 
ritalie  depuis  l'expédition  de  Charles  VIII  à  Naples; 
le  territoire  de  la  république  était  plus  vaste  qu'à  au- 
cune autre  époque  avant  ou  après;  un  commerce 
étendu,  florissant,  avait  répandu  partout  l'aisance  et 
même  la  richesse;  plusieurs  citoyens  de  Venise  vi- 
vaient plus  somptueusement  que  des  princes  ^^^ , 
preuve  éclatante  de  la  supériorité  de  l'inteltigence  sur 

^**  Guiceiardini ,  485;  Hœberlin,  ÏX,  855. 
J47  Fugger,  1289- 

*"   Guiceiardini,  àSS;  Hégewiaek, II,  89, 

«"  HœberUn,  IX,  891;  Hégewiseh,  H,  89;  la décltratîon  de  l'Em- 
pereur dans  Dait,  568  et  sniv. 
«•  Datt,  570- 
Mi  Guieeiaràini,  494.   "- 

***  Boseoe,  I,  428  et  sniv.  ;  Hégewiteh,  Il ,  98  et  suîv.  ;  Duboê,  ï,  1  et 
«liv. 
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les  autres  forces.  Mais  à  l'horizon  s'amassait  un  orage 
qui  menaçait  d'une  inévitable  destruction  tant  de  ma-' 
gnificence  ;  sa  rapide  et  formidable  explosion  fit  même 
douter  de  la  possibilité  d'un  moyen  de  salut;  déjà 
était  levée  la  hache  qui  devait  précipiter  l'orgueilleux 
cèdre  d'une  hauteur  si  prodigieuse  dans  les  ténèbres 
de  Tabime. 

Maximilien  ressentit  profondément  la  honte  de  sa 
défaite  ;  le  général  vénitien  l'aggrava  par  son  entrée 
dans  la  capitale,  pompeuse  comme  un  triomphe  des 
vieux  Romains;  la  présomption  républicaine  se  permit 
contre  la  personne  de  l'Empereur  des  caricatures  et 
des  épigrammes^^^«  Maximilien  avait  appris  à  ses  dé-* 
pens  que  la  possession  des  défilés  est  d'une  faible  res- 
source tant  que  les  fortifications  voisines  sont  entre 
les  mains  des  ennemis;  les  injustices  récentes  lui  fi- 
rent oublier  la  perfidie  française  ;  il  se  rapprocha  de 
Louis  XII  y  également  irrité  contre  les  Vénitiens ,  ses 
alliés,  qui  9  sans  l'en  prévenir ,  venaient  de  conclure 
un  armistice  avec  l'Empereur  ^^*.  C'était  pour  le  roi 
de  France  une  occasion  non-^seulement  de  se  conso- 
lider dan»  la  possession  du  duché  de  Milan ,  mais  de 
reprendre  ce  que  les  Vénitiens  en  avaient  détaché  et 
ce  qu'il  leur  avait  abandonné  pour  leur  coopération  à 
sa  conquête.  Les  deux  monarques  en  revinrent  donc 
simplepient  au  plan  formé  à  l'époque  où  ils  projetèrent 
k  mariage  du  duc  Charles  avec  la  princesse  Claude  ^^. 
La  chose  plut  au  roi  d'Espagne,  parce  qu'il  espérait 

*^  Guieciardini,  498;  Muratori,  X,  Si. 

^'*  U  était  encore  uni  à  enx  par  un  traité.  Mttratori,  X ,  82  ;  Dubas  , 
1,55. 

^*  Le  traité  au  sujet  de  Tattaqne  de  Venise  se  trouve  dans  Damant, 
t  IV,  p.  I,  58,  BIoîs,  22  sept.  1504. 
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affranchir  Naples  des  prétentions  de  la  France  et  re« 
couvrer  les  places  maritimes  qui  appartenaient  aux 
Vénitiens  ;  le  pape  seul,  premier  auteur  du  projet,  hé- 
sitait maintenant  à  y  accéder.  Comment  cet  homme  in- 
telligent aurait-il  douté  de  la  ruine  de  Vltalie ,  si  trois 
puissances,  dont  chacune  suffisait  à  tenir  en  échec 
ce  pays  divisé ,  prenaient  pied  dans  le  Sud  et  le  Nord, 
si  elles  anéantissaient  le  seul  État  qui  par  sa  grandeur, 
par  sa  richesse,  par  les  ressources  de  lesprit  et  de 
Tactivité,  pouvait  maintenir  Téquilibre  ?  Venise,  il  est 
vrai ,  l'avait  offensé  ^^,  et  chez  lui  Tamour  de  la  ven- 
geance remportait  facilement  sur  toute  autre  passion; 
néanmoins  il  recourut  aux  négociations ,  afin  de  re- 
couvrer les  villes  enlevées  à  l'État  de  l'Église ,  seul  but 
de  son  alliance  avec  la  France  et  l'Autriche.  Mais  le 
sénat  de  Venise,  aveuglé  par  la  fortune,  refusa  d'y  con- 
sentir^^''; le  pape  entra  dans  l'alliance  ^^®.  Elle  fut 
conclue  à  Cambrai,  au  mois  de  décembre  1508,  con- 
tre Venise ,  entre  le  pape ,  l'Autriche ,  la  France  et 
l'Espagne  ;  on  détermina  le  contingent  à  fournir  par 
chaque  allié  de  même  que  sa  part  dans  le  butin.  Afin 
de  colorer  l'entreprise ,  le  traité  débuta  par  la  néces- 
sité d^opposer  à  la  puissance  croissante  des  Turcs  la 
réunion  de  tous  les  États,  entravée  par  Venise;  si 
Maximilien  rompait  la  trêve,  on  Texcusait  par  son 
obligation  comme  protecteur  de  l'Église  de  concourir 
à  lui  faire  restituer  les  domaines  enlevés.  Les  ducs  de 
Savoie ,  de  Mantoue ,  de  Ferrare  y  accédèrent ,  la  Hon- 

^*  Par  l'élection  de  l'évéque  de  Vicence.  Dulfoê,  1»  56. 

^^  Guiceiardini,  502  ;  Dubos,  ï,  66. 

s»>  L'acte  d'accession  du  pape,  do  iO  avril  ou  dn  21  mars  1509,  àv» 
Dmnont,  t.  IV,  p.  I,  116. 
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grieet  l'Angleterre  y  furent  invitées'^®.  Venise  ne  vit 
le  danger  que  lorsqu'il  plana  menaçant  sur  sa  tête  ;  elle 
s'efforça  trop  tard  de  détacher  de  Talliance  quelques- 
uns  de  ses  membres  ;  ses  ambassadeurs  n'obtinrent  pas 
audience  ou  furent  reçus  froidement  ^^^.  Toutefois  la 
▼ieille  république  ne  désespéra  pas  :  elle  se  sentait  des 
forces  suffisantes;  son  trésor  lui  fournit  de  légères 
embarcations  pour  défendre  l'embouchure  des  fleuves , 
et  en  peu  de  temps  une  armée  de. cinquante  mille 
hommes  ^^^  Si  mainte  forteresse  était  tombée  ^  la  ville 
restait  debout  avec  la  mer  pour  rempart;  ses  citoyens 
s'enthousiasmaient  encore  au  souvenir  des  exploits  de 
leurs  pères  9  qui  cent  trente  ans  auparavant,  assiégés 
par  les  Génois ,  réduits  à  l'extrémité ,  désespérant  de 
leur  salut,  étaient  sortis  de  cette  lutte  avec  gloire ^®^. 
Dut  même  périr  ce  vénérable  siège  de  la  liberté ,  la 
république  ne  serait  pas  anéantie  pour  cela;  elle 
pourrait,  comme  jadis  la  république  d'Athènes  dans 
une  situation  critique,  continuer  son  existence  sur 
la  mer,  sur  ses   nombreuses   flottes >  ou    s'établir 

^*  Ce  docninent  remarquable,  du  10  décembre,  se  lit  dans  Dumont, 
t  IV,  P.  ij'iih  etaaiv.  Cet  auteur  donne  ensuite  TaccesaioD  de  la  Savoie 
et  rinvestitare  de  Milan  en  faveur  de  Louis  XII  et  de  ses  descendans  des 
deux  sexes;  Trente,  14  juin  1509,  p.  118  et  suiv.  jinshelm  caractérise 
dans  les  termes  suivans  la  princesse  qui  gouvernait  les  Pays-Bas  au  nom 
de  Manmilien  :  «  Marguerite,  fille  plus  m&le  qu'heureuse  de  TEmpereiir, 
veuve  noble  et  sage.»  On  connaît  l'épitaphe  qu'elle  se  fit  elle-même, 
lorsque  se  rendant  par  mer  en  Espagne,  pour  y  épouser  le  prince  héré- 
ditaire don  Juan,  elle  se  vit  en  danger  de  périr  dans  un  orage  : 

Cy  gist  Margot,  la  gente  DamolseUe 
Qa'eost  deox  marys,  et  si  mounut  pucelU. 

**•  Dubos,  I,  68  et  suiv. 

^*  P.  Bembi,  Hittoria  Ventia.  Venetiis,  1551,  fol.  p.  109.  Muratori, 
X,  S&. 

**'  Sitmondi,  HitU  de»  République»  italienne»  du  moyen-Age,  t.  VII, 
Paris,  1809,  in-S,  p.  205  et  suiv. 

IX.  17 
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dans  une  des  iles  de  rArchipeP®^.  Mais  beaucoup 
d'événemens  imprévus  effirayâreut  la  multitude  cré- 
dule et  semblèrent  annoncer  la  colère  du  ciel  et  la 
ruine  de  Venise  :  un  cbàteau  sauta  en  l'air ,  un  navire 
chargé  d'argent  sombra  ^  pendant  une  séance  du  sénat 
le  feu  prit  à  Tarsenal  ^  les  archives  remplies  de  chartes 
et  de  documens  s'écroulèrent^^.  Les  ennemis  s'appro* 
chaient  (1509);  d*abord^  sous  les  ordres  du  roi  en 
personne  y  près  de  trente  mille  Français  avec  six  mille 
Suisses  ^^.  Le  sénat  se  concerta  pour  un  système  de 
défense  avec  ses  deux  généraux.  Ceux-ci  ^  également 
courageux  et  habiles  ^  différaient  par  le  caractère  :  Pir 
tiglianoy  blanchi  sous  les  armes,  froid  et  circonspect  ; 
Ahiano^  hardi ,  prompt,  vif,  rempli  de  confiance  en 
lui-même  par  sa  victoire  récente  sur  FEmpereur^**. 
Le  premier  conseilla  d'éviter  une  bataille  rangée ,  de 
pourvoir  toutes  les  forteresses,  d'occuper  avec  le  prin- 
cipal corps  d'armée  une  portion  sûre,  d'où  Ton  se 
porterait  sur  les  lieux  où  serait  le  danger  ;  ainsi  l'on 
conserverait  ses  forces  intactes ,  on  affaiblirait  celles 
de  l'ennemi  avec  l'aide  du  temps  et  des  divisions, 
et  Ton  saisirait  toutes  les  occasions  de  dissoudre 
Talliance.  Ce  sage  avis  fut  combattu  par  Alviano  : 
u  Pourquoi ,  avec  une  telle  armée ,  abandonner  à  Ten- 
»  nemi  son  propre  territoire  au  lieu  de  transporter  la 
»  guerre  sur  un  sol  étranger  ?  Il  est  possible  de  battre 
»  isolément  les  différentes  divisions,  avant  qu'elles  ne 
»  se  réunissent;  sinon,  il  sera  toujours  temps  de  se 
»  borner  à  la  défensive.  »  Le  sénat  adopta  cet  avis , 

^*'  Venise  possédait  vers  ce  temps  Candie  et  Chypre.  Duba,  I,  2. 
"*  Gtticciardini,  509  et  suîv.  ;  Maratori,  X,  85. 
''^  GuUciardiniy  517  ;  Muralcrû 
*••  Guiceiardini,  510. 
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OTdonoa  de  munir  les  forteresses  de  toutes  les  choses 
nëcessaires  et  de  faire  camper  Farmëe  aux  bords  de 
FAdda^^''.  Mais  déjà  les  ennemis  avaient  passé  cette 
rivière  ^^;  leur  marche  rapide  et  Fimpatience  d'Al- 
vîano^^^  rendirent  la  bataille  inévitable;  après  une 
lutte  courte^  mais  violente ,  les  Français  remportèrent 
près  d'Jgnadel  une  victoire  complète  (14  mai  1509). 
L'armée  vénitienne  fut  dispersée  ;  artillerie^  drapeaux^ 
bagages ,  elle  perdit  tout  ;  Alviano  fut  fait  prisonnier; 
Pitigliano  ne  se  sauva  qu'à  grand' |>eine  avec  quelques 
cavaliers.  Les  Français  poursuivirent  leur  victoire; 
toutes  les  villes  ouvrirent  leurs  portes ^''^. 

[  =s=Lea  six  mille  Suisse»  de  Tarmée  française,  en- 
TÔlés  contre  le  gré  des  gouvememens,  contribuèrent 
principalement  par  leur  impétuosité  martiale  à  déter- 
miner la  victoire  <*•  =3] 

La  nouvelle  de  cette  calamité  inattendue,  incroya* 
ble,  remplit  Venise  de  douleur  et  d'effiroi;  on  crut 
tout  perdu ,  la  soumission  parut  le  seul  moyen  de  sa- 
lut ^''^  On  offrit  derechef  au  pape  des  possessions  dans 
la  Romagne,  on  promit  à  l'Espagne  les  ports  de  la  côte 
de  Naples^*,  on  céda  Vicence  à  l'Empereur,  et  Ton 
essaya  tous  les  moyens  de  l'apaiser  ^^^.  Le  rejet  de  ces 

v^  GweUtrdini,  51i  ;  Maratori,  X,  S&,  35. 

^  Près  de  GasanOé  Guicciardini,  512  ;  Muratori,  X,  86;  Dubos,  I,  98 
etsmv.  3s  Voyes  aussi  ZeUwiger,  II»  hl^\  de  Sîsmondi,  Histoire  deê  Fran' 
fek,  XV,  508.51II;  Daru,  Histoire  de  Venise,  t  IV,  1.  XXII,  S  VIII. 
G.  M. 

»•  Bembo,  4>1. 

*'*  Gttieeiardini,  520;  Bembo,  128;  Muratori, 

o  Zellwéger,  II,  Z^9. 

'^*  Guicciardini,  520;  Bembo,  129;  Muratori,  X,  38. 

3'^  Guicciardini;  Bembo. 

^^*  Guicciardini,  p.  524,  rapporte  nn  discours  plein  (Thomilité.  mais 
qnebeiiiconp  de  personnes  estiment  apocryphe.  Voy.  Dubos,  1, 120  etsoi?. 
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propositions  et  l'irritation  qu'il  provoqua ,  purent  seuls 
ranimer  l'ancien  courage  ^'^^.  On  rassembla  les  débris 
de  l'armée  vaincue ,  on  enrôla  de  nouvelles  troupes  ^^  ; 
le  nombre  des  embarcations  légères  fut  augmenté  ^''^ 
et  la  ville  pourvue  de  blé  ^'^'^  ;  le  noble  et  sage  Piti-* 
gliano  dirigea  tout^^^.  Une  fois  encore  on  sollicita  la 
faveur  du  pape ,  bien  qu'on  le  détestât  le  plus  ^'^®.  Des 
événemens  heureux  couronnèrent  ces  efforts^  tant  le 
Ciel  favorise  le  courage  et  l'activité  !  un  corps  d'année 
de  l'Empereur  fut  battu  et  Ton  reprit  Padoue^  ville 
forte  la  plus  importante  ^^^;  le  zèle  des  ennemis  se  ra- 
lentit. Le  pape,  Louis  XII  et  l'Espagne,  en  possession 
de  l'objet  de  leurs  vœux  ^  ne  songèrent  plus  qu'à  le 
conserver;  la  patience  de  l'Empereur  s'épuisa  sous  les 
murs  de  Padoue.  La  France  seule  avait  déployé  une 
énergie  décisive;  Maximilien  était  arrivé  trop  tard  à  la 
tète  d'une  armée  considérable ,  composée  des  peupla*- 
des  les  plus  hétérogènes,  et  comme  le  manque  d'ar- 

*7*  Bembo. 

»»  Muratori,  X.  59. 

*'•  Bembo,  127. 

*"  Bembo,  125. 

*'•  Muratori. 

^''  Laurent  Lorédano,  fils  du  doge,  le  nomma  dans  le  sénat  un  bouf' 
reau,  et  proposa  de  demander  du  secours  aux  Turcs.  Bembo,  152;  Me- 
raiorL  Anshelm  dit  à  propos  de  la  déclaration  de  guerre*  «Le  pape 
et  l'Empereur  tirèrent  dans  tonte  la  chrétienté,  contre  les  Vénitiens,  lean 
gros  canons,  l'excommunication  et  le  ban.  •  11  fait  ensaite  sur  la  con* 
duite  du  pape  cette  observation  t  «  Jemais  il  n'a  paru  sur  la  terre  un 
prince  belliqueux  plus  féroce,  plus  inhumain  qne  le  pape  romain;  car 
les  autres,  quelque  cruels  qu'ils  aient  été,  se  sont  contentés  de  voies  de 
fait,  et  d'enlever  à  leurs  ennemis  biens,  corps  et  vie;  celui-là  seul,  en 
tant  qu'il  dépend  de  lui,  leur  ôte  encore  le  ciel,  les  livre  au  diable,  et 
cela  en  qualité  de  vicaire  du  miséricordieux  Sauveur,  an  nom  de  iMeVf 
de  St.  Pierre,  de  Si.  Paul  et  de  la  sainte  Église  chrétienne.  • 

»•  Muratori» 
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gent  Tobligea  de  la  congédier,  il  ne  put  pas  même  con* 
server  ce  qu'il  avait  conquis  si  facilement '^^  Jules  II 
commença  de  craindre  la  prépondérance  française  ^^, 
accorda  aux  Vénitiens  une  audience  y  et  fit  cesser  leur 
excommunication  ^^^.  Il  ne  négligea  rien  pour  opposer 
une  forte  digue  à  la  France  offensée,  pour  détacher  de 
Talliance  l'Empereur  et  l'Espagne,  et  pour  armer  l'An- 
gleterre contre  la  France***.  Maximîlien *•*  demeura 
fidèle  à  la  parole  donnée  ^^;  TEspagne  seule  repondit 
à  sa  réquisition^"^  ;  ce  fut  chez  les  Confédérés  que  ses 
enrôleurs  eurent  le  plus  de  succès. 

Même  avant  l'explosion  de  la  guerre,  Jules,  indécis 
encore  s'il  accéderait  à  la  ligue  de  Cambrai,  avait 
envoyé  une  ambassade  considérable  pour  obtenir  des 
troupes  suisses***  ;  plus  tard  il  avait  réitéré  cette  dé* 


^*  Gaieeiardini,  545  ;  Bembo,  186  ;  Maraiori, 

*•*  ^oicoe,  I,  A48. 

s*s  Gaieeiardini,  567  ;  Muraiori,  X,  45. 

<*^  Goncernant  TAngleterre  ;  Mwraiori  et  Roseoe,  I,  hk9. 

**  11  Yonlat  le  gagner  en  lui  avançant  de  l'argent  ;  le  brêfda  pape  à 
CEmpereur,  il  février  1510,  est  dans  L&nig,  Codex  dipl.  Italiœ.  Lipsi», 
1725  8eq.,fol.  U,  2002. 

M«   Fagg«r,  1272. 

^^  Muratcri, 

^*  Alexandre  de  Gabelloneltis,  camerlingne du  pape,  vint  en  Suisse. 
Devenu  l'année  précédente  chanoine  et  boui^geois  de  Berne,  il  apporta  à 
l'église  du  chapitre  une  bulle  d'indulgence ,  au  PetitGonseil ,  un  bref 
pour  l'admission  de  confesseurs  libres,  le  pardon  général  de  tout  péché, 
l'autorisation  de  faire  célébrer  à  domicile  la  messe  et  d'antres  parties  du 
culte,  •  afin  d'engager  par  ces  faveurs  les  chrétiens  simples  dans  une 
guerre  plus  sanglante  qu'aucune  autre  depuis  un  siècle.  >  Aneheim, 
VliutrmtHion  du  camerlingue  [Ch,  Mim.,  XXIV,  SI }  n'a  point  de  date;  on 
voit  toutefois  que  Jean  Murer,  prévôt  à  Berne,  envoie  des  indulgences  à 
Solenre  le  28  mars  1509.  C/i.  ilfem. ,  XXIV,  50. 
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marcbe^^^.  Mais  les  Coofédérés  se  défiaieat  avec  i*aîaoD 
de  tous  les  enrôlemens  ;  le  iH'uit  courut  que  la  ligue 
n'était  pas  moins  dirigée  contre  eux  que  contre  Ve-« 
nise  ^^;  on  se  rappela  la  sérieuse  assurance  donnée  par 
Tambassadeur  impérial ,  que  le  roi  de  France  et  non 
son  maître  avait  proposé  la  ruine  des  deux  républiques 
ennemies  de  toute  la  noblesse,  la  Suisse  et  Venise ^^^ 
Ces  souvenirs  secondèrent  les  exhortations  des  amis  de 
la  patrie  et  de  la  liberté ^^^;  on  projeta^  on  recommanda 
fortement  une  ordonnance  sur  le  service  étranger, 
plus  complète  que  toutes  les  précédentes  ^'^  ;  mais  lors- 

'**  Achille  de  Graasis  se  présente  devant  la  diète  an  mob  de  mai  1509. 
R€cé$,  Berne,  14  mai. 

''^^  R^çéê,  Zurich,  4  mars  1509.  Les  Bernois  envoyèrent  des  délégoés 
à  la  campagne  avec  la  mission  de  représenter  anx  comknaaei.  que  lei 
grands  seigneurs  confédérés  lèvent  des  troupes  contre  Venise,  et  qoe  les 
Vénitiens  une  fois  soumis  au  moyen  de  ce  secours ,  on  retournera  le 
chariot  contre  la  Confédération.  Anshetm. 

'*^  «  Chaque  député  sait  bien  que  les  partbans  du  roi  des  Romains  ont 
'  déclaré  enlr*autres  avoir  appris  que  l'ambassade  française  outrage  gra- 
vement en  notre  présence  S.  M.  le  roi  des  Romains  par  d«  allégations 
mal  fondées  et  en  partie  imaginées  ;  par  quoi  ils  sont  unis  dans  Tohliga- 
tion  de  défendre,  selon  leurs  moyens,  et  de  justifier  S.  M.  ;  ib  ont  ajooté 
avoir  été  informés  que  les  Français  nous  ont  déclaré  que  S.  M.  Impériale 
avait  proposé  au  roi  de  France,  contre  nous  autres  Confédérés,  noe 
alliance  dont  les  préliminaires  avaient  été  arrêtés  à  Haguenan  par  le  car- 
dinal de  Ruan  Csic)  ;  mais  que,  pour  dire  l'exacte  vérité,  c'était  le  roi  de 
France  qui  avait  adressé  plusieart  foU  une  proposition  semblable  an  roi 
des  Romains,  et  lui  avait  enti'autres  signalé  deux  répttbiiqaeê  tourne  enne» 
miea  dk  toute  mohUeee,  les  Confédérés  et  les  Vénitiens,  que  S.  M,  devait 
ê'aUier  avee  lui  contre  ellee,  et  lui  aider,  comme  ami  de  la  nobieetc,  &  ^ 
opprimer,  etc.  »  Recée,  Zurich,  8  juin  1507,  R,  TtcA.,  II,  8S. 

^*'  «  Snivant  l'opinion  de  tous  les  honnêtes  gens  de  se  confier  à  I  sO' 
cîen  Dieu,  de  renoncer  aux  seigneurs  étrangers  et  à  leur  argent,  dém 
de  libres  Confédérés  comme  leurs  aïeux ,  et  de  ne  pas  vendre  les  \ew* 
pour  la  boucherie.  »  Jnehelm, 

*•»  Ancnn  canton  ne  doit  pouvoir  permettre  des  enrôlemens  isolé- 
ment; celui  qui  le  fcera  sera  déshonoré,  elc.  Recé»,  Zurich,  4  mars. 
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qu  on  éatendit  le  son  des  écus  >  le  bruit  du  tambour^ 
el  qu'on  vil  flotter  les  drapeaux ,  tout  fut  oublié  ;  des 
Confédérés  partirent  pour  presque  toutes  les  armées  ^^. 
L'ambassade  vénitienne  vint  trop  tard  implorer  le 
secours  de  la  république  fraternelle  ^^^  (mai  1509). 
cr  La  ligue  des  grandes  puissances ,  »  exposa-t-elle  à  la 
Diète,  «  menace^  non-seulement  Venise,  mais  encore 
tontes  les  communautés  républicaines,  et  par  consé- 
quent exige  leur  union  intime.  Venise,  plaçant  la  plus 
haute  confiance  dans  les  grands  et  puissans  seigneurs 
les  Confédérés,  leur  propose,  dans  l'intérêt  de  toutes 
les  républiques,  une  alliance  véritable  et  sincère,  et  ne 
leur  demande  que  Tautorisatlon  pour  leurs  sujets  de 
marcher  à  son  secours  et  la  défense  d'entrer  au  service 
de  Ms  ennemis  ;  en  échange  Venise  promet  aux  Confé- 
dérés toute  espèce  de  secours  et  douze  mille  florins  par 
an.  Que  s'ils  veulent  diriger  leurs  armes  contre  Mi- 
lan, les  Vénitiens  fourniront  l'argent  nécessaire,  leur 
aband<mneront  les  conquêtes  et  leur  aideront  même  à 
les  défendre.  Combien  une  telle  alliance  donnerait  de 
force  et  d'éclat  aux  deux  républiques ,  et  contiendrait 
la  tyrannie  des  princes,  dont  les  SHJets,  ruinés  et  gémis- 


**  t  Cette  banîère  était  trop  étroite,  le  tron  de  Réding  demeura  asser 
l«fe.:  plos  df  6,000  Confédérés  purent  s'échapper  par  là  pour  aller  au 
service  du  roi;  Uri  ne  voulut  empêcher  personne.  •  Jnshelm.  En  1480, 
l'ammann  Itéding  dit,  selon  ÀnsheUn  :  «  Les  Confédérés  ont  besoin  d'un 
trou.  •  Le  même  chroniqueur  ajoute  qu'A.  Gabellonelis  partit  avec  des 
capitaines  et  des  soldais;  Albert  de  Stein  el  Jean  Friscbing  entrèrent  avec 
800  Confédérés  au  service  de  Venise  ;  Stein  sauva  Friscbing,  fait  prison- 
nier dans  une  escarmouche  contre  les  Ferrarais. 

''*  Selon  Bembo,  p.  116,  l'ambassadeur  s'appelait  Jérôme  Saomîanus  ; 
édiDs  Jn$h€lm,  Savaguia.  Selon  celui-ci,  il  vint  en  secret  à  Zurich,  et  pa- 
rut le  6  mai  devant  la  diète.  Zurich  d  Soleure,  2  avril  1509  (Ch,  Métn,, 
XXIV,  55)  mande  son  arrivée. 
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sans  soupirent  après  la  liberté  !  Combien  une  telle  aU 
liance  serait  plus  utile  et  plus  honorable  pour  la  Suisse 
que  les  grandes  promesses  de  monarques  étrangers  sui« 
vies  de  petits  effets!  Pour  occuper  les  gens  de  guerre , 
on  n'a  pas  besoin  de  leurs  écus ,  et  Ton  évite  le  dan- 
ger d'accorder  insensiblement  à  des  étrangers  plus 
d'empire  sur  eux  que  n'en  ont  leurs  magistrats,  et  de 
compromettre  ainsi  l'indépendance  ^^^.  »  L'ambassa- 
deur vénitien ,  ne  recevant  point  de  réponse  à  sa  de- 
mande réitérée  et  voyant  ^  son  détriment  intervenir 
l'envoyé  du  pape  ^^ ,  remercia  les  membres  de  la  Diète 
pour  leur  bonne  volonté,  gémit  sur  la  négligence  de 
Venise  et  sur  la  colère  du  Ciel ,  qui  avaient  empêché 
qu'on  ne  songeât  aux  Confédérés ,  et  leur  recommanda 
sa  patrie ,  en  faisant  des  vœux  pour  un  meilleur  ave- 
^;p298^  ils  eurent  leur  accomplissement  plus  tôt  qu'on 
ne  pouvait  s'y  attendre.  L'évêque  de  Sion^  Matthieu 
Schinner  avait  fait  à  Rome  la  connaissance  personnelle 
du  pape  ^^  ;  sa  haine  ardente  pour  les  Français  ^^  le 
rapprocha  de  Jules ,  qui  l'honora  d'une  confiance  sans 
bornes. 

Schinner  revint  en  Suisse,  muni  par  le  pape  de 
pleins  pouvoirs,  d'indulgences  et  d'argent*^*;  il  sut 
engager  bientôt  les  Confédérés  à  faire  un  traité  avec  le 
Saint-Père  (mars  1510).  Il  fut  conclu  pour  cinq  ans 


>**  Littéralement  tiré  â'Àruhelm;  je  ne  connais  pas  le  reeéi  de  Zarich 
dimanche  Cantate  (6  mai). 

^^  Anshelm. 

^**  Reeéi,  Lucerae,  18  juin.  Antheltru  D'après  Bembo  qoatre  cantoni 
avaient  promis  de  faire  une  irruption  dans  le  Milanais. 

>»•  An$htlm. 

'*^  Schinner  nous  est  connu  par  Stumpf,  II,  35S,  et  par  ses  actions. 

>•!  Anshelm. 
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et  pour  la  sûrsté  de  VÉgUse.  Les  Confédérés  s'engft^ 
gèrent  à  fournir  un  secours  de  six  mille  hommes  ;  ils 
dbtinrent  en  revanche  que  le  pape  les  comprendrait 
dans  sa  paix^  poursuivrait  leurs  ennemis  de  ses  armes 
spirituelles^  paierait  à  chaque  canton  mille  florins  par 
an  et  leur  accorderait  des  franchises  ^^^.  Cependant 
Jules;  emporté  par  son  humeur  belliqueuse,  ralluma  la 
guerre  en  Ilalie.  La  France  se  montrant  indifférente 
tant  qu'aucun  péril  ne  menaçait  ses  conquêtes ,  le  pape 
attaqua  l'ami  le  plus  fidèle  de  Louis,  k  due  de  Fer- 
rare ,  à  l'occasion  de  salines  et  de  relations  féodales  ^^^.; 
il  atteignit  son  but.  Il  espérait  une  prompte  et  heureuse 
issue  de  la  guerre  si  les  Confédérés  faisaient  une  ir- 
ruption dans  le  duché  de  Milan ,  dégarni  de  troupes. 
A  cet  effet,  mais  sous  prétexte  de  protéger  l'Église, 
Tévêque  de  Sion  demanda  six  mille  hommes  à  la 
Diète  ^^^.  Son  consentement  était  difficile  à  obtenir  : 
la  demande  parut  suspecte  ;  l'affaire  se  divulgua  ;  les 
autorités  françaises  à  Milan  firent  des  représenta- 
tions^^^ et,  comme  on  l'apprit,  des  dispositions  pour 

*•*  Reeè$,St\ïwst,  A  février  1510.  J?.  Têck,  U,  lOS.  Recéê,  Lacerne, 
18  février.  Le  traité  ne  fut  accepté  qa'à  la  diète  de  Luceme  du  13  mars 
(  R.  T$eh,^  U,  105),  et  Ton  chargea  le  greffier  de  la  ville  de  Lucerne  d'en 
faire  l'expédition.  »  La  conclusion  du'  traité  fut  facilitée  par  Taigent  et 
les  indulgences  de  Rome,  par  les  pensions  et  les  billets  de  confession  ; 
chaque  année  on  faisait  des  pèlerinages  d'expiation.  Anshelm, 

>*'  Gmeciardini,  57S  ;  MuratorL  «  La  grande  alliance  craqua.  •  An- 
thelm.  Elle  avait  d^à  reçu  une  atteinte  plus  tôt.  Fugger,  p.  1S78,  rap- 
porte qu'à  la  diète  d'Augsbourg,  Kuns  (  Conrad)  Von  der  Rosen,  le  fou  de 
FEmpereur,  demanda  à  plusieurs  personnes  quel  âge  elles  lui  donnaient» 
puis  déclara  qu'il  avait  plus  de  300  ans,  puisqu'il  avait  survécu  à  deux 
alliances  (celles  de  Blois  et  de  Cambrai)  conclues  chacune  pour  cent 
ans. 

>**  Anêhelm;  je  ne  connais  pas  le  recès. 

»«»  Jnêhelm. 
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empêcher  le  passage  ^^.  Néaninoins  l'évéqiie  triompha 
par  l'ascendant  de  son  éloquence^'';  d'ailleurs  plu* 
sieurs  des  premiers  magistrats  ne  désiraient  rien  au- 
tant que  d'affaiblir  ou  d'annuler  l'influence  du  cabinet 
français,  tandis  que  d'autres  espéraient  obtenir  par  ce 
moyen  une  alliance  plus  avantageuse  avec  Louis  XII 
ou  du  moins  plus  d'argent  ^^. 

Vers  le  milieu  d'août ,  prés  de  huit  mille  Confédérés 
se  rassemblèrent  en  Valais  ;  à  Martigny  ou  leur  donna 
de  l'argent  et  l'ordre  d'aller  joindre  l'évéque  qui  devait 
les  passer  en  revue  ^^^.  Les  Confédérés  traversèrent  le 
St.^Beinard;  mais  quel  fut  leur  étonnement  lorsqu'ils 
virent  à  Ivrée  des  lanciers  savoisiens  qui  fermaient  le 
passage  et  qu'on  voulut  les  renvoyer  avec  des  présens^'^ 
en  les  priant  de  ne  pas  exposer  le  duc  >  par  leur  m^ir- 
che,  à  une  agression  de  la  part  des  Français  ^^^  Cet 
incident  excita  une  vive  colère,  qui  cependant  prit  un 
autre  cours  à  la  nouvelle  d'une  attaque  sur  BelUnzone. 

"*  Recés,  Lucerae,  SB  juillet. 

••'  Anshelm  ;  les  Becéi, 

'*'  «  Quelques-uns  pensaient  qu'on  se  dégagerait  ainsi  de  l'alliance 
française,  tout  en  laissant  on  trou  aux  indisciplinés,  suivant  le  conseil 
de  Bédtng  ;  ils  étaient  secondés  par  la  plupart  des  chefs  puissans  qui 
voulaient  serrer  de  près  le  roi.  pour  l'obliger  à  délier  de  noaveau  le  sac 
aux  écus,  etc.  »  Àtukêlm. 

*<^*  GoMpard  Gôidli ,  capiUine,  à  Zurich,  Sion,  25  aoûl  1510.  A.  Z. 
LXVIU,  2,  10.  D'après  cette  lettre  les  Soissea  n'avaient  trouvé  l'évéque 
ni  à  Martigny  ni  h  Sion  ;  dans  la  première  de  ces  localités,  maître  Goos- 
tance  Keller  et  le  cbfttelain,  frère  de  l'évoque,  leur  donnèrent  tant. d'ar- 
gent, que  chaque  soldat  reçut  plus  de  deux  couronnes  ;  la  lettre  ajoute 
qu'un  certain  François  Hérold-alla  auprès  de  tons  les  capitaines  avec  des 
lettres  de  crédit  BulUnger  et  Sckmeizer  son}  d'accord  sur  ces  faits, 
tandis  qu'Anëhelm  affirme  d'une  manière  erronée  que  l'évéque  les  passa 
en  revue  à  Martigny. 

M''  Guiceiardini,  592. 

'**  Guiceiardini  ;  Atuhelm, 
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Ils  s'y  portèrent  en  hâte  par  d'âpres  monlagoes ,  mais 
CrouFèrent  tout  tranquille  ^^^.  Ils  n'en  résolurent  pas 
moins  d'avancer.  Sur  les  bords  delà  Trésa^  les  Français 
leur  rappelèrent  l'ancienne  amitié  du  roi ,  et  les  invi- 
tèrent à  ne  pas  marcher  plus  loin ,  sans  quoi  ils  seraient 
forcés  de  leur  faire  résistance.  Les  Confédérés  répon- 
dirent qu'ils  allaient  paisiblement  joindre  le  pape  ;  ils 
les  attaquèrent^  enlevèrent  les  reti^nchemens ,  chas^ 
sèrent  Lombards  et  Français  et  entrèrent  à  Varèse^^^. 
Dès  lors  la  marche  devint  extrêmement  pénible  ;  par- 
tout disette  de  vivres ,  partout  de  la  cavalerie  et  de 
l'artillerie  ennemie  ^^^,  partout  les  moulins  et  les  ponts 
détruits ^^^.  Dans  cette  situation,  [=ils  reçurent  de 
leurs  gouvernemens  l'ordre  de  ne  pas  avancer,  de  n'at*< 
taquer  personne  ^^^,  et  ils  prirent  la  résolution  de  s'en 
retourner  par  Como  et  Chiazzo  «  .^^']  La  Diète  se  sentit 
soulagée  d'un  grand  poids  :  plaintes,  accusations,  ex-* 
boriations ,  menaces  fondaient  sur  elle  de  toutes  parts* 

•*•  Amhelm, 

***  Anêhélm. 

*i*  Lettre  des  Confédérée  au  pape,  14  sepL  Ch.  Mém.,  XXV,  115; 
Anshelm;  A,  Moeenigo,  Higtoria  beili  Cameraeeruis,  p.  65,  dans  GravU 
Thesaarut,  Aniiq.  et  Hist.  Italiœ,  t.  V,  P.  IV. 

••*  Bayard,  159  et  suiv, 

***  «  Ib  revinrent  ches  eux  vers  le  mîliea  de  septembre  avec  peu 
dlioiuiear  et  même  une  mauvaise  réputation...  On  dit  même  dans  les 
chaires  qu'ils  auraient  traversé  sans  peine  le  pays,  s'ils  avaient  pu  passer 
devant  les  bastions  français;  que  les  capitaines  avaient  reçu  dans  les  éta- 
blés  et  dans  d'autres  lieax  de  l'argent  pour  changer  de  direction....  Le 
pape  bétonne  que  l'amour  du  lys  jaune  l'emporte  sur  la  bénédiction  de 
Sa  Sainteté.»  An$htlm. 

«  Glomit^Blûxheim  dit  que  l'argent  français  détermina  la  retraite  des 
Saiases,  lorsqulls  eurent  atteint  Chiazio.  Guiceiardini,  IV,  41  et  suiv.  ; 
A.  Moeenigo^  HUtaria  beUi  CameraeenêU,  p.  68,  dans  Grœvii  Tkeê., 
voK  IV,  part.  IV  ;  A/uhebn,  IV,  i22  et  suiv.;  ZeUméger,  II,  »4i.  &4S.  et 
Chartes,  t.  II,  part.  II,  p.  415  et  416,  n*  DGXLVL 
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Le  roi  de  France  fit  de  grands  préparatifs  ^^''  ;  l'Empe- 
reur annonça  des  dispositions  semblables ,  n'osant  pas 
abandonner  Milan ,  fief  d'Empire  ^^^  ;  les  Confédérés 
n'évitèrent  qu'à  peine  une  guerre  avec  la  France  et 
l'Allemagne. 

La  difficulté  de  sortir  de  danger  et  de  trouver  une 
excuse^  la  douleur  d'une  campagne  inutile  et  des  pri* 
vations  endurées ,  l'indignation  contre  l'évêque  de  Sion 
furent  peu  de  chose  en  comparaison  de  la  fureur  du 
Saint*Pére.  Pendant  que  les  troupes  étaient  encore  en 
campagne,  la  Diète,  assemblée  à  Luceme,  lui  avait 
écrit  une  lettre  pour  exposer  la  triste  situation  de  la 
Suisse  causée  par  cette  expédition  et  le  dénuement 
des  mercenaires  ;  ils  lui  offrirent  leur  médiation  pour 
terminer  la  guerre,  en  le  suppliant  d'être,  sans  ar- 
rière-pensée ,  un  prince  de  paix ,  et  de  leur  payer  la 
solde  retardée  ^^^.  Ces  paroles  allumèrent  le  courroux 
du  pontife;  il  répondit  :  t<  Qui  vous  a  dit  que  l'expé- 
»  dition  fût  dirigée  contre  la  France  et  l'Empereur? 
»  C'est  sans  doute  le  roi  de  France ,  lui  qui  vous  a  re- 
»  fusé  le  passage,  qui  protège  les  ennemis  de  l'Église, 
))  et  se  montre  digne  vraiment  du  titre  de  roi  très^ 


*'^  Fucht,  II,  ISi,  d'après  les  chartes. 

»"  Maximîlien  allègue  celle  raison  dans  sa  Uiîre  à  Soleure,  8  août 
Ch.  Mém,,  XXV,  91.  Parmi  ses  sommations  nous  citerons  Mammilien  a 
l'abbé  de  Kreatlingen,  îl  août,  et  Utrieh  de  Sa»  au»  Confédérés  assemblés 
k  Zurich,  25  août;  ces  deux  dernières  pièces  sont  dans  Fuehs,  H,  p-  ^^^* 
noie  156,  et  p.  180,  note  140. 

'**  Je  ne  connab  pas  le  document  original  ;  la  traduction  allemande, 
citée  ci-dessus  n.  31 A ,  est  très-peu  allemande  ;  du  reste,  à  propos  du  hret 
qui  renferme  la  réponse  do  pape  et  qu*Anskelm  nomme  bref  de  colère, 
il  dit  :  •  Cet  écrit  a  été  provoqué  par  le  mauvais  latin  du  greffier  de 
Lucerne;  aussi  les  Confédérés  résolurent-ils  d'écrire  à  l'avenir  ï  tous  le* 
souverains  en  bonne  langue  suisse.  • 
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I)  chrétien!  Jamais  nous  n'avons  pensé  à  une  entreprise 
»  contre  l'Empereur^  car  nous  l'aimons  de  toute  notre 
n  âme  et  nous  reconnaissons  sa  sollicitude  pour  le 
9  Saint-Siège.  —  Vous  oubliez  qui  vous  êtes  y  lorsque 
»  vous  vous  offrez  pour  médiateurs;  de  votre  part  il 
»  est  9  non-*seulement  maladroit  ^  mais  audacieux  et 
»  insolent  de  parler  d^arrière-'pensée;  ceux-là  sont  cou- 
>i  pables  d'arrière  -  pensées  ^  qui  trompent  avec  de 
»  douces  paroles.  Pourquoi  vous  êtes-  vous  retirés  si 
M  honteusement  et  avez- vous  anéanti  nos  espérances? 
»  Nous  ne  présumons  pas ,  néanmoins ,  que  vous  vous 
»  unissiez  avec  la  France  contre  la  mère  de  tous  les 
M  ci*oyans  ;  car  dans  ce  cas  nous  nous  réconcilierions 
D  avec  le  roi  •  nous  le  soulèverions  contre  vous  ainsi 
»  que  l'Empereur^  et  tous  trois  nous  réunirions  nos 
>i  armes  spirituelles  et  temporelles  contre  vous ,  infi- 
»  dëles  et  apostats  ;  nous  enverrions  votre  sceau  dans 
0  tous  les  pays,  villes  et  villages^  afin  que  chacun 
1)  reconnaisse  que  des  hommes  assez  téméraires  pour 
»  violer  leur  parole  et  leur  serment  en  abandonnant  la 
n  sainte  Église  romaine  et  le  souverain  pontife^  ne 
»  méritent  aucune  confiance,  et  qu'à  l'avenir  la  haine 
n  de  tous  les  États >  des  princes  et  des  peuples,  vous 
j»  poursuive  et  vous  couvre  d'une  honte  éternelle  ^^^  !  » 
L'évêque  de  Sion  s'efforça  de  tempérer  l'impression 


***  Daté  de  Bologne,  30  sept  ;  malhenreusement  on  ne  possède  pas 
Foriginal  ;  Jnshtlm  se  plaint  aussi  de  n'avoir  pas  pa  le  trouver.  Du  reste, 
la  traduction  du  bref  ressemble  à  celle  de  la  lettre  des  Confédérés ,  et 
renferme  même  des  expressions  encore  plus  hardies  et  plus  singulières. 
Le  pape  y  dit  entr'antres  qu'il  les  avait  fait  venir  contre  Alfonse  d'Ëste, 
qni»  «oubliant  bon  nombre  de  bienfaits  considérables,  lève  contre  nous 
les  cornes  de  Voigueil.  • 
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que  fit  ce  bref  ^  et  il  assura  que  si  les  Confédérés  rem- 
plissaient les  conditions  de  l'alliance ,  le  pape  les  rem- 
plirait de  son  côtë^^^  Pour  apaiser  le  Saint-Père,  mais 
surtout  pour  contenter  les  militaires  qui  réclamaient  à 
grands  cris  leur  solde  bien  méritée ,  la  Diète  décida 
d'envoyer  une  ambassade  à  Rome^^^. 

[s=3  Celle-ci ,  en  arrivant  à  Légano ,  apprit  que  deux 
capitaines,  Jean  Kissling  de  Soleure  et  Ambroise  Aigen 
de  St.-Gall,  s'étaient  chargés  d'enrôler  pour  le  rm 
de  France  dix  mille  Suisses.  Us  se  hâtèrent  de  mander 
ce  fait  à  la:  diète ,  réunie  dans  Bade  depuis  le  2  dé- 
cembre.  La  diète  transmit  promptement  la  nouvelle 
aux  cantons  par  l'intermédiaire  de  leurs  députés,  et 
ordonna  aux  gouvernemens  d'avoir  l'œil  ouvert  sur 
les  deux  capitaines,  leurs  agens  et  tous  ceux  qui  se 
mêleraient  d'enrôler  pour  le  compte  de  la  France,  de 
les  arrêter  partout  où  on  les  trouverait  et  de  les  livrer 
à  la  Confédération.  =  ]  L'ambassade  à  Rome  n^eut 
pas  un  bon  succès  ;  Jules  exhala  la  plus  violente  colère, 
ne  voulut  pas  entendre  parler  de  solde ,  donna  sente* 
ment  des  espérances  pour  l'avenir,  si  Ton  observait 
exactement  le  traité '^^. 

Pour  tant  de  périls,  de  privations,  de  frais  et  de 
disgrâces  que  leur  causa  TexpéditioR  de  Ghiazzo,  les 
Confédérés  obtinrent  sans  effort  un  ample  dédomma^ 
gement,  grâce  à  certain  faussaire.  Un  pauvre  gentil- 
homme savoyard ,  Jean  de  Furno ,  autrefois  ^ffier 

•'*  Àmhelm, 

*^  B^cêB,  Lucerae,  29  octobre  1510.  i).  Taek.,  U,  HA. 
»«  Beiiéê,  Lncerne,  21  janvier  1511.  i?.  Têch.,  III,  1;  Amhelm:  But- 
Unger. 


UTRB   VI.    CHAP4    111.  271 

dans  son  pays,  se  présenta  l'an  150B  deTant  le  conseil 
de  Berne,  accompagné  de  députés  fribourgeois ,  et 
offrit  de  découvrir  un  grand  trésor  si  on  lui  promettait 
une  récompense  équitable  et  un  sauf-conduit.  Ayant 
reçu  cette  double  assurance ,  Furno  remit  dans  Genève 
aux  délégués  des  villes  de  Berne  et  de  Fribourg ,  un 
acte  testamentaire  du  duc  Charles  de  Savoie^  daté  de 
Chambéry ,  17  mars  1489,  et  rédigé  dans  les  formes  ; 
témoins,  sceaux,  hypothèques^  rien  n'y  manquait; 
par  cet  acte,  le  duo  léguait  aux  deux  villes,  en  récom^ 
pense  de  leurs  lopux  services,  trois  cent  cinquante 
mille  florins  du  Rhin.  Les  donataires  recurent  la  charte 
avec  joie ,  ne  doutant  point  de  son  authenticité;  pleins 
de  reconnaissance,  ils  instituèrent  pour  l'âme  du  dé- 
font une  grand'messe  annuelle  ^  accordèrent  à  Furno 
le  droit  de  bourgeoisie ,  une  habitation ,  une  pension 
de  quatre  cent  cinquante  florins  de  Savoie,  et  lui  pro- 
mirent un  présent  convenable  pour  l'époque  de  la  re- 
mise du  legs.  Une  ambassade  se  rendit  avec  un  nom- 
breux cortège  à  la  cour  de  Savoie  pour  réclamer  le 
legs  avec  les  intértts  ou  bien  les  hypothèques.  Le  duc , 
surpris,  députa  vers  1er  Bernois  pour  établir  l'invrai* 
semblance  et  même  la  fausseté  de  la  donation  et  pour 
dcmiMider  avec  kwtance  ime  enquête»  On  entendit  oon* 
tradictoirement  ses  avocats  et  Furno,  mais  en  dépit 
des  bonnes  raisons  des  premiers,  les  villes  persistèrent 
dans  leur  réclamation  ;  la  jeunesse  impétueuse ,  tou- 
jours prèle  à  se  baUre,  prit  les  annes  pour  enlever  ce 
qu'on  refusait  de  livrer.  La  médiation  du  chef  de 
l'Église ,  de  l'Empereur  et  du  roi  de  France  eut  pour 
tout  résultat  de  faire  invalider  la  charte  et  de  main- 
tenir Talliance  et  l'ancienne  amitié  entre  la  Suisse  et 
la  Savoie,  mais  le  duc  fut  obligé  de  payer  aux  villes 
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cent  vingt-cinq  mille  florins^  et  de  libérer  Fcibourg 
de  l'obligation  qui  pesait  encore  sur  elle  ^^^. 

Quelque  pénible  que  fût  au  duc  cet  événement  et 
l'obligation  de  payer  une  si  forte  scxnme ,  il  se  consola 
par  la  pensée  d'avoir  conservé  l'amitié  des  formidables 
Confédérés  et  par  l'espoir  d'être  pour  l'avenir  à  Tabri 
d'une  tromperie  semblable^  Furno  ayant  solennelle- 
ment fait  serment  qu'il  ne  connaissait  pas  d'autre  dis- 
position testamentaire  ^^.  Quel  ne  fut  donc  pas  l'éloor 
nemeht  et  l'effroi  du  prince ,  lorsque  pour  la  seconde 
fois  on  lui  adressa  des  réclamations  semblables ,  mais 
beaucoup  plus  fortes  !  Quelle  indignation  il  dut  ressen* 
tir  pour  ce  trompeur  abominable,  parjure! 

Furno  ^  dont  la  cupidité  fut  encouragée  par  un  pre- 
mier succès  ou  peut-être  mal  satisfaite,  d'ailleurs 
homme  souple  et  rusé  qui  avait  appris  à  mieux  con- 
naître son  monde  y  tenta  auprès  des  huit  autres  États 
(Bàle  et  Schaffhouse  exceptés)  ce  qui  lui  avait  si  bien 
réussi  auprès  de  Berne  et  de  Fribourg  ;  mais  pour  plus 
de  sûreté  il  usa  de  détours.  Il  commença  par.  montrer, 
en  grand  secret,  la  copie  d*un  testament  pareil  en 
faveur  des  huit  cantons,  à  un  Bernois  de  ses  amis, 
Louis  d'Erlach  ,  militaire  sans  foi  ni  loi  ;  celui-ci 
choisit  son  temps  pour  en  laisser  transpirer  qudque 
chose.  Aussitôt  des  délégués  vinrent  de  toutes  parts 
assaillir  Furno  (nov.  1540);  il  déplora  de  ne  pouvoir 
ni  envoyer  quelqu'un  dans  son  pays  ni  aller  lui-»méme 
chercher  le  document,  attendu  que  lui  et  les  siens 

***  Àmhelm  ;  J.  G,  Fœsi ,  HUioire  diplomatique  de$  leg$  faits  par  t* 
duc  Chariet  de  Savoie,  dans  la  Bibliothèque  de  Fœêi  atné,  1797,  p.  iiO  et 
toiv. 

*»  En  i5i0  à  Fribourg.  Anfhtlm. 
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étaient  exposés  à  des  vexations  continuelles  ^^^.  Les 
délégués  des  cantons  déclarèrent  alors  par  écrit  : 
u  Qu'après  la  remise  de  la  charte  ils  lui  donneraient 
une  pension  annuelle  considérable^  un  beau  présent 
et  le  droit  de  bourgeoisie ,  et  qu'ils  retireraient  ses 
biens  de  Savoie  ^^^.  »  Furno  ne  tarda  pas  à  présenter 
un  testament  semblable  au  premier^  et  qui  mention-- 
nait  une  somme  de  huit  cent  mille  florins  en  faveur  des 
huit  cantons  ^^^.  Le  duc  de  Savoie  envoya  une  dépu-^ 
tation  considérable  chargée  d'exposer  à  la  diète  la  tra*- 
hison^  le  parjure  et  la  scélératesse  de  Furno  ^  et  de 
demander  justice  ^^^»  Mais  qu'espérer  de  cette  démar^ 
dae?  Zurich  avait  auparavant  déjà  réclamé  une  en<^ 
quête  et  fait  ses  réserves  contre  toute  atteinte  portée 
à  l'honneur  ^^^  ;  le  prince  dut  s'estimer  heureux  qu'on 
ne  l'attaquât  pas  les  armes  à  la  main  33^  -^  Les  cantons 
forestiers  emmenèrent  le  faussaire  à  Schwyz  pour  les 
fêtes  du  carnaval  ^^^^  et  menacèrent  de  se  rendre  aux 
diètes  la  lance  et  la  hallebarde  à  la  main  ^^^  ;  toutefois 
ils  écoutèrentles  propositions  d'arrangement  de  TEm-^ 
pereur  ^^*.  L'affaire  traînant  en  longueur  devint  dé 

**  Ëasentiellenient  cf  après  la  déclaration  de  Furno,  datée  de  Fribourg, 
16  noT.  1510,  dans  Fœ$i,  145  et  suiv. 

*^  Cette  déclaraiion,  de  la  même  date,  se  trouTe  dans  Fœ$i,  p.  147 
etsnW.  Zurich,  Zoug  et  Glaris  n'aT^ient  point  envoyé  de  députés,  mais 
les  autres  agirent  en  leur  nom. 

'^  En  latin ,  à  la  date  du  18  mars  14S9  ;  itf njAtim  n'en  donne  qu'une 
■Bauvaîse  traduction  allemande ,  n'ayant  pu  trouver  l'original. 

'^  Jruheim;  Recé»,  Luceme,  21  janvier  1511. 

***  Reeéi,  Zoug,  7  janvier  1511,  dans  Fœsi,  157  et  suiv* 

^  Becéê,  Zoug,  7  janvier. 

*M  Anthelm, 

^*  Reciê,  Bade,  8  février  1511.  Dans  le  reeéi  de  2oUg,  4  mars ,  dani 
P«ti,  p.  154  et  suiv.,  l'ambassadeut  de  l'Empereur  eiposa  raffection  de 
XX.  i8 


274  HISTOIRE    DE    LA.    SUISSE. 

plus  en  plus  graye  ;  taudis  que  les  uns  armaient  contrte 
la  Savoie,  que  d'autres  levaient  des  troupes,  «  pour 
résister  à  la  violence,  »  le  duc  était  profondément  in- 
digné d'une  fraude  qui  ruinait  ses  États  ^^.  Les  can- 
tons forestiers  s'impatientèrent;  ils  regardèrent  comme 
injurieuse  une  offre  de  cent  mille  florins  ^^ ,  apprirent 
avec  indiffSérence  la  nouvelle  que  l'Empereur  atta- 
querait la  Suisse  si  Ton  investissait  la  Savoie  ^''^  et 
se  mirent  en  marche  ^^^.  Les  partis  dans  une  attente 
extrême  se  rendirent  à  une  diète  à  Soleure  ;  Berne  et 
IVibourg  se  laissèrent  persuader  de  mettre  leur  part 
dans  une  masse  conmiune;  la  Savoie  ccmsentit  à  payer 
une  seconde  somme  plus  forte  (juîo  1 5 1 1  )  ^^y  et  bient&t 
on  parvint  à  conclure  à  Berne  l'accord  suivant  :  <c  Le 
duc  s'engage  de  sa  bonne  volonté  et  par  motif  de 
bon  voisinage  à  payer  ans:  dix  États  trois  cent  mille 
florins  du  Rhin,  et  aux  troupes  pour  hss  frais  de 
l'expédition  dix  mille  florins;  les  cantons  de  leut 
côté  renonceront  à  toutes  prétendons  et  livreront  les 
chartes.  Si  les  paiemens  n'ont  pas  lieu  dans  les  délais 
fixés,  les  Confédérés  pourront  se  saisiir  des  hypo*- 
thèques^*^.  »  Délivré  non  sans  peine  de  la  crainte  de 


son  maître  pour  la  Savoie ,  •  va  sttrtout  qae  ce  dnché  est  allié  à  FBmpire 
et  que  le  domaine  de  madame  Margverite,  fille  de  S.  M.  bnpériale ,  esl 
assigné  sur  cet  État  • 

**^  Bene  et  Friboarg.  Anihêlm, 

»•  Reeé»,  Zoag,  i"  raai«  R.  Têeh.  Ili,  k  6. 

>>7  Reeéâ,  Zurich,  20  md.  A.  Têêk  lU»  6< 

">  Afuhelm. 

'<*  Recég,  Soleure,  à  juin.  R.  Têch.  IIJ^  7.  Les  Schwysoi»  ItatîOii- 
naient  à  Berthond.  Berne  s'efforçait  de  les  empocher  d'avancer.  P.  Ditt- 
linger  et  H,  de   fVingarten  à  Berne;  Berthoud,  8  juia.    CA«  M^i 

:xxvi,  6s. 

'^^  La  ekgrte  de  Berne  ,  i4  juin ,  dans  Fwi,  p.  199  ei  auiv. 
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la  ^utire^  les  cantons  ne  se  retirant  qu  à  r^gret^^S 
le  duc  fut  accablé  du  souci  de  trouver  de  Targent.  Il 
dut  envoyer  toute  son  argenterie  à  Thôtel  des  mon- 
naies ^^^^  mettre  à  contribution  nobles  et  prélats  ^^, 
prier  ses  amis  de  lui  servir  de  cautions^  ouvrir  des 
emprunts  ^^y  et  malgré  tout  cela^  il  fut  hors  d'état  de 
satisfaire  aux  paiemens  ^^^.  Plusieurs  cantons  cotisenti- 
rent  à  un  rabais  de  près  d'un  tiers  ^^^;  on  dit  publique-^ 
ment  que  dans  cette  affaire  les  députés  suissed  avaient 
mis  en  oubli  la  loyauté  de  leurs  aïeux  ^^ 

Furno  ne  jouit  pas  longtemps  des  fruits  de  sa  trom« 
perie  et  du  plaisir  d'avoir  appauvri  le  duc  de  Sa  Voie  ^^'  ; 

**A  ScfahMier  les  retint  Reûés,  Lnceme,  17  juiti;  ils  s'étaient  avancés 
jusqu'à  St-Maittice.  Recé$,  Berne,  10  jain.  A,  Tselu  III,  8. 

»»«  A  Betne ,  pour  frapper  force  fennings ,  k  pour  une  couronne ,  le 
marc  compté  à  6  couronnes.  Le  directeur  des  monnaies  s'appelait 
II.  Glaser.  Avîéhelm, 

»*»  Anshêlm. 

^*' Berne  cautionna  k  duc  pour  19,000  floriûs  qti'il  emprunta  de 
BMé;  B.  May  pour  16,000  florins.  Anshetm. 

***  AnêheUn. 

SA*  Anihêlm. 

**'  Le  duc  aussi  profita  dft  l'occasiiOn  :  »  On  dit  publiquement  que  le 
dtte  fit  de  grandes  épargnes  sur  les  contributions  imposées  à  ses  prélats 
et  &  ses  nobles ,  et  que  les  négociateurs,  Louis  d'Erlacb,  de  Berne,  Albert 
de  Stein  et  Antoine  Rotl,  qui  ataient  perdu  presque  toute  leur  fortune, 
gagnèrent  avec  le  duc  des  capitaux  et  des  intérêts  considérables ,  et  ob- 
tinrent des  Confédérés  de  trës*beaux  présens.  »  Anshêlm.  On  trouve  quel- 
que chose  d'analogue  dans  le  Reeéé  de  Zurich ,  2^  mars  1512 ,  avec  l'ad- 
jonction qu'on  enleva  aussi  de  l'argent  à  Furno.  On  a  une  quittance 
d'A.  de  Stein  pour  f  00  florins  reçus  de  Glaris  au  profit  de  Furno.  Doc. 
Tteh.  VI.  H. 

s*'  Il  déclara  qu'il  voulait  le  réduire  à  la  condition  du  plus  pauvre 
gentilhomme ,  et  il  avait ,  à  cet  effet ,  rédigé  en  faveur  de  l'Empereur,  du 
roi  de  France  et  de  Venise ,  des  legs  semblables  à  ceux  en  faveur  des 
Confédérés,  en  tout  pour  2,000,000  de  couronnes  ;  mais  les  Suisses  seuls 
firent  vaioît  leurs  prétentions.  Anshtlm* 
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il  mourut  à  Fribourg^  où  il  fut  enterré  dans  la  cha-' 
pelle  ajoutée  par  lui  à  Téglise  des  Franciscains  ^^^. 

Les  menées  des  partis  produisirent  à  cette  époque 
une  fermentation  violente  dans  plusieurs  cantons  et 
villes  de  la  Confédération ,  mais  nulle  part  autant  que 
dans  le  Valais  et  à  Fribourg,  par  TefFet  de  la  division  en- 
tre deux  chefs  populaires^  Matthieu  Schinner  et  George 
Auf  der  Flûh.  Celui-ci  prit  le  dessus  en  Valais ,  pen- 
dant Tabsence  de  Tévèque  et  par  l'appui  des  gens  de 
guerre  irrités  au  sujet  de  l'expédition  de  Chiazzo  ^^. 
Bientôt  réduit  à  fuir  la  vengeance  de  Schinner,  il  fut 
incarcéré  à  Fribourg  ^^^  Tour  à  tour  en  prison ,  à 
THôtel-de- Ville ,  à  la  torture ,  suivant  que  des  amis 
intercédaient  pour  lui  ou  que  des  ennemis  Taccusaiënt^ 
il  fut  sur  le  point  de  recouvrer  sa  liberté  lorsque  Gas- 
pard Schinner  y  frère  de  l'évéque,  se  présenta  comme 
son  adversaire  et  le  livra  ans:  mains  de  la  justice  ^^^. 

***  Leu  art.  Forno.  Ses  héritiers  se  présentèrent  en  1514  derant  la 
diète.  Beeé»,  Berne,  10  juillet  s  Guichenon  rapporte  en  abrégé  le  fak 
que  GloQlz  raconte  en  détail  d'après  les  autorités  qu'il  cite.  Il  est  fort 
singulier,  après  cela ,  que  M.  le  marquis  Costa  de  Beauregard  ait ,  dans 
ses  Mémoires  hiêioriques  sur  la  maison  rojaU  de  Savoie,  t.  I ,  p.  298,  ré- 
voqué en  doute  la  vérité  de  ce  récit.  Voici  ce  qu'il  dit  :  «  Quant  aux 
Suisses  de  Berne  et  de  Fribourg ,  ils  prétendaient  avoir  contre  le  duc  de 
Savoie  des  créances  considérables  hypothéquées  sur  le  Pays*de-Vaud. 
Dette ,  ajoute  Guichenon ,  dont  il  n'existait  aucune  preuve  aux  archives 
de  Savoie,  et  dont  cet  écrivain  laisse  entendre  que  le  titre  avait  été  fal- 
sifié. Cette  assertion  étrange  manque  de  fermeté ,  et  manque  encore  plus 
de  vraisemblance.  Il  est  plus  à  croire  que  les  ducs  Louis  et  Charles  l*', 
et  après  eux  les  régentes ,  obligés  de  réduire  par  les  armes  leurs  vassaux 
révoltés ,  employèrent  contre  eux  quelques  troupes  louées  des  cantons 
suisses  à  titres  onéreux.  •     G.  H. 

>••  Anshelm. 

*'«  Fribourg  d  SoUure,  22  janvier,  1511.  CA.  Mém.  XXVI,  7.  D'après 
Anshelm  il  fut  arrêté  le  jour  de  St -Maurice ,  1510. 

'^'  Anshelm  et  l'excellente  Histoire  de  Carrestation  et  de  Ceœéeuiiom  du 
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Dés  ce  moment  rafFaire  devint  plus  sérieuse  ;  on  doona 
aux  parties  des  défenseurs,  et  George  Auf  der  Flûh 
obtint  que  Tavoyer  français  Ârsent  fût  le  sien.  Cet 
homme^  d'une  ancienne  famille  fribourgeoise ,  fait  che- 
valier prés  du  Saint-Sépulcre  pendant  un  pèlerinage , 
récemment  élevé  à  la  plus  haute  magistrature ,  incor- 
ruptible ^^,  gendre  du  respectable  avoyer  bernois , 
Guillaume  deDiessbach,  jouissait  de  l'estime  uni  ver- 
^11^354.  121^  magistrat  considéré,  habile  et  brave,  le 
banneret  Pierre  Falk  ^^^,  lui  avait  juré  une  haine  mor- 
telle, soit  par  jalousie,  soit  parce  qu'il  venait  de  perdre 
un  procès  contre  lui  ^^.  Quoique  à  regret,  quoique  la 
coutume  ne  permit  guère  qu'un  avoyer  remplit  l'office 
d'avocat,  Arsent  fit  son  devoir,  plaignit  publiquement 
le  malheureux^  et  laissa  un  libre  cours  à  son  indignation 
lorsqu'on  voulut  le  juger  ;  il  fit  une  protestation  for- 
melle ,  vu  que  les  accusations  étaient  vagues  et  les  té- 
moins ennemis  de  Taccusé  ^'^,  et  il  demanda  qu'on  prit 
du  temps  pour  réfléchir.  On  y  consentit,  mais  on  tira 
de  prison  Gaspard  Schinner,  au  bruit  des  tambours  et 

€hevali€r  François  tf  Arsent  dans  le  Gesehiehtforseher,  Berne,  1812 ,  in-8", 
1 ,  115  et  snîv. 

SM  L'évêque  de  Sion  lui  promit  de  procurer  à  un  de  ses  fils  pour 
1000  ducats  de  prébendes ,  s'il  le  soutenait  contre  Auf  der  Flflh.  His- 
toirt,  118. 

*^*  En  très-grande  partie  tiré  de  la  note  a  p.  115  de  V Histoire. 

*s&  11  se  comporta  en  habile  guerrier  et  homme  d'État  dans  les  cam- 
pâmes d'Italie;  d'après  Leu,  art.  Falk ,  il  entra  au  conseil  en  1511 ,  de- 
nnt  avoyer  en  1514 ,  et  mourut  ^  Rhodes  pendant  son  second  pèlerinage 
à  Jérusalem. 

*^  La  note  a  citée  tont-à-l'henre. 

'"  Il  déclara  qu'il  prononcerait ,  lorsque  Gaspard  Schinner  amènerait 
comme  témoins  devant  les  conseils  et  les  bourgeois  sept  hommes  hono- 
rables qui  ne  seraient  pas  liés  à  Tévôque  par  un  serment ,  etc.  Histoire, 
p.  118. 
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des  fifres  ^^^.  Alors  seulement  Âuf  der  Flûh  et  ses  amis 
reconnurent  leur  danger  ;  sa  femme ,  mère  de  TÎogtr 
quatre  enfans  ^^,  intercéda  pour  lui  aTec  larmes.  L'a^ 
Yoyer  Arsent  ne  vit  d'autre  moyen  de  le  soustraire  à  la 
fureur  des  partis  que  la  fuite  ;  un  soir  on  gagna  quel- 
ques-uns de  ses  gardiens  et  l'on  endormit  les  autres  ; 
Auf  der  Fliih  s'évada  ^^  ;  un  courrier  de  la  ville  le 
transporta  sur  le  bord  opposé  de  la  rivière;  son  ami 
Michel  Glaser,  de  Berne,  l'attendait  avec  un  cheval; 
\U  s'enfuirent  à  Neuchâtel  ^^. 

La  nouvelle  de  l'évasion  d'Auf  der  Flûh  mit  tout 
Fribourg  en  rumeur  (janvier  1511);  on  le  poursuis 
vit  ^^^  ;  le  peuple  soulevé  ^^  menaça  de  piller  les  mai-^ 
sons  de  ses  amiSt  L'avoyer  Arsent  et  d'autres  citoyens 
pompromis  assistaient  au  culte  divin  ;  quoique  avertis 
par  un  Bernois  9  ils  restèrent  dans  l'église  j  les  prêtres 
pe  continrent  qu'avec  peine  le  peuple  sanguinaire  qui 
voulait  y  pénéixer  3^*.  Incessamment  cernés  ^^^  les  prir 
sopniers  ne  reçurent  pas  de  nourriture  de  tout  le  jour  ; 
un  petit  feu  ^^  les  préserva  du  froid  excessif.  Quel- 
que temps  après  on  leur  permit  de  se  réfugier  dans 

"»  Bistoire,  l  c. 

>»•  Il  ayait  eo  cotre  SO  enfaos  illégitimes.  Amkelm, 

>•«  Âmhelm. 

***  Anêhelm;  Fribotarg  à  Soieure,  32  janyier. 

*'*  Jn^hch»:  Fribom'g  à  SoUwre,  92  janvier. 

>**  f  U  y  evt  une  grande  sédition ,  telle  qn'on  n'en  avait  ni  vn  ni  ea- 
lendn  depiua  00  anft.  Dieu  le  pardonne  à  Tévéque  du  Valais  ;  il  les  a 
hnilés  de  façon  qne  la  pauvre  ville  de  Fribootg  ne  tfen  lavera  pas  de 
longtemps.  »  HUtoire,  p.  ii9. 

*'^  «  On  voalait  envahir  leurs  maisons  et  les  assassiner  eux-mêmes.  • 
HktQir^,  p.  i2Q, 

>•»  «  Par  environ  6(1  pwfonnea.  «  HiêtûtFe,  L  c. 

***  •  On  mit  m  pîtew  et  Ton  brûla  quelques  banos  dans  l'église.  • 

ni$toir€. 
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Tasile  des  Franciscains,  el  plus  tard  dans  leurs  mai- 
sons^ ce  qui  fut  accordé  sur  la  demande  d'une  députa*- 
tion  bernoise^  à  laqudlle  on  [N'omit  de  laisser  à  la  jus- 
tice son  cours  ^''j  mais  bientôt  il  fallut  ramener  les 
prisonniers  dans  le  cloître,  vu  l'impossibilité  de  les 
défendre  contre  la  commune ,  et  Ion  interdit  aux  dé-* 
pûtes  bernois  de  les  voir^^^. 

Sur  ces  entrefaites  Auf  der  Flûh  se  rendit  de  Neu- 
diâtel  à  Berne,  pour  se  [»*ésenter  devant  la  justice* 
C'était  le  seul  moyen  de  sortir  d'embarras ,  car  Neu- 
châtel  refusait  l'extradition  du  fugitif  et  Fribourg  le 
réclamait  avec  insistance  ^^. 

La  colère ,  la  vengeance ,  la  fureur  éclatèrent  alors 
contre  le  malheureux  Arsent  et  ses  amis.  Plusieurs 
s'enfuirent,  et  avec  eux  la  femme  de  l'avoyer^''^.  Pen- 
dant un  nouveau  soulèvement,  Pierre  Falk  à  la  télé 
de  ses  satellites  pénétra  dans  le  lieu  de  refuge,  chassa 
les  parens,  les  amis  et  les  serviteurs  des  prisonniers,  et 
défendit  à  ceux*ci  de  manger  ensemble  et  de  se  par- 
ler ^^.  Il  convoqua  de  son  autorité  les  conseils  et  les 

^^  •  De  n'oser  d'aneiine  espèce  de  violence  enyere  personne ,  mais  de 
faire  droit  à  chacun.  •  HUtoirê, 

***  Le  S2  janvier.  HUioire,  iSl. 

**'  Âtuhebn  ;  Luceme  et  Soleare  étaient  favorables  à  Neuchàtel. 

"*  4n»helm  nomme  parmi  les  fugitifs  l'abbé  de  Hanterive,  curé  de 
Tavoyer  d* Arsent,  et  le  doyen  Loais  Lœnbli,  dont' on  raconte  à  cette 
époqne  des  choses  peu  honorables ,  mais  qui  plus  tard  se  fit  connaître 
comme  prévôt  de  Soleure  par  la  défense  de  l'ancienne  doctrine. 

*^'  «  Feu  le  pieux  chevalier  supplia  au  nom  de  Dieu  qu'on  laissAt 
auprès  de  lui  son  fils  cadet  ou  un  de  ses  serviteurs;  mais  on  écarta  tout 
le  monde ,  et  les  deux  seigneurs  (Jean  Krummenstall  »  aussi  membre  du 
conseil ,  était  le  second)  fuirent  forcés  d'habiter  la  même  chambre ,  ma» 
de  manger  à  deux  tables  séparées  et  de  ne  point  se  parler.  •  Hi$toirc, 
p.  132. 
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bourgeois  et  fit  jeter  l'avoyer  dans  une  tour  affineuse '''^. 
Gela  n*assouvit  point  sa  rage  ;  il  pénétra  dans  la  maî^ 
son  d'Arsent^  chassa  ses  enfans  et  ses  domestiques^ 
força  ses  armoires  pour  découvrir  quelque  témoignage 
contre  lui^  et  prit  possession  de  ses  biens,  au  nom 
de  la  ville ^''^t  Ambassade  sur  ambassade,  prière  sur 
prière  en  faveur  du  prisonnier  vinrent  de  la  part  des 
diètes '^^,  de  l'évéque  de  Lausanne  ^^^,  de  Berne  et 
des  autres  Ëtats  de  la  Suisse ,  de  sa  famille  et  d'amis 
considérés^'^^.  Le  vénérable  avoyer  Guillaume  de  Diess- 
bach  parla  au  nom  de  Berne ,  rappela  son  amitié  per- 
sonnelle pour  Fribourg,  ses  services,  et  demanda  que 
son  gendre  comparût  devant  un  tribunal  fédéral  ^'^'^  ; 
mais  en  vain  ;  il  fallait  du  sang ,  le  sang  seul  pouvait 
apaiser  la  soif  ardente  de  vengeance  dont  Falk  était 
dévoré.  Un  seul  moment,  pendant  une  absence  du 
banneret,  un  rayon  d'espoir  vint  luire  aux  yeux  de 
l'infortuné  ;  le  retour  de  Falk  le  fit  évanouir  **'*.  Le 
chevalier  supporta  sa  disgrâce  avec  constance  et  di- 
gnité;  il  ne  demanda  que  la  faveur  de  recevoir  les 

>7^  La  dépatation  bernoise  éUit  partie  :  «  G  pauvre  liberté  et  conces- 
sion accordée  à  llionorable  dépntation  de  Berne ,  comme  tu  as  été  mal 
observée  à  Tégard  du  chevalier  !  »  Histoire,  p.  12  S. 

■'*   •  Afin  d'onvrir  une  libre  carrière  à  Farbitraire.  •  Histoire,  l.  c.  * 

•'♦  Becès,  Bade ,  5  février  ;  irecés,  Luceme ,  19  février.  D'après  VHis^ 
toire,  p.  124 >  le  député  de  Zurich,  maître  Winkler,  était  opposé  à 
Arsent. 

*^^  D'après  le  ProiœoU  d»  conuil  de  Friboarg,  dans  YÀppendice  de 
l'Histoire,  p.  ISS. 

*^*  Melchior  Znrgilgen  de  Lucerne  intercéda  pour  lui  •  avec  de  gran- 
des supplications ,  avec  des  exhortations  instantes  et  les  yeux  en  larmes , 
au  point  que  le  bon  Dieu  dans  le  ciel  dut  être  ému  de  pitié.  •  Histoire, 
p.  127. 

»"  Histoire,  p.  125. 

>^'  «  L'affaire  rétrograda  totalement.  »  Histoire,^,  127. 
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derniers  sacremens  y  ce  qui  lui  fut  accordé  ;  agenouillé 
pour  les  recevoir^  il  déclara  à  haute  voix  :  '<  Qu'il  ne 
8e  sentait  coupable  d'aucun  crime  envers  l'État ,  qu'il 
avait  contribué  à  l'évasion  d' Auf  der  Flûh  par  pitié , 
non  pour  des  présens;  que  s'il  ne  disait  pas  la  vérité , 
il  consentait  que  le  corps  du  Seigneur,  offert  aux  mor- 
tels pour  leur  consolation  et  leur  salut,  le  tnàt  sur-le- 
champ  et  damnât  éternellement  son  àme.  »  Il  pleurait 
à  chaudes  larmes  de  même  que  tous  les  assistans  ^^^. 
Sa  fermeté  l'abandonna  deux  fois  :  une  nuit  dans  son 
cachot,  alors  qu'il  ressentit  les  affres  de  la  mort^^, 
il  écrivit  à  ses  amis  de  Berne  de  sauver  sa  vie  par 
Textradition  d'Âuf  der  Flûh  ;  en  second  lieu,  lorsqu'il 
comparut  comme  un  criminel  devant  les  conseils  et  les 
bourgeois,  dans  la  salle  où  l'on  avait  si  souvent  écouté 
ses  sages  avis,  où,  premier  magistrat,  il  avait  reçu 
de  respectueux  hommages  ;  là ,  il  ne  put  s'empêcher 
d'implorer  la  clémence ,  mais  il  entendit  avec  calme  sa 
sentence  de  mort  (18  mars)^®^  Elle  ne  fut  point  ré- 
voquée, malgré  l'intercession  du  duc  de  Savoie,  du 
clergé  de  Fribourg,  de  beaucoup  de  dames,  de  la 
jeunesse  des  écoles  et  de  sa  famille  affligée '^^.  Ârsent 


»'•  Hiêtoirû,  p.  128. 

***  •  Ijd  pieux  chevalier  était  persuadé  qu'on  le  tuerait  secrètement.  » 
Bigt,,  1.  c 

*^  •  Un  homme  honorable ,  Jean  Tecbtermann ,  donna  le  premier 
vote  pour  la  mort ,  et  tint  ainsi  la  parole  qu'il  avait  donnée  ^  ses  armoi- 
ries dans  la  maison  de  Vabbé  de  Hauterive ,  en  présence  des  conseils  et 
de  quelques-uns  des  bannerets  ;  cet  honorable  juge  dit  en  s'adressant 
anx  armes  de  feu  le  seigneur  François ,  gravées  sur  une  fenêtre  :  «  Dra- 
gon ,  dragon  (cimier  du  casque  d* Arsent >,  je  te  rendrai  dans  peu  de 
temps  un  service  qui  f  empêchera  de  me  mordre  à  Favenir.  •  Histoire» 
p.  iSO. 

"»  fliftoire^p.  iSl. 


282  HISTOIRE   DE   LA   SUI88E. 

mardia  résolument  au  supplice  ^^^,  car  on  pouvait  lui 
ôter  la  vie^  mais  non  la  bonne  conscience  ni  l'honneur. 
Il  pria  son  confesseur  de  lui  donner  un  couteau  pour 
couper  sa  chaussure,  afin  d'aller  à  la  mort  nu-pieds 
ainsi  que  son  Sauveur.  Comme  Tavoyer  Didier  d*En- 
glisberg  lui  enlevait  les  insignes  de  la  chevalerie  : 
«  Vous  n'avez  pas  le  droit  de  me  prendre  ce  que  Dieu 
m'a  donné  ^^^9  dit-il^  et  je  veux  paraître  devant  lui  en 
loyal  chevalier  ^^.  » 

Après  Texécution  d*Ârsent ,  l'affaire  d'Âuf  der  Fiûh 
fut  bientôt  décidée  ;  les  Bernois  assignèrent  les  parties 
à  plaider  leur  cause  devant  un  tribunal  et  leur  fixèrent 

***  «  Avec  beaucoup  de  beaoi  dUooun  et  de  sages  raisons,  jusqu'à  sa 
fin.  »  Histoire^  1.  c. 

'"*  Probablemenl  parce  qu'il  avait  reçu  la  chevalerie  pendant  son  pè- 
lerinage an  saint  sépulcre.  Note  i  de  VHistoire,  p.  181. 

>**  HUtoire,  1.  c.  ■  On  trancha  aussi  la  tête  à  l'huianer  de  l'hôtel-de- 
vîUe.  Ce  furent  les  premiers  que  l'on  exécuta  au  son  des  cloches  neuves 
et  au  dedans  des  nouvelles  barrières.  •  An$helm.  Grande  consolation  et 
grand  honneur!  Deux  faits  encore  méritent  une  mention.  Ànthelm  dit 
qu'Arsent  et  rhuissier  furent  décapités  pour  servir  d'exemple  aux  ma- 
gistrats et  à  leun  agens»  à  la  piaee  dé  George  (Auf  der  Filkfa).  Donnait-on 
dans  l'ancienne  Suisse  une  semblable  extension  au  droit  de  représail- 
les? Nous  en  citerons  encore  dans  le  cinquième  livre  un  exemple  remar- 
quable ,  mais  d'une  autre  nature. — Arsent  laissa  cinq  enfans,  trois  filles 
et  deux  fils  ;  les  premières  entrèrent  par  mariage  dans  les  famiUea  Lam- 
bert, de  Ck>rbières  et  Périsset  ;  des  deux  fils,  Tfaiébaut ,  l'alné,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ;  à  la  mort  de  son  père  il  était  déjà  doyen  à  Friboncg. 
Son  frère  Guillaume  eut  une  destinée  malheureuse.  D'abord  membre 
du  conseil  de  Fribourg,  ensuite  capitaine  au  aerviee  de  France,  il  r^ 
clamait  du  roi  de  France  une  somme  considérable  pour  aes  déboursés  : 
la  diète  reconnut  la  validité  de  la  réclamatioo  ;  le  paiement  fut  promis» 
niais  non  effectué.  Outré  contre  les  rois,  Arsent  brûla  la  cerreile  en 
pleine  rue  à  un  jeune  parent  de  ce  prince,. qui  faisait  ses  études  à  Bile; 
ce  fut  en  1536;  il  s'enfuit  en  Lorraine,  mais  il  fut  arrêté,  puis  mis  k 
mort,  comme  son  père,  en  1538.  Avec  lui  s'éteignit  sa  famille.  H»- 
ioire,  p.  115,  n.  a. 
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quatre  jours  dont  le  premier  était  le  34  mars  1 51 1 .  On 
domia  des  saufiKX)nduits  à  tout  le  monde  ^  particulière- 
ment à  l'évéque  du  Valais  et  aux  délégués  de  Fribourg. 
Mais  les  Fribourgeois  ne  s'inquiétèrent  guère  de  la 
chose,  et  les  Yalaisans  ne  voulaient  absolument  entendre 
qu*à  la  confirmation  des  jugemens  prononcés  par  eux 
et  par  les  Fribourgeois;  personne  ne  se  présentant 
contre  le  prisonnier,  on  lui  fit  jurer  de  s'expatrier  à 
jamais;  on  exigea  une  caution  pour  les  frais  de  la  pro- 
cédure, on  le  rendit  ensuite  à  la  liberté  ^^^. 

***  Le  petit  et  le  grand  conseil  prononcèrent  cette  sentence  le  27 
mars.  Anf  der  FIQh  fat  gtrdé  à  vue  par  l'huissier'  huit  jours  encore. 
Sébastien  de  SUân  se  porta  caution  de  tous  les  frais,  après  quoi  on  laissa 
partir  de  Fribooig  la  femme  et  la  fille  d'Auf  der  Flûh.  Amhelm, 
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CHAPITRE  IV. 


LES  CONFÉDÉRÉS  CONTRE  LA  FRANCE. 


pRBMiÈHB  PAKTiE.  — Lcs  Confédérés  à  la  solde  du  pape. 

Continuation  de  la  guerre  en  Italie. — Louis  XII  tente  de  faire  punir 
le  pape  par  un  concile  ;  exploits  de  Jules,  désastres  de  son  armée  ; 
il  soulève  les  Confédérés  contre  la  France  ;  leur  expédition  in- 
fructueuse  pendant  Thiver  et  Fembarras  qui  en  résulte  pour 
eux.  -*  Alliance  contre  les  Français  ;  ceux-ci  négocient  avec  les 
Confédérés;  éblouis  par  la  victoire  de  Ravenne,  ils  rompent  les 
négociations.  —  Colère  des  Suisses;  ils  entrent  en  pourparlers 
à  Venise  avec  Matthieu  Schinner,  et  s'emparent  avec  les  Véni- 
tiens du  duché  de  Milan.  —  Joie  du  pape;  il  demande  une 
ambassade  suisse,  mais  se  brouille  derechef  avec  Venise.  — 
Installation  de  Maximilien  Sforza  comme  duc  de  Milan.  —  Les 
Confédérés  prennent  possession  de  Neuchâtel  et  de  Thierstein , 
et  assiègent  les  châteaux  de  Lugano  et  de  Locarno.  —  Jacques 
Stapfer. 

Pendant  plus  d*un  demi-'Siècle ,  séduits  par  l'or  de 
la  France  et  entraînés  dans  les  batailles ,  de  plus  en 
plus  familiarisés  avec  les  arihesy  mais  étrangers  aux 
vertus  de  leurs  pères ,  les  Confédérés ,  en  développant 
leurs  forces^  avaient  dépassé  les  frontières  de  leur 
pays,  et  furent  dès  lors  dépendans  des  autres  puis- 
sances. Le  plus  souvent  instrumens  des  Français,  ils 
se  présentent  comme  leurs  adversaires,  d*abord  à  la 
solde  du  pape,  ensuite,  sinon  pour  défendre  leurs 
foyers ,  du  moins  dans  l'intérêt  de  leur  propre  cause , 
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afin  de  venger  rhonneur  national  outragé  et  d'aug-- 
menter  leur  fortune.  Après  une  campagne  mal  dirigée, 
ils  s'emparent  presque  sans  coup  férir  du  duché  de 
Milan,  et  apaisent  l'ombre  gravement  offensée  de  l'in- 
fortuné Ludovico  Sforza  en  réintégrant  son  fils  dans 
son  héritage  paternel.  Â  peu  prés  le  seul  appui  de  ce 
prince  faible  y  ils  voient  la  fortune  couronner  leurs 
efforts  jusqu'à  ce  que  la  discorde  les  humilie  à  la  ba- 
taille de  Marignan ,  après  laquelle  ils  renouvellent  et 
consolident  leur  alliance  avec  la  France;  comme  si 
l'échange  du  sang  contre  lor,  commençant  par  la  dé- 
faite de  St.- Jacques  sur  la  Birse,  dût  être  scellé  par 
d'innombrables  sacrifices  humains  et  par  les  terribles 
vestiges  de  l'incendie  *  ! 

V Italie,  terre  d'abondance  et  de  délices,  demeure 
le  théâtre  de  leurs  ravages;  les  rapports  des  États 
entre  eux  restent  incertains  et  toujours  flottans;  il 
n'est  pas  rare  de  les  voir  aujourd'hui  unis  comme  des 
frères  pour  un  but  commun,  demain  tourner  leurs 
armes  les  uns  contre  les  autres,  semblables  aux  infor- 
tonés  qui,  poussés  par  le  délire,  méconnaissent  l'a- 
mour, l'amitié,  l'utilité,  Thonneur. 

Jamais  la  diète  fédérale  ne  siégea  plus  honorée,  plus 
respectée,  entourée  de  plus  d'éclat  qu'à  cette  époque. 
Tour  à  tour  comparurent  devant  elle  des  ambassa- 
deurs du  chef  de  la  chrétienté,  de  l'Empereur,  des 
rois  de  France,  d'Angleterre  et  dlEspagne,  ainsi  que 

*  Les  événemens  racontés  dans  celte  première  partie  du  chapitre  IV 
l'oot  aussi  été  par  M.  Dora,  H'uu  de  Vtniûe,  t.  IV,  lifre  XXm  et  com- 
mencement du  I.  XXIV,  et  par  M.  de  Siemondi,  HieU  de»  FrançaU, 
U  XV,  cbap.  XXXII.  Les  trois  écrivains  se  complètent  mutnetlement , 
chacun  d'eux  donnant  le  premier  rôle  à  la  nation  dont  i)  écrit  This- 
toire.    G.  M. 
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d'une  foule  de  ducs  y  de  comtes  et  de  villes  du  voisi- 
nage. Tous  vinrent  avec  des  paroles  flatteuses  courtiser 
Tamitié  des  Suisses,  et  par  des  indulgences^  par  des 
franchises  teiaporelles  et  spirituelles ,  par  des  jMnésens 
et  des  pensions,  s'assurer  du  bras  de  fer  de  ces  gjaer- 
riers  invincibles  ^  D'un  autre  côté  nous  entendons  le» 
discours  les  plus  éloquens  des  magistrats  suisses  sur 
l'urgence  d'éviter  le  service  et  les  funestes  présens  des 
Bonarques ,  nous  lisons  des  arrêts  qui  condamnent  lea 
transgresseurs  de  défenses  souvent  renouvelées  ^>  et 
nous  n'en  voyons  pas  moins  des  Confédérés  sous  tous 
les  drapeaux ,  capitaines  et  soldats  ^  hommes  consndérés 
et  hommes  vulgaires. 

La  France,  dont  les  souverains  rusés  avaient  exécuté 
tant  de  projets  au  prix  du  sang  suisse^  recherchait 
moins  alors  l'amitié  des  Confédérés,  soit  parce  que 
son  traité  avec  l'Empereur  et  les  événemens  favoraMes 
rendaient  des  armées  nombreuses  moins  nécessaires , 
soit  parce  que  le  roi,  dans  des  vues  d'économie  inop-« 
portune  ^y  espérait  remplacer  les  Suisses  par  des  lans- 
quenets ou  en  enrôler  suffisamment  sans  l'autorisation 
de  leurs  supérieurs*  C'est  ainsi  que  le  traité  ooacki 
pour  dix  ans  entre  Louis  XII  et  les  Confédérés,  au 
commencement  de  la  guerre  de  Souabe,  atteignit  son 
terme  sans  qu'une  des  parties  montrât  beaucoup  d'en- 

*  «  Il  est  certain  qne  si  pendant  ces  années  les  hommes  influeos  dans 
la  Convention  avaient  ^été  fermes  et  mtîs,  et  qu'ils  eussent  su  tirer 
parti  de  leur  bonheur  et  des  circonstances ,  ils  auraient  acquis  plus 
dlioaûeur ,  de  gloire  et  de  fortune  que  leurs  ancêtres ,  et  plus  que  n'au- 
raient pu  imaginer  TintérAt  et  la  eupîdité  avec  toutes  leurs  ruses  ;  d'ail- 
leurs la  discovde  devait  Déoessairement  changer  letfr  bonheur  en  mal- 
heur. •  AniheUn. 

'  Anskelm* 

•  Mézeray,\l,  85i;  Duboi,  I. 
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vie  de  le  renouvder  ^.  A  la  vérité  lorsque  le  pape  eut 
commencé  tes  enrôlemens ,  Tévéque  de  Lausanne , 
ami  zélé  des  Français,  soumit  à  la  diète  le  projet  d'un 
nouveau  traité^  (1509,  mars)^  mais  peu  de  Gantons 
étaient  disposés  à  Taocepler^^  et  les  Français,  enflés 
par  leur  fortune  militaire,  ne  se  souciaient  guère  de 
ces  alliés;  bien  plus,  après  la  bataille  d*Agaadel,  ils 
congédièrent  les  mercenaires  suisses  en  les  accablant 
d outragea*^.  Pendant  Texpédition de  Chiazzo,  le  roi  de 
France  reprit  des  sentimens  plus  affectueux ,  mais  sans 
suoeèa»  bien  que,  de  concert  avec  lui,  l'Empereur 
voulût  s'allier  aux  Confédérés^. 

Cette  fois  encore. Louis  suspendit  les  négocia tiona , 
parce  qu'il  venait  de  renouer  ses  bcttines  relations  av«e 
Maximilien^.  Les  deux  monarques  prorogèrent 


^  les  bietorieos  étrat^rs  disent  tdas  que  les  Confédérée  rompirent 
les  relatious,  parce  que  LquIs  refusa  d'élever  les  pensions,  et  méoM  2ar- 
lauben,  généralement  si  bien  informé»  reproduit  cette  assertion  dans  son 
Hutoire  militaire  des  Suisses,  eic,  Paris,  1*751,  in-S**,  vol.  à,  p.  125; 
oMii  BOiH»  ne  troavons  aucun  vestige  du  fait ,  et  même  par  deut  fois 
(  MecétÊ,  liOferae.  12  sept.  1510  et  SoUare,  à  jain  1511)  les  dépcrt^dto 
trois  Waldstetten  quittèrent  la  séance  à  l'apparition  des  députée  fcançaîa» 
et  ne  vonlurent  pas  entendre  parler  d'un  renouvellement  de  l'alliance. 

^  Il  se  présente  pour  la  première  fois  le  16  avril  1509  {recés  de  Lu- 
cerne),  pour  assurer  la  diète  de  la  vieille  amitié  du  roi  ;  il  soumit  le  pro- 
jet à  la  diète  de  Berne ,  le  1&  mai. 

*  Keeés,  Lucerne,  15  juin  1509. 

'  Us  en  congédièrent  un  grand  nombre,  sans  les  payer ,  les  traitant  de 
cof  lufif  V  vilains ,  vaMers ,  et  leur  ordonnèrent  de  quitter  le  pays ,  soaa 
peine  d'être  pendosi  Anshelm* 

*  André  de  Barge,  J.  de  Moia  à  Marg.  d'Autriche^  Tours,  19  sept. 
tue,  dans  les  Lettres  de  Louis  XII,  Paris,  1712,  in-8«,  II,  50.  Iteeés, 
Uioeme ,  sept.  1510;  Voy.  aussi  ci-dessus  n.  4.   ' 

*  Recés,  Zurich,  20  sept.  1510.  R.  Tsch.,  U,  112.  Le  baron  de  Sa& 
était  à  la  tête  de  l'ambassade  autrichienne. 
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de  Cambrai  ^^,  et  résolurent  d^attaquer  le  pape  à  la 
fois  avec  les  armes  temporelles  et  les  armes  spiri- 
tuelles ^^  La  conduite  de  Jules  leur  en  fournit  la  meil- 
leure occasion  :  la  renaissance  des  sciences  (1 51 1  ),  la 
connaissance  de  la  simplicité  et  des  vertus  des  premiers 
chrétiens ,  avaient  généralement  propagé  l'idée  que  les 
mœurs  détestables  du  clergé  et  surtout  la  corruption 
de  la  cour  de  Rome  exigeaient  des  mesures  sérieuses, 
telles  qu'en  avaient  projeté  des  hommes  vénérables  aux 
conciles  de  Constance  et  de  Baie,  mais  que  les  intrigues 
des  papes  avaient  détournées.  Dans  ces  cireonstaaeM , 
le  clergé  de  France ,  habitué  à  respecter  les  principes 
du  christianisme  plus  que  les  prétentions  et  les  caprices 
du  souverain  pontife,  proclama  la  nécessité  de  coniFO- 
quer  les  pères  de  l'Eglise  et  d'obliger  le  pape  à  rendre 
compte  de  sa  conduite  ^^;  il  fut  appuyé  par  plusieurs 
cardinaux,  des  plus  considérés,  que  le  pape  avait 
offensés  dans  des  accès  de  colère  ^'.  Pise  fut  choisi 
pour  le  lieu  de  l'assemblée,  et  l'affaire  conduite  avec 
tant  de  mystère,  que  Jules,  revenant  d'une  campagne, 
trouva  inopinément  affichée  à  Rimini  la  sommation  de 
comparaître  devant  le  conseil  *♦]  Il  ne  perdit  pas  la 
tête,  mais  convoqua  de  son  côté  les  pères  de  l'Eglise  *^ 
et,  pour  renforcer  son  parti,  nomma  huit  nouveaux 

*•  Le  document  âe  Blois ,  17  novembre  1510 ,  dans  Dumant,  t  IV.  P. 
I,p.  1S2. 

"  Fugger,  1277;  Haberlin,  IX ,  498. 

*>  En  date  d'Orléans,  28  septembre.  J.  Camlier  à  Marg.  d!ÀtUrkhe» 
!•'  octobre  1510  ;  Lettreg  de  Loais  Xll,  II,  46  ;  Guieciardîni,  606. 

**  Méieray,  U,  858  ;  Majrnaldus,  cantinutUio  jHnaUwn  eceUê*  Bmwûû 
Colonise  Agr.  1691,  seq.  fol.,  t  XX,  86  Mq.  ;  Guitewrdini,  600,  648. 
**  Guieeiardini,  646. 
*»  Raynaldu$,XX,%9. 
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cardinaux^  du  nombre  desquels  fut  TévéqUe  de  Sion  '^; 
Schiuner^  chassé  par  le  parti  français  et  fuyant  sa  pa-^ 
triej^  était  parvenu  à  Rome  à  la  faveur  de  divers  dé^ 
guisemens  ^''.  Plusieurs  circonstances  secondèrent  le 
pape  tout  d'abord  :  un  soulèvement  populaire  effi*ay& 
rassemblée  de  Pise,  les  ecclésiastiques  alIemands^  n'ar- 
rivèrent points  les  pères  s'enfuirent  à  Milan  '^. 

Cependant  l'Italie  gémissait  toujours  sous  le  poids  de 
la  guerre,  continuée  sans  succès  notable^  sans  grands 
efforts  >  bien  qu'ici  Ton  prit  une  ville  d'assaut  et  que  là 
une  autre  tombât  par  trahison.  La  France  se  contentait 
de  défendre  ses  conquêtes,  l'Empereur  et  l'Espagne 
manquaient  d'énergie  ^  Venise  était  trop  affaiblie  pour 
faire  une  guerre  offensive ,  le  pape  seul  déployait  utie 
activité  infatigable  et  présentait  le  plus  singulier  specta- 
cle. Vieux  et  maladif;  le  vicaire  du  patient  et  charitable 
Sauveur  étaUit  son  camp  dans  le  voisinage  de  la  for* 
ta^esse  de  la  Mirandole  >  présent  à  toutes  les  opératibns 
du  siège;  la  rigueur  d'un  froid  extraordinaire  semblait 
exdter  son  ardeur  belliqueuse.  Il  prescrivait  la  direc- 
tion de  l'artillerie,  commandait  Tattaque,  censurak 
les  uns,  encourageait  les  autres  en  leur  promettant  le 
pillage  de  la  ville.  La  capitulation  de  la  Mirandole 
(1 51 1  février)  lui  enleva  le  plaisir  d'un  assaut.  Dans 
son  impatience  il  n'attendit  pas  que  les  décombres  des 

**  A  Bavennb,  le  20  mars  1511;  Raynaldus,  XX  ,  100. 

"  «  Pressé  par  la  Maizc  *,  il  s^évada  secrètement  h  cheval ,  traversa  le 
pajs  sous  divers  dégniscmens  et  en  changeant  son  visage,  sortit  da  Va- 
lais, passa  inconnu  dès  montagnes sanvages,  entra  dans  TÉtat  de  Venise, 
et  traversant  l'armée  française  et  celle  de  Ferrare ,  parvint  miraculeuse- 
ment à  Rome ,  auprès  du  pape.  »  Amhelm. 

"  Maratori ,X,  58  seq.  ;  Mézeray,  II,  856, 

*  Voy.  /.  de  MuUêr,  i.  IV,  p.  ^54  et  sair.  C.  M. 

IX.  19 
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portes  hissent  déblayés  »  mais  enUra  dans  la  Yille  par- 
dessus les  murailles  ^®.  La  joie  du  pape  ne  tarda  pas  à 
être  troublée.  Il  avait  résolu  d*assiéger  Ferrare,  dans  le 
but  de  punir  le  duc  de  ce  nom  de  son  attachement  pour 
la  France;  afin  de  faciliter  Texécution  de  l'entreprise  ^ 
il  fallait  ayant  tout  se  rendre  maitre  de  Bastia ,  Tun  des 
ouvrages  avancés.  Une  forte  division  de  larmée  était 
occupée  à  cette  tentative ,  soutenue  par  des  barques 
vénitiennes  qui  avaient  remonté  le  Pô  (mars)  ;  mais  les 
assiégeanSy  surpris^  perdirent  après  un  combat  opiniâtre 
la  plus  grande  partie  de  leur  artillerie  et  de  leur  ba-> 
gage^  ainsi  que  plusieurs  embarcations  ^^.  Les  Fran* 
çais  poursuivirent  leur  victoire  et  enlevèrent  au  pape 
l'importante  et  forte  ville  de  Bologne  (mai),  avec  l'aide 
de  la  famille  Bentivoglio,  chassée  par  le  pontife  ^^ 
Dans  cette  rencontre  l'art  fit  une  perte  plus  irréparable 
que  celle  de  lopulente  ville,  perte  sensible  aux  amis 
du  beau,  dans  tous  les  temps  et  chez  toutes  les  nations  : 
le  peuple  furieux  détruisit  la  statue  de  Jules,  chef* 
d'œuvre  de  l'immortel  Michel-Ange  ^^.  Le  général 
français  en  abandonna  les  débris  au  duc  de  Ferrare , 

'*  Bembo,  175;  Guieeiardini ,  Qi7  seq.  ;  Mémoiru  de  Bayard,  iSi; 
Muratori,  X,  53.  De  la  Noue,  dans  les  notes  marginales  sur  la  traduc- 
tion française  de  Guieeiardini  {l ,  342),  citée  plus  haut,  fait  remarquer 
le  contraste  entre  le  pape  et  saint  Paul  qai  s'enfnit  par  les  murs  de  Da- 
mas ,  d'où  on  le  descendit  dans  une  corbeille. 

**  A.  dé  Burgo  à  Marg.  dt Autriche,  Blois,  12  mars  iSli,  dans  les 
Lettre»  de  Louis  XII,  II,  128  et  sniv.  ;  Bembo,  176  ;  Bayard,  18!  et 
saiv.  ;  Muratori,  X,  53  ;  Baynaldut,  XX,  100.  Il  se  trouvait  aussi  là  quel- 
ques centaines  de  Suisses,  dont  le  chef  est  appelé  Jacques  Zemberc  dans 
les  Mémoires  de  Bayard,  189. 

2«  Ferry  Carondetet  d  Marg,  dAutr.  Fayence,  26  mai  1511  ;  Lettrsi 
de  Louis  Xîl,  II,  244;  Guieeiardini,  642  seq.;  Muratori,  X,  54. 

^  La  lettre  citée  de  Ferry  Carondetet;  Guieeiardini,  644  ,  645;  Mura- 
tori,X,  55;  d'apr6s  celui-ci,  elle  coûta  5,000  ducats. 
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ijui  en  fit  fondre  un  canon  de  gro9  calibre  auquel  il 
donna  le  nom  de  Jules;  la  tète^  moins  mutilée ^  devint 
un  ornement  de  son  musée  ^^. 

Les  désastres  subséquens  de  l'armée  fugitive  et  Tas* 
sassinat  du  cardinal  de  Favie  par  le  duc  d'Urbino  y 
neveu  du  pape  ^^,  brisèrent  Topiniâtreté  de  Jules  et  le 
rendirent  plus  souple  :  il  se  montra  disposé  à  renouer 
avec  TEmpereur  et  avec  la  France  ^^  des  négociations 
qu'on  n'avait  jamais  pouâ^ées  sérieusement  ^^.  L'état 
déplorable  de  l'armée  ennemie  permettait  à  Louis  XII 
de  conduire  énergiquement  les  négociations,  et  de 
terminer  heureusement  la  guerre  ;  mais  y  soit  irrésolu- 
tion incompréhensible  ^^  ou  remords  de  conscience  ^y 
il  fit  rentrer  ses  troupes  dans  le  Milanais  ^^.  Jules  se 
vit  ainsi  délivré  de  la  crainte  d'une  attaque  prochaine 
contre  Rome;  il  guérit  d'une  maladie  qui  lavait  con- 
duit au  bord  de  la  tombe  ^  et  se  réjouit  des  perspec- 
tives riantes  qui  se  {)résentaient  à  lui  de  toutes  parts. 

Si  jamais  les  circonstances  extérieures  se  réunirent 
pour  conseiller  aux  Suisses  d'adopiter  les  principes 
d'une  sage  politique  et  de  soustraire  leur  peuple  à  la 
honte  dû  service  étranger,  ce  fut  alors.  Le  pape  était 
courroucé  ;  la  France,  pour  les  braver,  s'alliait  avec  les 

"  Roêcae,  I,  458. 

^  Leitreàiéede  Ferry  Carond^Ut;  J,  deBurgo  d  Marg,  d^Autricht, 
Grenoble ,  Si  mai ,  dans  les  Lettres  d£  LouU  XI I,  268  et  sniv.  ;  Gaie- 
tUtrdini,  6&6;  Maratori,  X,  55  seq« 

^  BayiuMu,  XX,  iOi;  Méteray.U ,  S5fi. 

**  L«ffr« citée  de  Bmrgo,  da  iS  mars;  Pagger,  I97S. 

^'  Lettre  de  Burgo,  da  Si  mai. 

»  Ei%auU,\,  as. 

^  Guieeiardinif'^bfi, 

*•  Jliiralori,X,67, 
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Grisons^';  Maximilien^  envers  lequel  ils  conservaient 
des  obligations  comme  membres  de  l'Empire^  avait  re- 
nouvelé Talliance  héréditaire  conclue  avec  eux  après  la 
guerre  de  Bourgogtie  ^^;  à  Tintérieur^  la  discorde  divi- 
sait les  Suisses  >  en  péril  pour  quelque  parti  qu'ils  se 
déclarassent.  Mais  la  passion  de  la  guerre  et  de  Targent 
ne  connaît  ni  péril  ni  patrie ,  et  le  rusé  cardinal  de  Sien 
savait  faire  jouer  ces  ressorts.  Les  choses  allaient  à 
souhait  quoique  Schinner  fût  généralement  ha!  ^  à  cause 
de  la  dernière  campagne.  Il  employa  divers  moyens 
d'atteindre  son  but.  Pour  dissiper  l'opinion  générale- 
ment accréditée^  que  le  saint  Père  ne  voulait  pas  payer^ 
il  fit  répandre  par  son  agent,  le  curé  d'Âltorf,  le  bruit 
que  la  pension  papale  était  déposée  chez  un  banquier  à 
Venise  ^^,  mais  que  le  refus  de  l'Empereur  de  donner 
un  sauf-conduit  ^^  mettait  dans  l'impossibilité  de  l'aller 
chercher,  et  que  si  l'on  tardait  jusqu'à  l'expiration  du 
cinquième  mois,  l'argent  rentrerait  dans  le  trésor  du 
pape.  Il  fut  mieux  secondé  encore  par  un  incident  de 
l'expédition  de  Ghiazzo,  objet  de  négociations  longues 
et  compliquées.  Les  Français  ayant  arrêté  à  Lugano  des 
courriers  suisses,  en  tuèrent  deux  et  outragèrent  l'écu 
du  troisième  ^.  On  apaisa  les  parens  des  victimes 

"  Miieray,  U ,  851. 

''  Elle  est  datée  de  Bade ,  7  février  iSii ,  imprimée  danà  le  Notweaa 
Musée  êuiêàe,  I*  année,  367  etsuiv. 

>•  Reeés,  Bade,  24  août  15ii. 

'*  A  la  dîëte  de  Laeeme,  le  15  jain  1511,  les  ambassadeurs  autri- 
chiens déclarèrent  qu'ils  avaient  le  sauf-conduit  dans  leur  poche ,  mais 
qu'ils  n'osaient  pas  le  remettre  avant  que  tous  les  cantons  eussent  accepté 
l'alliance  héréditaire. 

^*  Les  députés  d'Uri,  Sekwjrz  et  Unterwalden  à  GUaris,  Zurich,  6  avril 
1511.  Doc.  TxcA.,  VI,  8  ;  Résiliation  de  Berne,  dniSuov.  1511,  imprimée 
dans  le  Musée  suisse,  VI*  année,  257  et  suiv.  ;  Ansheim;  BuUhger,  J'ai 
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«  moyennant  deux  cents  couronnes  ^  ;  mais  il  fut  plus 
difficile  de  satisfaire  le  Canton  de  Schwyz  ^^  pour  une 
offense  qu'il  estimait  faite  à  son  honneur  national.  Des 
vexations  ^  commises  envers  des  négocians  suisses  dans 
le  Blilanais  augmentèrent  Tirritation  et  facilitèrent  à 
Schinner  le  moyen  de  décider  une  rupture.  L'af- 
faire traînant  en  longueur,  le  peuple  de  Schwyz  com- 
mença de  murmurer  et  de  se  préparer  à  la  guerre  ^^.  La 
diète  promit  d'écrire  au  roi  de  France  et  à  son  gouver- 
neur à  Milan  pour  obtenir  satisfaction  ^^  ;  le  gouver- 
nement du  duché  fit  les  oi&es  les  plus  belles  ^^;  l'Em- 
pereur s'employa  pour  Louis  XII  *^}  les  Grisons,  voisins 
des  États  de  l'Empereur  et  privés  de  leurs  soldats  en- 
rôlés sous  les  drapeaux  français,  supplièrent  de  ne  rien 
entreprendre  contre  la  France  ^^;  les  délégués  de  la 
diète  de  Lucerne  représentèrent  à  la  landsgemeinde  de 

loog-temps  hésité  à  déterminer  l'époque  de  cet  événement ,  attendu  qae 
BtUUnger  le  fixe  à  l'an  i5ii  et  qae  la  Utire  des  députés  dit  :  «  Dans  les 
•  jours  passés;  »  mais  l'autorité  d'Jn$helm  et  la  BésiUatUm  de  Berne  sont 
décisives;  on  lit  :  •  Superiori  anno,  dum  ad  stipendia  S.  Domini  nostri 
profidscebantnr  (nerape  Gonfoederati).  > 

**  BmUmger;   «  une  jolie  somme.  •  SchodeUr. 

''  Lttire  dtée  du  6  avril. 

**  Beeés,  Bade,  6  janvier  et  S  février  i5ii. 

'*  Bêcéê,  Lucerne ,  9  septemhre  et  17  octobre  1511. 

**  •  Il  serait  mal  commode  pour  nous  de  faire  la  guerre  maintenant  » 
Beeé»,  17  octobre.  J'ai  dit  que  la  diète  promit,  parce  que  la  promesse 
fat  faite  le  0  sept,  mais  non  tenue,  et  il  résulte  de  la  lettre  de  Baysiet 
que  nous  allons  citer,  que  le  gouverneur  de  Milan  n'avait  point  encore 
reçu  de  lettre  le  SI  octobre;  peut-être  n'écririt-on  pas  à  cause  de  l'ei- 
pédition  qui  eut  lieu  peu  a^icès. 

**  Bayuet  à  Lucerne,  SI  octobre,  y^.  Z.,  VI,  â,  S;  reeé*,  Lucerne, 
4  novembre. 

*'  Beeéê,  Zurich,  17  novembre.  B,  Têck.,  III,  10  ^;  Maximilien  à 
Zvich,  Toblach ,  SI  octobre.  Ch.  Menu,  XXVI ,  190. 

**  Buée,  Lucerne ,  h  novembre. 
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Schwyz  les  inconvéni^is  de  la  rude  saison  pour  faire  < 
la  guerre,  la  facilité  de  fermer  la  route  du  St.-Gotbard 
et  de  couper  toute  communication  avec  leurs  troupes  ^^; 
St.-Gall  écrivit  comme  une  nouvelle  certaine  que  Ma- 
^milien  songeait  à  surprendre  la  Suisse  dès  que  les 
hostilités  avec  la  France  commenceraient  ^^.  Tout  fut 
inutile.  Les  Schwyzois  voulaient  la  guerre  :  ils  réponr 
dirent  avec  arrogance  et  sommèrent  leurs  Confédérés , 
^u  nom  de  Talliance^  de  les  soutenir  ^^  (1511  nov.); 
quinze  cents  prirent  les  armes  au  milieu  du  mois  de 
novembre*''.  Les  Fribourgeois  les  suivirent  les  pre- 
miers, ayant  à  leur  tète  Pierre  Falk,  l'ennemi  des 
Français  ^;  d'autres  se  présentèrent  plus  tard  et  enfin 
Berne  et  Soleure  *^.  Quoique  aidés  partout  de  gens  bien 
disposés  ^j  ils  transportèrent  avec  peine  leur  artillerie 
par  dessus  le  St.-Gc^ard  ^^  Elle  leur  rendit  de  bons 
services  sur  les  bords  du  lac  Majeur,  alors  que  les 
Français,  montés  sur  des  barques,  les  provoquaient. 


^  Leffr»  dei  députée  de  la  Confédéraiûm  «sMQiblés  à  Laoerne,  à  So- 
UuTê,  18  octobre.  Ck.  Mém.,  XXVI,  i7i  ;  Anêhetm. 

*'  Reeéê,  Lacerae,  4  nos.  Il  en  fat  question  à  la  cour  impériale,  comme 
on  le  Toit  par  la  lettre  de  Ma^imiUen  à  A,  de  Bargo,  do  S5  noY.  iSil, 
dans  les  Lettres  de  LouuXÎÏ,  m,  9d. 

«•  Jn$helm;  J.  H.  F&mU,  l'expédition  de  l'hiver  iSii,  ^os  le  Muii 
emiaee,  VI«  année.^âS  ^soiv. 

«'  AnêheUn. 

^  Une  lettre  de  lai  dans  Fii«ib«  U,  272 ,  noteS47. 

**  Berne  se  mit  en  ronte  le  27  noivembre.  Berne  à  SoUêure,  21  dot. 
Qk.  Mém.,  XXVI,  20S  ;  Amhelm.  Les  Soleorois  arrivèrent  sar  le  StGo- 
thard,  le  k  décembre.  Les  capitainee  tolemvU  dSoleare,  le  k  décembre 
Ck.  Métu.,  XXVI,  22«. 

**  Lettre  dei  eapUain^  fribourgeois,  dans  nos  Piéce$  juelifeeiivet,  a* 
XTin,  la  lettre  êoleurcdêe  da  é  déc.  et  d^atres. 

"  ÉUit-ce  la  première  fois  qae  Ton  transportait  de  la  grosBe  artillerie 
par  le  Sl..Gothard  ? 
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Lies  Schwyzois  prirent  ie^  devants  avec  quelques  Fri- 
boorgeois^  trouvèrent  le  pont  de  la  Frise  emporté  par 
les  flots  et  virent  des  archers  et  de  la  cavalerie  prêts  à 
leur  disputer  le  passage.  Plusieurs  traversèrent  aussitôt 
la  rivière  à  la  nage^  et  chassèrent  les  ennemis.  Les 
Schwyz<ns  avaient  à  peine  rétabli  le  pont,  que  la  ban- 
nière de  Fribourg  les  rejoignît  et  les  suivit  jnsqu^à 
Varése;  la  prudence  et  le  mauTais  temps  les  engag^ent 
à  s'arrêter  là  pour  attendre  leurs  Confédérés  ^^. 

La  campagne  y  entreprise  à  la  hâte  et  téméraire- 
ment^ se  serait  terminée  néanmoins  à  leur  avantage^  6i 
la  discorde  et  le  désordre  n'avaient  pas  tout  paralysé. 
Le  peu  de  troupes  que  les  Français  avaient  en  Italie 
étaient  réparties  entre  deux  places  importe^ntes  ^  Bo- 
logne et  Vérone ^^y  et  les  Vénitiens,  à  rinvitation 
des  Cantons  forestiers  ^,  se  disposaient  à  sout^iir  tes 
mou  vemens  des  Confédérés  ^.  Gaston  de  Foix ,  duc  de 
Nemours ,  jeune  héros  ^  commandait  en  chef  dans  Mi- 
lan ^  ;  il  prit  les  mesares  les  mieux  combinées  pour 
neutraliser  la  colère  des  Suisses.  Trop  faibfo  pour  leur 
résister  en  bataille  rangée^  il  occupa ,  aus»  bien  qu'il 
put^  les  lieux  fortifiés  ^'^y  fit  intercepter  les  transports , 
essaya  de  répandre  de  l'argept  et  chargea  l'habile 
^  de  les  observer  avec  de  la  cavalerie  et  de 


^^  La  lettre  n»  XVIII  dans  nos  Pièett  jiutificatives. 

•»  Bayard,  2ÎS  ;  Méieray,  U ,  857. 

^^  Moroêini  âVri,Sckwyzet  UtUerwaUUn,  Venise,  10  décembre,  dans 
Faehê,  II,  275  note  855;  Bembo,  192. 

*^  Bembo;  Dubo$,U,  hi. 

'•  Bayard;  Mézeray. 

*'  Gaiceiardim,  682. 

"  «  Il  connaissait  parfaitement  Timpétaosiié  et  rinconstapce  des  Con- 
fédérés. •  Anshelm. 
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l'artillepe  el  de  les  provoquer  par  tous  les  moyens  ^. 
Les  Confédérés  qui  ayaîent  marché  en  avant,  rejoints 
par  les  troupes  de  quelques  cantons,  n'attendirent  pas 
les  autres  que  le  mauvais  temps  avait  arrêtés  ^^  ;  ils 
se  portèrent  sur  Galéra;  mais  Tennemi  ayant  tenté 
une  surprise  ^!,  toute  l'armée  confédérée  se  réunit  dans 
Legnano®?. 

Les  Suisses,  au  nombre  de  dix  mille ^  se  partagèrent 
en  trois  divisions  (1511  déc.)  :  Berne,  Fribourg  et 
Soleure  formèrent  l'ayant-garde  ;  les  Cantons  fores- 
tiers, l'arrière -garde;  le  reste  composa  le  gros  de 
l'armée  ;  ils  se  proposaient  de  marcher  sur  Mikn ,  d'at- 
tirer les  Français  hors  des  murs,  ou  de  pénétrer  dans 
la  ville  avec  l'aide  des  Milanais^?*  Dans  une  rencontre 
ils  blessèrent  mortellement  le  commandant  de  Conti, 
puis  s'enfuireut  devant  Bayard,  qui  avait  juré  de  ven- 
ger son  ami  ^^.  Us  firent  des.  incursions  jusque  dans 
les  faubourgs  de  Milan  ®^  ;  l'armée  française  ne  parut 
pas  ^^,  les  habitans  demeurèrent  tranquilles  ;  point  de 
renseignemens  sur  les  Vénitiens,  point  de  nouvelles 
de  la  patrie;  les  paysans  savaient  détruit  eu  partie  la 

*'  Anshelm, 
'*^  La  leilre  n*  XVUI  dans  nos  Pièces  Jastifieaiiveê, 

*<  Le  seul  BuUingêr  rapporte  qne  les  Confédérés  forent  assiégés-  à  Gâ- 
léra,  et  que  leurs  compatriotes  les  débloquèrent  ;  Schadeler  parle  d'une 
surprise  hostile  près  de  Galéra;  Duboê  (U,  95  }  dit  qne  Gaston  défila 
sons  les  yeux  des  Suisses  ;  tout  cela  se  rapporte  an  méipe  fait  »  mais  a  été. 
sans  doute  peint  sous  des  couleurs  plus  sombres  par  le  violent  protestant 
BulUnger, 

•*  Ansheim, 

*'  Atuhelm, 

••  Bayard,  216  etsuiv. 

•>  Lucerne,  à  Soleure  20  déc.  Ch.  Mém.,XXyit  S38, 

**  •  Les  Françab  Grçnt  semblant  de  se  mettre  en  marche ,  et  se  con- 
tent&cent  néanmoins  de  défendre  la  ville.  •  Ansheim, 
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route  et  rompu  les  ponts ^''.  Un  habitant  de  Bellin- 
zone  vint  raconter  qu'échappé  du  service  de  Rome 
à  force  de  ruse,  il  avait  vu  à  Milan  une  armée  fran^ 
çaise,  nombreuse  en  chevaux  et  en  hommes,  et  ren- 
contré chemin  faisant  une  autre  plus  nombreuse  en- 
core 9  au  point  qu'il  avait  fallu  combler  les  fossés  le 
long  de  la  route  ^.  L'offre  du  gouverneur  royal  de 
payer  un  mois  de  solde  ^^  ne  fit  qu'irriter  les  Suisses; 
leur  colère ,  principalement  la  fureur  effrénée  des  vo- 
lontaires sévit  contre  les  innocens  habitans  ;  ils  com- 
mirent toutes  sortes  d'horreurs;  âge,  sexe,  état, 
lieux  sacrés,  rien  ne  fut  épargné''^;  le  feu  surtout  fit 
d'épouvantables  ravages.  On  incendiait  tout  ce  qu'on 
pouvait  atteindre;  si,  le  soir,  on  épargnait  un  village 
pour  y  passer  la  nuit,  le  matin  on  le  livrait  aux  flammes, 
de  sorte  que  souvent  Ton  pouvait  à  peine  sauver  le  ba- 
gage ;  pendant  le  jour,  des  nuages  de  fumée  obscurcis- 
saient le  ciel;  la  nuit,  les  flammes  éclairaient  l'hori- 

y'  D.  Babenberg  et  B.  Man$Ub  à  SoUare,  20  déc  Ch.  Mém.,  XXVl, 

Uh. 

**  Lettre  tPA»  Winkeirie4,  commissaire  à  BeUinsone,  à  VnterwaUen, 
18  déc.  CA.  Mém*,  XXVI,  2A0,  et  la  lettre  citée  de  Lueeme,  20  décem- 
bre. Dans  l'ane  et  l'antre  ceci  est  rapporté  pour  justifier  les  Confédérés 
de  s'être  dirigés  «  vers  la  gauche  »  et  non  sur  Milan«       ' 

"  Par  l'intermédiaire  d'Ulrich  de  Hohensax ,  selon  Anêkebn  ;  selon 
Boyard,  Hohensax  commandait  les  Suisses  etilreçutdoTaigent;  d'après 
Anêhelm  et  Sekodeler  l'offre  du  gouverneur  eut  pour  effet  une  grande 
licence. 

'*  «  Les  volontaires  se  portèrent  en  avant;  femmes,  enfans,  vieillards, 
malades ,  prêtres ,  religieuses,  couvens ,  ^lises ,  ciboires ,  sacremens , 
lien  ne  futépaigné;  ils  pillèrent,  ravagèrent,  brûlèrent  tant  qu'ils  pu- 
rent, bien  déplorablemeni,  etc.  •  Aneheim,  «  Pendant  la  campagne^  la 
discipline  ne  fut  plus  observée ,  le  saint  et  digne  sacrement  fut  outragé, 
des  églises  et  des  couvens  furent  pillés ,  des  personnes  de  distinction , 
hommes  et  dames,  battus  et  blessés.  »  Becw,  Lucemc,  5  janvier  1511. 

B.  r<cA.,  in,  12. 
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zon^^  Les  Confédérés  se  rapi»*ocKéreDt  âe  t'Adda  par 
Monza  ^^  ;  mais  les  capitaines  voyant  leurs  ordres  mé- 
prisés et  les  nuits  devenir  dei  plus  en  plus  froides, 
ordonnerait  le  retour  (20  dèc)  ''^.  Les  Cantons  fores- 
tiers ,  sans  l'annoncer  aux  autres ,  étaient  déjà  rentrés 
dans  leurs  foyers  '^^  :  la  retraite  fut  plus  désordonnée 
que  la  venue  ^^  Depuis  le  moment  où  Ton  refusa 
l'offre  du  gouverneur  royal,  la  marche  sembla  une 
fuite*^^  ;  on  ruina  les  maisom  de  campagne  les  plus  ma- 
gnifiques et  une  multitude  de  bourgs  et  de  villages ''^ 
mais  non  impunément,  car  les  Suisses  qui  s'écartaient 
pour  piller  ou  qui  se  hasardaient  par  petites  bandes 
dans  les  villages  étaient  assommés  ^^,  et  tous  furent 

^*  te  Qaaod  ils  aviknt  passé  la  Buît  dans  quelque  lieu ,  en  partiBt  le 
matin  ils  y  mettaient  le  fen ,  de  façon  qu*on  ne  sortait  pas  sans  danger 
d'un  village  avec  le  bagage;  il  s*élevait  une  fumée  si  épaisse  qu'elle  res- 
semblait à  des  nuées ,  et  que  les  rayons  du  soleil  ne  pouvaient  pas  la 
percer  ;  et  il  n'y  avait  là  rien  d'étoonant ,  car  malheureusement  on  in- 
cendiait parfois  d'un  seul  jour  deux  ou  trois  mille  maisons...  De  quel- 
que lieu  que  l'on  sortit,  on  voyait  tout  en  feu  devant ,  derrière ,  sur  les 
côtés ,  à  un  grand  mille  à  la  ronde.  »  SchodeUr.  «  Les  leurs  ont  acquis 
beanconp  de  biens,  car  ils  mettent  le  feu  partout  où  ils  arrivent  »  J*^ 
déRoli  à  SoUure,  Lucefne,  24  déc  Ch.  Menu,  XXVI,  243. 

^*  Muratori,  X  •  5S  ;  Lettre  4a  Lmotmê  da  20  décembre. 

''  Ànêhebn:  SchodeUr» 

'^  AnsheUn  :  «  Non  sans  soupçon  que  les  Français  les  avaient  ren- 
voyés. »  Selon  Muratori  et  Hénault  (  1 ,  419  )  les  cantons  forestieis  far^^ 
seuls  gagnés. 

^^  Atuhelm. 

''*  La  nouvelle  de  la  force  des  Français  fit  entravoir  an  Confédérés 
rimpossilHlité  de  prendre  Milan  ;  ib  durent  regarder  comme  une  mo- 
querie Tofire  mesquine  du  gouverneur  impérial ,  envers  lequel  iu  se 
pouvaient  pas  employer  la  force. 

"  «  Qttinie  ou  vingt  gros  villaiges.  ■  Bayard;  B.  Jcnw,  63  ♦  n'mo"!» 
pas  le  nombre.  Sehodeler  près  de  800  maisons. 

^*  «  Les  soldats  parcouraient  la  campagne  pillant  et  inoendiaot , 
pause  de  cela  plusieurs  furent  égorgés  avec  justice ,  car  les  pauvre*  g^ 
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poiursuivis  jusque  dans  la  contrée  de  BelliQz<me.  Pen- 
dant leur  retraite  la  discorde  éclata  plus  d*une  fois  ''^; 
dans  le  canton  d'Uri  Ton  refusa  de  cuire  du  pain  pour 
les  Confédérés ,  on  demanda  qu'ils  payassent  le  sauf^ 
conduit  et  le  péage  ^,  et  Ton  taxa  les  Bernois  d'être 
des  voleurs ^^;  les  Schwyzois  les  accusèrent  en  termes 
grossiers  d'avoir  fait  une  déclaration  de  guerre  plus 
amicale  qu'hostile  ^^. 

Dans  l'intérieur  de  la  patrie  avaient  régné  cepen-? 
dant  l'incertitude,  l'appréhension^  l'angoisse;  point 
de  message  de  l'armée  ^^  ;  bruit  sur  bruit ,  inquiétude 
sur  inquiétude  :  on  parlait  du  péril  des  troupes  ^^  de 
préparatifs  hostiles  en  Allemagne  et  en  Haute-Bour- 
gogne^^; on  avait  saisi  des  espions  français  ^^.  La 
Diète  ordonna  en  conséquence  une  seconde  levée  plus 
forte  ^"^  ;  elle  chargea  des  émissaires  secrets  de  prendre 
des  informations  çur  la  situation  de  l'armée  ^  ;  la  nou- 

regrettaient  leurs  aiaisoi»  et  leur  foyer ,  pui»  l'église  aocqrde  k  rémis- 
sion <f  une  telle  vengeanoe.  »  SchodeUn 

^'  A  cette  occasion  de^  maisons  suisses  fqrent  aossi  brûlées  par  les 
ennemis.  Schodeler- 

*•  Anêketmu 

*^  Les  Schwyzois  appelaient  ceux  de  Berne  f  petits  Bernois;  >  à  Un 
on  les  traita  de  ?oleors  et  leur  banneret  de  banneret  du  c.  ;  Berne  de- 
manda justice  aux  Confédérés;  mais  les  calomniateurs  n'étant  pas  con- 
nus, on  se  contenta  d*excuses  amicales  :  «  Il  faut  que  l'ours  se  repose, 
^que  dans  l'intérêt  du  repos  il  prenne  patience.  •  Jnihetm. 

*^  Amhetm, 

•*  Anêhelm. 

*^  Lettre  de  Laeeme  du  20  décembre  ;  Berne  d  Soleure ,  SI  déc.  Ch. 
Mém.,  XXVI,  286. 

**  Anêhelm;  ErtmanautoU,  bailli  de  Grandson  à  Berne,  25  déc  CA. 
Ifiai.,  XXVI,  245. 

*»  P.  StrM  ÀSoUure,  17  décembre.  Ch.  Mém,,XXVl ,  228. 

*'  Reeée,  Zorkb,  46  décembre,  1511.  JR.  T$ek„  m,  11. 

"  Les  Lucemois  vealent  envoyer  des  troupes  au -delli  du  SU -Gothard, 
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velle  inattendue  de  son  retour  rendit  surperflues  toutes 
ces  décisions  ®®. 

La  rupture  inévitable  avec  la  France^  la  rupture 
probable  avec  l'Empereur^  la  vengeance  irréfléchie  de 
quelques  mauvaises  tètes  qui  exposaient  la  Confédéra*- 
tion  ^  donnèrent  du  poids  aux  représentations  souvent 
répétées  d'hommes  d'État  patriotes  ;  on  parla  plus  haut 
et  avec  plus  d'énergie  de  la  nécessité  d'interdire  les 
présens  de  tous  les  souverains  ^  de  prévenir  par  une 
convention  générale  que  des  cantons  isolés  n'entraî- 
nassent la  patrie  dans  la  guerre  ;  on  résolut  aussi  de 
punir  les  réfractaires^^  ;  on  objectait  à  cela  qu'il  y  avait 
assez  de  lois  ^  qu'il  suffisait  de  corroborer  par  de  nou- 
veaux sermens  le  Pfaffenhrief  (^charte  des  prêtres  )i 
le  Traité  de  Sempach  et  le  Corufenant  de  Sianz  '^  ;  à  la 
fin  on  laissa  aux  Gantons  le  soin  de  prévenir  le  mal  ^'. 

Tandis  que  Schinner^  dans  l'intérêt  du  pape  y  dispo- 
sait les  Suisses  à  une  campagne  d'hiver j,  Jules  parvint 
à  soulever  l'Espagne  et  l'Angleterre  contre  la  France. 
Il  fut  secondé  en  Espagne  par  les  obligations  du  roi 
envers  le  Saint-Siège  en  sa  qualité  de  souverain  de 

Naples^  et  par  l'abandon  qu'il  fit  à  la  couronne  des 

« 

les  Soleùrois  doivent  en,  envoyer  par  le  St -Bernard.  P.  StrubiàSoUwn, 
17  décembre. 

*'  Jean  de  RoU  à  Soleure,  2d  déc 

^  «  On  ne  doit  pas  commencer  h  guerre  légèrement ,  mais  avec  une 
circonspection  bien  réfléchie,  car  faire  la  guerre  c'est  pécher  avec  on 
hameçon  ou  un  filet  d'or ,  et  avec  plus  de  risque  de  perdre  que  de  ga* 
gncr.  >  Afuhetmf 

'^  Reeèe^  Lncerne,  5  janvier  i 5i S.  itffuAe/m. 

>^  Bâcée,  Zurich,  21  janvier  1512.  A.  Teclu,  UI,  12  ^ 

'>  La  proposition  faite  «  déplaisait  à  tous  les  capitaines  et  les  conseil- 
lers. •  Anehelm,  Il  ajoute  ;  «  Un  pareil  conseil  ou  maaetmeeit  dut  avoir 
pour  conséquence  que  la  Confédération  dans  son  ensemble  et  ses  parties 
ne  put  faire  aucune  conquête  durable  ni  importante.  * 
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dîmes  ecclésiastiques  dans  tout  l'Empire  ^  ;  ce  qui  le 
servit  en  Angleterre  ce  fut  la  haine  invétérée  des  An- 
glais pour  les  Français  9  leurs  prétentions  sur  la  France, 
la  jeune  ardeur  de  Henri  YIII ,  son  ambition ,  son 
amour  des  conquêtes  ^^.  Par  suite  de  la  nouvelle  ligue^ 
nommée  la  Sainte- Union,  le  pape,  TEspagne  et  Ve- 
nise devaient  mettre  une  forte  armée  sur  pied  en  Ita- 
lie, tandis  que  les  Anglais  attaqueraient  la  France  ^^. 
Bien  que  l'Empereur  niéme  commençât  à  chanceler, 
Louis  ne  s'effraya  point;  il  enrôla  beaucoup  d'Alle- 
mands et  dltaliens,  et  son  général  Gaston  de  Foix  se 
montra  digne  de  toute  la  confiance  royale^''.  Les  trou- 
pes des  alliés  se  rassemblèrent  à  Imola  ;  le  cardinal  de 
Médicis,  à  la  tète  de  Farmée  du  pape,  connaissant 
Timpatience  de  son  maître,  ne  laissa  pas  le  temps  de 
la  réflexion  au  général  espagnol  si  expérimenté,  Ray- 
mond de  Cordoue^  vice-roi  de  Naples;  il  voulut  re- 
prendre Bologne  sur-le-champ  ^.  La  gaiteison  fift  une 
vive  résistance  ;  tout-à-coup  (1512  février  )  le  général 
français  parut  avec  une  armée  considérable,  débloqua 
la  ville  et  força  les  assiégeans  à  la  retraite.  De  là'  Gas- 
ton marcha  rapidement  sur  Brescia^  battit  les  Yéni- 


*^  Roseœ,!,  à6i. 

*'  Hume,  Histoire  de  ta  Maison  de  Tudor,  trad,  de  l'anglais  par  Mad.  B. 
Amsterdam,  1753,  m-&*,  I,  106;  Rapin  Thoyras,  HisU  d Angleterre. 
La  Haye,  17S8 ,  m-4%  V,  38. 

**  Lettres  de  Louis  XII,  III,  60  et  à  p.  65  et  suiv.  Le  bref  du  pape  da 
i  octobre;  Raynaldus,  XX,  106;  Bembo,  188.  Le  traité  entre  TEspagne 
et  l'Angleterre  pour  la  protection  du  pape  contre  Louis  XII  est  daté  de 
Londres ,  17  nov.,  et  de  Burgos,  20  déc.  1511,  dans  Dumont,  t  IV,  P. 
1, 137.  On  trouve  dans  te  même  ouvrage,  p.  Hi,  et  dans  Roscoe^  I,  53&,< 
la  fixation  du  nombre  de  troupes  que  chaque  puissance  doit  fournir.- 

•^  Mézeray,  II,  856. 

^  Guieciardini  y  689;  Mizeray,  Il  y  858;  Dubos,  II,  /i6. 
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tiens ,  puis  revint  sur  ses  pas  afin  de  poursuivre  M 
alliés  et  de  les  forcer  d'accepter  la  haitaiUe  ^.  U  y 
réussit  près  de  Bm/enne  ;  après  un  combat  formidable 
et  long- temps  indécis,  les  Français  remportèrent  une 
victoire  complète  (  avril)  ^  mais  ils  firent  une  grande 
perte  :  le  héros  de  la  journée  mordit  lui-même  la 
poussière.  Gardona  s*enfuit,  la  plupart  des  autres  chefs 
furent  faits  prisonniers  ^  parmi  eux  le  cardinal  de  Mé^ 
dicis  et  Pierre  Navarro^  célèbre  dans  un  art  alors  en- 
core peu  connu,  Tarchitecture  militaire  ^^. 

Une  terreur  inexprimable  saisit  le  pape  à  la  pre* 
mière  nouvelle  de  Tissue  de  la  bataille  ;  dans  sa  cons- 
ternation, il  ne  savait  s'il  devait  fuir,  ou  suivre  le 
conseil  de  ses  cardinaux  et  conclure  la  paix,  ou  coih 
tinuer  la  guerre,  comme  Ty  encourageaient  les  ambasr 
sadeurs  d'Espagne  et  de  Venise.  Ce  qui  porta  Jules  à 
ce  dernier  parti  fut  la  nouvelle  qu'il  reçut  par  les  soins 
^  du  cardinal  de  Médicis  que  les  Français  affaiblis  n'é- 
taient plus  à  craindre;  son  courage  se  ranima  ^^^  Feu 
auparavant  il  avait  excité  l'Angleterre  à  déployer  une 
plus  grande  activité  et  l'Espagne  à  attaquer  le  royaume 
de  Navarre;  il  avait  d'ailleurs  négocié  un  armistice 
entre  l'Empereur  et  les  Vénitiens  ^^^;  mais  le  secours 
le  plus  prompt,  le  plus  décisif^  lui  vint  d'un  peuple  qui 
deux  fois  avait  trompé  ses  espérances,  deux  fois  pro- 
voqué  sa  colère,  des  Confédérés. 

Les  Suisses  retirèrent  un  seul  avantage  de  leur  mal- 
heureuse expédition  d'hiver  :  Louis  XII  devint  plus 

**  Guieeiardini^  694  et  soiv.  ;  Maratori,  X,  6i  seq. 
*^*  Gtticeiardini,  707  et  sniv.  ;  Muratori,  X,  65  seq.  ;  Duba,  0 ,  96  et 
suiv. 
**^  Guieeiardini,  7i7  et  suiv.  ;  Muratori,  X,  67« 
*'  MuratorifX,  «4. 
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iM)upïè  et  demanda  la  paix^^.  Ses  ambassadeurs  pa- 
rurent à  plusieurs  diètes  et  offirirent  de  l'argent^  «  quai- 
i^e  l'expédition  eût  grandement  nui  aux  intérêts  du 
roi  et  qu'il  eût  dû  le  moins  s'y  attendre  de  la  part  des 
Suisses  ^^.  »  Le  souvenir  de  la  terreur  récente ,  la  pro* 
pension  de  beaucoup  de  chefs  et  de  magistrats  des 
Cantons  pour  l'amitié  bienfaisante  de  la  France  ^^^  pré- 
sageaient à  cette  négociation  le  meilleur  succès;  mais 
les  hautes  prétentions  d'une  des  parties  ^^  contras* 
taient  trop  avec  la  parcimonie  de  l'autre  ^^^,  et  lorsque 
retentit  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Ravenne,  les 
Français,  enflés  par  leur  victoire,  partirent  sans 
adieu  *^^- 

Cependant  les  Confédérés  ne  s'étaient  pas  laissé  en- 
dormir par  les  propositions  de  la  France.  Déjà  au  mois 
de  janvier^  le  jour  même  où  ils  accordèrent  un  sauf- 
conduit  aux  ambassadeurs  du  roi ,  ils  arrêtèrent  «  que 

**'  A  la  diète  de  Lueeme,  5  janvier  1513,  le  baron  de  Hobensax  an* 
nonce  que  les  aalorités  françaises  de  Milan  et  le  gouverneur  de  Bouiigo- 
gne  demandent  un  sauf-conduit  pour  négocier  la  paix.  Le  sauf-conduit 
fot  accordé  le  21  janvier ,  «  à  condition  que  les  ambassadeurs  se  com- 
portassent honnêtement  • 

'**  Mecés,  Zurich,  8  mars.  R.  Ttch.,  UI,  15  ^.  Ils  offrirent  d'abord 
8,000  florins ,  ensuite  30,000  ;  les  Confédérés  trouvèrent  que  c'était  une 
moquerie. 

^**  Amketm^  Il  se  répandit  des  bruits  divers  ;  on  dit  que  six  ou  huit 
personnes  ont  garanti  aux  Français  de  faire  la  paix  moyennant  60,000 
couronnes.  Buét,  Zurich,  24  mars.  Anshetm  :  •  On  rechercha  qui  c'était, 
mais  il  ne  se  trouva  que  le  muet  personne,  et  cependant  pour  de  l'argent 
tout  était  à  prendre  ou  à  laisser.  » 

'**  A  la  diète  de  Zurieh,  2d  mars,  les  Suisses  exigèrent  200,000  cou- 
ronnes ;  les  Français  trouvèrent  cette  prétention  ridicule ,  mais  se  char- 
gèrent néanmoins  d'en  référer. 

*"  A,  De  Burgo  d  Marg,  dJutrielu,  22  mars  1512  dans  les  Lettre f 
é€LouUXII,m,106. 

"*  Amhelm. 
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chaque  député  rapporterait  à  la  prochaine  diète  des 
pleins-pouvoirs  pour  décréter  une  expédition  ^  si  l'on 
ne  concluait  rien  avec  la  France  ^^.  »  En  même  temps 
on  délégua  une  ambassade  nombreuse  à  Venise  dans 
le  but  de  négocier  avec  le  cardinal  de  Sion^  plénipoten- 
tiaire du  pape  ''^.  Les  ambassadeurs  s'assemblèrent  à 
Feldkirch  (4512  mars).  Un  capitaine  vénitien  les  reçut 
aux  Echelles  (aile  Scale)  et  leur  donna  des  guides  à 
travers  le  pays  ravagé  par  les  Français  ;  au  bord  de  la 
mer  ils  acceptèrent  des  présens  ^'  ^  et  montèrent  sur  un 
navire.  A  un  mille  allemand  de  Venise^  le  sénat  vint  à 
leur  rencontre  avec  cinquante  barques  couvertes  ^  et 
les  conduisit  dans  un  superbe  palais  où  ils  eurent  un 
accueil  amical  et  brillant.  Le  jour  de  la  fête  de  TAn- 
nonciation,  les  députés  suisses,  an  milieu  du  sénat  de 
Venise,  des  ambassadeurs  du  pape  et  de  l'Espagne ,  et 
immédiatement  après  le  doge,  se  rendirent  en  pom- 
peux cortège  à  l'église  ^^^,  admirés  par  une  multitude 
innombrable  de  peuple.  Us  allèrent  avec  le  doge  au- 
devant  du  cardinal  de  Sion  ^'^.  Les  rapports  deSckinner 
ne  répondirent  point  à  leur  attente  :  favorables  quant 
aux  indulgences ,  à  la  collation  des  bénéfices  vacans  et 
au  paiement  des  pensions  annuelles,  ils  ne  le  furent 
point  à  l'égard  des  deux  campagnes  infructueuses;  le 
cardinal  déplora  de  n'avoir  rien  pu  obtenir  du  pape, 
irrité  de  ce  qu'on  permettait  à  l'ambassade  française, 

***  Reeii,  Zurich ,  21  janvier. 

HO  Rapport  de  Cambasêode  dans  R.  Tseh,,  III,  1â  ;  nous  en  avons  tiré 
tout  ce  récit. 

*^^  m  Deux  barils  de  malvoisie,  huit  g&teanx  au  sucre  ,  quatre  grands 
brochets  et  deux  douzaines  de  cierges.  »  Rapport  de  Camboêsade» 

H'  «  On  célébra  une  superbe  messe.  •  Rapport  de  Vamba»$ade. 

^**  Il  fut  introduit  au  Bncentauro.  Bembo,  197. 
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de  séjourner  en  Suisse.  Schinner  prévint  en.  outre  les 
Suisses  de  ne  pas  conclure  avec  la  France  tin  traité  qui 
leur  attirerait  les  foudres  de  Rome.  Le  cardinal  ftt  voir 
aux  députés  dans  un  festin  deux  présens  magnifiques 
que  le  pape  leur  destinait,  un  chapeau  garni  de  perles 
et  une  épée  d'or.  Us  furent  congédiés  avec  des  i»t>tes«- 
tations  d'amitié  et  craoïblés  de  dons  '^^;  des  Vénitiens 
les  accompagnèrent  ^^^. 

Après  le  départ  de  l'ambassade  française  et  le  retour 
de  la  députation  envoyée  à  Venise,  la  diètç  résolut^  en 
exécution  d'un  arrêté  précédent,  d'envoyer  des  troupes 
au  secours  du  pape  *^^.  Il  fallut  pour  cette  résolution 
le  concours  de  be2(ucoup  de  circonstances,  vu  que 
plusieurs  États,  Berne  surtout,  rompaient  à  regrtet  avec 
la  France  ^^^.  L'évéque  de  Véroli,  plénipotenliaire  du 
pape,  vint  à  Zurich,  où  les  députés  des  Gantons  s'as- 
semblaient le  plus  ordinairement;  il  prodigua  les  in- 
dulgences, les  bénédictions  et  l'argent  ^^^;  le  respec* 

*'*  Chacan  reçat  da  cardinal  50  florins  et  des  Véniliens  20.  Rapport 
de  tamba»sade. 

*^*  Le  a  aTril  ils  prirent  congé  du  doge;  le  7  il  remercia  poor  les 
senlimens  affectnevx  et  promit  d'envoyer  la  pension  en  lettres  de  change. 
CA.  Jir^iii.,XXVU,80. 

*'*  Le  6  mai.  Reeé»,  Zurich,  29  avril  dans  AnshêUn. 

*A'  Berne  à  Sàlemre,  28  avriL  Ck.  Mém.,  XXVII,  iii.  Berne  ponnrnt 
mal  cenx  qui  prirent  les  armes.  Fueht,  II,  853,  et  l'exposé  très-bien  fait  : 
Extrait  des  reUttùme  et  dee  comptes  de  Burkhard  iErlack^  dans  l&GesehUlit' 
forscher,  1 ,  2ii.  D'après  Jnshelm  il  y  avait  dans  les  gouvememens  de 
Berne»  Friboorg  et  Solenre  •  considérablement  de  gens  •  partisans  de 
la  France  ;  de  même  aussi  à  LucerM^  à  juger  par  plusienrs  docnmens. 

*^"  Il  fut  reçu  à  Zurich  en  grande  pompe  et  logea  an  Drapeau  blem 
près  de  l'élise  principale  ;  il  honora  sept  églises  du  privilège  d'accor- 
der des  indulgences  équivalentes  à  celles  de  Rome  (valant  autant  dans 
une  de  ces  viUcs  que  dans  l'autre,  c'est-à-dire ,  rien  da  toat  :  Ballinger)  ; 
il  employa  le  produit  de  la  vente  des  indulgences  à  disposer  les  Suisses 
pour  la  guerre.  Ballinger;  Schweiier;  Ra/m. 

IX.  20 
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fnble  baron  de  Hohensax  dépeignit  à  la  diète  la  situation 
critique  de  l'Eglise,  et  demanda  pour  elle  six  mille 
hommes,  déclarant  cpie  vingt  mille  florins  étaient  tout 
prAts  pour  les  solder  ^^^. 

Le  ressentiment  de  l'Empereur  n'était  guère  a  re^ 
douter,  car  il  se  brouilla  de  nouveau  avec  Louis  XII  '^, 
et  ses  conseillers  donnèrent  clairement  à  entendre  à  la 
diète  qu  ils  désiraient  la  paix  avec  le  pape  et  avec  les 
Vénitiens  '^^  ;  les  Confédérés,  sur  Tinvitation  des  con- 
seillers impériaux ,  envoyèrent  des  députés  à  la  diète 
d'Empire  et  leur  recommandèrent  de  demander  à 
Maximilien  le  libre  passage  et  le  rappel  des  lan8qu€<- 
nets  au  service  de  France  *^^. 

Mais  ce  qui  détermina  la  campagne  mieux  que  les 
négociateurs  de  Jules^  mieux  que  les  insinuations  de 
l'Empereur^  ce  fut  la  jeunesse  indisciplinée  qui  voulait 
à  toute  force  la  guerre  et  avait  résolu  de  sa  propre  au- 
torité une  expédition  contre  la  France  ^^^. 

Les  Confédérés  se  rassemblèrent  à  Coire  (  mai  ).  Le 
nombre  s'en  trouva  plus  que  doublé,  et  même  si  con- 
sidérable que  le  baron  de  Hohensax  ne  put  distribuer 
qu'un  florin  par  téte^^^;  les  Grisons  marchèrent  aussi 
en  dépit  de  leur  traité  avec  la  France  *^^.  Les  Suisses 

««•  Reeé»,  Zurich,  19aTril.  H.  Tseh.,  III,  16. 

4SI  Fugger,î2Sl. 

«*  Inêtruetion,  Triesle,  48  avril  dansi?.  Têeh^.lU,  15. 

«»  Reeés,  Zorich ,  19  a?rîl. 

^'  Le  15  avril  près  deSt-Woirgang  (vraîsemblablemenC  an  canton 
de  Zong  ;,  ils  voulaient  s'assembler  Si  Airolo.  Beladon,  CA.  ilfém., 
XXVII,  iOh  ;  Berne  à  Soteure,  18  avril,  CA.  Mém.,  XXVU,  1 IS. 

***  AnshetuL  II  se  présenta ,  iT^^bB  Sehweiter,  1,700  Tolontaires  do 
ctfiton  de  Zurich,  qui  avec  les  1,500  hommes  d^è  en  cantpagne  for- 
matent on  total  de  S,S00. 

**»  Selon  Qaieciardini  {p.  716)  ils  s'excusèrent  auprès  de  la  France 
sur  r*ntériorité  de  l'alliance  avec  la  Suisse.  17.  de  Salis  Séwia  justifie 
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prirent  la  route  du  Tyrol  par  TEngadine;  un  accueil 
prévenant,  la  bienveillance  à  leur  fournir  les  nécessités 
de  la  vie  leur  firent  oublier  les  rudes  fatigues  de  la 
route  ^^^,  A  Trente,  Tévêque  donna  aux  chefs  un  festin 
de  prince,  leur  montra  ses  appartemens  magnifiques , 
ses  jardins  délicieux,  et  fit  part  à  quelques-uns,  dans 
Tabandon  de  Tintimité,  des  sentimens  favorables  de 
l'Empereur  ^^.  Le  conseil  de  la  guerre  résolut  à  l'ins- 
tant qu  on  se  rendrait  par  le  chemin  le  plus  court  vers 
larmée  du  pape  et  des  Vénitiens ^^.  On  désigna  les 
officiers  supérieurs  ;  on  nomma  pour  général  en  chef 
Ulrich  de  Hohensax,  homme  depuis  longtemps  connu 
des  Confédérés,  honoré  de  la  confiance  du  pape  et  de 
l'Empereur  j  pour  premier  capitaine,  un  guerrier  ex- 
périmenté ,  Jacques  Stapfer  de  Zurich;  pour  comman- 
dant de  l'artillerie,  Jean  Heid,  de  Fribourg^^®,  distingue 
dans  là  dernière  campagne  par  son  audace  et  sa  ruse. 
A  rentrée  des  gorges  des  montagnes ,  non  loin  de 
Vérone,  les  babitans  vinrent  au-devant  des  Suisses  avec 

ses  compatriotes  (dans  t'eiceUente  critique  deFucAs,  Guerré$  de$  Suiêtfâ 
doMs  le  Milanais,  Gesehiektforscker  ^  I,  &85),  en  faisant  observer  que  les 
Français,  par  leurs  violences,  par  le  refus  du  passage  etc.,  avaient  rompu 
le  traité  de  dix  ans. 

***  P.  Faikà  Fritfourg  dans  Fuchs,  II,  536,  noie  94-  I^  baron  de 
Sax,  dit-il ,  reçut  dans  TEngadine  des  lettres  de  l'Empereur,  qui  lui  tra- 
çaient un  itinéraire,  lui  laissant  toutefois  la  liberté  de  passer  ou  non  par 
Vérone;  les  troupes  avaient  reçu  sufiisaBiment  de  vivres. 

t>'  «Ha  donné  à  tous  les  officiers  un  .souper  de  prince,  il  a  montré 
avec  une  grande  complaisance  le  cbàteau  et  toutes  ses  délices ,  etc.  • 
P.  Palk  d  Fr'éourg,  dans  Fach$,  II,  555,  n.  91. 

*^  Les  chefs  tolearois  à  SoUare,  Trente  le  21  mai;  Bmrkhard^Brlack 
à  Berne,  25  mai.  Ch.  Mém. ,  XXVU ,  1 49 ,  158. 

*^  Suivant  la  plupart;  de  plus,  selon  Sehmeizer,  Henri  Walder  fut 
nommé  inspecteur  aux  revues ,  Jacques  Hab  secrétaire ,  tous  deux  de 
Zurich ,  Christophe  Schwind ,  de  Wintertbur,  prévôt. 
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les  defs  de  la  ville  ^^^  pleins  de  reconnaissance  de  ce 
qu'ils  les  avaient  délivrés  des  Français  et  prêts  à  leur 
donner  toute  espèce  de  secours  ^^^.  Les  divers  corps  de 
Tarmée  fédérale  se  réunirent  dans  cette  ville  '^  ;  on  ap- 
prit bientôt  aussi  l'approche  du  cardinal  de  Sion.  Son 
entrée  fut  solennelle  ;  le  clergé,  les  habitans  et  les  Con- 
fédérés se  portèrent  à  sa  rencontre  et  raccompagnèrent 
à  sa  demeure  '^^  ;  il  s'entretint  familièrement  avec  les 
chefs  des  Confédérés ,  leur  exprima  sa  joie  du  grand 
nombre  de  leurs  braves ,  mais  en  même  temps  sa  dou- 
leur de  ne  pouvoir  donner  pour  le  moment  qu'un  ducat 
par  homme ,  assurant  que  le  reste  suivrait^  que  les  ar- 
mées du  pape  et  des  Vénitiens  étaient  proches ,  la  jono-> 
tion  facile,  et  qu'on  leur  laisserait  en  otage  ce  qu'ils 
conqueiraient^^^.  Schinner  remit  ensuite  aux  chefs  le 
présent  du  saint-père ,  le  chapeau  ducal  et  Vépée.  Ils 
reçurent  l'un  et  l'autre  avec  surprise  et  avec  une  émo- 
tion religieuse.  Sur  le  chapeau  de  soie  rouge,  orné 
d'une  riche  bordure  et  d'un  bouton  d'or,  on  voyait, 
brodé  en  or  et  avec  de  grosses  perles ,  le  Saint-Esprit 
sous  la  figure  d'une  colombe  qui  descend  du  ciel  ;  des 

"•  BitUhger. 

'**  Lettre  des  elufs  êolearois  dans  nos  Pièces  juetifieat.  n*  XIX. 

"*  D'après  la  lettre  n.  SI,  Lnceme  et  Zoog  étaient  en  retard. 

**'  «  Il  y  a  dans  ses  manières  qnelqne  chose  de  grand  et  de  triom- 
phant P.  Falk  d  Fribourg  dans  Fuclu ,  II,  H7,  n.  iS9.  Anshelm, 

•  "*  Lettre  n.  Si  \  Ansheim;  fi.  d*Erlach  d  Berne  dans  Fachs ,  II ,  348, 
n.  181.  D'après  ce  dernier  témoignage  le  cardinal  dit  :  ■  Messeigneors , 
venez  avec  noas ,  et  considères  comme  vôtre  tont  ce  que  vous  gagnerei 
jusqu'à  ce  que  vous  ayez  couvert  votre  solde  et  vos  frais.  •  Fttehs,  II , 
345  et  sniv.,  ajoute  qu'on  exigea  en  outre  de  l'argent  de  Venise;  cela 
peut  s'être  passé  auparavant ,  car  Venise  fournit  sa  part  des  20,000  du- 
cats, comme  l'attestent  Gateccartf  in  î^  7S6,  Bembo,  19S,  Moeenigo,Hf 
et  Muratori  X ,  67. 
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perles  décoraient  aussi  la  poignée  et  le  fourreau  de  la 
brillante  épée  d'or  massif  ^^^. 

Lia  joie  des  Confédérés  au  sujet  de  ce  don  si  riche 
fut  troublée  par  les  paroles  du  cardinal.  Il  les  avertit 
(v  de  ne  pas  croire  au  bruit  faussement  répandu  que  le 
pape  cherchait  à  faire  la  paix  avec  la  France,  et  de  ne 
pas  entrer  en  négociation  avec  les  Français.  »  Il  ajouta 
«  qu'il  avait  vu  avec  pdne  le  sauf-conduit  accordé  par 
Berne  et  Soleure  à  une  ambassade  française  '^^.  »  Ce 
discours,  répandu  dans  Tarmée  avec  la  rapidité  de 
réclair,  y  produisit  de  la  crainte  et  de  Tindignation  ; 
plusieurs  se  défiaient  du  cardinal,  un  plus  grand  nom- 
bre conservaient  de  l'attachement  pour  la  France  ;  tous 
i^outaient  avec  raison  une  position  incertaine  à  une 
si  grande  distance  de  la  patrie,  au  milieu .  d'armées 
étrangères  *^^. 

Avant  de  continuer  leur  route ,  les  Confédérés  en- 
voyèrent des  délégués  dans  le  camp  des  Vénitiens  ^^  ; 
ils  virent  une  armée  parfaitement  montée,  de  dix  mille 
hommes  de  cavalerie  et  d'infanterie,  pourvue  d'une 
artillerie  excellente ,  de  toute  espèce  de  chariots,  d'em- 

<**  Suivant  Ànshelm  et  BMngers  celai-€i  dit  en  pariant  du  chapeaa  : 

•  Je  Yeà  vu  encore  intact ,  avant  qne  les  teignes  Teossent  mangé ,  dans 
une  boite  de  cuivre  faite  exprès  et  sur  laquelle  était  gravé  le  chêne  du 
pape.  »  Les  deux  objets  furent  laissés  à  Zurich ,  par  décision  de  Bade, 
li  août  A.  T««/u  ni ,  Sd.  Une  gravure  sur  bots  dans  Sttanpf^  U ,  idO , 
représente  le  chapeau  et  l'épée. 

!>•  Surtout  d'après  JtuheUiu 

**'  On  lit  dans  AnsheUn  une  UUre  de»  députée  d^Uri,  de  Sekmyt  et  du 
Bâi-Unterwaldm  à  Berne,  Brunnen ,  15  mai.  Après  avoir  exprimé  leur 
déplaisir  de  ce  que  Berne  a  donné  un  sauf-condoit  aux  ambassadeurs 
français,  ils  snppBent  ce  canton  de  ne  pas  s^unir  avec  les  Français, 

•  jme^tÊ^am  retour  de$  nâtree,  et  jnqu*à  ce  qu'on  sache  eomment  vont  te» 
cketet.  • 

>)'  Lettre  n*  XIX  dans  ntm  Pièce»  juttifirativeê. 
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barcaiions  et  d'instrumeDS  pour  construire  des  pools 
sur  tes  fleuves  les  plus  larges  '^^.  Le  jour  de  la  PeDti&- 
cote  (30  mai  1512),  vingt  mille  Suisses ^  en  trois  co- 
lonnes bien  rangées  '^^,  le  cardittal  de  Sion  à  leur  tôte, 
sortirent  de  Tagréable  Vérone*  Ils  arrivèrent  par  une 
bruyère  à  Villafranca,  ville  bien  Fortifiée  par  une  ri- 
vière, des  tours,  des  murailles  et  des  fossés  ^^'  ;  là ,  au 
milieu  de  démonstrations  muiudles  de  jcûe  et  d^amilié, 
ils  joignirent  les  Vénitiens  que  commandait  Paul  Ba^ 
glione  et  qu'accompagnaient  les  ambassadeurs  du  pape 
et  du  roi  d'Espagne  '^^. 

L'armée  ooq\binée  marcha  vers  Valeggio,  place  forte 
sur  le  Mincio ,  occupée  alors  par  les  Français,  qui,  à 
l'approche  des  Confédérés,  s'étaient  hâtés  d'évacuer 

"*  Mêmt  lettre  et  Anshelm,  La  lettre  évalue  les  forces  des  Vénitiens 
comme  suit  i  700  cuirassiers,  1,000  cbevaux-légers,  8  à  10,060  fantas- 
sins. Selon  Ànêkelm,  SOO  Stradiotes,  700  cuirassiers  superbement  équi- 
pés, 5,000  faotassins  italiens*  iS  pièces  de  quarante-boit ,  S  demt-aer- 
peutines.  Selon  Schodeler,  près  de  10,000  hommes.  Schweiter  indique 
1,200  cavaliers,  6,000  hommes  d*infanterie  et  18  canons;  Guieeiardiui 
(  p.  7S7),  &00  gens  d'armes,  800  hommes  de  caxalerie  légère,  6,000  fan- 
tassioa  ;  L.  daUielU,  Annotée  Cremtmeneee  in  Gremi  Tkêeaore  Jnti^mto- 
tum  et  HUtoriarum  Italiœ,  t.  Ul,  p.  U,  p.  1496  :  l,SOt»  cavaliers, 
6,000  fantassias;  Muraiori,  X,  6S  «  1,000  gens-d'annes ,  S,OpO  bom- 
nus  de  cavalerie  légère,  6,000  d'infanterie. 

*«»  Voici  les  chiffres. que  nous  trouvons  pour  l'armée  fédérale  pami 
les  chroniqueurs  suisses,  Ànêhelm:  18,00^  hommes;  BalUnger,  S0,000; 
Sehweuer,  20,000  ;  parmi  les  étrangers  t  Gmceiardini  (p.  726),  et  Bemhe 
(p.  199),  18,000;  Mœenigo  (p.  90),  10,000;  CaeiteUi  (p.  «496). 
18,000;  Muraiori  (X,  67),  20,000,  etc. 

***  •  C'est  un  vieux  boulevard  et  an  défilé  dHin  nulle  allemand  de 
long,  avec  mors,  tours  et  fossés ,  construits  sur  le  territoire  de  Vérone, 
le  long  de  l'eau.  •  Anêkelm, 

*^*  Lettre  n*  XX  dans  nos  PUcu  jmùfieeAivee;  Anehelm;  U.  ZmngUi 
Reiaiio  de  gestie  inier  Gailoê  et  Heleetoê  ad  RweHnam,ehc*in  Freherieeri- 
pttfribue  rerum  german»  lU,  4  43;  P.  Jouit,  Vita  Leonie  X»  in  ViiUd- 
iuttrium  virorum,  Basile»,  1577,  fol.  U,  50;  Dnbci,  II,  140. 
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Vërooe  '^^.  Avant  que  rartillerîe  ne  prit  posilkm,  les 
Français  mirent  le  feu  à  la  ville ,  rompirent  le  pont  et 
s'enfuirent.  Les  alliés  rétablirent  le  pont  et  passèrent 
la  riFÎére*  Des  lettres  interceptées  du  général  français 
qui  commandait  dans  le  Milanais  déterminèrent  leur 
plan  ultérieur  ;  elles  attestaient  l'embarras  extrême  du 
général  et  rim{iossibililé  où  il  se  voyait  de  défendre  le 
duché  ^^^  Il  manquait  surtout  de  soldats,  parce  que 
l'intendant  royal ,  Jacques  de  SiUy»  avait  congédié 
un  grand  nombre  de  mercenaires  pour  flatter  le  pen<- 
chant  de  son  maître  à  l'économie  ^^^;  on  n'avaii  pas 
d'argent  pour  des  enrdlemens  nouveaux;  d'ailleurs 
l'année  française ,  coipposée  de  mille  lances  et  de  huit 
mille  fantassins  ^^^>  se  trouvait  a&iblie  par  la  discorde 
des  chefs  ^^'^.  Dans  cette  situation ,  LapaUoe  prit  la  ré- 
solution prudente  de  mettre  dç  bonnes  garnisons  dans 
les  forteresses  les.  (Jus  importantes  et  d'arrêter  avec  le 
reste  des  troupes  ,1a  marche  de  l'armée  ennemie  ^*^  t 
mais  ce  plan  fut  traversé  par  la  retraite  inopinée  de  sa 
meilleure  inCanterie,  les  lansquenets^  qui  abandonnè- 
rent leur  chef  sur  Tordre  de  l'Empereur  ^^^, 

Les  alliés  avaient  résolu  d'abord  de  marcher  sur 
Ferrare ,  et  de  découvrir  ainsi  leur  flanc  ou  de  laisser 
une  division  considérable  pour  observer  les  ennemis; 

<*»  An%ht\m. 

***  Lc//ren"XX,  Pièee9  jiutif,;  Goiccîardini ,  727;  ArUni,^9ki 
P.  Jovfi  Viia,  n ,  49;  B.  Jovita,  64  ;  Mézeray,  II,  863. 

I»  Duhoê  :  «Trésorier  général  de  Nomandie  et  intendant.  »  Les  au- 
tres ne  parlent  que  du  général  de  Normandie. 

*'«  C«ûoeianUHi,  727,  729  ;  Mé2£ra^. 

'^^  JU  servaient  à  oontre  cœur  sous  Lapalice.  Guicûiardini,  727. 

^^*  il  occupa  firescia ,  Crème  et  Bei^ame.  GuUeUurdini,  7SS;  B«  J^ 
*(«;  Méuray» 

'^'  La  plupart  étaient  du  Tyrol.  Guieciardini  ;  Muratori,  X»  68. 
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la  nouvelle  qu'ils  reçurent  les  engagea  à  poursuivre  les 
Français  fugitifs  ^^.  On  escarmoucha  sur  les  bords  de 
rOglio  ;  mais  le  passage  de  cette  rivière  ne  présenta  pas 
plus  de  difficultés  que  celui  du  Mincio;  car  pendant 
que  le  baron  de  Sax  examinait  la  situation  du  château 
de  Pontavigo  et  du  pont,  les  ennemis  prirent  la  fuite  ^^^  ; 
les  alliés  s'approchèrent  de  la  grande  vitte  de  Crémone. 
Là  les  Français  ne  les  attendirent  pas  davantage  ;  après 
un  combat  de  cavalerie  qui  dura  peu  ^^^,  ils  occupèrent 
le  fort  et  abandonnerait  la  ville  ;  les  bourgeois  appor- 
tèrent les  clefs  -et  payèrent  une  contribution  de  guerre 
de  quarante  mille  ducats  ^^.  On  se  disputa  Thommage 
de  Crémone  ;  à  la  fin  la  ville  fut  remise  au  cardinal  de 
Sion  pour  la  sainte  union  ^^.  Il  y  fit  une  entrée  pom-* 
peuse;  au  lieu  de  cinq  cents  Confédérés  qu'il  avait 
demandés,  mille  formèrent  son  cortège  ;  le'clergé,  la 
noblesse  et  la  bourgeoisie  vinrent  au-devant  de  lui  en 
habits  de  fête.  Le  cardinal,  à  cheval,  sous  un  dais,  en^ 
touré  de  grands  seigneurs,  précédé  des  capitaines  suis- 
ses, se  rendit  à  l'église  principale,  aux  sons  d'une 
musique  bruyante  et  aux  acclamations  d'un  peuple 


*^  Gaiêeiardmi,  7S7;  Dnbos,  H,  141. 

'^*  Leitrt  d*  XX,  PUee$  Jtutipcaiives. 

***  Motenigp,  91,  CaviielU, 

*^'  Guieeiardmi;  Moeenigo;  CaviUUi;  MuraiorL 

*^  Bemb»;  Giduiardmi;  Moeenigo;  MuraiorL  B.  laisse  percer  ici  déjà 
sa  manvaise  hnmeur  contre  le  cardinal  :  •  1è  Gremons  soos  milita 
pr«po6oit  atqae  id  qnidem  anoganter  et  barbare;  corn  Venetia  tradere 
debqîsset.  »  Il  ajottle  que  sur  ce  dernier  point  le  pape  avait  donné  au 
flénat  une  promesse  écrite.  G.  affirme  d'ane  manière  peu  vraisemblable 
qa*oa  prit  aassitôt  possession  de  Gi^mone  au  nom  de  Manmilien 
Sforza. 
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ivre  de  joie.  Partout  on  avait  dressé  des  tables  avec  des 
rafiraichissemens  ***. 

Les  alliés  n'étaient  pins  séparés  de  Milan  que  par 
un  fleuve  considérable ,  TAdda;  pendant  la  nuit,  tan-* 
dis  que  les  Vénitiens  construisaient  un  pont ,  les  Fran* 
çais  évacuèrent  la  forteresse  de  Pizzighetone ,  et ,  tou- 
jours poursuivis,  coururent  à  Pairie  ^^,  dans  l'intention 
de  défendre  sérieusement  cette  place.  Mais  ils  chan-» 
gèrent  de  résolution  :  dés  que  l'armée  alliée  eut  établi 
son  camp,  et  les  Vénitiens  dressé  leur  batterie ,  que 
cdle-ci  commença  déjouer  contre  la  ville  et  le  pont^^% 
et  que  les  Confédérés  passèrent  le  Tessin,  Lapalice 
craignant  d'être  coupé  (ordonna  de  continuer  la  re** 
traite '^^.  Tandis  que  ses  troupes  se  rassemblaient  è 
cet  effet  sur  la  place  principale  ^^^,  cent  Suisses,  com- 
mis à  la  garde  de  l'artillerie  de  siège ,  provoqués  par 
les  bourgeois ,  pénétrèrent  dans  la  ville.  Attaqués  par 
les  lanciers,  plusieurs  mordirent  la  poussière;  les 
antres  durent  leur  salut  aux  rues  étroites  et  aux  se- 


«*s  Caotielli,  mais  surtout  la  lettre  des  ekefê  fribourgeoU  à  Priboitrg, 
Pftvie,  19  juin,  dans  Fuchs,  II,  888,  note  177  ;  •  On- n'entendait  paa 
Ms  propres  paroles  au  milieu  de  cette  multitude  de  peuple,  car  ils  crié* 
rent  à  gorge  déployée,  les  uns  ■  JuKo ,  »  d'autres  «  Ecclesia,  »  les  troisi^ 
mes  hLiga,  •  les  quatrièmes  «  Duca  •  ;  on  n'entendait  que  peu  ou  point 
le  nom  de  «  Marco.  •  Et  à  la  fin  de  la  lettre  :  «Notre  commandant  (Pierre 
Falk)  s'est  souvenu  à  cette  occasion  de  la  farce  de  carnaval  que  les  de 
Diessbach  de  Berne  et  leurs  adhérens  ont  jouée  h  notre  gracieux  seigneur 
ci-dessus  nommé  et  &  son  parti ,  comme  Vos  Escdlences  ne  l'ignorent 
pas.  •  Les  rafratchîssemens  consistaient  en  cerises,  en  pain  et  en  vin; 
il  faisait  très-cbaud. 

*^'  Lettre  n*  XX,  Piécee  Juetifieatipeê,  Guieciardini,  729;  P.  Jovii 
FiUe  II ,  50  ;  MuratorL 

**'  Guieciardini:  P.  Jonii  Vitœ, 

^^  Mitratori,  X,  69;  Bayard,  820. 

*M  Bayitrd,  819;  P.  Jovii  Fita^U,  81. 
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cours  des  baUtaas.  Celle  ^cbanflaurée  excita  du  tu*- 
muUe  dans  le  camp  ;  des  soldats  coururent  eo  foole 
vers  U  viU^;  les  chefs^  igoorant  la  cause  de. rinddent, 
craigaîrant  une  ruse  de  gneiTe;  à  la  fin^  plusieurs 
corp^  de  l'armée  alliée  pénétrèrent  dans  Pavie,  Uodis 
que  d*autres  passaieiit  le  Tessin  ^^^i  les  Français,  d^à 
en  mouvementi  n'eurent  pas  de  temps  à  perdre  pour 
profiter  des  deux  ponts  qui  restaient  Ubres  ;  Lapalice, 
tenant  surtout  à  sauver  lartUterie  et  la  cavalerici  or- 
donna aux  lansquenets  de  couvrir  la  retraite  ^^K 

Alors  s'engagea ,  sous  les  murs  de  la  ville  et  le  long 
du  rivage^  une  mêlée  formidable '^^^  las  lansquenets  se 
battirent  avec  acharnement;  pour  leur  malheur,  k 
pont  de  hois  prés  d^  Gra  velonne  se  rompit  sous  le  poide 
excessif;  tout  ce  qui  resta  sur  le  bord  tomba  au  pou* 
voir  du  vainqueur  ^®^.  Réduits  au  désespoir,  les  lans- 
quenets ae  précipitèrent  sur  leurs  épées ,  dans  les  flots; 
peu  se  laissèrent  prendre  ^®^.  Qu^and  on  rassemUa  le 
btttiu,  le  bagage,  tes  drapeaux,  Tartillerie  ^^^,  on  ne  vit 
pas  sans  émotion  les  Vénitiens,  reconnaissant  quelques- 
uns  de  leurs  canons,  les  couvrir  de  baisers  et  de  lar- 

"•  ZwingU^  p.  ft&4,  145. 

*"  Guipciardini ,  750.  P.  Jovii  Viia;  Boyard,  S30;  Ansheim, 

'*'  GiikeianUni:  P*  J<?^a  f^Uœ, 

*^  Ànthelmf  Fuchs,  il  »  873  et  suW»  d'après  des  chartes. 

«**  Anêhelm  et  P.  Folk  dans  Fuch$,  Il ,  574  •  note  212. 

**^  Les  historiens  varient  exirômeinent  sar  le  nombre  des  pièces  d'ar- 
lillerie ,  etc.  qui  furent  prises;  suivaat  Boyard  le  pont  rompit  an  moment 
où  Ton  fit  passer  la  dernièro  pittce ,  enlevée  aux  Espagnols  près  de  As- 
venne,  et  nommée  «  madame  de  Fourli;  >  Moeenigo  (p.  91)  dit  qtt*oa 
prit  7  canons;  Muratari^  Ift ;  ZmngU,  28  ;  Anêhelm,  ^  fanons  et 20  piè- 
ces/^'artillerie;  la  lettre  des  chefi  eoleuroU  à  SoUuré,  2  juillet  (CA.  Mim. 
XXVIfl ,  s;,  k  fanons  et  26  pièces.  P.  Fmlk  écrit  à  son  gouvernemeot 
dans  Fuchs,  U,  576,  notes  2i8  et  219;  sii gros  canons,  outre  des  pièces 
de  petit  calibre ,  beaucoup  de  bagage  et  d  petits  drapeaux  de  lansqae- 
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me$  '^;  les  Ffaiicais  s'enfuirenl  par  delà  les  moutagncs, 
sRRft  halce,  mais  noa  saM  perte '^.  Les  Confédérés 
s  abstiareiit  de  piller  Pavia^  qui  leur  promît  ea  récom- 
pense un  mois  de  solde  ^^.  Ils  deoûMiirèreiit  dans  le 
camp  jusqu'au  paieneni  ^^. 

Ce  fut  à  Milan  que  ces  évéoemens  récens  cxcercèrent 
l'influenoe  k  plus  décisive.  Les  pères  du  concile  de 
Piae»  qui  venaient  de  déclarer  le  pape  déofau  de  toules 
ses  dignités  spirituelles  et  temporelles ,  oberchèreat  les 
premiers  leur  salut  dans  la  fuite  ^''^^  Le  général  du 
roi ,  Le  vieux  et  rusé  Trivulce^  inépuisable  en  ressour- 
ces, désespérant  de  conserver  à  son  maître  ce  beau 
pays  9  tenta  du  moins  de  Tenlever  au  pape  et  à  TEm- 
pereur.  Après  s'être  insinué  par  divers  moyens  dans 
les  bonnes  grâces  de  la  noblesse  ^'''y  il  lui  représenta 
fr  combien  il  serait  glorieux  de  former  une  république 

nets.  Les  Fribourgeois  trouvèrent  dans  une  maison  hors  de  la  ville  une 
bannière  neuve  aux  armes  du  roi  de  France. 

M  ZmngU. 

*^'  Bayard  reçut  one  bienare  dam  le  Toinnage  de  Pavîe.  BûjrMtd, 
S21  ;  Parti  âe  GrasM  dans  HaynMmi,  XX ,  111 1  «  Gadî  (at  Legati  vo- 
cabtttontar)  tanqnam  vilianmd  meretrices  fogam  arripnerant.  »  Des 
gens  de  la  contrée  p^rlrvnt  auléi  an  rapport  de  M^éen^gù  fp*  *'  )  ^  ée 
Mm^mH.  Geinî'd  dit:  •  Gontiiiiid  (il  resto  dell'  arméU  francew)  il 
viaggio,  e  passé  t'AIpi;  portando  seco  vn  bnon  doenmento  aï  prindpi 
dî  non  maltrattare  i  popoli ,  massîmamenle  quei  di  noova  eonquistà. 
Gertamente  ralierigîa  loro ,  l'aspro  govemo  e  il  lioenrioso  proœdere 
colle  donne,  avevano  lalmenle  esacerbati  i  popoli  délia  Lombavdia,  che 
tutti  a  gara ,  snbito  che  se  la  videro  beila ,  soslrassero  a  loro  dominio , 
ami  înfierîrono  contro  dî  loro.  • 

'*'  Uxtraii  des  relaliont  de  B.  (tErlaeh,  etc.  222  ;  SehodeUi: 

"*  •  Ils  restèrent  Ih  plus  de  quinze  jours,  menant  joyeuse  vie  jusqu'à 
ce  qu*on  les  eût  pajés.  •  Ànshclm* 

*'*  Gmiceiardinii  P,  JovUViim,  II,  k^\  Hipamonte,^7S* 

*'«^r/ttfif,  195, 196. 
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distincte  ^  indépendante  du  joug  étranger  ^^^;  un  pays 
fertile  et  industrieux,  ajonia-t'^i,  produit  de  TargeDi 
en  suffisance ,  et  avec  de  l'argent  on  se  procure  au- 
taut  de  mercenaires  suisses  que  l'on  veut.  »  On  ap- 
plaudit à  cet  avis^''^;  mais  utile  et  sage  en  d'antres 
temps ,  il  n'était  qu'un  vain  son  dans  des  circonstances 
A  critiques;  à  l'approehe  des  alliés ,  chacun  ne  son- 
gea qu'à  son  propre  salut.  Plusieurs  gentilshommes 
milanais ,  au  service  du  roi  ou  inclinant  pour  la  France, 
s'enfuirent  avec  Trivulce  '^^.  Alors  aussi  s'esquiva  le 
cardinal  Jean  de  JUédicis  ^'^^^  destiné  à  exécuter  de 

• 

*'*  Milan ,  ennobli  par  un  sentiment  pins  vif  de  llionneoT  et  de  no- 
dépendance  ,  Venise  et  la  Sui$$e,  moins  dominées,  Tune  par  Tintérét  et 
Pambitiott  des  conquêtes ,  Tautre  par  la  cupidité,  auraient  pa  former 
dans  lear  tripUdté  une  admkal)ie  unité.  La  richesse  ocnnineRiale  et 
la  paissance  navale  des  VénttienB ,  le  sol  fertile  des  Lombards  et  le  bns 
de  fer  des  Confédérés  auraient  garanti  toutes  les  nécessités  de  la  vie,  li 
jouissance  tranquille  des  biens  acquis,  le  développement  de  toutes  les 
forces  physiques  et  intellecluelles.  Cette  belle  alliance  se  serait  agran(fie 
facilement;  inhabile  pour  la  conquête ,  toujours  forte  pour  la  déffose, 
offrant  une  terre  libre  et  inattaquable  pour  la  culture  variée  des  béftox- 
arU  et  des  sciences,  an  asile  sftr  aux  nobles  martjm  de  toutes  les  nations. 
elle  aurait  nécessairement  fleuri  durant  des  siècles.  Cette  alliance  n'eAt- 
elle  Bobslslé  que  cinquante  ans ,  combien  de  dissensions  ne  seraient  pis 
nées  on  aaraient  été  étonfiées  dans  ieor  germe!  Qae  de  sang  homaiD 
épaigné  !  L'aibilraira  illimité  des  despotes»  sonrce  de  tons  les  maux  sois 
lesquels  FEorope  gémissait  et  gémît  encore,  eût-il  opprimé  si  longtemps 
le»  institutions  léguées  par  l'antiqaité  et  les  droits  des  penples,  slh 
araient'eu.,  dans  leur  voisinage,  un  tel  exemple  et  les  opprimés  de  tels 
médialeuis? 

*^*  ArUuù  seul  mentionne  ce  fait  II  paraîtrait  d'après  son  récit  que 
Trivulce  voulait  se  mettre  à  la  tête  de  la  république  ;  ne  fut-il  pas  aaseï 
sage  pour  comprendre  dans  la  situation  actuelle  l'impoesibilité  de  Texé- 
cntion ,  on  son  but  n'était-il  que  de  semer  la  zizanie? 

^'^  Guieeiardini,  729,  nomme  parmi  les  fugitifs  A.  H.  Pallavicino  et 
Galéazzo  Visconti.  Muraiori;  Ripamonte,  677;  Mézeray, 

*'»  P.  de  Groisiê  dans  Raynaldus,  XX,  120;  Guicciardini;  P.  Jo^ii 
Vitœ;  Muratori;  Mixer ay. 


r 
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grandes  choses.  Étant  prisonnier,  il  avait  joui  de  la 
plus  haute  considération  à  Pise,  siège  du  dernier 
concile  ;  conune  il  n'était  pas  compris  dans  Texcom- 
munîcalion,  on  s'empressait  d'obtenir  de  lui  béné- 
diction et  absolution  des  péchés;  ceux  qui  avaient 
concouru  à  son  arrestation  lui  demandèrent  aussi  les 
mêmes  grâces  ^'^^.    - 

Longtemps  avait  régné  dans  Milan  une  fermen- 
tation secrète  y  longtemps  la  haine  pour  le  nom  fran- 
çais s'était  accrue  et  manifestée  de  plus  en  plus , 
lorsque  à  la  fête  de  St-Barnabas ,  à  qui  le  pay9  devait 
rintroduction  du  christianisme  ^  le  peuple  oisif  apprit 
les  progrès  des  alliés.  Un  bruit  succédait  à  un  autre ^ 
annonçant  presque  toujours  quelque  artifice  de  Tri- 
vulce  ;  on  se  racontait  que  plusieurs  amis  des  Français 
avaient  quitté  la  ville,  que  d'autres  allaient  partir, 
que  d'autres  s'étaient  réfugiés  dans  la  forteresse  ou 
dans  quelque  retraite  obscure.  Tout-à-coup  la  fureur 
du  peuple  éclata.  On  pilla  les  maisons  des  hommes 
odieux  à  la  population;  les  magasins  des  négocians 
français  furent  rasés;  ceux  qui  s'étaient  cachés  furent 
tirés  de  leurs  refuges  et  massacrés  impitoyablement; 
les  nobles  durent  prendre  les  armes  pour  faire  cesser 
cette  boucherie  ^'^''.  A  un  instant  de  répit ,  à  ces  san- 
glans  outrages  faits  aux  vivans  succédèrent  des  ou- 
trages efiroyables  envers  les  morts*  A  leur  entrée,  les 
Confédérés  ^''^  détruisirent  dans  l'église  principale  le 
superbe  mausolée  du  héros  de  Ravenne;  ils  désho- 


"•  Gaicciardini, 

*^^  ArUni,  199;  Muraiori  et  Mœenigo,  9i.  connaissent  aossice  fait» 
mais  ils  ne  le  racontent  pas  en  détail. 

'^*  Leur  chef  était  Kodolphe  Nsegeli,  de  Berne.  Ànsheim. 
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norérent  son  cadavre  et  rarrachèrent  de  sa  tombe 
afin  que  cet  homme ^  mort  excommunié ^  ne  reposai 
pas  en  terre  sainte.  Les  omemens  do  toml)eau  se 
vendirent  à  l'enchère;  les  plus  beaux ,  transportés  à 
Berne  y  dans  l'égKse  de  St -Vincent,  ajoutèrent  un 
nouvel  éclat  à  la  solennité  des  grandes  fêtes  ^''^. 

Après  l'occupation  de  Pavie  ^^^,  l'armée  aHiée  mar- 
cha contre  Tortone  et  Alexandrie,  qu'on  obligea  de 
payer  anssi  une  contribution  de  guerre '^^  Le  car- 
dinal avait  envie  d  attaquer  le  comte  de  Saluées  et  le 
duc  de  Savoie  y  mais  les  Confédérés  s*y  opposèrent '^^» 
A  mesure  que  les  alliés  conquéraient  des  villes  et  des 
provinces  y  leur  désunion  s'accroissait;  les  Vénitiens 
revendiquaient  leur  droit  sur  ce  qui  lenr  avait  autre- 
fois appartenu  ^^'  ;  les  Confédérés  aspiraient  à  s'enri- 
chir non-seulement  en  argent  mais  en  territoire;  aussi 
ne  voulaient-ils  pas  se  dessaisir  trop  tôt  de  leurs  con- 
quêtes ^^  ;  le  cardinal  prétendait  mettre  la  main  sur 

'^*  jirUtni,  p.  200,  très-brièvement;  An$kttm  avec  plus  de  détail;  avec 
une  des  pièces  d*or  da  cercueil  on  Ht  des  omemens  pour  les  vélemens 
d*égHse  des  prêtres  de  S  t. -Vincent;  Této/Te  de  soie  rooge  avec  le  titre,  le 
triomphe  et  les  armoiries  dn  héros ,  servit  pour  un  derant  d'autel ,  qo'o» 
étakk  chaque  année  le  jour  de  Pftques  avec  les  superbes  tentures  de 
Charlesle-Hardi. 

'**  L'entrée  ne  lut  pas  moins  solennelle  qu*à  Crémone;  Schinoer 
joua  le  rôle  principal.  P.  de  GrauU  dans  Raynaldus,  XX,  i2l. 

«••  Les  ekêfê  êoleurviê  à  SoUurê,  15  joillef.  Ch.  Mém.,  XXVHI,  SO; 
Amhéim;  Bëllingtr. 

*"  Surtout  Berne,  Friboiirg  et  Soleore.  Anêhtînu 

"*  Bembo^  à  cette  occasion ,  se  plaint  amèrement  dn  cardinal  :  •  Ma* 
lus  in  rempublicam  (venetam)  Sednni  animus  fuit.  • 

'**  La  diète  le  leur  avait  ordonné  :  «  Écrire  à  ceux  qui  sont  à  Farmée 
qu'ils  obligent  les  habitans  des  villes  et  des  chftteaux  qu'ils  conquièrent  à 
prêter  serment  à  nous.  Confédérés,  aussi  bien  qu'au  pape  et  aux  aulres; 
par  la  raison  qne  nous  prenons  aussi  part  à  la  guerre;  s'ils  ne  négocient 
pas  d'arrangement  sans  nous ,  nous  n'en  négocierons  paa  sans  eux.  Ib 


LIVRE   VI.    OHAP.    IV.    FAUT.    I.  319 

tout  au  nom  de  la  sainte  ligne  ^'^.  Sa  rudesse  Qt  son 
luxe  contrastant  avec  l'urbanité  de»  généraux  de  la 
fiére  Venise,  occasionnaient  bien  des  dissensions.  A  la 
snite  d*one  querelle  pour  la  rançon  dev  quelques  cava** 
liers ,  les  Vénitiens  quittèrent  une  nuit  Tarniée  subite^ 
ment  et  sans  adieu  ^^^. 

Ancun  ennemi  ne  se  montrait  ;  chaque  jour  il  deve-- 
naît  plus  difficile  de  maintenir  la  discipline;  les  Confé^ 
dérés  résolurent  en  conséquence  de  retourner  dans 
leurs  foyers.  Ils  conclurent  avec  le  cardinal  de  Sion 
(  24  juillet  1512  )  une  convention  dans  laquelle  celui-ci 
promit  de  leur  obtenir  du  nouveau  prince  une  indem- 
nité proportionnée  à  leurs  frais  et  a  leurs  efforts  ;  de 
leur  côté  ils  réservèrent  leurs  droits  sur  leurs  con-» 
quêtes  '^. 

Les  Confédérés  qui  avaient  pris  part  à  cette  campa-^ 
gne  décisive  ne  pouvaient  pas  se  vanter  d'avoir  regardé 
la  mort  en  face  pendant  des  heures^  au  milieu  du 
tonnerre  de  Tartillerie^  ou  couru  des  aventures  pé- 
rilleuses; Toccasion  de  se  distinguer  leur  avait  ^  au 
contraire,  manqué.  En  revanche  ils  firent  un  riche  bu- 
tin**^, et  grâce  à  la  sollicitude  des  Vénitiens,  ils  trouvé- 

doÎYent  comprendra  eux-mêmes  qcrel  désavantage  îl  y  «iiFatt  ponr  noua  à 
ce  qu'ils  occupassenl  le  pays,  les  cbàteanx  et  les  villes,  au  nom  de  Sa 
Sainteté,  des  Espagnols  et  des  Vénitiens,  tandis  que  nous  n'y  aurions 
aucune  part;  si  ensuite  nous  venions  à  traiter  avec  le  Saint-Empîre  pour 
ebcrcher  quelque  avantage  de  ce  côté ,  nous  pourrions  bien  nous  tnmver 
entre  deux  chaises  et  n'avoir  pour  notre  part  que  les  frais.  »  Betést  Zu- 
rîdi,  16  juin  151  S.  jR.  T$ek.  III ,  17. 
**^  Bembo:  Anshelm, 

m 

"*  Moce^igo,  p.  92,  mais  pas  d'une  manière  asset  claire.  Schinnor 
tnrait  volontiers  déclaré  la  guerre  à  Venise  aussi ,  tant  il  était  exaspéré! 
lieeéi,  Zurich,  20  octobre,  B.  Tach.,  III ,  27. 

"'  Le  Rué$,  Alexandrie,  24  juillet ,  est  dans  ÀnêhêUn. 

"*  •  Les  simples  soldats  funl  beaucoup  de  butin  ;  les  pauvres  campa- 
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rent  partout  un  marché  abondant  de  vin  et  de  vivres  ^^*  ; 
de  petits  combats  rompaient  la  monotonie  et  servaient 
de  jeux  propres  à  développer  la  vigueur,  l'adresse  et 
le  courage  de  la  jeunesse  belliqueuse  ^^.  Souvent  ces 
jeunes  hommes  traversaient  une  rivière  à  la  nage  au 
milieu  d'une  pluie  de  balles  qui  tombaient  des  deux 
côtés  ^^^  ;  mais  rien  ne  les  excitait  autant  que  la  jalousie 
et  l'émulation  entre  eux  et  les  lansquenets.  A  Pavie,  ils 
réprimèrent  par  des  coups  les  raillenes  de  c^  ri- 
vaux ^^;  un  jour  que  les  lansquenets  s'éuient  montrés 
sur  les  rives  du  Tessin  y  quelques  Suisses  9  armés  de 
hallebardes,  traversèrent  la  rivière  tout  nus  ;  mais  les 
ennemis  ne  les  attendirent  pas  ;  une  autre  fois  deux 
Français  provoquèrent  un  Glaronnais  :  un  chasseur  de 
chamois  se  présenta ,  le  fusil  sur  l'épaule  ;  il  tua  le 
premier  et  attaqua  le  second  avec  l'épée  '^^. 

La  campagne  des  Confédérés  changea  rapidement  la 

gnards  n'onl  rien  sauvé  parce  qu'ils  ne  noas  aUendaient  pas  si  tôt  > 
P.  Falk  d  Fribourg  dans  Fuehs,  II,  86,  n.  170.  «  On  prit  aussi  dans  les 
^lises  et  dans  des  cofires  beaucoap  de  joyaox  et  de  bannières,  qo'oo 
emmena  dans  la  Confédération.  »  Anêhêlm, 

***  Les  Yénitieos  avaient  amené  tant  de  pain,  de  vin,  de  viande,  de 
poisson  et  de  toute  espèce  de  noorritare,  de  même  aussi  de  l'exceUente 
malvoisie  et  en  telle  quantité  qu'on  en  vendait  partout,  comme  si  nois 
étions  dans  une  ville  bien  pourvue.  »  P.  Falk  d  Fribourg  dans  Fueki, 
II,  854,  noteU9.  Id.  ibid.  887.  n.  268,  Pavie,  26  juin  :  «Jamais 
Confédéré  n'a  vu  ailleurs  un  camp  plus  abondant  ni  plus  jojenx;  poor 
quelque  peu  d'argent  on  trouvait  là  tout  ce  qu'on  désirait  • 

!»•  «  Escarmouches  à  toute  heure  de  jour  et  de  nuit,  si  agréables 
qu'à  peine  en  peut-on  écrire  asses.  •  P.  Falk  d  Fribomrg  dans  FaeJu,  11. 
868 ,  note  191. 

**^  Déjà  près  de  Ponlevigo,  d'après  ZwingU,  148. 

**^  Les  lansquenets,  ayant  bu  copieusement ,  firent  une  sortie  et  criè- 
rent :  •  Ici ,  ici  !  •  et  beuglèrent  comme  des  vaches.  P.  Falk  d  Pribotrg 
dans  Fuehâ,  II,  868 ,  n.  191. 

«•s  ZwingU,  U4. 
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ttluaiioa  de  l'Italie.  Un  gentilhomme  génois,  Jean 
Frégo$o^  enrôlé  sous  les  drapeaux  de  Venise,  s'appro- 
cha de  sa  ville  natale  à  la  tête  de  quelques  mille  hom**- 
mes  ;  le  peuple  se  leva ,  la  garnison  française  s'enfuit 
dans  les  châteaux  ;  Tancienne  constitution  fut  rétablie 
et  lé  libérateur  élu  doge  ^^.  Jules  rassembla  les  restes 
de  l'armée  vaincue  et  occupa  de  nouveau  les  villes  per* 
dues  ;  il  obligea  même  Parme  et  Plaisance  à  lui  rendre 
hommage  ^^^,  et  lorsqu'il  apprit  la  prise  de  Pavie  et  la 
déroute  complète  des  Français,  ne  pouvant  contenir  sa 
joie  ^^,  il  ordonna  des  prières  publiques  et  des  proces- 
sions. Le  pape  lui-même  traversa  solennellement  Rome 
à  la  lueur  des  flambeaux;  de  hautes  flammes  brillaient 
sur  les  collines;  au  tonnerre  de  Tarlillerie  se  mêlaient 
dans  les  airs  le  sifflement  et  les  réjouissances  des  feux 
d'artifice  ^^.  Les  Confédérés,  dont  le  bras  puissant 
avait  chassé  les  Français  d'Italie,  reçurent  du  pape, 
en  récompense,  le  titre  de  protecteurs  de  la  lU/erté  de 
r Église  chrétienne  ^®^;  il  leur  donna  en  outre  deux 
bannières  principales  ^^® ,  à  chaque  canton  une  ban- 

***  Gaieelardini,  780;  Mocenigo,  92;  Muratori,  X,  69,  70. 

'*'  Guicciardini;  MaratorL  D'après  le  premier  il  prit  P.  et  P.  comme 
faisant  partie  de  l'exarchat  de  Ravenne  ;  le  second  dit  que  ces  dcax  vil- 
les ont  été  un  sujet  de  discorde  jusqu'aux  temps  les  plus  récens.  D'après 
BaynaUus,  XX,  IS2 ,  P.  et  P.  se  rendirent  an  pape. 

"*  Buliinger  raconte  que  le  pape ,  occupé  à  réciter  la  Ktanie  au  mo- 
ment ob  il  reçut  cette  joyeuse  nouvelle ,  au  lieu  de  dire  t  S.  Petre ,  ora 
pronobis,  «dit  :  «  S.  Schwitzere ,  ora  pro  nobis.  •  Cettie^  anecdote  perd 
son  prix  par  ce  que  raconte  dans  son  journal  P.  de  Groêsiê  dans  Raynal- 
da$,  XX,  121  ;  il  se  trouvait  alors  auprès  du  pape,  qui  lui  dit  :  Vicimtis. 
Pari ,  vîdmns.  > 

**'  Raynaidu»,  en  partie  d'après  P.  de  Grauis, 

***  Le  (fvtf,  daté  de  Rome  22  juillet,  est  dans  Atuhelm. 

"*  On  les  suspendit  dans  l'église  de  Bade.  Batlinger,  confirmé  par 
Stumpf,  II ,  460 ,  qui  en  donne  la  représentation.  D'après  le  rec^$  de 
XX.  ai 


322  HUTOiaK   DB  LA   S|||SSK« 

nière  eo  aoîe^  aux  aUié«  des  drapeaux  '^^  laiswRl  aux 
Confédérés  le  droit  d  en  déterminer  la  forme  ^  la  cou- 
leur et  les  emblèmes  qui  devaient  y  être  représentés  ^^ 

Peu  après  ^  le  pape  invita  la  dièlé  à  lui  envoyer  des 
ambassadeurs  ^^^ ,  sous  prétexte  qu'ils  prendraient 
part  à  des  délibérations  touchant  les  plus  grands  inté- 
rêts de  la  chrétienté ,  mais  en  réalité  pour  faire  parade 
de  ses  rapports  avec  ce  peuple  vaillant  et  donner  par 
là  du  poids  à  son  opinion.  Pour  achever  de  se  réconci- 
lier avec  l'Empereur  ^^^,  Jules  détermina  les  Vénitiens 
à  céder,  Maximilien  persistant  à  obtenir  tout  ce  que  le 
traité  de  Cambrai  lui  avait  promis  ^^. 

Les  ambassadeurs  suisses  trouvèrent  à  "Florence  le 
commandant  de  la  garde  du  pape ,  Gaspard  de  Silli- 
nen  ;  il  remit  à  chacun  un  vêtement  de  soie  y  de  peur 


Bade,  6  sept  I5tt  (  A.  T$€h,,  III,  2$  ),  on  ordonna  de  les  transporter  à 
Einsidien. 

^^^  Anshelm, 

soi  Zurich  demanda  la  Trinité  et  le  couronnemeol  de  la  Vierge  (Fvc^» 
II ,  &08,  n.  849)  ;  Berne,  tes  Trols-Rois  et  des  griffes  d'ours  dorées  (  Ex- 
trait  de»  relationê  de  B.  d'Erlaek^  p.  229);  SoUure^  St.-Urs  agenocdllé 
devant  la  miséricorde  divine  (  P.  C.  «S.  V,  194  )  ;  Tabbé  de  Si.^GA 
Saiat  Gall  assis  dans  un  fauteuil  tl'or  ,  devant  lui  un  ours  debout  avec 
deux  clés  et  un  écureuil  sur  une  brancbo  de  sapin.  Rieii  de  quelques  kii- 
ioiree.  Doc,  Tech.,  V,  88. 

^^^  «  Aujourd'hui  S.  S.  le  pape  nous  a  écrit  en  termes  honorables  pour 
nous  aviser  qu'il  j  aurait  des  conférences  concernant  des  affaires  qoi 
importent  à  toute  la  chrétienté  ;  et  que  comme  S.  S.  nous  aime  par  des- 
sus tout  et  désire  notre  honneur  et  profit,  voulant  nous  donner  upe  mar- 
que de  sa  bienveillance,  il  nous  invite  aussi  à  lui  envoyer  proroptemeot 
une  délégation,  etc.  •  Recés,  Bade,  29  sept  1512.  jR.  T$eh»,  IIL,  25. 

^**  La  déclaration  par  laquelle  Maximilien  annule  les  actes  des  conci* 
les  de  Tours,  Pise,  etc.,  est  datée  de  Cologne,  i*'sept  1512 ,  dêDsDe- 
mont,  P.  IV,  t.  I,p.  149. 

»^  J.  U  Veau  à  Marg.  d'Autriche,  Mantoue,  17  août  1512,  dans  les 
Lettrée  de  Lomie  Xll,  m,  298. 


I  r 


LIVRE  VI.    CHAP.    IV.    PART.    1.  323 

que  les  eourtisans  romains  ne  se  raillassent  de  la  sim- 
plicité de  leur  costume  ^^.  Leor  entrée  dans  la  capitale 
de  la  chrétienté  fut  magnifique  '^^.  Ils  s'avancèrent  à 
dieval  au  milieu  d'une  multitude  innombrable  de 
peuple ^^^,  avec  un  cortège  de  nobles  romains,  au  son 
des  tambours  et  des  fifres  et  au  bruit  de  l'artillerie  ;  le 
Saint-Père  se  fit  porter  sur. leur  passage  pour  les  voir 
et  leur  donner  sa  bénédiction. 

Quelques  jours  plus  tard  ils  reçurent  une  audience 
du  pape.  Il  était  environné  de  ses  cardinaux  et  des  am-^ 
bassadeurs  des  puissances  étrangères  ;  le  docteur  Lien- 
hart  Grieb ,  de  Baie  y  lui  adressa ,  au  nom  de  tous ,  un 
discours  en  latin  j  lui  offrit  l'hommage  de  la  reconnais- 
sance des  Confédérés  pour  ses  riches  présens,  parla  de 
leur  dévouement ,  et  les  recommanda  à  la  bienveillance 
du  Saint-Père  ^^^.  Les  députés  suisses  comprirent 
bientôt  la  véritable  raison  de  leur  présence;  en  vain 
demandèrent-ils  au  pape  la  paix  générale  tant  désirée, 
en  vain  une  indemnité  pour  leurs  deux  campagnes 
infructueuses  :  ils  n'obtinrent  pas  même  le  privilège 
promis  de  nommer  aux  bénéfices  vacans'^.  Ils  enten- 
dirent la  déclaration  solennelle  faite  contre  les  Vént- 


***  Anthelm,  11  ajoute  e  ■  Ils  n'avaient  pas  eu  besoin  de  cela  an  temps 
dn  romain  Galon ,  alors  qne  la  puissance  de  Rome  était  respectée  en 
lOQt  pa  js.  • 

*^  Les  député*  confédéfés  aupréê  da  pape  aux  députii  confédéré»  des  dié' 
fej^Rome,  27  nov.  1512.  Doc.  T»ck.,  VI,  26.  La  narration  qui  suit  est 
entièrement  tirée  de  cette  lettre. 

M^  «  Une  multitude  de  gens  remplissaient  les  raes  pour  nous  voir,  et 
nous  pensons  qne  cela  avait  lieu  à  Thonneur  et  à  la  gloire  de  la  Confé- 
dération. •  Lettre* 

»••  Lettre  et  Anehelm, 

***  Protocole  de  la  députation  dans  Anahelm. 
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tiens  ^^S  ^^  obtinrent  avec  beaucoup  de  peine  4e  sursis 
de  Texcommunication  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  envoyé 
à  la  république  de  Venise  une  députation  pour  Tenga* 
ger  à  ne  pas  repousser  les  propositions  de  Rome^^^ 
Pierre  Falk  et  Jean  d'Erlach  se  rendirent  à  Venise  avec 
l'envoyé  du  pape^^^;  ils  reçurent  un  accueil  an^ical; 
mais  que  pouvaient-ils  répondre  à  une  république  qui, 
sortie  glorieusement  d*une  lutte  contre  toutes  les  puis- 
sances de  la  chrétienté^  rivale  des  Confédérés  dans  l'af- 
franchissement  de  lltalie^  devait  se  voir  enlever  des 
provinces  ?  Eh  quoi  !  ils  n'avaient  pas  même  -eu  un 
mot  à  dire ,  à  Rome ,  dans  la  cause  d'un  État  uni  à  eux 
par  des  liens  si  étroits  ^^^  !  Assurés  des  sentimens  les 
plus  affectueux  ^^S  accueillis  avec  hospitalité ,  mais  at- 
tristés par  l'inutilité  de  leurs  efforts ,  les  députés  suis- 
ses quittèrent  Venise  et  retournèrent  chez  eux  avec 
leurs  frères  ^*^. 

Les  plus  hautes  Alpes  de  la  Suisse  aboutissent  du  côté 
du  midi  par  une  dégradation  insensible  aux  belles  et 
fertiles  plaines  de  la  Lombardie;  la  fonte  des  glaciers 
arrose  par  une  multitude  de  rivières  le  sol  productif 
de  cette  contrée ,  et  en  augmente  la  fécondité.  C'est 
là  que  les  montagnards  portent  les  productions  d'une 
nature  avare  pour  les  échanger  contre  du  vin  et  du 

***  «  Tout  cela  était  résolu  avant  que  noua  vinssions  id  ;  cependaDt 
nous  avions  espéré  contribuer  aussi  pour  notre  part  à  rétablir  la  pais 
entre  les  deux  parties,  r  Jean  tCErUuh  d  Bême ,  27  nov.,  dans  Jnêktlm. 

^^  Jean  ttErlaeh  à  Berne  et  le  reeiê. 

^^  Jean  fFBriach  à  Berne:  Tévéque  de  SUfileo  était  ambassadeur  du 
pape.  Jacques  Stafileo,  suivant  Guieciardini,  759. 

><*  Ainsi  parlèrent  les  Vénitiens*  Relation  de  la  dipuiation  êaita  à  Vt- 
nUe,  dans  Amhelm. 

^^  U  relation  citée. 

**•  Anêhelm. 
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blé.  Il  ne  pouvait  donc  être  indifférent  aux  Confédérés 
que  Milan  se  trouvât  en  des  mains  amies  ou  ennemies, 
surtout  comme  beaucoup  de  vallées  et  de  montagnes , 
entrée  des  Alpes ,  appartenaient  au  duché.  Le  succès 
de  la  dernière  campagne  et  leur  puissance  militaire 
leur  donnaient  d*ailleurs  le  droit  de  concourir  à  la 
décision  sur  la  situation  à  venir  de  Milan.  La  décision 
dépendait  en  grande  partie  des  Milanais  eux-mêmes; 
la  bourgeoisie,  se  prononça  pour  les  fils  de  Lodovico 
Sforza,  alors  banni  ^^^^  et  nomma  des  députés  à  cet 
effet  ^^^.  Cette  résolution  plut  au  pape,  parce  qu'elle 
s'accordait  avec  son  projet  de  chasser  d'Italie  tous 
les  étrangers  ^^';  mais  l'Empereur  et  le  roi  d'Espagne 
avaient  des  vues  plus  directes.  Bien  souvent  déjà  le 
beau  duché  avait  -été  assigné  à  un  des  petits-fils  de 
Maximilien^'^;  maintenant  que  la  France  n'avait  rien 
à  dire  devait-il  être  à  jamais  perdu  par  la  réintégra- 
tion d'une  maison  bannie  dès  longtemps? 

Le  pape  et  les  Suisses  l'emportèrent  dans  une  diète 
à  Mantoue  ;  on  décida  de  rendre  l'héritage  paternel 

'<*  Arlani,  20&;  neuf  cents  citoyens  étaient  assemblés. 

>>'  ^r/mti;  ils  parorent  déjà  à  la  diète  de  Baille  11  aoûtlSlî. 

^*  Les  Suisses  n'étaient  pas  si  dangereux ,  qnoîqne  Muratori  dise,  X , 
71  t  «  Ed  ecco  dove  andavano  a  tenninar  le  strane  premnre  di  un  Papa 
per  cacciare;  Barbari  d'Italia,  cioè  con  una  medicina  peggiore  affatto 
del  maie  :  il  che  nello  stesso  tempo  oltre  alla  Toscana  prov6  la  Lombav- 
dia ,  inondata  allora  da  gli  Soizxeri ,  dîf  enoti  formidabili  dapertatto ,  e 
che  da  ogni  lato  esigevano  conliibasionî  •  e  nalla  polea  sasiarii.  • 

>**  Tons  denx  destinaient  le  daché  à  rarchiduc  Charles,  au  dire  de 
Tambassadenr  français  à  la  diète  de  Bàde,  6  septembre;  à  la  même  diète, 
rambassadenr  impérial  se  contente  de  déclarer  qu'on  peut  instituer 
Sfona  comme  gouverneur^  jusqu'à  la  prochaine  diète  d'empire;  suivant 
Hœherlin,  IX,  571,  le  plénipotentiaire  impérial  insisU  à  la  diète  de 
Mantone  pour  qu'on  donnât  le  duché  à  l'archiduc  Ferdinand. 
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à- Maximilien  ^  fils  aine  de  Lodovico  fiforza^^.  Les 
Confédérés  déterminèrent  par  un  traité  leurs  rapports 
avec  le  nouveau  souverain  ^^^  Le  duc  devait  jouir  de  la 
protection  des  Suisses  ^  mais  leur  céder  les  sdgneuries 
de  luOganOy  de  Locamo  et  de  Domo;  il  leur  accorda 
Texemption  du  péage  jusqu'aux  portes  de  Milan  ^  et 
^prit  l'engagement  de  leur  envoyer ,  quand  ils  le  de- 
manderaient, un  secours  de  cinq  cents  cavaliers.  Il 
s'engagea  de  plus  à  payer  aux  Confédérés,  pour  la 
remise  du  duché,  deux  cents  mille  ducats,  et  à  per^ 
pétuité  une  pension  annuelle  de  quarante  mille. 

La  solennité  de  l'investiture  n'eut  lieu  qu'à  la  fin 
de  l'année  ^^^.  Le  cardinal  de  Sion  y  assista  comme 
plénipotentiaire  du  pape ,  au  nom  de  l'Empereur  Té- 
vaque  de  Gurk,  pour  l'Espagne  le  vice*  roi  de  Cor-* 
dona  ^^,  et  de  la  part  des  Confédérés  une  députation 

^*  «  Per  la  volontà  constantissîma  del  PontiGce  e  degli  Suizzeri.  • 
Gulêciardiui,  II ,  741  ;  P.  Jowii  Kitœ  U ,  51  seq.;  Duboi,  H ,  170  ;  Hœ- 
berUn.  Du  reste  la  cboae  fui  décidée  dès  le  commencement  d'aoèt,  poîs- 
que  Tévéque  de  Gurk  félicite  le  duc  Maximilien  déjà  le  11  du  même 
mois.  LêUres  de  LouUXII,  lU,  285. 

^^>  La  charte  dans  Anahelm.  Suivant  Fuehs,  II,  479,  note  557,  elle  fut 
signée  par  les  Confédérés  et  par  Octavien  Sforza  ^  Bade,  le  28  sept,  et 
par  les  conseils  et  la  commune  de  Milan,  le  t  octobre. 

^<  Suivant  Gmweiardini  (p.  749  ),  l'arrivée  tardive  de  l'éféque  de 
tork  fut  CMue  de  ce  retard;  mais  la  différence  ne  pooaiait  être  q«e  de 
quelques  jours»  U  est  certain  que  TEmperenr  tâcha  de  différer  la  soleo- 
nilé,  peut-être  à  cause  de  Venise;  Guieeiardini  et  Dabo^  (II ,  1S4)  se 
trompent  tout-à-fait  quand  ils  prétendent  que  les  Suisses  voolarent  abso- 
lument assister  à  la  solenmté,  tandis  qu'il  fallut  une  invitation  pressante 
de  l'évéque  de  Lodi  pour  les  y  déterminer,  Mecé»,  Zurich,  16  novembre. 

*^  MuraUiri,  X ,  72.  Jaêquê»  de  Waitenwyl  nomme  les  personnes  de 
leur  suite  dans  sa  Utlre  citée  par  Puehs ,  Il ,  501 ,  note  615. 

"*  D'après  la  Lettre  ?V»  XXII,  dans  nos  Pièces  Justificatives ,  le  baron 
de  llobensax  s'v  trouvait  aussî^ 
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de  chaque  cantOD  ^^^.  Le  29  décembre  1512^^^, 
Maxîmilien  s  approcha  de  Milan ,  sa  capitale.  Après 
une  contestation  véhémente  on  céda  aux  Suisses  Thon- 
oeur  de  la  fête  ^^^.  Hors  des  portes ,  ils  remirent  au 
duc  les  clefs  de  la  ville  ^  dans  un  plat  d'argent  ^^; 
l'ammann  Schwarzmourer  de  Zoug  le  complimenta 
en  latin  ^^^^  et^  après  la  lecture  de  l'investiture  im<* 
périale^  le  cardinal  de  Sion  lui  remit  les  insignes  de  la 
dignité  ducale  ^^^.  Ensuite  le  cortège  entra  dans  la 
ville.  Maximilien,  entouré  des  ambassadeurs  des  puis- 
sances étrangères^  monté  sur  son  cheval^  était  sous  un 
dais^^^^  suivi  de  gentilshommes  milanais  superbement 
vêtus  et  d'une  multitude  innmnbrable  d'officiers  im- 
périaux^ italiens^  espagnols  et  suisses ^^U  Le  peuple 
s'abandonnait  à  l'ivresse  de  la  joie^^^.  Après  treize 
années  de  souffrances  sous  le  joug  de  ta  France  et 
sous  le  poids  de  la  guerre ,  il  revoyait  un  souverain 
national ,  petit-fils  d'un  héros  qui ,  élevé  sur  le  trône 
par  les  suffrages  populaires  dans  un  temps  de  désordre 
et  de  péril  ^^^,  avait  rétabli  la  puissance  et  Thooneur 


>**  Iferoredi  avant  le  nouvel  an«  /.  Steger  d  GlarU ,  Milan  ,  50  déc. 
Do€,  Têck*,  VI,  28 ,  eonfiimé  par  les  historiens  italiens  et  français. 

^*  La  contestation  était  entre  Schînner  et  Cardona.  GmieeUrdinif  Aî- 
pamanie,  07S  ;  celui-ci  dit  :  «  Cessit  Hi^anos  ut  Helvetics  genti  blan- 
dimentom  id  daretar.  > 

»7  Lettre  XXII,  Piéceê  juêiif,;  Fugger,  i293. 

^^  Même  lettre. 

»9  D«6o«JI,  184. 

»•  Lettre  XXII,  PUeeêjiutif. 

^*  MuratarL 

^*  ArUmi;  Guieeiardini;  Bipamonte,  etc. 

^'*  Jean  de  Maller  dit  à  ce  sujet  (  t  VI ,  p.  890  et  301  )  :  «  Par  son 
courage  et  son  intelligence ,  un  simple  paysan  italien  avait  pris  un  tel  es- 
sor, que  la  puissance  d'an  grand  nombre  de  princes  sembla  dépendre 
de  son  amitié.  Portées  à  un  degré  plus  éminent ,  les  mêmes  qualités 
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de  la  patrie  ;  fiis  d'un  homme  qui  ^  au  milieu  de  grands 
orages  et  d'États  puîssans,  sut  maintenir  rindépen- 
dance  ^^^,  jusqu'à  ce  que  le  châtiment  dé  ses  crimes 
abattit  souverain  et  sujets*  Maximilien ,  innocent  des 
crimes  de  Lodovico  Sforza  et  dans  la  fleur  de  Tâge^^, 
inspirait  les  plus  belles  espérances  ^^^.  Son  séjour  au- 
près de  rimpératrice ^^"^  et  de  la  sage  Marguerite, 
chargée  du  gouvernement  des  Pays-Bas  ^^,  les  mal- 
heurs de  sa  jeunesse  y  la  disgrâce  terrible  de  son  père, 
étaient  bien  propres  à  lui  enseigner  la  vanité  des  choses 
humaines  9  et  la  seule  chose  vraie  et  salutaire  ^  la 
loyauté^  la  sagesse,  la  constance ,  la  modération  ;  bien 
des  symptômes  semblaient  annoncer  qu'il  avait  com- 
pris cet  enseignement.  Ses  discours  et  sa  conduite 
montraient  plutôt  la  maturité  de  Tâge  viril  que  le  feu 
de  la  jeunesse ,  non  sans  éclairs  d^esprit  et  de  pénétra- 
tion ;  il  joignait  à  une  extrême  simplicité  de  mœurs  une 
grâce  bienveillante ^^^.  Mais,  comme  il  arrive  souvent, 

doonèrenl  à  son  fî]s  tout  l'héritage  des  Viscontî  ainsi  qne  Milan,  et  pla- 
cèrent sa  maison  an  niveau  des  maisons  impériales  et  royales.  Gomme 
les  princes  oublient  facilement  <jue  leur  majuté  n*a  pas  une  autre  origine, 
de  pareils  évéoemens  arrivent  de  loin  en  loin  pour  réveiller  en  eai  la 
viguear  de  T&me ,  sans  laquelle  leur  autorité  ne  saurait  se  maintenir.  • 

Uh  oq  5e  souvint  de  l'un  et  de  l'autre ,  disent  GaiuÛBnUni  et  Ripa- 
monte. 

»•  U  était  né  en  1691. 

^*  «  Mira  sane  adoleseenlls  exspectatio  fuit  et  inenairabil^  excitata 
per  Insnbres,  nostramque  per  omnem  Galliam  princî|pîs  opinio.  > 
JrlunL  V 

'>^  Voj.  ci-dessus,  efaap.  III,  au  texte  entre  n.  80  et  n.  81. 

»•  Lettre  de  Louu  XJI,  UI ,  276. 

***  Arluni  dépeint  Maximilîen,  lors  de  son  avènement,  comme  le 
meilleur  souferain.  P.  Jove  {Elogia  virer,  belllca  virtute  iUustriam,  p. 
295)  confirme  en  partie  l'éloge  de  ses  bonnes  qualités,  mais  ne  tait  pas 
les  mauvaises.  On  peut  demander  avec  raison  ï  quel  titre  il  vante  le  cou* 


/ 
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ces  qualités  extérieures  déguisaient  celles  de  rame;  elles 
provenaient  de  paresse,  de  faiblesse^  d'indifférence ^^^^ 
diez  les  souverains  source  des  maux  les  plus  redou*- 
tables  ^^^  L'artillerie  française  du  cbàteau,  troublant 
la  joie  universelle,  fut,  aux  yeux  des  crédules^  un 
présage  d'événemens  funestes;  Feffet  en  fut  tel  que 
Maximilien  dut  quitter  son  habitation  ^^^.  Quelques 
jours  plus  tard  tous  les  ambassadeurs,  le  duc  et  la 
commune  de  Milan  s'assemblèrent  à  Thôtel-Kle-ville. 
On  y  parla  des  souffrances  passées,  des  espérances 
pour  Ta  venir,  de  l'astuce  finançaise,  et  l'on  recom- 
manda aux  Confédérés  l'État  nouvellement  consti* 

■ 

tué^^^.  Ils  promirent  leur  protection,  prirent  congés 
et  rentrèrent  dans  leur  pays  satisfaits  et  comblés  de 
présens  ^**. 

Environnés  du  plus  vif  éclat  des  armes,  en  pos- 
session d'une  gloire  immense  et  d'une  haute  considéra- 
tion, les  Confédérés  étaient  en  proie  à  la  discorde.  Beau- 
coup regrettaient  l'amitié  de  la  France  **^,  d'autres 
déploraient  la  décadence  de  la  patrie;  mais  ce  qui  sur- 
tout excita  des  divisions,  ce  fut  la  tentative  de  plusieurs 
cantons  de  saisir  cette  occasion  favorable  pour  agrandir 

ngedn  fublejeone  homme  dans  la  bataille  de  Novare?  Probablement 
parée  que  sans  cela  il  n'aarait  pas  pa  le  compter  parmi  les  «  viri  bellica 
Tirtnte  illustres.  » 

^*  P.  Jovii  Elog,  Muraiori,  X,  76  et  les  temps  snbsêqaens. 

^'  Dnboi  (H ,  186  )  dit  avec  beaucoup  de  raison  :  «  Qu'un  prince  in- 
capable de  commander  est  le  plus  terrible  des  fléaux  dont  Dieu  châtie  les 
peuples  dans  sa  colère.  > 

>*«  Muratari,  X,  lt\  Antkelm. 

^**  Rapport  dans  les  Doe.  Tieh,,  VI ,  29.  Gela  eut  lien  le  S  janrier  dans 
le  palais  de  la  ville. 

^^  Chacun  reçut  40  flor.  du  Rhin  et  une  pièce  de  damas.  Jnêkelm. 

^**  Sans  parier  des  individus,  Luceme  était  toujours  dévoué  à  la 
France.  jHshelm^ 
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le  territoire.  Les  Bernois  furent  les  premiers.  Pendant 
Texpëdition  d'hiver^  ils  occupèrent  conjointement  avec 
Soleure  le  comté  de  NeuchàteP^^.  Ils  y  étaient  au- 
torisés par  leurs  rapports  avec  ce  pays ,  ainsi  que  par 
cette  circonstance  que  le  souverain  y  Louis  d'Orléans  ^ 
plus  tard  duc  de  Longueville  et  mari  de  Jeanne ,  fille 
du  dernier  comte  de  Bade-Hochberg  ^*'' ,  servait  dans 
l'armée  française '^^.  La  jalousie,  promptement  active, 
éclata  en  plaintes  au  sein  de  la  diète  ^^*  ;  les  deux  villes 
déclarèrent  qu'elles  avaient  occupé  le  comté  en  vertu 
d'un  droit  séculaire  de  combourgeoisie ,  au  profit  de 
tous  les  Confédérés  et  afin  de  le  mettre  à  l'abri  de 
tout  danger  de  ce  côté  là  ^^.  Après  la  prise  de  Pavie  et 
de  Milan,  Berne  et  Soleure  cherchèrent  à  se  mettre  en 
possession  du  comté ,  en  s'associant  Lucerne  ^^^  et  Fri* 

^^  i7^0<;j ,  Zurich ,  16  décembre  1511. 

^^  Le  maigrive  Philippe  de  Hochbei|^  »  seigneur  de  Rothelio  ,  oonle 
de  Neach&tel ,  gouverneur  de  Provence,  moumt  à  Moaipellîer,  en  sep- 
tembre 1503.  Sa  ûlle  Jeanne  avait  obtenu  le  20  juillet,  avec  Tantorisa- 
tion  de  son  père,  de  devenir  bourgeoise  de  Berne;  le  SI  octobre  1504 
son  droit  de  bourgeoisie  à  Ifeuchftlel  fut  renouvelé  et  étendu  à  son 
ôpouK  Louis  d'Orléans.  Jmhetm,  qui  séjoomatt  alors  à  HonlpeUier . 
ajoute,  qu'après  plusieurs  conférences  tenues  à  B&le  on  fit  un  traité  en 
vertu  duquel  le  margrave  Christophe  de  Bade  obtint  Roiheini ,  Susen- 
beiig,  Badenwiler  et  Sch&pfen,  et  la  fille  de  Philippe ,  NenohAIeL 

«*•  Amhelm. 

***  P.  Str'ibi  écrivit  à  Tavoyer  Byu,  à  Soleare ,  Loceme ,  le  II  déc 
1611  (CA.  Mém.,  XXVI,  2S6;  :  «  On  dit  qae  Soleure  veut  pécher  poor 
l'ours  ;  on  demande  ce  que  le  pays  rapporte  ;  tous  Dsontrent  un  empor* 
tement  sauvage.  • 

'^*  Récita  Zurich,  16  décembre. 

^^  Lnoeme  se  montra  aingulièiement  avide  d'y  avoir  part  ;  déjà  an 
mois  de  décembre  1511  le  Grand  Conseil  ordonna  poar  cet  eilet  une 
garnison  et  choisit  trob  délégués.  P.  Strubi  à  SoUmre,  18  déc  CA.  Mém*, 
XXVI,  %%%  En  mars  1612,  trois  députés  partirent  effectivement  pour 
Acuch&tel.  Berne  à  Soleure,  23  mai.  Af.  S,  10,  225. 


LIVRB    VI.    (^HAP.    IV.    PART.    I.,  331 

bourg  (juillet  4512)  ^^^  Des  dél^^ués  de  ces  quatre 
caatoas  se  rendirent  à  Neuchâtel,  reçurent  l'hommage^ 
sans  préjudice  des  firanchises  y  installèrent  des  sous- 
baillis  et  nommèrent  Louis  d'Erlach,  de  Berne  ^  pre?*" 
m\tv  bailli  ^^.  Pendant'  qudque  temps  j  an  milieu  de 
négociations  nombreuses  et  compliquées  ,  les  recès  fé- 
déraux gardent  le  silence  sur  cette  affaire  ;  lorsqu'enfin 
il  en  fut  question  en  diète  ^^^  Jeanne  se  plaignit  de 
son  coté^^,  mais  inutilement^^.  Les  quatre  villes 
admirent  les  huit  autres  États  à  partager  avec  elles 
l'usufruit  du  comté  ^^  ;  Neuchàtel  fut  gouverné  peu* 

^>  Berne  dSoUure,  28  juin  1512.  Ch.  Mém.,  XXVII,  172. 

***  Amhetm  et  le  reeés  des  dépotés  des  qaatre  villes,  Neuchàtel ,  19 
jnillet  1512.  R.  T$eh.,  HI ,  19. 

M*  heBeeds  de  Zorich,  16  novembre  (  A.  Tsek,,  m,  29},  mentioD* 
DUKt  la  prise  de  Neucb&lel  et  demandant  si  elle  a  eu  lieu  au  nom  de  tous, 
il  D*est  guère  probable  qu'il  en  fût  fait  mention  dans  un  recës  anlc- 
rieur. 

'**  Jehanne  de  Hochberg  à  Messieitrê  les  advoyer  et  conseil  de  Soleure  à 
Blancfa,  Snov.  1512.  If.  5.  10,  75.  •  Jeanne  fit  accepter  des  sommes 
asies  oonsidéraUes  à  quelques  magiatrats.  •  Jnêkelvn, 

sM  i^es  Soleierois  dirent  fort  simplement  dans  leur  réponse  eu  8  dée., 
M,  S,  10,  233  :  «  Nous  avons  vu  ce  que  vous  a  plu,  à  nous  escrire,  et 
•  pour  ce  que  nous,  les  quatre  villes,  avons  reçu  la  comté  de  Neucbàtcl 
>  en  nos  mains ,  savons  pas  donner  response  soufisante,  etc«  » 

^*^  A  la  conférence  que  les  quatre  villes  tinrent  à  Soleure  le  25  avril 
1518.  Recës,  Ch,  Mém,,  XXIX,  117.  Pour  donner  satisfaction  en  même 
temps  à  la  comteséë>t  aux  bnit  cantons  ils  déclarèrent  de  nouveau  que 
la  prise  de  possession  avait  été  effectuée  sans  arrière-pensée  ;  cependant 
Fribomrg  ne  voulut  pas  promettre  de  restituer  le  comté.  On  ne  peut  pas 
déterminer  avec  précision  l'époque  à  laquelle  les  buit  autres  États  furent 
admis  à  la  co>régett«fe  ;  mais  ce  fut  an  plus  tard  quelques  semaines  après 
ce  recës.  Blalbeureasement  la  date  manque  dans  la  charte  {Ch,  Mém,, 
XXIX,  127  )  où  l'on  réserve  la  combourgeoisie  de  Berne  avec  NeucbâteU 
«  lequel  comté  nous  avons  auparavant  conquis  avec  Berne,  pour  le 
compte  de  nous  tous.  «  Sieiiler,  I ,  ^65  ;  Siwmpf,  II,  260. 
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dant  dix-huit  ans  par  des  baillis  fédéraux'^.  Gomme 
dans  la  guerre  de  Souabe,  Soleure^  du  consentement  de 
la  diète,  occupa  le  comté  de  Thierstein^^®,  parce  que 
ces  comtes  étaient  aussi  entrés  au  service  de  France  ^^. 
Une  prise  de  possession  y  plus  importante  en  elle- 
même  et  par  ses  conséquences ,  eut  lieu  au  pied  mé- 
ridional des  Alpes.  Après  la  disparition  définitive  des 
Français ,  des  courriers  partirent  pour  la  Suisse  afin 
d'annoncer  aux  gouvernemens  le  succès  de  Texpédition 
et  de  porter  aux  amis  des  guerriers  quelques  dons  tirés 
du  butin.  Plusieurs  de  ces  courriers  furent  arrêtés  et 
conduits  au  château  de  Lugano  ^^^ .  Aussitôt  le  baron  de 
Hohensax  accourut  avec  une  troupe  d'élite  pour  venger 
cette  offense  sur  la  garnison  de  Gomo. .  Gelle-ci ,  dé- 
sarmée par  les  bourgeois^  avait  obtenu  à  leur  deman- 
de un  sauf-conduit  du  cardinal  ;  le  baron  la  fit  ar- 
rêter, piller  et  retenir  jusqu'à  la  mise  en  liberté  des 
courriers  ^^^.  Dans  le  même  temps  une  autre  expé- 
dition partit  de  l'intérieur  de  la  Suisse;  elle  se  com- 
posait de  quelques  mille  hommes  d'Uri,  de  Schwyz, 
d^Unterwalden  et  de  l'Oberland,  excités  par  les- succès 
militaires  de  leurs  frères.  Us  parurent  d'abord  devant 

»>  Amheim. 

« 

'**  Beeé$,  Lucerne,  10  août  i6i2  ;  jinshelm, 

^**  Soleitre  à  Henri  comte  de  Thieretein,  9  jaiUet  15i2.  CA«  Mém,, 
XXVIII,  12  ;  Tkomman  Sehmid,  de  Thierstem,  d  Solm^,  29  jnillet.  CL 
M/m.,XXVIU,  34. 

>"  jimhetm  dit  qu'an  domestiqae  du  baron  de  Sn  trabit  les  cour- 
rien, 

><^  B.  Joviuêj  6h  ;  Jnehelm;  N,  Kmrad  et  Jean  GâlU  écrivent  d  Sth 
Uure,  Luceme,  11  août  (CA.  Mim.,  XXVIII,  d7  )  du  sein  de  la  diète, 
qu'on  croyait  que  ceni  de  Como ,  de  Domo  et  d'autres  de  la  même  coo' 
trée  sont  di^KMés  à  prêter  foi  et  hommage  aux  Confédérés ,  et  qu'on  leor 
enverra  des  dépvtés  à  ce  sujet. 
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Domo  ;  la  garnison  française  rendit  la  ville  après  qu'on 
lui  eut  garanti  une  libre  retraite  ;  les  Suisses  tinrent 
leur  promesse,  mais  pillèrent  les  Français  qui  retour- 
naient dans  leur  pays.  La  troupe  victorieuse  avança, 
s^empara  de  plusieurs  vallées  et  prit  d'assaut  le  ehâteau 
de  Lugano  ^^^.  Les  Grisons  aussi  songèrent  à  des  con- 
quêtes ;  pendant  leur  retour  ils  occupèrent  la  Yalteline 
et  le  comté  de  Ghia venue  ^^^. 

Ces  événemens  amenèrent  des  divisions.  D'abord 
Uri  attaqua  Schwyz  qui  avait  manqué  à  sa  parole  ;  ceux 
d'Uri  demandèrent  une  indemnité  pour  l'occupation 
de  Domo ,  et  l'obtinrent  à  la  suite  de  longues  négocia- 
tions ^^^.  Ensuite  la  diète  estima  que  les  Grisons  de* 
valent  restituer  la  Yalteline  et  Chiavenne ,  afin  de 
garder  d  autant  plus  sûrement  leurs  conquêtes;  mais 
les  Grisons  s'y  refusèrent,  estimant  que  l'évèché  de 
Coire  avait  des  droits  sur  l'un  et  l'autre  pays  ^^ . 

La  diète  fixa  pour  lors  son  attention  principalement 
sur  les  châteaux  de  Lugano  et  de  Locarno;  elle  décida  que 
toutes  les  conquêtes  seraient  considérées  comme  nubien 


»s  Aiuhelnu 

'**  Qaoiqae  le  comte  de  ChiaTcnne  fit  la  campagne  avec  les  Confé- 
dérés. Jnshelm;  Guicciardini,  7S0;  Muraiori,  X,  71.  A  cette  occasion, 
U.  de  SalU-Séewis,  poar  excuser  ses  compatriotes,  dit  dans  la  critique 
déjà  citée  insérée  an  Gesehiehtforêcher,  p.  485  :  «  Afin  que  le  lecteur  se 
fasse  une  idée  du  comté  de  Chiavennne,  nous  ajoutons  ici ,  que  le  comte 
Balthasar  BaLbiani  obtint  des  ducs  de  Milan  le  comté  de  Chiavenne  par 
v(Me  d'achat ,  le  28  avrit  1403  ;  mais  que  ses  descendans,  sauf  quelques 
interruptions,  ne  le  possédèrent  qu'à  titre  de  fief,  et  que  le  comte  Angé- 
lus en  échangea  la  moitié  contre  des  possessions  sur  le  Sambro  (12  fév. 
1478).  Les  prétentions  de  cette  maison  ne  pouvaient  pas  subsister  à  côté 
des  droits  beaucoup  plus  anciens  de  l'évèché  de  Coire.  • 

^*  Beeéê,  Luceme,  27  août;  AnUutm. 

^*  htcét,  Bade  S  sept  et  ci  dessus  n.  264* 
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oommun  ^''y  et  afin  de  mettre  ua  terme  aux  rëclamatkms 
particulières  y  elle  satisfit  Uri  au  sujet  de  Texpédition 
entreprise  par  lui  ^^.  Pour  le  siège  des  châteaux ,  cha- 
que canton  dut  fournir  dans  les  commencemens  qua- 
rante hommes  ^^9  cinquante  florins  et  de  la  poudre  ^''^. 
Mais  là  les  Confédérés  montrèrent  peu  d'ardeur, 
d'énergie  et  d'habileté  :  à  la  multitude  des  ofiiciers^^ 
à  l'absence  d'un  général  en  chef  ^^^,  au  nombre  in- 
sufiisant  des  troupes  ^^,  aux  ordres  contradictoires 
de  la  diète  ^''*,  se  joignit  un  autre  mal.  On  manqua 
d'abord  de  grosse  artillerie  ^^,  et ,  quand  on  s'en  fut 
procuré  y  d'artilleurs  ^^^  et  de  poudre  ^^^.  Si  beaucoup 

><'  Reeé»,  Locerae ,  28  juillet  1512. 

M*  La  décisioD  fat  prise  à  la  diète  de  Laeeme,  20  sept  (  JR.  T$eh.,  Ul, 
Sa],  mais  Uri  9e  plaint  eoeore  au  mois  de  novembre  de  n'avoir  pas  reçu 
l'argent.  Reeés,  Lucerne,  24  nov.  B.  Tsch.,  III,  30. 

>••  Berne  â  SoUure ,  30  Juillet  Ch.  ilf^m.,  XXVIil,  35.  N'aaraîtil  pas 
mieax  valu  laisser  le  soin  de  l'expédition  i  un  petit  nombre  de  grands 
cantons ,  puis  leor  payer  les  frais  de  la  guerre ,  au  cas  qae  les  cbAteaax 
se  fussent  rendus  ,  ou  les  faire  remplacer  si  le  siège  traînait  en  lon- 
gueur? 

*'**  Beeéê,  Bade,  6  septembre. 

^'^  Chaque  canton  envoyait  on  capitaine  avec  ses  40  hommes. 

^^^  Entre  autres  S.  Budolph  dSoleure,  20  août  CA.  Mém.,  XXVin ,  59. 

'^'  Beeés,  Lucerne ,  20  septembre  et  ailleurs. 

^7*  «Il  faut  s'emparer  de  Locamo  le  plus  tôt  possible.  »  Becé$, 
Luceme,  10  août  «  Il  faut  surseoir  au  siège  de  Locamo.  Becéâ^  Lu- 
cerne,  20  sept,  etc.  Dans  la  seconde  de  ces  diètes  ou  recommanda  de 
s'emparer  promplement  de  Lugano,  et  le  16  octobre  (  recé9  de  Luceme) 
on  laissa  aux  soldats  le  choix  de  donner  l'assaut  ou  non. 

>7»  S.  Budolph  dSoleure,  26  hùdL  Ck.  Mém.,  XXVllI,  6S. 

^^*  P.  Tormann,  capitaine  à  Locarno ,  à  Berne,  15  août  •  dans  Fuehs, 
II ,  894,  n.  299. 

^^'  •  Après  avoir  tiré  pendant  deux  jours  ,  nous  dûmes  discontinuer 
faute  de  pondre  ;  nous  en  envoy&mes  mendier  de  tous  côtés ,  et  nous  en 
obtiroes  une  jolie  provision.  •  S,  Budolph  d  Soleure,  28  sept,  et  2  oct 
Ch.  Jlli^.,  XXyiII,89,  94. 
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d'babitans  de  la  oontrée  fournirent  des  secours  et  s'u- 
nirent aux  Suisses  pour  garder  le  lac  ^'^^y  il  y  eut  aussi 
parmi  eux  des  traîtres  ^^;  les  assiégeans  voyaient  dé- 
truire leurs  ouvrages  lentement  construits  ^^^;  une  fois 
il  tomba  une  pluie  si  continue  que  toute  la  contrée  se 
trouva  submergée  ^^^  Mais  les  Suisses  oubliaient  par- 
fois tant  de  difficultés  et  de  peines  quand  ils  parve- 
naient à  faire  du  mal  aux  ennemis  par  le  moyen  de 
leur  artillerie  ^^^;  les  assises ,  quand  ils  jetaient  aux 
sentinelles  ennemies  de  l'argent  pour  boire  ^^^,  ou 
qu'ils  lançaient  aux  assiégeans  des  flèches  avec  des 
lettrés  insultantes  ^^^.  Ce  qui  fit  surtout  plaisir ,  ce  fut 
l'action  d'un  Bernois ,  Nicolas  Hûbschi.  On  avait  inu- 
tilement cherché  à  s'emparer  d'un  ecclésiastique  de 
Lugano^  détesté  pour  les  informations  qu'il  donnait 
à  l'ennemi;  Hûbschi  seul^  armé  de  sa  hallebarde,  se 
mit  à  la  recherche  du  fugitif.  Il  le  vit  au  marché  de 
Varèse  et  l'arrêta  au  milieu  de  la  foule  qu'il  écartait 
en  agitant  son  arme.  Il  amena  le  prisonnier  vers  les 

''*  Jaequeê  Linder  à  Berne,  26  août  dans  Fuch»,  II,  395,  n.  301  ;  S, 
RudolphàSoleure,  28  sept. 

^'>  Reeés^  Bade»  6  sept 

>"*  &  Rttiéolph  à  Soleare,  2  oct. 

'**  «  Notre  camp  a  été  inondé;  nul  ne  peut  y  pénétrer,  à  moins  de 
marcher  dans  Peaa  jnsqn'à  la  ceintare.  •  S.  Rudolph,  2  oct 

^^  Noos  avons  démoli  à  coups  de  canon  un  rempart  et  nne  tour.  5. 
Rudolph,  28  sepL  «  Notre  artillerie  a  découvert  deux  tours  et  démantelé 
la  ville.  >  S.  Rudolph  à  Soleure,  10  oct  Ch.  Mém.,  XXX ,  67.  Ils  ont  tué 
le  meilleur  commandant  et  le  meilleur  artilleur.  Lettre  de  Kuni  (  Con- 
rad) Tituhi,  ik  sept.,  dans  Fueiis,  II,  397,  n.  311. 

^*  Lettre  de  K»  Titsehietde  H.  ^e/>(^er«  du  li  janvier  1513,  dans 
Puehê,  II,  S98,  n.  315. 

***  Lettre  dans  nos  Piéeee  Juetifteûiiwee,  n*  XXI. 
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siens  ^  mais  il  eo  fut  mal  récompensé  :  les  Schwyzois 
le  lui' enlevèrent  ^^.  Hûbschi  se  vengea  en  se  raillant 
des  efforts  inutiles  des  assiégeans^^.  Un  habitant  d'Uri, 
Jacques  Mutti,  appelé  ordinairement  Jacques  d'Uri^ 
se  distingua  par  les  ressources  qu'il  savait  trouver^'. 
Du  reste  on  poussa  surtout  avec  vigueur  ^  mais  sans 
succès,  le  siège  du  château  de  Lugano,.  qui  dominait 
la  route  importante  du  Monte  Génère  ^^^. 

Vers  ce  temps,  Jacques  Stapferà^  Zurich  y  un  des 
chefs  suisses  les  plus  considérés ,  général  en  second  pen»- 
dant  la  dernière  campagne ,  tomba  dans  le  malheur  et 
dans  l'ignominie.  Plusieurs  militaires  Taccusèrent  de  ne 

^*  D'après  sa  Utirt  dn  24  novembre ,  dans  Fuchê,  VL ,  S9S  et  soiv.  et 
notes  819  et  suiv. 

V*  «  Les  Scbwyzois  ont  été  prompts  à  me  l'enlever,  mais  ancun  d'eux 
n'a  été  prompt  à  l'offrir.  *  Sa  Uttre,  L  c.  n.  323. 

^^  Nos  Confédérés  décidlvent  londi  après  Ste. -Catherine  déporter  les 
éehelles  au-dedans  des  relranchemens ,  d'effrayer  les  assiégés  par  an  as- 
saut ,  ponr  les  engager  à  capituler.  Je  n'ai  pa  m'empécher  de  les  railler. 
Je  leur  ai  dit  :  «  Epargnez-vous  tant  de  peine  ;  nous  avons  ici  un  com- 
pagnon de  Fribourg  qui  a  le  visage  et  la  main  terriblement  brûlés  ;  il  n'a 
pas  figure  humaine;  menez-le  devant  le  cb&tean,  il  a  une  face  de  bouc 
sufiisante  pour  effrayer  les  assiégés.  >  Quelques-uns  me  regardèrent  de 
travers ,  mais  le  capitaine  de  Luceme  s'écria  :  >  Parbleu ,  il  est  vrai  que 
nous  n'avons  pas  encore  fait  grand'chose  qui  vaille.  •  Extrait  d'une  Id- 
tre  plus  récente  de  Hub$ehi  dans  Faeht,  II,  &00,  note  S24. 

^*  Les  historiens  italiens  exagèrent  lorsqu'ils  donnent  à  cet  homme  le 
titre  de  commandant  en  chef  dans  la  bataille  de  Novare  ;  mais  WatteviUe 
(  II,  80,  n.  ^)  ne  dit  pas  assez  quand  il  prétend  que  Jacques  d'Uri  ne 
fut  pas  même  ofEcier.  P.  Jovius  in  Hiitor.  iui  iemporU  :  •  Nequaquam 
agresti  ingenio  vir,  et  italien  gnarus  lingue.  •  Ses  pourparlers  avec  le 
commandant  du  chMeau  de  Lugano  sont  mentionnés  entr'autres  dans  la 
iettre  de  N.  Oeh$enbein  à  SoUure,  26  août  1512.  Ch.  Mém.,  XXVllI,  65. 

<**  Recéê,  Bade,  6  sept  Nous  devons  du  reste  compléter  ici  nos  ren- 
seiguemens  en  disant  que  jRcN^/pAe^  dont  nous  citons  diverses  lettres, 
assiégeait  Lugano  avec  ses  Soleurois. 
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)«or  avoir  pas  payé  la  solde  qu'il  avait  retirée.  Ensuite 
d'une  enquête  le  Grand-Conseil  de  Zurich  condamna 
Stapfer  à  payer  aux  plaignans  quatre  cents  florins  d'à-» 
mende  et  à  quitter  le  pays  pour  toujours  ^^.  De  Zougil 
essaya  d'obtenir  un  adoucissement  à  son  sort  à  force  de 
prières^'  et  d'intercessions'^^.  Il  partit  ensuite  p^ir 
Milan  ^  dans  le  but  de  montrer  la  nullité  des  preuves 
alléguées  contre  lui  ^^;  à  la  fin  il  se  rendit  en  pèlerinage 
à  Rome  et  à  Lorelte'^.  Pendant  ce  voyage,  Stapfer 
fut  comblé  à  Venise  d'honneurs  et  de  présens  comme 
ancien  compagnon  d'armes '^^;  le  doge  adressa  une 
lettre  à  Zurich  en  sa  faveur'^.  A  la  demande  de  sa  fa- 
mille, le  conseil  reprit  l'affaire  '^,  et  au  bout  de  quel- 


'••  Ch.  da  26  déc.  iSil.  À.  Z.  DLXXIX,  2»  il.  M.  Schianer  con- 
firme, ibiiL  2,10,  qaç  Stapfer  reçat  l'argenL 

**^  Dii»  81  première  lettre  à  Zurich,  da  27  déc  1512  (  J,  Z. 
0LXXIX,  2, 11),  il  prie  de  eoosidérer  qa*il  a  rapporté  d'Augiboorg,  à 
ses  frais,  des  choses  sacrées. 

^^  A  la  diète  de  Luceme,  11  février  1515.  Sa  plainte  est  mentionnée 
dans  B,  T$eh,,  III ,  85  ;  la  lettre  adressée  en  sa  favenr  d  ZmrUk,  an  nom 
de  la  dUte,  est  du  lA  février.  A.  Z.  DLXXIX,  5,  2.  Le  docteur  Tbûring 
Prickard  intercéda  ponr  lui  ;  cela  résulte  de  la  lettre  de  Stapfer  d  Zuriek, 
Rapperschwyl ,  vendredi  ap.  la  Ste.- Croix  (  9  mai  ou  15  sepL  ),  1514. 
L  e. 

**  J,  Stapfer  d  Zariek,  Zoag,  21  janvier  1515»  L  «. 

**  J.  Stapfer  d  Zarieh,  Roschach ,  17  juin  1515,  L  e. 

^*  Lettre  de  J.  Stapfer,  du  17  juin. 

^  A  la  date  du  28  mai  1518.  J.  Z.  DLXXIX,  1, 1.  On  j  lit  :  €  Gc- 
temm  quia  intelleximns  adversus  ipsnm  M.  D.  Jacobnm  nonnnllas  in- 
jostisaîmas  accusationes  ad  Ils.  vestras  delatas  fuisse.  » 

^  Dans  la  séance  du  Grand-Conseil  du  21  janvier  1514f  U  reçut  un 
sanf-oonduit  jusqu'à  Pâques  ;  il  dut  payer  la  ville ,  les  autres  pouvaient  la 
poursuivre;  le  1**  février  1515,  on  lui  accorda  de  s'adresser  aux  forains, 
pour  qu'ils  intervinssent  en  sa  faveur.  P.  C.  Z.  C'est  probablement  en- 
suite de  cela  qall  obtint  des  témoignsaes  favorables  de.HOng,  KIoteo . 
Egtisau,  etc.  A.  Z.  DLXXIX, 4, 1. 

IX.  su 
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que  temps  Stapfer  fui  gracié  ^^^.  Sa.  conduite  subsé- 
queote  ^^  n'affaiblit  point  les  anciennes  accusations  : 
il  appartenait,  on  le  vit  bien ,  à  cette  tourbe  qui,  pour 
l'argent ,  oublie  patrie  et  honneur. 

***  Selon  Leu ,  Lexicon,  $  Stapfer,  son  innocence  fut  reconnue. 

"*  Malgré  la  défense  du  gouvernement,  il  prit  les  armes  pour  TEmpe- 
reor  en  1516 ,  et  pour  le  duc  Ulrich  de  Wurtemberg  en  1519;  il  re- 
nonça pour  lors  au  droit  de  booigeoine  Eurkoise  et  entra  an  service  de 
l'ahbaje  de  StGall.  Leu, 
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CHAPITRE  IV. 


LES  CONFEDERES  CONTRE  LA  FRANCE. 


deuxiÈbce  partie. -~(£'^i/i  quinze  cent  treize  ), 

Situation  du  duché  de  Milan.  —  Louis  XII  tente  de  se  réconcilier 
avec  la  Suisse. —  Mort  de  Jules  II.<^  Léon  X. —  Le  roi  de  France 
prépare  une  campagne  contre  Milan;  son  alliance  avec  Venise; 
son  armée  avance  en  Italie.  —  Le  duc ,  abandonné  par  les  Espa- 
gnols, reçoit  du  secours  des  Confédérés;  il  se  relire.  —  Enfermé 
et  assiégé  dans  Novare,  il  se  trouve  en  grand  danger;  défense 
courageuse  de  cette  ville. —  Arrivée  de  nouvelles  troupes  suis- 
ses ;  les  Français  lèvent  le  siège;  bataille  de  Nooare;  ses  consé- 
quences en  Italie.^- Fermentation  en  Suisse;  troubles  intérieurs; 
soalèvemens  à  Berne ,  à  Soleure  et  à  Lucerne.  — -  Les  Confédérés 
décident  d'envahir  la  Bourgogne  ;  expédition  de  Dijon;  siège  de 
cette  ville;  paix  avec  la  France.  —  Retour;  nouveaux  troubles 

I 

en  Suisse. 

Avec  Tan  quinze  cent  treize  sembla  commençai  une 
période  pendant  laquelle  les  peuples  d'Italie  se  repo- 
seraient des  fatigues  de  la  guerre  et  se  livreraient  sans 
trouble  aux  occupations  de  la  paix.  Les  Français  chas- 
sés d'Italie^  le  nouveau  duc  puissamment  protégé  par . 
les  Suisses^  on  pouvait  considérer  la  guerre  du  pape 
avec  la  France  comme  terminée  ;  d'ailleurs  une  armée 
française  était  tenue  en  échec  dans  le  royaume  de  Na- 
varre par  les  Espagnols,  et  Louis  XII  avait  des  sujets 
de  crainte  du  côté  de  l' Angleterre  et  des  Pays-Bas  '  ;  la 

*  Duboê,  II,  186.  Il  faut  observer  (p.  187;  que,  d'après  quelques  au- 
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brouillerie  de  Venise  avec  l'Empereur  paraissait  peu  im- 
portante ,  vu  que  les  Vénitiens ,  menacés  de  tous  côtés 
par  les  puissances  alliées,  devaient  être  disposés  à  céder. 
C'était  donc  à  juste  titre  que  la  pensée  d'avoir  atteint 
une  époque  plus  heureuse  dilatait  bien  des  cœurs  :  les 
relations  des  États  semblaient  donner  une  garantie  sure. 
Mais  ceux  qui,  se  fondant  sur  le  cours  des  étoiles,  pré- 
sageaient une  année  de  sang,  de  désastres  et  de  misère^ 
approchaient  davantage  de  la  vérité.  Sans  s'arrêter  aux 
constellations,  il  était  facile  de  prévoir  l'orage  quand 
on  connaissait  la  situation  des  Etats  et  surtout  du  Mi- 
lanais. La  joie  délirante  causée  par  la  restauration  du 
duché  fut  de  courte  durée  ;  le  charme  s'évanouit  bien- 
tôt. On  ne  pouvait  exiger  l'impossible  d'un  pays  désolé 
par  plusieurs  années  de  guerre  et  par  de  fréquentes 
révolutions,  quelque  disposé  qu'il  fût  à  faire  des  sacri- 
fices. Que  de   villages  réduits  en  cendres  !  que  de 
champs  ravagés,  de  plantations  détruites  I  Que  de  fa- 
milles plongées  dans  le  deuil  et  la  misère  par  la  mort 
sur  les  champs  de  bataille ,  par  la  sédition  et  l'exil  ! 
Qu'on  ajoute  à  tout  cela  le  manque  de  force,  d'ordre  et 
de  légalité.  Huit  mois  après  Toccupation  du  duché,  les 
Français  tenaient  encore  dans  leur  possession  les  châ- 
teaux importans  de  Milan  et  de  Crémone ,  et  le  duc , 
dans  sa  capitale,  tremblait  devant  leur  artillerie;  on  ne 

torités,  Louis  XII  avait  voula  rétablir  dans  son  pouvoir  le  dac  Sforu, 
destitué  ;  mais  selon  le  témoignage  même  des  écrivains  qui  prolongent 
sa  caplh'ité pendant  dix  ans,  il  n'était  plus  en  vie  alors  (  vers  le  milieu 
de  iSiS).  Da reste  vayesci«dcs809  p.  179,  n.  76.  s=  Voy.  sur  les  événe- 
mens  racontés  dans  cette  II*  partie  du  chapitre,  SismonéU,  Hiêi.  du 
Fratuais,  t.  XV,  p,  614-653  ;  Daru,  Hi$U  de  Venite ,  U  IV  ,  l.  XXIV, 
SI-X.     G.  M. 

*  «  Les  constellations  et  une  éclipse  de  soleil  avaient  annoncé  une  an- 
née de  troubles  et  d'elFusion  de  sang.  »  Anihélm, 
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faisait  même  aucun  prépara tif  sérieux  pour  reprendre 
ces  châteaux. 

Le  prince  désirait  le  bien  de  son  peuple ,  mais  il 
manquait  d'énergie  pour  réaliser  ses  volontés  et  pour 
changer  sa  cour  composée  de  gens  sans  intelligence  et 
sans  bonne  foi.  L*eùt-il  même  pu,  l'ambition  du  car- 
dinal de  Sion»  de  l'ambassadeur  impérial  et  souvent 
aussi  des  députés  suisses  aurait  coutrarié  tous  ses  or- 
dres. La  propriété  même,  l'honneur  et  la  vie  des  citoyens 
étaient  continuellement  en  danger^  parce  que  la  multi- 
tude des  tribunaux  et  dès  juges^  le  tarif  élevé  des 
greffiers  et  des  avocats,  ralentissaient  la  marche  de  la 
justice,  et  qu'enfin,  quand  une  sentence  avait  été  ob* 
tenue  à  force  de  frais  exorbitans,  la  décision  arbitraire 
d'un  personnage  puissant  venait  tout  renverser  ^.  Un 
homme  tel  que  le  gouverneur  de  Milan  S  en  exécutant 
les  lois  sans  acception  des  personnes,  aurait  pu  mettre 
un  terme  aux  désordres,  aux  querelles,  aux  vols  et  aux 
meurtres  qui  se  renouvelaient  tous  les  jours,  si  une 
clémence  sans  borne  pour  ces  sortes  de  délits  n'*avait 
pas  été  à  l'ordre  du  jour.  Le  cardinal  de  Sion  fit  relâ-- 
cher  un  voleur  amené  de  la  campagne ,  disant  qu'on 
avait  assez  afiaire  avec  les  voleurs  de  la  ville  ^.  Si  du 
reste,  dans  l'éclat  des  plus  hautes  dignités,  Schinner 
s'aliéna  tous  les  courtisans  et  les  fonctionnaires  publics 
par  sa  dureté,  son  orgueil  et  ses  prétentions,  les  hahi- 


*  •  Comqae  Btabilîta  omnia  ,  sommaque,  confecta  manu  viderentor, 
protÎDusJ.  Gonsagse,  A.  Bargii,  Malhei  Sedunensis  intersonabant  Ju- 
dicia  ;  tanto  aestu,  clientamqae  sudore,  ut  his  allisi  scopulis  malti  liti- 
gantiam  périrent  »  Arlmi,  205,  de  qui  nous  avons  principalement  tiré 
ce  tableau. 

*  D'après  Ariuni,  205,  il  s'appelait  «  Math«us  Baxetus.  • 
^  Àrluni,  L  c 


342  HISTOUIB   D£    LA    SUISSE. 

tans  de  tout  le  duché  furent  révoltés  par  les  vexations 
et  la  rigueur  avec  laquelle  on  levait  les  impôts  ordinai- 
res et  extraordinaires^  et  Ton  examinait  les  chartes  des 
franchises  pour  extorquer  des  amendes.  Cet  argent, 
chargé  des  malédictions  du  peuple^  allait-il  s'engouffrer 
dans  le  trésor  du  duc,  il  ne  suffisait  pas,  parce  qu*on  le 
dépensait  sans  économie  ^.  Quel  miracle  était-ce  donc 
si  le  mécontentement  et  les  murmures  augmentaient 
de  jour  en  jour?  Les  nobles  se  voyant  supplantés  par 
des  étrangers,  le  peuple,  accablé  d^impôts^  ne  trouvant 
point  de  protection  dans  les  lois'',  le  désir  d'avoir  les 
Français  pour  maîtres  ne  dut-il  pas  paraître  juste  à  la 
multitude  inconstante  qui  s'appuie  toujours  sur  le  se- 
cours étranger  ^  ? 

C'est  ce  que  n'ignorait  pas  le  vieux  et  rusé  Trivulce, 
qui  se  trouvait  depuis  longtemps  dans  le  voisinage  du 
duché  et  entretenait  constamment  des  relations  avec 
ses  amis  à  Milan®;  il  connaissait  la  passion  du  roi 
pour  ce  beau  pays  ^®  et  flattait  volontiers  ses  caprices. 
Louis  XII  résolut  sans  retard  une  nouvelle  entreprise 
contre  Milan;  mais  il  s'agissait  de  savoir  si  la  France, 
seule  en  lutte  avec  la  grande  alliance,  pourrait  compter 
sur  un  heureux  succès,  ou  si  l'on  pourrait  la  démem- 
brer. Ce  dernier  parti  parut  le  plus  sûr^.  attendu  que 
le  roi  comptait  beaucoup  d'amis  chez  les  plus  actife  des 
alliés,  chez  les  Suisses ,  dont  l'énergie  avait  décidé  si 
promptement  le  sort  de  Milan.  Il  espérait  réussir  à  force 
d'argent.  Mais  il  n'est  pas  facile  d'apaiser  un  peuple 

*  Jusqu'ici  ArUmi,  204-6. 

'  Guiçeiardini ,  17k\Muratori,  X,  76. 

*  Recê9^  Lucerne,  11  févr.  1513.  B,  Tteh, ,  lU,  S5;  ÂHêhelm^ 

*  B.  Jovius,  65;  Flcuranges,  116  »  117. 
*•  Mèzevay,  II,  866;  Flcurange»,  116. 
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offensé.  Il  était  déjà  difiicile  d'obtenir  un  simple  sauf- 
conduit;  la  Savoie  et  la  princesse  d'Orange  ^^  n'y  par^ 
vinrent  qu'en  prodiguant  l'argent  et  en  livrant  les  châ- 
teaux de  Locarno  et  de  Lugano  '^  ;  les  ambassadeurs 
français  durent  aussi  promettre  solennellement  de  ne 
point  enrôler  de  soldats  ^^.  Les  guerriers  et  les  hommes 
d'État  les  plus  éminens  de  France  ^^  s'étant  présentés 
devant  la  diète  en  qualité  d'ambassadeurs,  les  Confé- 
dérés délibérèrent  ^^y  puis  leur  firent  les  propositions 
de  paix  que  voici  :  a  Le  roi  renonce  à  ses  prétentions 
sur  le  duché  de  Milan ,  et  remet  toutes  les  plaees  aux 
Confédérés  ;  il  promet  de  ne  point  prendre  de  Suisses  à 
sa  solde  sans  l'autorisation  de  leurs  supérieurs,  d'inviter 

^  n  y  avait  déjà  longtemps  que  les  Français  avaient  demandé  «a 
Muf-condait;  c'est  à  la  diHe  de  Lucemê^  30  sept  iSâS,  qae  ies  oantoas 
exposèrent  leur  opinion  sur  les  propositions  de  la  Savoie.  R,  Tseh.,  lïL 
34.  Simon  de  Gorbesan,  intendant  de  la  princesse  d'Orange,  agit  au 
nom  de  celle-ci  (Aern^Luceme,  24  nov.  1512.  S.  Tkek,,  III,  50)  :  «  A 
force  de  paroles  insinuantes  et  de  couronnes ,  il  obtint  un  sauf-con- 
duit. •  Ansh'elm, 

*^  Ce  ne  fut  qu'avec  l'autorisation  de  Fribourg  qu'on  accorda  le  sauf- 
conduit,  dans  ladiMede  Luceme,  le  22  déc.  1512.  J?.  Tseh.,  III,  24. 
L'intendant  de  la  princesse  (f  Orange  insinuait  dans  le  recès  d^à  cité  du 
S4  nov.  1612,  que  le  roi  rendrait  les  châteaux  de  Lugano  et  de  Lo- 
carno. lis  furent  remis  le  1*'  février  1513.  Becés,  Locarno.  B.  Tsch,, 

m,  54. 

«*  Le  reeéê  cité  du  22  déc.  1512. 

**  «  Mous  devons ,  nous  autres  Confédérés ,  sonder  la  bonne  volonté 
du  roi  auprès  des  ambassadeurs  quil  nous  a  envoyés ,  tels  que  le  sire 
de  La  Trémoille,  qui  approche  le  plus  la  personne  de  S.  M.  et  en  qui 
eUe  a  le  plus  de  confiance  pour  les  afTaîres  de  la  paix  et  de  h  guerre  et 
pour  tous  ses  grands  intérêts ,  messire  de  Marseille  (  Seyssel ,  évéque  de 
Marseille),  premier  conseiller  de  S.  M.,  de  même  son  premier  président 
du  duché  de  Bourgogne  (Villeneuve),  intendant,  et  messire  de  Oruj, 
tous  gens  considérables,  honorés  par  la  couronne  de  France.  »  Beeé$, 
Luceme,  11  févr.  1515.  B,  Tseh.,  III ,  55. 

*^  Le  25  février  1515.  Becé»,  Lncerne.  B.  Tuh,,  111,  S€. 
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les  réalamaos  à  uoe  conférence  amiable,  ec ,  à  définit 
d'un  arrangement  avee  euX|  de  comparaître  devant  des 
arbitres  fédéraux  '®  ;  le  tout  sans  préjudice  pour  lesaint'^ 
si^  et  le  saint-empire*  »  Les  ambassadeurs  français 
trouTérent  ces  conditions  dures  et  inconvenantes  :  «  Le 
roi  le  {4us  puissant  de  la  chrétienté  reconnaîtrait^! 
des  pfttres  et  des  paysans  pour  ses  juges?  h  Le  pis 
était  la  demande  de  renoncer  au  duché  de  Milan  > 
seul  objet  p<Hir  lequel  ils  négociaient  une  paix*  Leur 
recours  fut  de  prometlre  beaucoup   d'ai^nt  ^'^  et 
d'en  distribuera^.  Voyant  échouer  ces  moyens  et  les 
inteigues  de  Trivulce  ^^^  ils  déclarèrent  :  <c  qu'ils  n'é* 
taient  pas  munis  de  pleins^pouvoirs  pour  accepter  les 
propositions,  que  La  Trémoille  se  rendrait  en  consé- 
quence auprès  du  roi^^«  »  Il  partit,  non  pour  rapporter 
une  décision  relative  aux  propositions  de  paix ,  mais 
pour  se  rendre  à  Milan  à  la  tête  de  Tarmée. 
Une  précédente  tentative  pour  détacher  de  la  ligue 

^*  «  Si  l'on  ne  parvenait  pas  à  faire  an  arrangement,  le  roi  devait  leur 
faire  droit  devant  des  arbitres  confédérés.  •  Rôcés.  Noos  ferons  dn  reste 
remarquer  ici  que  les  États  ne  purent  s'entendie  quo  le  1*'  avril  {rech 
de  Laccrne)  pour  Tadoption  des  conditions  de  paix.  Le  iS  mars,  Za* 
ricb»  Uri,  Schwyz,  Unterwalden  et  B&le  étaient  entièrement  opposés  à 
la  Franoe  ;  la  plupart  des  autres,  irrésolus.  Reeéif  Lncerne»  15  mars. 
A.  Tâeh.,  III ,  89. 

^'  126,000  francs.  Recég,  Lucemet  1&  mars. 

*"  Dubo$,  II ,  197  et  plus  tard  les  preuves  à  Foccasioii  de  laséditioD. 

*'  11  séjourna  longtemps  dans  les  cantons  forestiers,  Beoét,  liUoeme« 
4i  févr.  1513.  Oetavien  Sforza  à  SoUurê,  6  nov.  151S.  Ch.  Mém, 
XXVIII  »  14 &•  ^n«A«/m  raconte  à  cette  occasion  que  Trivulce,  «renaid 
octogénaire  et  rusé ,  ennemi  dangereux  des  Sforsa  et  serviteur  utile  au 
roi  de  JFranee  »  •  avait  demandé  un  sanf*conduit ,  voulant  emmener  se- 
crètement son  argent  en  France  par  les  cantons  forestiers  et  par  Berne, 
et  qu'il  laissa  à  Lnceme  des  caisses  remplies  de  pierres ,  où  l'on  crut  que 
son  trésor  était  renfermé. 

^  Beeèt,  Luceme,  1"  avril  1543, 
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le  roi  Henri  VIII  avait  échoué  ^^;  l'espoir  d'y  réussir 
s'offrit  i  Louis  XII  en  Italie.  Uu  ennemi  de  la  France, 
intrépide,  incessamment  actif,  inexorable,  le  pape 
Juhs  II,  venait  d'être  appelé  du  milieu  de  ses  vastes 
projets  devant  le  tribunal  du  Tout-Puissant  (21  février) 
combattant  les  Français  jusque  sur  le  lit  de  mort  ^^. 
La  prudence  même  de  l'âge  ne  pouvait  contenir  sa  mâle 
vigueur  et  ce  feu  de  jeunesse  qu'animaient  encore  la 
vengeance,  Tobstination  et  les  liqueurs  spiritueuses. 
Sa  fermeté  et  sa  sévérité  avaient  rétabli  l'ordre  né- 
gligé sous  son  prédécesseur  ;  son  zèle  pour  les  sciences 
et  les  beaux-arts,  bien  qu'excité  par  l'amour  de  la  ma- 
gnificence et  de  la  gloire,  hâta  la  renaissance  intel- 
lectuelle de  l'Europe  ;  mais  ses  goûts  belliqueux  ne 
s'accordaient  guère  avec  l'of&ce  pacifique  d'un  vicaire 
du  Sauveur  crucifié  ;  il  transforma  le  siège  des  grâces 
et  du  pardon  en  une  place  d'armes,  et  porta  ainsi  at- 
teinte à  la  considération  des  papes.  Du  reste  son  exté- 
rieur répondait  à  la  singularité  de  sa  conduite.  Son 
long  corps  maigre ,  défiguré  par  un  ventre  énorme , 
se  soutenait  sur  des  jambes  faibles  et  malades;  sa 
petite  tète  grise,  avec  des  yeux  perçans  et  une 
longue  barbe  destinée  à  inspirer  le  respect  ^^,  était 
dans  un  mouvement  continuel  ^^.  La  cour  de  France 


M  Dii^,  II,  A9S. 

^  On  dttqo'il  s'toia  dftosses  deraîers  momeos  t  «  Foorid*UaJia  Fran- 
coi.  >  Mwratori,  X,  7 à* 

»  Jf  «ra/ori^X»  7  ^ 

^  BAywddut,  XX,  185  ;  Muratori,  X,  74  ;  Guieeiardini,  769el  suiv.  ; 
DiUtoê,  II,  208  et  soiv.;  BayU^  S  Jnles  II;  Ro9co9,  II,  88  et  soiv.; 
Amêhtim.  Écoutons  encore  sor  son  compte  le  témoignage  de  deox  de  ses 
contemporains.  Guieeiardini  :  •  Principe  d'animo  e  di  constansa  inesti- 
mabile,  ma  impetaoso  e  di  concetti  smisarati,  per  li  qnali  cbe  non 
précipitasse ,  lo  sostenne  piu  la  riverentia  délia  Gbiesa ,  la  discordia  dé 
Principi,  e  la  conditione  de  tempi ,  che  la  moderatipne  e  la  prndentia; 
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fut  déçue  dans  son  attente  :  la  mort  do  pape  ne  chan-- 
gea  point  les  principes  du  saii&t-siége  ;  la  plupart 
des  cardinaux  y  opposés  à  la  France^  exhortèrent  lés 
Confédérés  à  rester  fidèles  à  Talliance^^  etloi*sque 
Jean  de  Médicis  eut  ceint  la  triple  couronne ,  la  poli- 
tique française  ne  se  trouva  pas  plus  avancée.  Léon  X, 
le  nouveau  pontife ^  beau^  spirituel^  dans  la  force  de 
rage  y  ami  passionné  des  sciences  et  des  arts^  expé^ 
rimenté  dans  les  a£Paires  de  la  guerre  et  de  la  paix,  de 

degno  cortamente  di  somma  glmîa ,  se  fusse  stato  Principe  secolare ,  o 
se  quella  cura,  ed  ioteulione,  che  ebbe  ad  esaltare,  coo  Tard  délia 
gucrra,  la  Ghiesa  nella  grandeua  temporale,  avesse  avala  ad  esalUurla, 
con  Tarti  délia  pace  ,  nelle  cose  spirituali;  e  nondimeno  sopra  tulti  î 
snoi  antecessori  ,  di  chiarissima  ed  onoratisshna  memoria ,  etc.  • 
An$hetm  ;  Jules  mourut,  «  après  avoir  de  nonireau  forleinent  cbafigé  ses 
pièces  et  dirigé  son  parchemin  et  son  plomb  contre  les  Français  et  Itt 
Vénitiens  ;  malgré  ses  énormes  dépenses ,  il  laissa  après  lui  beaucoup 
d'argent,  tant  est  riche  le  sang  du  Cl^rist  crucifié  et  desséché  ;  il  prit  le 
nom  de  Jdes  à  firoitation  de  César  plutôt  que  de  saint  Jules,  car  soa 
ctracLère ,  ses  désirs ,  sa  vie  entière  le  faisaient  bien  plus  ressembler  \ 
un  empereur  qu'à  un  pape  ;  aussi  disait-il  lui-même  que  Maximilien  de- 
vrait être  pape  et  lui  empereur.  Tout  en  lui  annonçait  le  dominateur , 
il  était  colore  et  porté  à  la  vengeance ,  mais  magnanime ,  et  il  faisait  si 
bien  respecter  la  justice  ordinaire,  que  tous  les  fripons,  mauvais  game* 
mens,  usuriers  et  brigands  s^oifuirent;  envers  ceux  qui  lui  rendaient 
des  services ,.  il  était  sincère  et. bienfaisant. •••  11  voulait  b&tir  à  saint 
Pierre  une  magnifique  demeure ,  réunir  tout  le  patrimoine  de  Saint- 
Pierre  et  purger  Tltalie  d'étrangers  ;  il  aurait  aussi  accompli  une  grande 
partie  de  ses  désirs ,  si  son  Juif  avait  su  lui  maintenir  plus  longtemps  ses 
joyeux  festins ,  son  gros  ventre ,  sa  petite  tête  vive  et  grise  et  ses  pieds 
attaqués  de  la  goutte....  il  aimait  les  vins  forts  et  la  magnificence  ;  il  fit 
construire  une  île  qui  valait  plus  de  ii,000  ducats,  et  tout  ceia  au  nom 
de  celui  qui  disait  :  «  Le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  un  lien  où  reposer  sa 
tête,  »  et  de  celui  qui  dit  :  «  Je  n'ai  ni  argent  ni  or ,  nous  sommes  pau- 
vres et  méprisés....  ■  Papes,  enrichîssei-vous  et  vous  élevés  au-dessus 
de  tous  les  empires  et  les  princes  de  ce  monde ,  car  ce  monde  si  plaU  à 
être  aveugle  et  trompé,  » 

'^  A  la  date  du  22  février ,    «  sous  le  sceau  de  trois  cardinani.  » 
Anshelm. 
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l'État  et  de  l'Église^  serait  placé  au  premier  rang  des 
monarques^  si  une  libéralité  prodigue  ne  Favait  pas 
entraîné  à  faire  de  l'argent  par  tous  les  moyens^  s*il 
n'avait  pas  été  cruel  par  vengeance  et  perfide  en 
politique  par  excès  d'égoïsme  ^•.  Cette  occasion  fut 
peut-être  la  seule  où  des  sentimens  personnels  in- 
fluèrent sur  la  conduite  de  Léon  ;  prisonnier  des 
Français  y  il  venait  de  leur  échapper,  et  lors  de  l'ex- 
pédition de  Charles  YIII  contre  Naples,  il  avait  été 
forcé  de  quitter  sa  ville  natale  et  ses  amis  avec  sa 
famille  si  généralement  considérée. 

Voyant  s'évanouir  cet  espoir ,  la  France  s'empressa 
d'autant  plus  de  s'allier  avec  Venise.  Le  sage  et  poli- 
tique sénat  connaissait  la  situation  de  Milan ,  les  len- 
teurs de  l'Empereur  et  son  inconstance  ;  il  ne  s'estima 
pas  suffisamment  récompensé  pour  sa  coopération  à  la 
conquête  du  duché,  et  ses  capitaines  avaient  été  blessés 
par  le  cardinal  de  Sion^^.  La  nouvelle  alliance  était 
offensive  et  défensive;  on  statua  que  Crémone  et  le 
district  de  la  Ghiara  d'Adda  seraient  incorporés  au 
duché  de  Milan  et  que  les  Vénitiens  rentreraient  en 
possession  de  Créma,  Bergamo  et  Brescia  ^*.  Une  trêve 


>•  Muratari,  X,  75,  76,  128  ;  Guieeianiini,  770,  771  ;  BayU,  b.  T.  c 
Bûêcoe,  m,  462  et  saiv.;  Duboi,  II,  214  et  suiv.  ;  Atukelm  t  «  De  n 
penonne  et  de  stature  an  homme  beao  et  très-avenant,  bon,  donx,  pacii 
fiqne  et  Tcrtueui ,  ami  da  cbant ,  des  instmmens  de  mosiqoe  et  des 
oi^es.  •  • 

>'  jénêhebn.  Et  ci-dessusch.  IV,  l^'*  P.  entre  n.  185  et  n.  186. 

s*  Ditmont,  t  IV,  P.  1, 182,  de  Bloîs,  25  mars  1515,  confirmé  h  Ve* 
uise  le  11  avril.  On  lit  dans  cette  copie  «  Brixia,  »  sans  doute  •  Brescia.  • 
Sur  le  conseil  de  Trivulce,  d*après  Muratori  (X,  78),  c'est  AudréGritli 
qui  doit  lavoir  conclue.  Mocenigo,  105;  GiùeciartUni ,  776  ,  775.  Le  se- 
cours que  Venise  devait  fournir  consbtait,  selon  G.,  en  800  gens  d'ar- 
mes, 1,500  hommes  de  cavalerie  légère  et  10,000  fantassins. 
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avec  le  roi  d^Espagae  ^^  permit  à  Louis  XII  de  se  ser* 
vir  contre  Milan  de  la  superbe  armée  qu'il  avait  dans 
la  Navarre;  bien  que  l'Italie  ne  fût  pas  comprise  dans 
la  trêve  ^^,.  on  pouvait  présumer  que  dés  les  premiers 
succès  de  la  campagne ,  le  rusé  Ferdinand  ^^  ne  son- 
gerait qu'à  la  sûreté  de  Naples. 

C'est  dans  ces  conjonctures  favorables,  en  possession 
des  châteaux  de  Milan  et  de  Crémone,  le  duché  se  trou- 
vant dégarni  de  troupes,  et  les  Confédérés ,  protecteurs 
de  Sforza ,  divisés ,  que  la  France  rassembla  son  ar- 
mée. Elle  comptait  au  plus  seize  mille  hommes^,  mais, 
dans  ce  nombre,  d'excellente  cavalerie,  des  lansquenets 
exercés  et  les  meilleurs  guides.  La  Trémoille,  assisté 
de  Trivulce,  avait  le  commandement  en  chef  ^;  Ro- 
bert de  la  Marche ,  seigneur  de  Sedan  et  ses  fils  com- 
mandaient les  lansquenets  ^^;  de  vaillans  geotilshom- 

>•  Gmcoiardini,  772;  Mwratori,  X,  7S  ;  P.  Jawii,  HUt.  I,  160;  Fug^ 
g€r,  i39&. 

>*  Mtzetay,  II,  867,  le  dit  positivement;  le  résultat  le  coafirme. 

**  »  Qui  regardoit  toujours  à  deux  on  trois  fins  et  ayoit  double  fisagc 
selon  les  occurrences.  »  Mixëray,  II ,  867. 

*^  D'après  VBêtat  (U  Carméê  du  roi  trouvé  dans  le  camp  (  Ck,  Mém.% 
XXVII,  5A)  :  1.375  cuirassiers,  613  cherau- légers ,  14*000  homma 
d'infanterie,  l,ôlS  artilleurs..  Guiceiardini,  776  :  1,500  lances.  800  che- 
vanlégers,  15,000  fantassins.  Muratari,  X,  78  d'après  VAnanymmêPû- 
ivansj  .•  1,400  lances,  1,000  cfaevau-légers ,  14,000  fantassins.  Mo€é' 
nig9, 105  : 1,400  cavaliers,  14,000  hommes  d'infanterie»  beaacoup  d'ar* 
UUerie.  Bellay,  k ,  se  rapproche  le  plus  de  ces  écrivains  et  de  la  vérité  : 
800  hommes  d'armes,  8,000  aventuriers  fr.:nçais,  6,000  lansquenets. 
Ordinairement  les  historiens  suisses  exagètent  les  nombres ,  les  histo- 
riens françab  les  affaiblissent. 

«*  BéUay,  4;  Fiêurangeê,  117 ,  118  ;  La  TrémoiUê,  184  »  185. 

**  Gmitoimrdmi,  766;  Méuray,n,  868;  FUurêMgu,  118.  Robert  de 
la  Marche  écrivit  à  sa  patronne  Marguerite  aux  pieds  de  laquelle  esl  cou- 
ché le  diable  :  «  Si  Dieu  ne  me  vent  aider,  le  Diable  ne  me  sçanroil 
manquer.  > 
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mes,  la  cavalerie'*;  Lafayette, ,  l'artillerie*^.  Pour 
s'assurer  partout  dans  les  plaines  de  la  Lombardie  une 
position  forte  9  le  sire  de  Sedan  avait  fait  construire 
une  forteresse  en  bois,  composée  de  pièces  faciles  à  dé- 
monter et  à  rejoindre;  une  artillerie  nombreuse  de- 
vait en  défendre  l'accès  *''•  Au  mois  de  mai  l'armée 
française  passa  la  montagne  et  se  porta  par  Suse  contre 
Asti  '^.  Du  côté  opposé  l'armée  vénitienne,  forte  de  dix 
mille  hommes  de  cavalerie  et  d'infanterie,  s'avançait 
contre  Vérone  sous  le  commandement  de  Bartbélemi 
d'Alviano  ^.  Sorti  de  captivité,  par  suite  de  l'alliance 
avec  la  France,  il  avait  justifié  sa  conduite  dans  la 
bataille  d'Agnadel,  et  au  quatrième  anniversaire  du 
jour. où  il  avait  perdu  la  liberté  dans  cette  bataille 
malheureuse,  le  sénat  venait  de  le  nommer  général 
en  chef  ^^.  Afin  de  mieux  diriger  les  mouvemens  com- 
binés, Théodore  Trivulce,  cousin  du  généraP^,  re- 
présentait la  France  dans  l'État  de  Venise  et  A. 
Gritti  représentait  Venise  dans  le  camp  des  Français  ^^. 
A  l'approche  de  cet  orage,  le  duc  Maximilien  ne 
sut  trop  oomment  s'en  garantir;  son  peuple  était  mé- 
content et  défiant  ;  les  dispositions  du  pape ,  ambiguës; 
il  manquait  d'argent  pour  appeler  les  Suisses.  Afin  de 
gagner  le  St.-Fère,  il  restitua  Parme  et  Plaisance, 
qu'après  la  mort  de  Jules  II  il  avait  incorporés  au 

•'  Fleurangtê,  118. 

s*  Fleurangeê^  119. 

>'  FUttrangeâ,  119;  Mizert^,  II,  868  ;  P.  Jwii,  HUU,  1 ,  172.  Ton5 
trois  font  une  description  détaillée  de  la  forteresse.  Fleurangtê  dit  qu'elle 
présentait  l'aspect  d'échelles. 

**  Guiceiardini,  776;  Muratari,  X,  77. 

"  Muratori,  X.  77. 

**  Gmieciardtni ,  779. 

*^  Braniâms,  VI ,  S54. 

*>  Quiceiardini ,  779  ;  P.  Jwii,  BiêU»  T,  162. 
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que.  suivait  une  division  plus  considérable  enoort*'. 
Tout-à-coup  les  Espagnols  rabandonnërent  ^;  Saero* 
moro  Visconti  qtii  dirigeait  le  siëge  du  château  de  Mi^ 
lan,  homme  d'une  ancienne  noblesse ,  mais  dont  la  for* 
tune  ëtait  délabrée  ^,  pourvut  la  garnison  de  vivres  au 
mépris  de  son  serment  ^^,  essaya  d'attenter  à  la  vie 
du  duc  ^9  et  passa  du  côté  de  Tennemi  avec  sa  cava^- 
lerie^.  Après  cette  défection,  les  Milanais  craignant 
d'être  en  retard  de  flatterie  auprès  des  vainqueurs^  se 
prononcèrent  hautement  pour  Louis  XII ,  visitèrent  les 
Français  dans  le  château ,  comme  s'ils  étaient  leurs 
meilleurs  amis,  leurs  plus  proches  parens,  et  en  re* 
curent  à  leur  tour  des  visites.  Le  peuple  ne  dissimula 
pas  sa  joie  ^;  une  ambassade  informa  Maximilien , 
«  que  la  ville ^  privée  de  défenseurs,  menacée  par  la 
garnison  du  château ,  avait  fait  une  convention  avec 
les  Français,  afin  de  prévenir  de  plus  grands  maux^.  » 


Tonnaiê  à  Gtarii,  29  mai.  Doc.  T$eh.^  VI,  55.  J,*(e  Veaa  à  Mmrg»  d^A^- 
triche.  Milan ,  ÎO  mai  ;  L.  de  L.  XII,  IV,  i2tf  :  «  Qu'est  la  plus  bdle 
bende  ;  »  ils  étaient  pleins  de  coorage  et  diiaient  qulk  chMatraient  les 
Français  jusque  par-delà  Ljon. 

*^  Je  n'ai  pat  y«  le  recès  ;  selon  Anehelm  l'expéditioa  fat  résolue  ^rers 
la  Saint-UriNdn. 

•<  J.  U  Feam  à  Marg.  dAeiriche,  SS  mai;  L.  de  L.  XII,  VI,  159  et 
soiT.  On  dit  que  le  vice-roi  reçut  le  premier  do  doc  dea  armés,  de  l'ar- 
tillerie ,  etc.  •  et  après  incontinent  a  fait  le  gentil  loor  qai  est  asaei  di- 
gne d*élre  mis  en  chronique ,  non  à  sa  louange.  • 

«  P.  Jovii,  Hiit.,  I,  46S. 

^  Guicciardini ,  779  ;  Muratori,  X,  77  ;  Mézeray,  II ,  867. 

*^  Ripanumte,  678  ;  P.  Jovii,  HiêU,  1 ,  165. 

^  Muratori,  X,  11  %  Fleerangee,  121.  Celui-ci  dit  que  Sacromoro  le 
joignit  dans  Alexandrie. 

*'  «  Tanto  mutu»  dileckionis  commerdo,  ut  qaodain  affinitatls  jure, 
vînculoqne  consangninitatis  concopulati  esse  viderentun  »   JrUnU,  S96. 

**  Gmiuimdimi,  77S;  Maraêari,  X,  77. 
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A  1  approche  des  armées  ennemies'  r^^agefedottbla; 
l'ambassadeur  impérial  o'Muippa  qn^rtc  peine  aux 
rebelles^;  Tcsiemple  de  la  capitale  entraîna  rapide*- 
meni  \eê  âiHres  WUes  ^^  ;  Koipt re  et  Come  furent  seules 
sauvées ,  i*nne  par  les  Cotifédérés^*,  fautre  par  des 
ieigaeurs  milanaœ  et  par  des  citoyens  bien  peftsans  ^^. 
Le  dut  ne  conservant  auprès  de  sa  personne  que 
les  Suisses  et  quelques  ceqtaines  de  cavaliers  lombards, 
désespérant  de  tout*^^^  se  jeta  dans  Novare(30  mai). 
L  armée  française  le  suivit  de  près  et  assaillit  la  viUe  ''^. 
La  crainte  et  Tangoisse  subjuguèrent  Tâme  de  Maxi- 
milieu  ;  il  se  représenta  son  père  fait  prisonnier  treize 
ans  auparavant  4auas  le  même  lieu  et  par  les  mêmes 
chefi^^,  scandaleusement  trahi  par  les  mêmes  Con- 
fédérés^  aujourd'hui  ses  compagnottset  ses  protecteurs, 


••  J.  (e  FeauâMarg.  d'AatrUke,  Lodi»  28  mai;  L.  deL.  XII ,  iV, 

^*  Guicciardim^  778;  782;  Jf «ra^orii ,  X ,  78  ;  GôldU,ing&  provîaciai 
deLugano  d  Xurich,  Lngano,  26  mai.  A,  Z.  LXVIII,  2,  il.  Selon 
jén$hèlm,  les  Français  répandirent  le  brait  que  tes  Confédérés  accour- 
raient vers  eui. 

^*  La  lettre  citée  de  J.  H.  Winkeli,  etc.  dit  que  plusienrs  oittfjrnis  de 
Novare  forent  égoigés. 

"^  B.  Joviue,  67;  J.  le  Veant  et  d*aatres  se  troiMvërent  là  d'après  la 
lettre  citée  n.  56,  da  même  que  l'Avéqae  de  LodL  Leê  capitqèiêa  giaroik' 
naU  d  GUariê,  6  juin.  Doc,  Teeh^,  VI,  54.  «  Le  doc  méconau  fat  bien  sa- 
tisfait des  Confédérés.  *  Anekelm.  Diaprés  B.  Jovim,  67,  MavmiUen  fit 
à  perpétuité  la  remise  de  l'octroi  sur  le  vin  aux  bourgeois  de  Como  par 
recronnaissance  pour  leur  fidélité. 

^*  Le  doc  dit  aux  cliefs  des  Suisses  que  le  pape  l'avaH  abandomaé  et 
qve  les  Espagnols  allaient  faite  de  même.  Lettre  n*  XXiV,  dans  nos  PU- 
€€»  JMt  ifeatieee. 

^*  Le 80 mai,  suivant  Wlettre  des eapitaines  glaronnais  «itée  n.  00. 
Geûcciardim,  191  \  Moratori,  X,  78  ;  Anshelm, 

^^  4jtmûeiardmi  ,lSt  )  HÊkraiori,  X,  78  :  Temendo  un  simîte  bntto 
ginoco  da  qnella  nazion  vénale;  ■  fleurtmges^ ilh, 

1X«  23 
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comme  iU  rétaient  alors  de  son  père,  ei  dont  la  fi- 
délité persévérante  pouvait. seule  le  sauver.  Comme 
alors,  il  existait  des  intelligences  entre  quelques  Suisses 
et  des  chefs  français  ''^,  et  La  TrémoîUe  écrivait  fiére* 
ment  à  son  roi  :  «  qu*il  lui  livrerait  le  fils  comme  il 
lui  avait  livré  le  père  '''^.  ))  Aucune  autre  issue  ne  pa«- 
raissait  possible  :  les  assiégés,  peu  nombreux,  man- 
quaient d'une  foule  de  choses,  tandis  que  les  assîégeans 
étaient  pourvus  de  tout;' mais  le. courage,  la  constance 
et  Taudace  des  Confédérés  déjouèrent  l'art  et  les  cal- 
culs ''•• 

Les  Français ,  ayant  dressé  leur  camp  et  leurs  bat- 
teries (4  juin),  commencèrent  à  canonner  la  ville ^' 
d'une  manière  si  formidable  et  si  continue  depuis 
l'aube  jusqu'à  la  nuit,  que  les  Coijfédérés  n'avaient 
jamais  rien  vu  de  pareil  ^^.  Les  lansquenets  se  rail- 
laient d'eux  et  disaient  :  «  Pour  cette  fois ,  nous  avons 
si  bien  enfermé  les  vaches  et  les  veaux  dans  une  éta- 
ble,  qu'ils  ne  peuvent  plus  s'enfuir^'  ;  »  promesses, 
menaces,  tout  était  employé  auprès  des  Suisses,  auprès 

7*  Marotori,  X.  78  ;  P.  JcvUu,  166. 

^^  Guicciardini,  782;  Muratori,  X,78;  Méxeray,  U,  S67. 

7*  •  Era,  con  înf^mia  grande  di  tutti  gti  allri,  destinata  la  gloria  di 
qnesta  guevra,  non  a  Franzesi ,  non  a'  fanti  Tedeschi,  non  atl'arnil  spa- 
gnuole ,  non  aile  venitiane ,  ma  solo  a  gli  Saiszeri ,  contra  i  qnali  ^ese^ 
cîto  franzese  si  accostô,  etc.  »  Guicciardini,  782. 

^*  Samedi  de  grand  matin»  avec  25  grosses  pièces.  1/.  SioU ,  capi- 
taine, àBàU,  CA.  Mim.,  XXIX,  154 .  sans  date. 

**  Lettre  n*  XXIV ^  dans  nos  Pièces  ju$tif.  ;  H.  StoU  à  BàUi  Anehetm. 

**  «  Ils  pooasaient  des  cris  de  joie ,  beaglaient  et  criaient  :  «  Par  les 

•  souffrances  de  Dieu  »  nous  avons  enfermé  ces  museaux  de.  vaches  dans 

•  retable;  nous  allons  les  mettre. à  l'ordre.  »  AnskeUn,  «  Mais  ils  n'étaient 
pat  asseï  courageux  pour  Qser  attaquer  et  tver  ni  vache  ni  veau.  ■ 
BuUinger.  Fugger,  i295. 
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des  bourgeois  ^'.  Les  Confédérés  se  bronchèrent  pas  ; 
ils  laissaient  les  portes  ouvertes  nuit  et  jour  *',  ser- 
vaient bien  leurs  batteries  ^^y  réparaient  les  brèches  des 
murs  ^,  et  se  maintenaient  en  bon  ordre  '••  Quelques 
chefs  conseillèrent,  dans  cette  extrémité,  de  rebrousser 
vers  Arona,  au-devant  des  leurs,  mais  ce  conseil  fut 
repoussé  avec  mépris^.  La  jeunesse  audacieuse,  comme 
s*ii  s'agissait  non  de  la  vie  ou  de  la  mort,  de  Thonneur 
ou  de  la  honte>  mais  des  jeux  auxquels  elle  exerçait  en 
été,  sur  les  montagnes,  sa  force  et  sa  souplesse,  répon- 
dait gaiement  ^^  aux  railleries  des  lansquen^s:  a  Nous 
ne  réparerons  pas  les  murs  ;  si  les  brèches  ne  vous 
paraissent  pas  assez  grandes  pour  Tassant  ^* ,  nous  les 
élargirons ,  et  nùus  vous  prions  d'épargner  poudre  et 
boulets^.  >i  Trivulce  leur  fit  des  offres  pour  qu'ils 
livrassent  le  duc  :  ils  s'apprêtèrent  à  lui  répondre  par 
une  sortie  ^^,  à  laquelle  les  chefs  ne  consentirent  que 
lorsque  les  Français  attaquèrent,  avec  deux  grosses 


'^  Amhelm. 

**  H.  SioU  à  BàU;  j4n»helm;  Maraiori,  X  ,  7S,  et'd^aatres. 

**  FUuranges ,  iM, 

»*  BuUinger. 

**  Lettre  n*  XXIV,  dans  nos  Piécei  justifie,  Rahn  raconte  qae  Conrad 
Engelhard ,  de  Zurich ,  commanda  cette  défense  et  qu'il  reçut  en  récom- 
pense pour  le  reslc  de  ses  jours  le  hailliage  de  Kibourg.  H  ne  devint  bailli 
à  Kiboarg  qn'en  1517,  et  y  mourut  en  152i ,  selon  Leu,  art.  comté  de 

Kibourg. 

*^  «La plupart,  fermes  et  courageux,  ne  voulaient  pas  donner  dn 
cœur  ^  l'ennemi  en  cédant ,  mais  ils  résolurent  de  se  maintenir  dans  la 
Yille  et  le  cb&teau.  •  Aiuhelm, 

••  «  Gravi  civinm  metn ,  insigni  Helvetiorum  alacritate.  »  P.  JavU , 
HUt.,l,  165. 

•*  Schweiter;  BuUinger. 

»•  P.  Jovii,  Hiât.,  1 ,  166  ;  Sehweiter. 

•*  P.Joyii.  H» jf.,  1,166. 
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pièces^  les  rangs  des  Coaféd^rés  a  travers  la  porta 
ouverte.  Une  de  ces  pièces  fut  enlevée  ^. 

Le  feu  continua  sans  interruption  le  second  jour  ;  le 
péril  fut  à  son  comble.  Une  grande  partie  des  murs^t  plu* 
sieurs  tours  s'étaient  écroulés  ^^;  Maximilien,  craintif^ 
plein  d*angoisses>  fondait  en  larmes^;  les  Français  et 
les  lansqumets  triomphaient;  mak  la  troupe  héroïque 
des  Suisses,  oiuraille  vivante,  sa  soutenait  inébranlable  ; 
des  hordes  nombreuses^  avides  de  combattjTe ,  accou- 
raient pour  sauver  leurs  frères  et  soutenir  ta  gloire  et 
la  fidélité  4es  Confédérés.  Vers  midi^  l'artilleriia  fran- 
çaise se  tut  ^,  car  les  ennemis^  informés  de  rapproche 
d  une  armée  suisse^  s'apprêtaient  à  lever  le  siège  ^. 

Plusieurs  causes  avaient  retardé  l'arrivée  des  nou- 
velles troupes  fédérales.  Elles  ^ient  vernies  par  trois 
routes  :  Lucerne^  Uri»  Schwyzy^Unterwalden  et  Zoug 
par  le  St.-Gothard  ;  Bçrne,  Fribourg,  Soleure,  Baie  et 


**  FUurangêi,  427 ,  BulUnger.  Quelques  écrivains  disent  qa'on  dooni 
TassaoU  H.  StôU  écrit  qu'on  assaillit  trois  fois  avec  des  échelles  ;  cela  se 
peut;  Guieeiardini  (78 S),  qae  les  Français coararent  à  Tassant,  etJlf^ 
ray  (II,  867  ),  qu'ils  assaillirent  «  en  bataillon  •  et  forent  repoossés; 
mais  le  silence  des  antres  historiens  et  des  chartes  rend  œ  fait  au  moins 
douteux.  FUurangesg^,  i26,  en  général  sincère  et  d'accord  avec  les 
relations  suisses ,  raconte  que  les  capitaines  pensaient  donner  l'assaut , 
mais  que  cela  n*eut  pas  lieu ,  parce  que  les  lansquenet»  voulaient  avoir 
des  gendarmes  auprfts  d'eux. 

**  •  Le  mur  d*enceinte  avait  près  de  cent  pieds  de  long;  il  éUit  flan* 
que  de  quatre  tours.  »  fî.  St'olx  et  d'autres. 

**  P.  Jiwiï,  Higt.,  1,  iSS  ne  dit  pas  positivement  qu'il  pleura;  on  ne 
le  voit  non  plus  dans  attcun  document;  mais  déjà  lors  de  son  inaugu- 
ration ,  en  apprenant  que  TanbaiBade  française  avait  obtenu  dc*s  Confé- 
dérés «n  sauf-conduit,  «il  fat  tellement  afOigé  que  les  larmei  étoufiè^ 
rent  sa  voix  pendant  quelque  temps.  •  Ànthelm. 

»»  Unn  n«  XXiy,Û9im  nosPiUeAJuHi/lc,;  TicMi. 

*•  UTritnùUlê,  185;  Mizêray,  IL  867. 
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les  Valaisans  par  le  Sîmplon.  [=  La  troisième  division» 
formée  des  milices  dé  Zurich,  GlaHs^  Schaffbouse, 
Appemsell^  St.-Gall,  Thurgovte,  Toggenbourg^  Rap« 
perschwyl  et  de  celles  du  karou  de  Sax^  commandaot 
en  chef  de  ce  corps,  traversa  les  Grisons  ^  pour  mar- 
cher sur  Novare  par  le  Bernardin.  L'évéque  de  Como 
entrava  leur  marche  par  plus  d*un  obstacle®^;  le  lac 
aussi  leur  fut  contraire^;  de  cette  sorte  ils  n  arrivè- 
rent dans  Arona  que  le  6  juin.  Ils  y  rencontrèrent  un 
fuyard,  George  Kornii,  qu'ils  connaissaient.  Cet  homme 
leur  raconta  que  les  Confédérés  avaiedt  tous  péri  dans 
une  bataille  ;  il  leur  conseilla  de  retourner  sur  leurs 
pas^  trop  faibles  qu'ils  étaient  pour  résister  à  l'armée  si 
nombreuse  des  Français.  Un  autre  fuyard  confirma 
cette  nouvelle.  Lies  Confédérés  tinrent  conseil.  Le 
bourgmestre  de  Zurich ,  Félix  Schmid ,  demanda  d'a- 
bord l'avis  du  commandant  de  Glaris,  le  bailli  Louis 
Tschudi,  qui  avait  un  fils  à  Novare.  Tschudi  répondit  : 
cf  Gardons  -  nous  de  rétrograder;  si  nos  frères  sont 
I)  morts,  comme  le  disent  ces  deux  fugitifs,  j^espère 
»  qu'ils^se  sont  défendus  en  braves,  et  qu'à  leur  tour  ils 
»  ont  fait  asse£  de  mal  à  l'ennemi  pour  Taflaiblir.  Nous 
»  retirer  maintenant,  ce  serait  nous  couvrir  de  honte  ;  il 

*'  «  Les  dernlcn  par  le  Vogel  •  (Adola).  BuêUngêr;  Sckothleri  P. 
Jo9ii,  BiêUt  I,  iS^.  U  n'est  pas  dit  positivemeDl  que  les  Bernois  passé* 
rent  le  Sîmplon ,  mais  on  assore  qu'ils  traversèrent  le  Valais. 

**  Jnshelm;  BaUinger.  D'après  celui-ci  Geoiige  KOratî ,  de  Zarlch,  et 
un  prêtre  d'CnterwaMen  mandèrent  la  première  de  ces  nouvelles. 
D'après  la  déposition  de  Tb.  LOty,  de  TEmmenthal,  1514  (A.  Tuh., 
in,  &4)  Fehr,  Ambc.  Eigen,  Brandenbei|;er,  Ermi  Moser  et  Scbad 
Tonlarent  empdcher  qu'on  no  se  rendît  è  Novare  ;  ils  appelèrent  les  Suis- 
ses qui  étaient  auprès  du  duc  •  gardenrs  de  porcs.  • 

**  BmlUtig4r, 


i 
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»  y  a  plus  d*honQeur  à  nous  faire  aussi  tuer  ou  à  ten- 
»  ter  avee  le  secours  du  Ciel  une  vengeance  ;  mon  avis 
»  est  donc  de  nous  confier  en  Dieu  et  d'aller  chercher  les 
>;  nôtres  morts  ou  vifs  ;  l'affaire  n*est  peut-être  pas  aussi 
»  désespérée  que  les  fuyards  Taffirment  ;  si  nos  fré- 
»  res  ont  laissé  échapper  la  victoire,  beaucoup  rentre- 
y-  ront  peut-être  dans  lesmurs  de  Novare  ou  dans  quel- 
»  que  bourgs  d'où  nous  saurons  les  tirer^  la  rencontre 
»  ayant  eu  lieu  aujourd'hui  ;  en  retournant  sur  nos  pas, 
)}  nous  les  laisserions  périr.  Vainqueurs^  les  ennemis, 
»  se  croyant  en  sûreté^  se  seront  dispersés  ;  il  sera  d'au- 
»  tant  plus  facile  de  les  surprendre,  de  les  attaquer  et 
»  de  les  battre.  »  Le  chef  des  Schaffhousois  conseilla 
de  ne  rien  précipiter^  d'envoyer  des  éclaireurs  et  de 
réunir  un  nouveau  conseil  dès  qu'on  aursrit  des  rensei- 
goemens  certains.  Le  baron  de  Sax  et  le  capitaine 
Wydier  de  Rapperschwyl  appuyèrent  son  avis,  tandis 
que  le  capitaine  des  Appenzellois  et  le  bourgmestre  de 
Zurich  partageaient  l'opinion  du  Glaronnais.  Le  con- 
seil se  trouvant  ainsi  partagé,  Taffaire  fut  portée  devant 
la  communauté  des  troupes  ;  l'avis  de  Tschudi  Tem*' 
porta  de  haute  lutte.  La  petite  armée  marcha  sans 
retard,  mais  en  bon  ordre,  du  côté  de  Novare.  Chemin 
faisant,  elle  rencontra  Un  prêtre  qui  portait  le  saint 
sacrement.  Il  leur  donna  des  nouvelles  de  la  bataille  : 
(f  Aussi  vrai  que  je  porte  ici  mon  Sauveur,  dit-il,  je  ne 
»  puis  savoir  si  les  nôtres  ont   été  vainqueurs  ou 
n  vaincus;  car  comme  nous  courions  sans  ordre  à 
»  l'ennemi,  un  escadron  français  traversa  nos  rangs 
»  dans  un  certain  endroit,  et  nous  sépara,  au  nombre 
»  de  plus  de  cent  hommes,  du  reste  de  l'armée  ;  hors 
n  d'état  de  rejoindre  nos  bataillons,  nous  dûmes  sauter 
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»  par-d«68us  les  fossés.  Nous  avoQS  fui  Tun  d'un  côté, 
»  l'autre  d«  l'autre^  pour  échapper  aux  cavaliers  a.  »=] 
L'^irmée  unie  des  Confédérés  de  Lucerne,  d'Uri^  de 
Schwyz^  d'Unter^alden^  de  Zoug,  de  Berne  et  des 
autres  ^^  attendit  cette  division;  incertains  sur  la 
situation  des  leursy  sur  la  fonce  et  la  position  de  l'en- 
nemi^ au  milieu  de  nouvelles  si  contradictoires  y  ils 
estimaient  imprudent  de  s'avancer  avec  des  troupes  si 
peu  ccmsidérables  ^^^  dans  un  pays  de  plaine;  on  espé- 
rait d'heure  en  heure  voir  arriver  le  vaillant  général 
de  Hohensax^^^  à  la  tête  des  troupes  en  retard.  Au 
troisième  jour  ^^^  ils  résolurent  de  se  mettre  en  marche 
et  d'attaquer  les  français  ^^^,  mais  ils  ne  les  trouvèrent 
plus  devant  la  ville.  La  cavalerie  légère  et  les  lans- 
quenets^ restés  pour  observer  les  assiégés  ^^^,  avaient^ 
ayant  la  tombée  de  la  nuic^  suivi  les  autres^  déjà  cam- 
pés à  une  demi-lieue  de  Novare  ^^.  La  contrée^  peu 
favorable  à  des  développemens  de  troupes,  offrait  des 

<>  Zêilwéger,  II,  S58-S55;  Supplem,  ad  Tsehadii chrvn*  Heivet.  Ii^73- 
1604 ,  mscr.  n*  i328  de  la  bibliothèque  de  Tabbaye  de  St-Gall.  ^) 

'**  «  Lncerne  et  les  petits  cantons  rencontrèrent  Berne  dans  «ne  pe> 
tite  ville  (  Sesti  )  non  loin  d'Ârona.  »  Schodêler, 

toi  Tout  au  pins  cinq  mille  hommes  en  admettant  môme  qu'il  y  eût 
des  volontaires. 

^•*  Sckweiser  ;  P.  Jwii,  H  Ut. ,  1 ,  168. 

***  Le$  chefs  bernois  à  Berne,  Novare,  5  juin.  Ch.  Menu,  XXIX, 
151  ;  Sehodeler. 

^**  Les  chefs  bernois  d Berne,  5  juin;  H.  StoU  à  Bàle.  Selon  BuUin- 
ger  ils  mirent  le  feu  à  une  maison,  signal  annonçant  leur  approche. 

«•s  Jnshelm. 

t«*  «  Â  trois  milles  de  France.  >  H,  Stolz  d  Bàle.  •  Â  àeun  milles  de 
France.  •  Les  capitaines  gtaronnais  d  Glaris,  18  juin.  Doc»  Tseh,,  VI» 
35.  «  A  la  distance  de  Berne  à  la  forêL  »  B.  May,  d  Berne ,  7  juin  dans 
AnsheUn.  «  Due  roigliç  da  Novara.  •  Gmceiardini,  788. 
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positions  pour  ladéfansive  ^^^  :  des  eollines^^S^^n^^n^ 
melons  pour  des  batteries;  un  bois  ^^,  desbrornssailks^*®, 
des  fessés  pleins  d'eau  ^^^,  des  marécages^  ^^^  une  petite 
rÎTiére^^^  et  un  aqueduc  ^^^  fournissaient  les  moyens 
de  disputer  cbaque  pouce  de  terrain.  Mais  les  Français 
reposaient  aTec  insouciante  "^;  campés  sans  ordre  ^^^» 
ils  n'avaient  pas  ttfeyé  leur  forteresse  de  bois  ^^''^  et  ne 
eroyaknt  pas  à  la  possibilité  d'une  attaque  ^^^. 

Les  assiégés  raçurent  leurs  frères  avoc  une  joie 
inexprimable'^^;  les  »cliefs  se  rémiirent  en  conseil  de 
guerre  '^^«  Il  était  difficile  de  décider  s'il  Talait  mieux 

'^'  Les  historiens  fiançais  croient  justifier  pleinement  hs  lenrs  par  la 
mnltitode  de  fossés,  de  broussailles,  etc.,  qui  entravaient  les  mouve- 
mens ,  sans  réfléchir  que  tout  cela  facilitait  la  défense  ;  leur  assertion 
que  la  cavalerie  ne  pol^pas  agir  paAtI  aingolière  quand  on  •  lu  oe  qu'ib 
BoiM  disent  des  opérations  exécutées  avec  des  cavaliers  par  Robert  de  la 
Marche. 

*••  FUuranges,  i^  et  suîv. 

•••  PUmrajtgêê ,  i^O. 

^^  Lettre  n*  XXÎV,  dans  nos  Piéeetjaêiif.:  AnskeUn;  dàriuni,  S07. 

*«  Méi^ay,  U,  868. 

">  Mézeray,  U ,  868  ;  Bellay,  16  ;  Jriuni ,  107. 

*»•  Mheray  ;  B.  Jovii ,  HUU,  I,  168. 

^^^Méteray  ;  le  canal  de  Sfôrza. 

'^*  Les  Français  espéraient  que  la  discorde  et  le  manque  d'aiigent  di- 
viseraient bientôt  leff  Suisses  et  leur  fcctKCerait  à  eux-mêmes  la  vic- 
toire. Gmeciardini,  788. 

***  Gukciardini,7M;  Méuray,  U,  867  et  8ulv.|  F/MraK|^«ff^  15*. 
Les-deux  derniers  et  surtout  la  relation  dans  La  TrHnùiUe  (p.  18?  et 
suîv.  )  rejettent  toute  la  faute  sur  Trivulce;  ils  l'accusent  d'avoir  mal 
choisi  le  terrain  pour  épargner  ses  maisons  de  campagne  sitnées  près 
de  là,  d'avoir  reçu  de  l'argent  de  la  vHle  de  Trécas,  etc. ,  accusatîcMis  or- 
dinaires après  un  mauvab  succësi. 
^  *"  Bellay,  iQ\  M éteray, 11,^^. 

'^  Gaiceiardini,  7^85.  Les  Français  conviennent  de  œ  fait ,  mais  ils 
«n  font  peser  la  responsabilité  sur  Trivulce. 

"•  Ballimger;  P.  JavU,  HUt.,  I,iû7. 

«•  IL  StoU  à  BâU. 
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attaquer  sur-le-^hamp  ou  attendre  l'arrivée  du  baroa 
de  Sax.  On  avait  paré  au  premier  danger;  leaennemisF^ 
supérieurs  en  nombre^  n'étaient  pas  fatigoés  comme  les 
assiégés;  les  Suisses  n'avaient  rien  à  opposer  à  leur 
excellente  cavalerie^  h  leur  artillerie  considérable  et 
bien  servie  ;  la  contrée  d'ailleurs  présentah  aux  pre-^ 
miers  de  grands  avantages.  Mais  les  Confédérés  n'i- 
gnoraient pas  que  les  Français  aussi  comptaient  sur 
un  renfort^*',  qu'à  !a  suite  de  leur  départ  précipité  ils 
s'étaient  campés  fort  mal  ^^,  et  ne  s'attendaient  pas  à 
une  attaque  ^^^  ;  les  Suisses  ne  pouvaient  pas  se  fier 
avec  certitude  sur  l'arrivée  de  leurs  frères.  Dans  ces 
circonstances^  un  homme  prudent,  expérimenté,  accé- 
léra la  résolution  d'attaquer  sur-le-cbamp;  ce  fut  Jac- 
ques d'Uri  ^^^,  familiarisé  avec  la  langue  italienne  et  le 
pays^  recommandé  par  sa  valeur  au  siège  des  châteaux 
de  Locarno  et  de  Lugano  ^^^.  Les  guerriers  reçurent 
avec  joie  l'ordre  d'attaquer  ^^,  on  leur  distribua  des 
vivres  et  du  vin  ^^,  puis  on  leur  commanda  de  se 
reposer  et  de  se  tenir  prêts  au  combat  le  lendemain 
de  bonne  heure  ^^. 

*«  p.  Jawiê,  HUU,  1 ,  107. 

***  «  On  craignait  qu'ils  ne  B*eQtonirafls«nt  de  fossés  on  ne  constraisls- 
sent  OD  rempart  de  chariots  (la  forteresse  de  bois?)  et  ne  plaçassent 
rartillerie  à  leur  avantage.  »  BtUUnger» 

'^  Guiccîardini  (  7SS  et  snÎT.  )  met  dans  la  bouche  dn  commandant 
Mottino  un  long  et  beau  discours,  pour  exposer  essentiellement  les  avan- 
tages d'une  attaque  imprévue. 

*^  Les  Italiens  l'appellent  Mottino,  d'antres  Jacques  Mntti,  les  chartes 
suisses  Jacques  d'Uri. 

***  Voy.  ci-dessus  chap.  IV,  P.  1,  n.  288. 

'^  •  Ils  étaient  tous  courageux  et  bien  dispos.  •  Antkelm, 

«'  P.  JoWi, //iff.,1.167. 

*^  GnUeiardini,  784.  P.  Joviuê raconte  ( HUt.,!  ,  168 )  que  les  chien» 
de  l'armée  française  vinrent  la  veille  de  la  bataille  aupris  des  sentinelles. 
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Au  point  du  jour  *^*  neuf  mille  Confédérés**^  se  dis- 
posèrent par  la  prière  à  la  grande  œuvre  ^*\  et,  le  duc 
au  milieu  d  eux  ^^,  ils  sortirent  sans  ordre  ^**  par  les 
portes  et  les  brèches  ^^^  au-devant  de  Tennemi  (6  juin). 
Les  audacieux  volontaires  ^^^,  cachés  par  un  bois,  s'a* 
vancèrent  les  premiers  jusqu'aux  avant -postes  des 
Français;  ils  les  culbutèrent  et  jetèrent  du  désordre 
dans  leur  camp  ^^.  La  Trémoille,  à  demi  armé,  monta 
promptement  à  chevaP^^;  Trivulce  rangea  précipi- 
tamment les  bataillons  ^^^  ;  les  cavaliers  s'armèrent  et 
sautèrent  en  selle  dans  le  plus  grand  désordre  ^^^  ;  les 

suisses,  qa'ils  branlèrent  la  queue,  etc.;  que  Mottino  regarda  cela 
comme  un  heureux  pré-sagc,  et  félicita  d'avance  le  duc  d'une  victoire 
certaine,  Duifos  (II,  247),  sans  examiner  la  vérité  on  la  fausseté  du  fait, 
songe  uniquement  à  nier  que  ce  fût  un  présage  favorable. 

***  Selon  Guieeiardini  (  p.  785  ),  les  Confédérés  attaquèrent  par  une 
nuit  noire ,  et  pourtant ,  suivant  lui .  le  soleil  se  leva  immédiatentent 
après  la  première  attaque.  La  prudence  eftt-elie  permis  dans  cette  con- 
trée d'engager  une  affaire  an  milieu  des  ténèbres?  Et  combien  le  jour 
qe  paralt-il  pas  de  bonne  heure  au  mois  de  juin  dans  cette  contrée  ? 
:  »•  A  la  diète  de  Zurich ,  30  mai  i5iS  [R.  Tsch.,UÏ,  46),  l'ambassa- 
deur milanais  demande  de  nouvelles  troupes  auxiliaires;  à  cette  occasion 
on  donne  la  liste  suivante  de  celles  qui  se  sont  déjà  mises  en  campagne  : 
en  avril  4,000,  plus  tard  8,000,  en  tout  2,000  volontaires,  total  i4»000 
hommes  ;  si  nous  estimons  à  4,500  ceux  qui  n'étaient  pas  encore  arrivés 
et  à  500  la  garnison  de  Novare,  il  restera  tout  juste  9,000.  Guieeiardini, 
785»  près  de  10,000  ;  P.  Jo9ii,  HisU,  I,  168  t  9,000  avec  hait  canons. 

"*  BulUnger. 

*'^  Lettre  n"*  XXP^I  dans  nos  Piéeujiutificatives;  BuUinger;  P.  Joeii, 
Hîft.,  I,  169. 

*''  Sans  ordre.  B»  May  à  Berne.  Les  eapiiainei  glaronnait  d  Glariê,, 
15  juin.  Doc.  Tsch.,  Yl^  55;  Anshelm;  BiUUnger, 

*>*  «  Gomme  les  abeilles  ardentes.  •  Anshelm, 

^*^  BuUinger;  Fleurangee, 

**•  L'exact  F/earongej. 

"'  FUttrange». 

"•  P.  Jovii,  HiiU,  1,168. 

i»  Guieeiardini,  785  ;  Flearangee;  P.  Jooii,  Hitt. 
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lansquenets  formèrent  leurs  rangs  '^^  ;  les  batteries 
furent  dressées  ei  jouèrent  ^^^  ;  les  volontaires  cédèrent 
au  nombre  ^^^.  I^es  cbefs  des  Suisses  formèrent  trois 
divisions  ;  la  première  devait^  par  des  détours,  prendre 
les  lansquenets  en  flanc;  la  seconde,  marcher  droit  à 
Tennemi  ;  la  troisième  et  la  plus  faible,  observer  la  ca- 
valerie ^*^.  Sous  le  tonnerre  de  l'artillerie,  à  l'approche 
de  la  cavalerie,  Jean  Keller  de  Bulach ,  capitaine  des 
hallebardiers,  exhorta  les  siens  «  à  ne  pas  s'effrayer  du 
nombre ,  à  conserver  l'honneur  de  leur  patrie,  à  l'égal 
de  leurs  aïeux ,  à  venger  l'outrage  souffert  pendant  le 
siège  et  à  punir  ces  ennemis  de  l'Église,  ces  amis 
de  l'injustice,  qui  songeaient  à  priver  le  duc  de  sa 
patrie  ^^*.  » 

A  ce  moment  le  soleil  se  leva  derrière  le  camp  des 
Confédérés  ^*^}  ses  rayons  firent  briller  d'un  éclat  for- 
midable l'armure  des  cuirassiers  qui  approchaient  ^^^  ; 
l'artillerie  française  redoublait  ses  tonnerres  ^^'^  ;  sa 
fumée  enveloppait  les  Confédérés  ^^  ;  les  broussailles 
rompirent  leurs  rangs  ^^^  ;  les  balles  firent  mordre  la 

***  Guiceiardini. 

***  Guiceiardini;  jétuheim;  Bahn;  la  plupart  des  chartes. 

**'  T$ehttdif  Fleurangei, 

*^*  Lettre  n*  XXVl  dans  nos  Pièce»  jtuîifie,  ;  Ànshetm;  P.  Jovii, 
Hiet,,  I ,  i6S;  Bellay,  17;  Mixeray,  II ,  868;  pas  tons  avec  les  mêmes 
détails. 

<«*  BuUinger. 

**•  Guiceiardini,  786. 

<*•  •  Ib  brillaient  comme  une  montagne  d'acier.  •  BuUinger. 

'*^  Guiceiardini,  785  ;  «  Rompoit  horriblement  ces  bataillons.  »  Méia- 
ray.  Il ,  868  ;  Anshelm» 

'«•  Les  deux  lettre»  n*  XXIF  et  XXVI  à»ns  nos  PUceejuetificaiive». 

•*»  Lettre  n'XXlF  dans  nos  Pièce»  juttific. 
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poussière  à  un  grand  nombre  ^^}  les  escadrons  enfon- 
cèrent leurs  lignes  ^^K  Mais  au  milieu  du  cliquetis  des 
armes  '^,.  des  cris  perçans  des  mourans  ^^^,  ïes  vivans 
remplaçaient  ceux  qui  tombaient  ^^,  et  tous  péné- 
traient arec  ardeur  dans  lés  bataillons  ennemis  ^^^. 
Querques-^nns  toutefois,  oubliant  leur  dcToir,  aban- 
donnèrent leurs  frères  dans  cette  heure  suprême ,  et 
s'enfuirent  à  la  tiHe  ou  cîiez  èux^^;  le  duc  lui-même  ^ 
pour  qui  tant  de  gens  sacrifiaient  leur  vie,  saisi  de  ter- 
reur, rentra  dans  Novare  avec  ses  cavaliers  ^^''.  Mais 
la  bataille  devint  de  plus  en  plus  ardente,  surtout  lors- 
que les  Suifses  attaquèrent  les  lansquenets  postés  der- 
rière un  fossé  pour  couvrir  rartillerie  ^^  ;  ceux-ci,  fer- 
mes, impénétrables,  se  défendirent  (^iniâtrément  ^^  ; 
rartillerie  vomissait  incessamment  la  mort.  Dans  ce 
moment,  persuadés  qu'auoun  d  eu!x  ne  reverrait  jamais 
ses  amis,  sa  femme,  ses  enfans,  ne  jouirait  plus  jamais 

***  Gûteotardini,  785;  P.  Jo9ii,  HUu,  1 ,  169*  Il  se  tira  des  ooupt  qoi 
emportaient  de  50  à  60  hommes.  BtMwger, 

*^^  BalUnger;  SehodeUr;  Rahn;  P,  Jofiiaê,  U  ne  peut  pas  être  ques- 
tion ici  uniquement  de  l'action  héroïque  de  Robert  de  la  Marche  ;  les 
chroniques  et  les  chartes  parlent  avec  trop  de  précision. 

*"  P.  Jovii,  Hisl.,  I,  i69. 

*^'  Guicciardini;  P.  Jovius, 

^^^  Guicciardini;  BuUinger» 

^^*  Guicciardini;  Bullinger» 

*^*  Le  reeés  de  Bade,  21  juin  1518  (JR.  Ttch.,  III ,  48},  rapporte  que 
d'après  la  lettre  des  capitaines  plus  de  50 0  hommes  s'enfuirent  pendant 
la  bataille.  Au  dire  de  B.  May,  dans  la  lettre  citée ,  beaucoup  de  Bernois 
s'enfuirent  honteusement  et  on  les  crut  morts. 

*^^  Lettre  n^XXVl  dans  nos  Piècet  Justificatives»  Suivant  P.  Jouius,  le 
duc  s'en  retourna ,  sur  llnnfatlon  pressante  de  Mottino ,  mais  «  gene- 
rose  renilens.  » 

***  P.  Jowiui;  Bttllinger»  Gelui-ci  dit  :  »  do  plus  en  plus  vivement.  • 

^**  Guicciardini;  P.  Jovii,  Hisi.  ;  Fleurangu,  188;  Méurajr,  U,  868. 
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des  douceurs  de  b  vie  ^^^  voyant  la  mort  em  face ,  ils 
s  oublièrent  tous  eux--mémes^  ne  songèrent  qu'à  l'hé^ 
ritage  de  la  gloire  nationale^  à  l'honneur  de  la  patpie^ 
et  combattirent  en  dignes  fils  des  héros  de  Morgarten 
et  de  Grandson^  de  Çempach  et  de  St. 'Jacques.  Tantôt 
les  uns  cédaient;  tantpt  les  autres;  les  cadavjpes  s'a* 
moncelaient  '^^  ;  partout  des  torrens  de  sang  '^^  ;  on  ne 
combattait  plus  avec  des  haches  d'armes  et  des  hali^ 
bardçs>  tant  les  rangs  étaient  pressés,  mais  avec  des 
poignards  et  des  coutçlas  ^^^.  Les  chefs  des  Confédérés 
ne  restaient  pas  au-dessous  de  leur  devoir;  par  des 
exhortations,  des  menaces,  des  ordres,  ils  maintMaient 
les  rangs  ;  puis  ils  se  battaient  eomn^  de  simples  sol-» 
dats  '^;  avant  tous  Nicolas  Konrad,  le  vainqueur^e 
Domeck,  le  brave  capitaine  Benoit  de  Weingarteo, 
Erni  Winkelried,  descendant  du  héros  de  Sempach  ^^^; 
Jacques  d'Uri  tomba  là,  exposant  sa  vie  pour  la  bonne 
exécution  de  son  conseil  ^^^. 

A  cette  heure  critique ,  décisive ,  ceux  qui  avaieot 
été  placés  sur  les  flancs,  pénétrèrent  dans  les  rangs 
ennemis  ^^''y  tardivement,  parce  que  la  cavalerie  les 
avait  empêchés  de  traverser  la  petite  rivière  ^^;   ils 


•••  Uttrê  M*  XXIV  de  nos  Piéeeê  juêtif. 

i«i   •  C'était  an  horrible  spectacle.  »  BulUngêr, 

«•s  GuUeiardinL 

<»  BaUinger. 

***  •  Gonfortando ,  provedendo ,  Booeorrendo*  ordînand» ,  eommaa- 
dando,  etc.  Guieciardini,  parfattemant  d'accord  avec  M.  Kom-ad  [PU- 
tujuêiif.  n*  XXVi }. 

«»  PUe€$  jmiif.  B*  XXVI;  Amhekn. 

***  Des  écrivains  étraogers  font  seul*  mention  de  u  mort  Gmcciair^ 
dini,  786;  P.  J09U,  BùU,  1 ,  170. 

"'  P.  Jovii,  HitU,  \ ,  169  ;  Amhêlm. 

«••  P.  Jwiu». 
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décidèrent  4a  bataille.  On  s'empara  des  canons  et  oa 
les  tourna.  ^^^;  toute  Tarmée  française  se  débanda"®. 
Robert  de  la  Marche  montra  encore  ce  qu'aurait  pu 
faire  la  cavalerie.  Au  milieu  de  la  confusion  des 
fuyards ,  ses  yeux  cherchèrent  vainement  ses  fils  ;  en- 
traîné par  la  douleur ,  enflammé  par  l'amour  pater- 
nel^ il  fendit  avec  son  escadron  la  presse  des  Con- 
fédérés^ découvrit  ses  enfans  couverts  de  blessures^ 
à  demi-morts,  et  les  arracha  heureusement  des  mains 
de  Fennemi^^  Le  vieux  Trivulce,  couvert  de  pous- 
sière ^'^^,  s'efforça  de  protéger  la  retraite  à  l'aide  de 
la  cavalerie  ^'^^,  mais  sans  succès  ;  les  cavaliers  s'en- 
fuirent, la  plupart  sans  avoir  combattu;  artillerie, 
hallage,  attirail  du  camp,  tout  fut  abandonné.  Huit 
mille  lansquenets  et  Français  étaient  couchés  sur  le 
champ  de  bataille  ^'^^;  ceux-là  tombés  glorieusement 
dans  la  mêlée;  ceux-ci  la  plupart  en  fuyant  ''^^;  parmi 


***  Guieciardiui;  Fieurangea ,  154;  BulUnger,  etc. 

^'^  Les  historiens  français  nsent  de  beaacoap  de  détours  et  d'excnses. 
Fteicronge»  dit  Irès-sîmplemeot,  p.  183  e  €  Quand  tout  est  dit,  la  bataille 
feast  perdue.  • 

*^^  Bellay,  i7,  18;  Guieciardini ,  786;  FUuranget ,  qui  fut  sauvé.  De 
la  Marche  le  mit  sur  le  cheval  ■  d'une  garce  des  lansquenets.  » 

*"  P.Jovu,Hiêi.,l,  171. 

^^*  Guieciardini;  Mézeray;  P.  Jovii,  Hi$t,  Selon  celui-ci  Gritli  appela 
les  cavaliers  des  femmes  fuyardes. 

«7*  Ce  Donibre  nous  est  fourni  par  la  lettre  n!*  XXI F"  dans  nos  Pièces 
ju$tif,,  ^w Schodeler,  Méxeray,  If,  869  et  P.  Jovii,  Hi$t,  Mous  trouvons 
en  moins,  «  des  deux  côtés  6,  7  ou  8  mille,  comme  quelques-uns  pen- 
sent. •  H,  Siolz;  en  plus  :  Anskelm,  plus  de  10,000  ;  BulUnger,  près 
de  15,000  ;  le$  capitaines  glaronnais  d  Glaris,  près  de  9,000.  La  Tri- 
moille,  p.  190 ,  indique  8, 000  suisses  et  l.SOO  français ,  ces  deux  nom- 
bres sont  assez  exacts ,  mais  transposés. 

*'*  Guieciardini;  Fleuranges;  Mézeray. 
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les  taés  oh  vit  beaucoup  de  nobles  ^^^;  le  général  La 
Trémoiile  fut  blessé  '''^.  Dans  ce  combat  qui  dura  trois 
heures  '^,  les  vainqueurs  perdirent  quinze  cents  hom- 
mes*''^, surtout  par  le  feu  de  l'artillerie^*^;  ils  dé- 
florèrent d'autant  plus  la  mort  du  vaillant  Benoit  de 
Weingarten^  qu'on  soupçonna  que  ce  fougueux  adver- 
saire des  Français  avait  été  tué  par  les  siens  ^^^  Les 
ennemis  durent  leur  salut  ^^^  à  la  fatigue  des  Confé- 
dérés et  à  leur  manque  de  cavalerie.  La  poursuite 
furieuse  se  ralentit  bientôt  '*^.  Sur  le  vaste  champ  de 
bataille  ^^^^  les  vainqueurs  rendirent  des  actions  de 

^^*  p.  Joviuê  (  HisU,  I,  170  )  nomme  Coriolan  Trivnlce  et  Louis 
Baomont 

*'^  A  la  cuisse.  Beilay,  18;  Mézeray, 

*^*  «  Dans  nn  rude  combat  de  trois  heures.  >  Anshelm.  •  Ils  tirèrent 
contre  nous  pendant  plus  de  trois  heures.  •  B.  May  d  Berne,  Cela  dura 
cinq  heures  d'horloge.  >  BuUinger,  «  Plusieurs  heures.  •  Muraiori,  X, 
78.  Si  Guieciardini  ne  parle  que  de  deux  heures  et  P.  Jtwe  même  d'une 
heure  et  demie ,  cela  se  conçoit  plus  facilement  que  de  la  part  du  duc 
l'énoncé  «  duarum  horarum  spatio.  •  Pièces  justificatives,  XXUl  ;  le 
temps  aurait  dft  lui  paraître  plus  long. 

*'*  Guieciardini»  Les  chartes  n'indiquent  aucun  nombre;  SchodeUr 
seulement  500  ;  P.  Joviiif,  1,S00  ;  BuUinger,  1,400;  Anskeim,  2,000, 
Mézeray,  de  même. 

**^  Lettre  n*"  XXIV  dans  nos  Pièces  justificatives;  Jnshelm. 
<•*  «  Il  y  eut  quelque  soupçon  que ,  la  bataille  terminée,  il  fut  étran- 
glé par  des  mécbans  amis;  dans  l'origine  son  commandement  lui  fut& 
charge  et  l'inquiéta  ;  il  parla  flèrement  contre  les  ruses  françaises  ;  ce 
fat  un  homme  ferme,  droit,  intelligent,  •  Anshehn. 

''^  Guieciardini,  786  et  P.  Jovii,Hist,,  I,  171,  disent  qu'on  aurait 
ausd  pu  anéantir  la  cavalerie;  le  dernier  ajoute  qu'elle  avait  jeté  les 
lances. 

***  «  La  pitié  perdit  1&  ses  droits,  les  Confédérés  étant  fort  irrités  de  ce 
qu'au  commencement  l'artillerie  leur  avait  tué  autant  de  monde.  •  Bul- 
linger.  Flearanges,  185,  dit  que  les  Confédérés  arrivèrent  pendant  la  nuit 
à  VeroUi,  où  l'on  prit  soin  de  Fleurangos  qni  était  blessé  ;  il  fut  forcé 
de  fuir. 

<**   «  L'espace  d'un  demi  mille.  «  BuUinger. 
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grâces  au  Tout-Puissant  pour  cette  heureuse  issue  '*^$ 
ils  restèrent  easaite  quelques  heures  sous  les  armes  y 
pour  voir  si  leaDemi  ne  se  réunirait  pas  de  nouveau  ^^y 
ensuite  ils  ensevelirent  leurs  morts  y  transportèrent  les 
blessés  ^^^y  et  ramassèrent  le  butin.  Ils  rasseoiUèrent  la 
forteresse  en  bois^^^,  beaucoup  de  grosse  artillerie  avec 
les  chevaux  de  trait,  des  chariots  pleins  d'arquebuses 
à  crochet  ^^^y  et  plusieurs  drapeaux  ^^i  il  se  trouva 
parmi  ce  butin  considérable  des  joyaux ,  de  l'or,  de 
Targent  et  beaucoup  de  numéraire  ^^';  cependant  le 
simple  soldat  ne  re^  pas  de  quoi  payer  un  bon 

>'»  Ànshelm. 

«••  «  Pendant  trois  heures  josqa'à  oe  qa*ils  fassent  issorés  de  la  fuite 
de  l'eiHiemî.  •  JmhelnL  «  Ils  restèrent  Jusqu'à  trois  heures  aprCs  midi  • 
(  en  tout  ].  B.  May  d  Berne.  P.  Jo»ê  en  parle  aussi  p.  170. 

^^^  «Ils  ne  trouvèrent  pas  assez  de  basufs  et  de  chariots  |  mais  ils  em- 
|)loyèrent  aussi  des  horanes.  •  B.  May  à  Berne^  Antkdm  aussi ,  mais  il 
comprend  dans  ces  transporta  le  butin. 

•»  P.  Jovii,  HiMU,  I.  162.  BttUtnger. 

*>*  Gmieeiardinif  Mmratori,  X ,  79.  Selon  H.  StoLz,  20  gros  canons  et 
16  chariots  avec  de  petites  pièces;  selon  jénthetm^  25  pièces  de  position 
avec  tout  l'attirail,  600  arquebuses  à  crochets  selon  BuUinger,  ik  piè- 
ces principales,  32  serpentines,  demi^openlînes  et  fauconneaux ,  1,200 
arquebuses  à  crochet,  doubles  et  simples,  et  carabines. 

**^  Quant  aux  drapeaux  Rahn  parie  de  cinq  petits  drapeanz  et  d'une 
bannière  française  ;  /««  eapkaineê  gUronnaU  d  GUurit  t  «  Noos  prîmes 
<leux  jolis  petits  drapeaux.  •  heure  n"*  XXI p^  dans  nos  Pièces  juetifieati- 
9eê;  Jmm  DagenêckeTf  greffier  soleurois  attaché  à  cette  expédition  (P. 
C.  5.  V,  522  et  IX  «  152  ;  écrit  «  SoUure,  que  son  petit  garçon  s'étant 
approché  d*nne  malle  appartenant  aux  Français  et  que  des  soldats  ve- 
xaient de  forcer,  y  avait  ttonvé  un  morceau  de  soie  ressemblant  à  une 
bannière,  qu'il  le  leur  envoyait,  que  l'avoyer  Conrad  l'avait  reconnu 
pour  une  bannière.  Le  9  décembre  1518.  •  Leurs  Excellences  donnent 
Ain  habit  et  deux  muids  de  bled  à  Bernard  Gerwer  (  P.  C.  5.»  VI ,  ISl), 
«n  récompense  du  petit  drapeau  quil  a  conqnis  à  Novare.  • 

*^  BulUngtr;  Sehodeler. 
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repas  ^^;  quelques-uns  pillèrent  une  voiture  chargée 
d'or ^*^.  L'accueiljoyeux  et  reconnaissant'^  que  leur 
Gtle  duc  ne  diminua  pas  leur  ressentiment  ;  le  manque 
de  vivres  et  de  vin,  après  une  journée  si  fatigante , 
i*accrut  encore  ^^. 

Telle  fut  l'issue  du  siège  et  de  la  bataille  de  Noi^are^ 
belle  et  glorieuse  pour  les  Confédérés ,  parce  que , 
au  témoignage  des  historiens  étrangers ,  ils  égalèrent , 
par  leur  courage  et  leur  constance^  les  héros  immor- 
tels de  la  Grèce  et  de  Rome^^.  Le  soir  même  de  la 


*  *'*  Treue  krentxen  et  ensuUe ,  après  avoir  rassemblé  Fargent ,  treize 
bats.  Jmiheinu  On  misa  le  butin  ,  «  les  gens  bupés  acbetërent  à  vil  prix 
lent  ce  qulfs  voulaient ,  tes  pauvres  soldats  n'avaient  point  d'argent .  ils 
curent  donc  peu  de  part  au  butin ,  à  peine  de  quoi  faire  chacun  un  bon 
repas.  •  Sehodeter,  An  nombre  des  chefs  qui  s'enrichirent  jintlteltn 
nomme  aussi  B.  May. 

'**  On  ne  commença  une  enquête  que  contre  un  seul.  Anêhelm  le 
nomme  Jean  Giger,  garçon  tailleur  de  Fribonig.  B,  May  dans  la  lettre 
de  Jean  Oiger,  garçon  tailleur ,  qu'il  cite  souvent ,  dit  que  celui-ci  avait 
auprès  de  lui  un  jeune  garçon ,  valet  d'un  gentilhomme  de  SchaJIhouse. 
I>aiis  un  recës,  sans  date  ni  indication  de  lieu,  le  député  de  Fribomg 
excuse  le  premier ,  en  assurant  qu'il  n'avait  gardé  pour  son  compte 
que  2,000  couronnes  et  réparti  le  reste  entre  ses  frères,  ses  amis  et  les 
couvens. 

*^  «  n  donna  au  premier  courrier  en  récompense  de  la  nouvelle  200 
ducats  et  un  bon  cheval.  »  Jtmkelm,  «  11  pleurait  de  joie  et  ne  pouvait 
assez  remercier  les  Confédérés.  »  BuUinger.  P»Jovii  HUu,  I,  17i. 

'^  «  Fatigués  et  affamés,  les  Confédérés  auraient  volontiers  fait  un 
bon  repas,  mais  il  n'y  avait  ni  aident  ni  vivres.  •  Àmheim,  «  Il  y  eut 
beaucoup  de  mécontentement.  •  0.  May  à  Berne, 

*'  '  Mêteray  {II,  868)  en  parle  comme  de  l'une  des  entreprises  les  plus  dif- 
ficiles et  les  plus  glorieuses.  Guiceiardini  :  «  Ritornarono  i  vincitori,  quasi 

•  trionfanti ,  il  giorno  medesimo  in  Novara,  e  con  tanta  fama  per  tntto 

•  ilmondo,  che  molti  avevano  ardire,  consideralo  la  magnanimita  dei 
»  proposito ,  il  disprcgio  evidentissimo  délia  morte ,  la  fierezza  del  com- 
«  battere  e  la  félicita  del  successo ,  preporre  questo  fatto  quasi  a  tutte  k 

•  cose  memorabili ,  che  si  legono  de'  Romani  e  de'  Greci.  • 

IX.  a  4 
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une  nouvelle  tentative  sur  Vérone  y  aussi  malheureuse 
que  la  précédente^  puis  se  retirèrent ^^.  A  Gènes, 
grâce  au  secours  des  Espagnols  ^  on  renversa  derechef 
le  parti  français ,  et  Ton  éUva  à  la  dignité  suprême 
Octa vien  Frégoso  y  frère  du  doge  expulsé  ;  les  familles 
Adorno  et  Fiesco  s'enfuirent  ^^®. 

Les  Confédérés  furent  réduits  à  se  procurer  eux- 
mêmes  le  salaire  d'un  si  rude  travail,  car  le  duc  n'aidait 
point  d'argent.  Us  frappèrent  de  contributions'  de 
guerre  le$  villes  du  Milanais,  du  Piémont  et  du  Mont- 
ferrât  ^^^;  c'était  une  expiation  du  secours  qu'elles 
avaient  prêté  aux  Français  ^^^;  des  attentats  commis 
sur  des  courriers  suisses  avaient  augmettlé  les  torts 
du  Montferrat  :  deux  firent  assassinés;  un  troisième, 
blessé  ;  tous  trois,  dépouillés  de  leur  argent  et  de  leurs 
lettres  ^^^.  La  soldatesque  belliqueuse  voulut  aussitôt 
venger  cet  outrage^**;  on  arrêta  sa  violence  et  l'on 

>o*  J.  U  Veaa  à  Marg.  d^AiUricim,  Milan ,  36  juin  ;  L.  de  L.  XII,  IV, 
162.  Quieciardini,  788;  Muratori,Xt  80;  P.  Jovii ,  Hitt,,  I,  172. 

«•  J.  U  Veaa ,  dans  sa  lettre  citée,  p.  462,  168,  écrit  que  les  Suisses 
murmurent  de  ce  que  Taclion  avait  eu  lieu  sans  eux  ;  qu'ils  s'étaient  en- 
tendus avec  les  Français.  La  lettre  des  chefs  des  Confédérés  à  la  diète, 
Asti ,  20  juin ,  Ch.  Mém,,  XXIX ,  20& ,  dit  que  les  Espagnols  avaient  en- 
levé Géucs ,  et  que  lear  dépulalion  n'a  pas  eu  le  temps  (Ty  arriver.  Guit- 
ciardini,  786  ;  Muratori,  X ,  79.  P.  Jovii ,  flist,  1 ,  175. 

21*  Guieeiardini,7S6;  Mieratori,  X,  79. 

**'  Guiceiardini  raconte  simpelmcnt  que  les  Suisses  les  accusèrent  d'a- 
voir fait  cause  commune  avec  les  Français.  Mais  on  trouve  une  autre 
version  dans  la  fin  de  la  lettre  n"  XXI JI  de  nos  Pièces  just if, ^  el  dans 
Anshelm, 

>^'  Jean  Beyer ,  d'Unterwalden ,  et  Jean  Kralxer ,  de  Soleure ,  furent 
tués  ;  Pierre  Lerwer,  de  Soleure,  échappa.  iV.  Konrad  et  J,  H,  Win- 
kcU  à  SoUuic,  Alexandrie,  5  juillet.  Ch,  Mém,,  XXX,  5  ;  P.  Lerwer  à 
Soleure,  50  juin.  Ck.  Mém,^  XXIX,  22à.  Lerwer  ÔM  de  lui-même  :  «J*ai 
été  blessé  cl  majltraité  à  coups  de  pierre.  » 

21*  B.  May  et  U,  FritchingâDeme,  Alexandrie,  à  juillet,  dànsÀnshelm. 
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envoya  une  députation  au  margrave  ^^^.  Malgré  ses 
protestations  solennelles  que  ces  attentats  l'avaient  af- 
fligé et  qu'il  avait  fait  son  possible  pour  en  découvrir 
et  punir  les  auteurs,  il  ne  put  préserver  son  pays  du 
pillage  et  de  Tincendie  qu'en  promettant  une  indemnité 
de  deux  mille  couronnes  ^'^. 

La  belle  armée  confédérée,  qui  aurait  pu  obtenir  de 
là  France  une  paix  avantageuse  ^^^,  fut  sur  le  point  de 
se  dissoudre  à  force  de  désordre  ^^^.  Beaucoup  de  gens 
retournaient  chez  eux  sans  congé;  on  pillait  amis 
comme  ennemis ,  sans  égard  pour  l'état ,  Tâge  ou  le 
sexe^^^;  chacun  demandait  sa  solde  à  cor  et  à  cri ,  sans 
pouvoir  l'obtenir  même  par  voie  de  contribution  de 
guerre  ^^,  les  habitans  s'étant  enfuis  ^^^  Dans  cette  sî- 


*"  Le  bovrgmestre Schmid ,  deZarich;  B.  May,  de  Berne;  le  bailli 
Rodler,  de  Schwys;  l'ammann  Schwarzmourer ,  de  Zong;  l'ammaim 
FroDz,  dUnterwalden  ;  l'avoyerN.  Konrad ,  de  Soleore.  D'après  la  tetirt 
cilée  de  iV,  Konrml  et  de  J,  H,  Winkeli,  et  celle  de  B.  May  et  de  IL 
Frieehing, 

^*  U  livra  six  des  coupables.  Les  Uttre$  citées  des  eapitainee  bernoU  et 
êolemroii.  Dans  i^actc  d^enga^ement  stipulé  h  Casai ,  9  juillet,  Ck.  Mém,, 
XXX ,  9 ,  le  margrave  dit  :  «  Nolnerunt  justis  ezplicationibns  nostris  ac- 
qoiescere,  quin  potins  ignis  et  sanguinis  vindictam  contra  subdilos  nos- 
tros  snmptnros  se  esse  minabantnr.  • 

*^'  «Nous  sommes  si  nombreux,  qu'avec  une  bonne  discipline  nojis 
pourrions  faire  la  croix  à  travers  la  France.  >  B«  May  et  Frisching, 

***  %  L'insubordination  amène  leur  dissolution.  •  La  lettre  bernoise 
citée ,  du  à  juillet. 

>^*  Mime  lettre;  les  monastères  mêmes  n'étaient  pas  en  sftreté. 

*^  Ib  fixèrent  eux-mêmes  leur  solde ,  savoir  quatre  soldes  d'un  mois  : 
une  pour  avoir  quitté  leur  pays ,  une  pour  l'assaut ,  une  pour  la  bataille , 
même  en  faveur  de  ceux  qui  n'y  avaient  pas  assisté,  une  pour  retourner 
ches  eux  s  «le  pauvre  duc  est  obligé  de  consentir  à  tout  ;  Dieu  sait  s'il  y 
a  \ï  de  l'équité.  •  La  lettre  citée  du  k  juillet. 

3*^  «  Nous  n'avons  trouvé  personne  dans  Asti,  ni  Français  ni  autres , 
ni  un  sou  vaillant.»   Les  capitaines  soleurois  à  Soleure ,  Asti ,  18  juin. 
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tuation  les  chefs  de»  Coq  fédérés  entendirent  parler  de. 
troubles  au  sein  de  leur  patrie;  ils  résolurent  de  lais- 
ser quelques  mille  hommes  pour  la  sûreté  du  duché  ;. 
puis  de  fetoumer  cher  eux  enseignes  déployées  ^^. 

Un  mouvement  populaire  général  t^  qu'il  se  mani- 
festait dans  les  cantons  de  Berne,  de  Lucerne  et  de 
Soleure,  ne  pouvait  naître  que  du  concours  de  plu- 
sieurs causes^*.  Si  quelques  chdTs,  favorisés  par  Ift 
fortuntf,  sans  foi>  sans  loi,  sans  honneur,  ne  songeant 
qu*à  l'argent  et  à  une  vie  joyeuse ,  comptant  sur  la 
protection  de  leurs  supérieurs,  assurés  de  la  coopéra- 
tion d'une  foule  de  jeunes  gens  oisifs ,  aimaient  à  se 
mettre  à  la  tète  d'entreprises  de  cette  nature,  ia 
plupart  servaient  alors  en  pays  étranger,  et  là  même 
commandaient  aussi  des  hommes  plus  âgés,  plus 
circonspects ,  dont  le  calme  résistait  aux  passions.  Le 
cultivateur  suisse,  satisfait  tant  qu'il  se  livrait  paisi- 
blement aux  travaux  agricoles  et  aux  soins  domesti- 
ques^ était  victime  de  guerres  si  fréquentes  ;  elles  lui 
enlevaient  beaucoup  de  bras  et  habituaient  la  jeunesse 
à  la  dissolution  et  à  l'oisiveté.  A  chaque  expédition 

Ch.  Mém^y  XXIX,  2i2t  saivttDt  Anshelm,  fls  n*y  trouvèrent  pas  même 
un  plat 

^^  Ànskelm.  II  raconte  que  les  Bernois  rentrèrent  à  Berne  le  Id  juillet, 
et  ramenèrent  un  jeune  ours  dont  on  avait  fait  présent  à  La  TrémoiHe  I 
Lucerne,  et  qui  lui  fut  enlevé  dans  la  bataille;  qu'en  commémoration 
de  ce  fait ,  on  b&lit  pour  ce  jeune  animal  la  maîsonnelle  de  l'ours ,  en 
dehors  de  la  porte  des  prisons. 

^^  Dans  cet  endroit  comme  dans  le  reste  du  livre ,  il  ne  se  tronve  pas 
mie  assertion ,  pas  un  trait,  qui  ne  repose  sur  des  preuves;  mais  Tao- 
teur  ne  croit  pas  devoir  descendre  jusqu'à  prouver  tout  ce  qui  résulte 
des  faits  dont  le  récit  a  précédé ,  ni  ce  dont  il  présentera  le  dévelop- 
pement dans  le  dernier  livre.  Sa  source  principale  est  Ànshelm,  et 
après  lui  les  griefs  des  communes  solcuroiscs.  Ch,  Mém. ,  XXX  y 
133-149. 
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on  lui  extorquait  de  l'argent  et  des  vivres^  et^  malgré 
les  succès  les  plus  productifs^  rien  ne  rentrait  ddns  la 
source  d'où  Ton  tirait  tout  ;  les^  biens  conquis  se  dissi- 
paient ordinairement  avant  le  retour  dans  la  patrie.  Le 
can^)agnard  se  rendait-il  à  la  ville^  il  y  voyait  un 
luxe  journellement  croissant^  tel  qu'il  n'aurait  pas 
même  pu  le  réver^  une  vie  exempte  de  soucis ,  embel- 
lie par  tqutes  les  délices.  Si^  charmé  de  les  partager,  il 
laissait  volontiers  à  d'autres  le  soin  de  payer  son  écot, 
il  n'en  trouvait  pas  le  prix  de  ces  jouissances  moins 
élavé  :  il  ]fis  payait  du  sang  de  ses  fils.  Tout  cela  le 
navrait,  excitait  sa  bile,  mais  pour  le  porter  à  des 
voies  de  fait,  il  fallait  d'autres  motifs  encore.  Le 
puissant  citadin,  nageant  dans  les  plaisirs  de  l'abon- 
dance^ n'étah  pas  satisfait;  il  voulait  plus,  il  voulait 
mieux;  telle  est  la  nature  humaine,  afiranchie  du 
joug  de  la  raison  :  un  bien  obtenu,  un  désir  satisfait, 
irrite  la  convoitise.  Au  lieu  d'avancer  le  bien  général  et 
de  récompenser  les  travaux  utiles  de  l'agriculture  par 
des  libertés  équitables,  le  citadin  essayait  de  rompre 
les  chaînes  bienfaisantes  de  la  constitution  et  de  laisser 
à  ses  passions  un  libre  cours.  Cette  conduite  combla  la 
mesure;  le  campagnard  la  trouva  intolérable.  «  Les 
communes  perdraient-elles  le  droit  de  décider  de  la 
paix  et  de  la  guerre  et  des  alliances  importantes  par 
leurs  conséquences,  afin  que  les  nobles  reçoivent  des 
pensions  plus  fortes  et  puissent  à  leur  gré  livrer  les  fils 
du  pays  à  la  boucherie;'  afin  qu'au  milieu  du  luxe 
croissant  des  grands  et  de  leur  passion  pour  le  plaisir, 
les  sujets  paient  plus  d'impôts,  des  émolumens  plus 
considérables  aux  juges,  et  des  contributions  extraor- 
dinaires pour  l'achat  de  nouvelles  seigneuries  ?  L'ac- 
quisition du  droit  de  bourgeoisie  dans  les  villes  serait- 
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elle  rendue  de  plus  en  plus  difficile,  pour  qu'un  peiii 
nombre  accaparent  toutes  les  places  et  gouTernent  v- 
bitrairement  ?  Beaucoup  d'entr'eux^  compagnons  des 
libres  fils  des  Alpes^  par  les  bras  de  qui  des  princes  ont 
été  renversés  du  trône  ou  rétablis  sur  le  trôner  seraient- 
ils  traités  dans  le  même  temps  en  eschu^es  comme  des 
troupeaux  ?  » — Les  grands,  qui  se  détestaient  les  uns  les 
autres,  révélaient  au  ps^san  les  secrets  de  TÊtat^  et  lui 
montraient  le  mobile  de  toutes  les  actions ,  Vambùion 
et  la  cupidité^^  ;  les  amis  des  Français  lui  disaient  : 
u  Le  roi  ferait  volontiers  la  paix ,  mais  le^  Messieurs 
ne  le  veulent  pas^^^  ;  »  il  voyait  des  officiers,  autrefois 
ses  égaux,  jouer  avec  l'argent  du  roi,  et,  soutenus  par 
des  fonctionnaires  considérables^  faire  des  enrôlemens 
pour  la  France^  tandis  que  les  gouvernemens  levaient 
des  troupes  pour  protéger  Milan  contre  les  Français. 
Zurich,  qui  reconnut  le  danger  de  bonne  heure,  le 
dénonça  aux  Cantons ^^^,  et,  ponr  le  prévenir,  défendit 
de  recevoir  pensions  ou  présens,  et  punit  les  distribu- 
teurs d'argent  envoyés  par  Louis  XII  ^^''.  Par  là  fut 
déjouée  l'expédition  entreprise  en  faveur  du  roi  de 
France  par  des  chefs  suisses  que  l'ambassade  avait  ga- 
gnés; deux  mille  seulement  purent  passer,  conduits 

^*  AnsheUn. 

»«  P.  C.  S.,  VI ,  «,  i&  ;  Juêhelm;  DépoêitiûM  datu  U%  Doc.  Têch., 
VI ,  40. 

»«  ZurUh  à  SoUiLve,  2i  mars  1513.  Ch.  Mém.,  XXIX,  77  ;  Anêhelm. 
Jean  de  MulUr  trouve  ridicole  Tassertion  que  Zurich  agit  avec  autant 
de  sagesse  que  Berne ,  et  il  allègue  à  titre  de  réfutation  (OBarrct ,  XIV , 
7,  )  les  faits  qui  vont  suivre. 

^'  Pour  ce  motif  on  destitua ,  le  17  mars ,  Joequêi  Eêcher ,  chevalier, 
capitaine  de  monseigneur  de  5t -Gall,  et  fVemer  Rat,  chevalier.  P.  C.  Z. 
Jeudi  avant  les  Hameaux,  1518;  Anêheb»,  BulUngêr, 
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par  Jean  Rodolphe  Hefzel^  bailli  de  Cerlier  ^^.  L'indi- 
gnatiou  croissante  n'ajtéra  point  la  tranquillité,  parce 
que  chacun  attendait  l'issue  de  la  guerre  d'Italie.  Mats 
lorsque  les  lâches  qui  s*étaient  échappés  du  milieu  de 
la  lutte  .saughnte  devant  Novare  rentrèrent  dans  leur 
patrie  çt  annoncèrent  la  destruction  de  toute  Tar- 
mée,  les  méeontens  parlérent^^^;  les  symptômes  d*un 
soulèvement  prochain  se  montrèrent  à  Soleure  et  à 
T.ucerne^^,  et  tandis  que  des  délégués  bernois  inter- 
posaient leur  médiation  pacifique  dans  ces  deux  villes, 
Forage  éclata  dans  Berne  même- 
Une  nombreuse  jeunesse  s'était  réunie  à  Kôniz,  vil- 
lage voisin,  le  jour  de  la  fête  paroissiale  (  26  juin  ). 
Après  que  le  vin  eut  coulé  en  abondance,  le  bal  s'ou- 
vrit ;  les  jeunes  hommes  de  la  campagne  laissèrent  à 
ceuK  de  la  ville  l'honneur  de  commencer,  et  se  porté- 

"•  Jlmhêlms  Berne  à  SoUurê,  il  mai.  Ck,  Mém„  XXIX  »  iS5.  Zurich 
et  Fribourg  avaient  attiré  sur  cet  objet  rattention  de  la  diùte  assemblée. 
Jean  dé  RoU  et  P.  HéboU  à  Soleure,  9  mai.  CA.  Mém. ,  XXIX.  188. 
Tous  les  interrogatoires  établirent  la  culpabilité  des  envoyés  français». 
Wider,  exécuté  à  Berne  (CA.  Af^m.,  XXX,  24),  déclare  que  les  en- 
voyés français  passèrent  la  nuit  chea  lui ,  en  retournant  en  France ,  et 
l'invitèrent  à  les  suivre ,  attendu  que  bientôt  tous  les  Confédérés  mar- 
cheraient pour  le  roi ,  contre  les  Anglais  ;  qu'ils  nommèrent  aussi  plu* 
sieun  des  hommes  les  plus  considérés.  Melehior  de  RoH  {Dœ.  Ttck..  VI , 
S8  ) ,  confesse  avoir  rencontré  en  Bourgogne ,  chez  le  président  de  Dijon, 
le  doyen,  fils  de  Geoiges  Auf  der  Fl&h ,  et  cinq  capitaines,  «chacun 
accompagné  d'un  domestique  et  de  trois  filles  publiques ,  >  savoir  f'^a- 
br^r  »  fV  ider ,  Heitel ,  Tkonuu  Boner  et  un  NeuchMelois. 

^^  AneheUn;  BalUnger. 

^'  «Il  y  aura  de  grands  troubles.  •  »•  «Nous  nous  attendons  à  de 
graves  séditions.  »  Soleure  d  ee»  eapiiainet  en  campagne.  A/.  S,  II ,  i5, 
do  24  join.  Les  sources  soleuroises  et  Anshelm  ne  disent  pas  clairement 
ri  alors  déjà  il  y  eut  à  Soleure  des  voies  4^  faits  ;  ce  qui  suit  est ,  du 
reste ,  tiré  presque  littéralement  de  la  narration  si  distinguée  de  cet  his- 
torien. 


378  HISTCHRB   DE   LA    SUISSE. 

reat  en  armes  contre  Berne.  Le  bannerei  Pittlioger, 
envoyé  pour  arrêter  leur  marahe,  s'abstint  d'agir , 
averti  par  des  amis  qui  craignaient  pour  ses  jours. 
Trois  cents  révoltés  pénétrèrent  jusqu'à  la  grande 
place,  demandèrent  le  directeur  des  monnaies  Glaser, 
distributeur  de  l'argent  français,  qui  devait  connaître 
ceux  qui  en  recevaient.  On  leur  dit  qu'il  était  en 
voyage;  aussitôt  ils  se  partagèrent,  en  criant  qu'ils 
venaient  châtier  les  Allemands  francisés ,  les  avaleurs 
d'écus  couronnés,  et  soutenir  la  comiBune  ^^^  ;  les  uns 
envahirent  l'auberge  à»  Lion,  propriété  de  Glaser,  les 
autres  la  demeure  du  bannevet  Hetzel,  alors  absent, 
dont  le  fils  avait  conduit  des  mercenaires  en  France, 
et  ils  se  livrèrent  au  pillage.  Ils  assouvirent  principale- 
ment leur  fureur  dan^la  maison  de  Hetzel  ;  sans  égard 
pour  sa  femme  malade  et  affligée  *^,  ils  pillèrent  tout, 
brisèrent  portes,  fenêtres,  tables,  tonneaux.  Jean  Flat- 
ter, tailleur  valaisan,  vêtu  de  l'habit  de  soie  du  banne- 
ret,  faisait  des  gambades  en  criant  :  cr  Eh!  me  voici 
gentilhomme  aussi  et  seigneur  de  Berne.  »  L'ancien 
avoyer  de  Diessbach  préserva  ses  biens  du  pillage  à 
force  de  vin  et  de  bonnes  paroles.  Les  bourgeois  ue  se 
laissèrent  pas  gagner  par  l'exemple  et  les  sollicitations; 
quelques-un^  toutefois  voyaient  ces  excès  avec  plaisir , 
d'autres  aidaient  à  porter  dans  les  rues  le  vin  et  les 
comestibles  et  se  mettaient  à  boire  et  à  manger  avec  les 
rebelles. 

Ce  désordre  avait  duré  quelque  temps,  lorsque  l'a- 
voyer  Jacques  de  Wattenwyl,  inquiet  de  la  vie  et  de  la 


^"   «  Qni  se  plaint  fort  da  gouvernement  •  Aiuhetm. 

*5*  Gaspard  Hettet  ï  son  ftU ,  lettre  fort  romarquahle  dans  Stettler,  I , 
495. 
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fortune  de  lous  les  bourgeois,  indigné  qu'une  horde  de 
paysans  ivres  déshonorât  une  cité  respectée  des  rois  et 
des  empereurs  et  où  jamais  ennemi  n'avait  mis  le  pied, 
revêtit  son  arm'nre^  prit  la  bft^nîère  de  la  ville,  or- 
doDfna  de  fermer  les  portes;  fit  éonner  le  tocsin,  et, 
accompagné  d'Albert  de  Stein  et  d'un  seul  domestique, 
planta  la  bannière  dans  un  carrefour  au  centre  de  la 
viBe  *.  Aussitôt  retentirent  les  cloches  d'alarme  et  les 
cris  :  «  A  la  bannière  ^  au  carrefour  !  »  Beaucoup  de 
magistrats  et  de  bourgeois  acèoururent  en  armes, 
d'autres  cherchèrent  leur  sûreté  dans  le  clocher  de  la 
grande  église  voisine;  les  révoltés  eux-mêmes,  à  la  vue 
de  la  bannière  sous  laquelle  ils  avaient  tant  de  fois 
triomphé^  voulurent  s'y  ranger  ^•^,  mais  on  les  re- 
poussa; d'iïn  autre  côté  les  hommes  sages,  de  peur 
d'attiser  le  feu  de  la  rébellion,  modérèrent  le  courage 
de  ceux  qui  voulaient  chasser  les  rebelles  par  la  force 
des  armes. 

Le  gouvernement  s'assembla  presque  au  complet 
dans  Thôtel-de-ville^  et  résolut  «  de  faire  droit  à  cha- 
cun, de  n'user  de  violence  envers  personne  et  de  punir 
tout  acte  qui  le  méritait.  »  Pour  notifier  cette  décision 
aux  rebelles  et  les  sommer  au  nom  de  l'honneur  et  du 
serment  civique  de  renti^er  dans  leurs  foyers,  on  leur 
délégua  Tavoyer  de  Diessbach,  vénérable  par  son  grand 
âge,  connu  et  respecté  de  tous;  il  choisit  pour  l'ac- 
compagner deux  hommes  encore  en  possession  de  leur 
popularité ^^^,  le  banneret  Wyler  et  le  greffier  Schaller. 

*  Ce  carrefoar  s'appelle  la  Croître,  nom  particnlier  de  la  rue  qui  v» 
de  l'fa6tel-de- ville  à  la  plate-forme,  près  de  la  grande  église ,  et  qui  coupe 
à  angle  droit  la  Grande- Rue.  C.  M. 

^'*   «Les  paysans  Insensés.  >  y^fuAcfm. 

2^   «Oui  avaient  évité  le  sanglier  sauvage.  »  Anahelm. 
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Les  révoltés  se  retirèrent.  Aussitôt  les  conseils  et  les 
bourgeois  adressèrent  à  la  ville  et  à  la  campagne  une 
proclamation  :  t<  Vous  aurez  appris ,  dirent-ils ,  que 
quelques-uns  ont  essayé  de  mener  aux  Français  des 
Suisses  contre  des  Suisses  ;  ce  méfait  nous  a  gran- 
dement dépluy  et  nous  avons  juré  de  le  punir  sans  ac-- 
ception  de  personnes,  mais  sans  aucun  acte  arbitraire^ 
qui  serait  punissable  à  son  tour.  Nous  marcherons 
contre  les  Français  et  interdirons  d'accepter  pensions 
ou  présens.  »  Le  lendemain  s'assembla  la  commune , 
qui  jura  de  défendre  la  ville  et  la  bourgeoisie  ;  on  éta- 
blit partout  des  gardes,  on  braqua  de  grands  canons ^ 
et  l'on  ne  laissa  sortir  et  entrer  qu'un  petit  nombre  de 
gens  bien  connus.  Les  avoyers  et  les  bannerets  parcou- 
raient tous  les  Keux  pour  voir  s'il  n'y  avait  point  de  pé- 
ril, et  pour  diriger  la  défense  en  cas  de  surprise  ;  peu* 
dant  la  nuit  on  arrêta  et  ramena  Michel  Glaser  ^^^. 

Les  campagnards,  que  les  promesses  de  la  procla- 
mation ne  satisfaisaient  pas  plus  que  les  mesures  de 
défense  de  la  ville  ne  les  effrayaient,  s'étaient  attroupés 
le  lendemain  de  la  fête  paroissiale  plus  nombreux  que 
la  veille;  une  multitude  était  accourue  de  l'Oberland, 
du  Simmenthal,  de  Thoune,  tous  fermement  résolus 
de  marcher  de  nouveau  contre  la  ville  ^^^.  A  cette  nou- 
velle et  sur  les  représentations  de  quelques  chefe  de 
commune  favorablement  disposés  ^^'^,  les  conseils  et  les 


^^  Retiré  dans  Tasile  de  Bachsée ,  il  fat  saisi  aa  moment  où  il  voulut 
s*enfoir  de  là.  Anshelnu 

^*  BUnne  d  SoUure ,  i**  }umei ,  Ch.  Mém.,XXX,  i.  Ceux  de  Nidau 
envoyèrent  dix  hommes  pour  cette  eipédîtion.  Suivant  Anskêlm,  ils 
avancèrent  jusqu'au  petit  Wabem. 

'>'  Les  autoriiéi  du  payé ,  comme  Jnshelm  les  nomme ,  forent  admises 
le  29  juin  devant  le  Conseil. 
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boui|;eois  pirirent  une  nouvelle  décision  et  la  firent 
porter  à  Ja  trouple  qui  s'avançait.  Celle  -  ci  déclara 
qu  elle  ae  se  dissoudrait  qu'à  la  suite  d'un  recës  ;  ce- 
pendant elle  s'éloigna  loraqu'on  lui  eut  pfomis  de  la 
pourvoir  de  subsistances.  Dans  lé  même  temps  on  reçut 
de  l'Emmenthal,  de  Berthoed  et  de  Wangen  la  nou- 
velle de  troubles  semblables  ^^^. 

Le  recés  longtemps  attendu,  rédigé  par  les  députés 
de  Zurieb,  Luceme,  Zoug,  Fribovrg,  Soleure,  Bienne 
et  de  la  rïeuveville  ne  servit  pas  mieux  que  lestlémar- 
ches  précédentes  à  étouffer  le  feu  de  la  sédition  ^^^ 
(  2  juillet  )•  Les  gouvernemens  y  promettaient  aux  re- 
belles l'amniatie,  le  paiement  des  frais  ^^^,  la  punition 
des  earôleurs  et  une  ordonnance  rigoureuse  contre  les 
enrôlemens  illicites  ;  on  recommanda  aux  subordonnés 


>s*  Il  y  eut  des  méfaits  de  plas  d*ane  sorte.  Un  des  barons  da  Gbatelard 
(le  boiteni)  fat  accusé  d^avoir  dénoncé  aux  Fratiçab  le  moment  oh  la 
seconde  expédition  suisse  passait  la  montagne ,  sur  quoi  cent  Fribour- 
geois  envahirent  son  ch&teau  et  s'emparèrent  de  sa  personne.  Il  se  tint 
tranquille  et  leur  donna  à  manger  et  à  boire  jusqu'à  ce  que  leur  ivresse 
lui  permît  de  s'évader.  Sur  l'ordre  de  Berne ,  ou  noulut  se  saisir  de  son 
frère  dans  la  seigneurie  de  Wangen  ;  il  Bienfait  par-dessus  des  haies , 
poursuivi  avec  des  piques,  des  fourches  et  à  coups  de  pierre;  il 
se  réfugia  dan»  un  asile  à  Soleore.  Jusqu'ici  Anihelm,  Les  3oleurois  fixè- 
rent un  jour  pour  faire  eomparailre  les  parties  en  justice.  JPersonne  ne 
se  présentant  contre  lui,  il  fut  rendu  à  la  liberté  le  30  août  1518.  Il  est 
appdé  dans  la  charte  FrançoU  de,  Gingny ,  seigneur  de  Tichatelar,  L,  C  S, 
G.  (F.  de  Gingine,  seigneur  du  Ghatelard.  G.  M.)  A  Trachselwald ,  les 
paysans  se  jetèrent  sur  la  maison  du  bailli,  et  dévorèrent  tout  ce  qu'ils 
y  trouvèrent  de  vivres.  Ceux  de  Berihoud  et  de  Wangen  voulurent  s'em- 
parer de  Brandis ,  disant  qu'on  y  avait  mis  des  canons  qu'on  devait  diri- 
ger contre  eux. 

^*  Berne,  le  2  juillet ,  dans  ta  collection  de  J.  /f.  FSssli, 
^^*   «  Les  frais  dépassèrent  2000  livres  ;  c'eût  été  peu  de  chose  si  la 
loaablc  et  jusqu'alors  intacte  ville  de  Berne  n'avait  reçu  dans  son  hon- 
neur et  sa  souveraineté  une  atteinte  irréparable.  •  Anthelm. 
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robéis^ance  et  la  fidélité  envers .Berae^  leur  gouverne* 
nnçnt  légitime.  On  élut  de  nouveaux  baniverets^  od 
décréta  que  tous  ceux  qui  avaient  reçu  de  l'argent  de 
France  jureraient  de  le  déposer  dans  le  trésor  public  ; 
néanmoins  les  désordves  se  renouvelaient  incessam- 
ment ^^S  et  ils  ne  discontjynuèrent  que.lorsque  des  dé- 
putés de  la  ville  et  de  la  campagne  siégéreni;  ensemble 
dans  le  conseil^  et  qu'on  apprit  que  des  commissaires 
de  la  diète  allaient  arriver  ^^. 

Le  Petit  et  le  Grand  Conseil  et  des  délégués  de  la 
ville  et  de  la  campagne  décidèrent  à  la  majorité  des 
suffrages .^^^  (  24  juillet  )  :  a  que.  cens  qui  avaient  reçu 
de  l'argent  de  la  France  seraient  punis.;  Michel  Glaser 
ei  Antoine.  Wider,  décapités.  La  sentence  prononcée 
contre  ces  deux  hommes  reçut  son  exécution  sans  en- 
quête ultérieure  et  malgré  la  déclaration  solennelle 
de  Glaser  qu'il  n'avait  agi  que  par  l'ordre  des  banoe- 
rets  et  de  conseillers  marquans.  Le  rétablissement  de 
la  bonne  intelligence  entre  la  ville  et  la  campagne  fut 
le  résultat  d'un  recès  de  la  teneur  suivante  ;  a  Berne 
se  charge  du  paiement  des  frais  ainsi  que  des  émolu- 
mens  des  députés;  elle  promet  de  ne  point  stipuler, 
sans  le  consentement  des  délégués  de  la  ville  et  de  la 
campagne,  d'engagement  à  fournir  du  secours,  et 
d'obliger  ses  citoyens  à  renoncer  par  serment  aux  peu- 

>**  Les  paysans  de  Scbenkenbeig  pillèrcat  la  maison  du  baiUi  KuUer; 
4a  frayeur  causa  à  sa  femme  une  paraljjsie  et  une  maladie  qui  la  condni- 
flit  lentement  au  tombeau.  Les  paysans  sévirent  aussi  contre  Us  set- 
gneniies  de  L«9»is  de  Diessbacb  »  de  R.  Na^eli  et  d'autres.  Anskêlm. 

^^  Becés ,  Luceme ,  20  juillet.  Antoine  Brfiggler  fut  envoyé  à  Zo- 
fingue  pour  les  disposer  favorablement  et  les  prier  d*exercer  une  surveil- 
lance active  ,  et  d'adresser  un  écrit  à  leurs  députés  de  la  >ille  et  de  la 
campagne.  AnsheLm, 

^*'   «Ils  ont  siégé  ensemble  quinte  jours.  >  Jfuheim, 
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sioos  annjuelles.  »  A  la  suite  de  cette  coDvention ,  des 
amis  actifs  de  la  France  Curent^  les  uns  destitués  de 
leurs  emplois»  les  .autres  puuis  par  des  ameni)^^;  le 
baoneret  Dittlinger  .eut  la  nie  sauve ,  grâce  à  Tinter- 
cession  de  sa  femme  et  de  ses  enfaps  et  au  jBouvenir  de 
l'habileté  et  des  mérites  de  son  défunt  père;  il  fut  dé- 
fendu dinjurier  ceux  a  qui  l'on  infligeait  ces  peines  ; 
les  magistrats  destitués  ne  devaient  rentrer  dans  leurs 
honneurs  et  leurs  emplois  qu'avec  l'arutortsation  des 
délégués  de  la  ville  et  de  la  campagne.  Dans  ce  repés 
on  ne  toucha  que  d'une  manière  évasive  un  point  ^u^- 
quel  les  campagnards  attachaient  la  plus  haute  impop- 
tanoB^  «  Ls^  oonfipmation  des  anciennes  franchises  et 
des  anciens  droits  conformément  aujL  chartes  et  aux 
sceaux^*^.  » 

Si  y  par  cet  acte»  des  coupables  furent  diversement 
punis»  auparavant  déjà  un  des  Bernois  les  phisr  flairés 
et  les  plus  loyauK»  cette  fois  innocent ^^^»  avait  suc- 
combé à  une  triste  destinée.  Le  Jbanneret  Gaspard  Het- 
sel  apprit  à  Soleure»  où  il  se  trouvait  comme  mé- 
diateur »  les  scènes  arrivées  dans  sa  maison  à  Berne. 
Connaissant  les  fureurs  populaires  et  la  situation  de 
Soleure  où  chaque  insti^t  pouvait  faire  éclater  une 
explosion  toute  semblable  »  il  voyait  »  malgré  le  senti- 
ment de  son  imiocence»  un  égal  danger  à  rester  ou  à 


M*  Anêhêlm  a  inséré  texluellement  dans  m  chronique  ce  ree%;s  en  17 
articles,  mais  sans  date.  On  expulsa  4a  conseil  Tevbanneret  Schôni^  R, 
Bûumgartner,  N.  Grafenried  et  Lomi  de  Bàren;  NieoUu  Huber  et  Jean 
Frisching  payèrent  des  amendes;  le  bailli  KuiUr  dot  payer  le  dommage, 

»^  G.  Helzel ,  médiateur  aufiom  deBern«,  ppnr  concilier  le  différend 
entre  la  Savoie  et  le' margrave  Philippe  de  KenchMel ,  au  sujet  de  la  dot 
de  celui-ci ,  accepta  des  présens  et  fut  h  cause  de  cela  dépouillé  de  ses» 
dignités,  en  1501.  Aruhelm. 
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retourner  chei  lui.  Ses  amis  lui  conseillèrent  de  s'en- 
fuir dans  les  montagnes  ;  il  dédaigna  leur  avis  comme 
préjudiciable  &  son  honneur,  et  résolut  de  se  rendre  à 
Bade  pour  établir  son  innecenoe  devant  l'assemblée  de 
la  diète  et  pour  invoquer  la  justice;  Il  se  mit  en  route 
accompagné  d'un  seul  huissier  à  cheval  ;  mais  dans  le 
Buchsgau  déjà  les  paysans  furieux  se  saisirent  de  lui, 
le  conduisirent  à  Olten  où  il  subit  un  interrogatoire  ; 
en  dépit' des  sommations  de  Berne  et  de  Soleure  pour 
lui  permettre  de  se  défendre,  les  révoltés  lui  donnèrent 
la  question  de  la  façon  la  plus  barbare ^^,  et,  après 
lui  avoir  e&torqué  un  aveu ,  ils  le  mirent  à  mort. 

La  prudence  aurait  pacifié  sans  peine  te  canton  de 
Lucerne^  mais  les  gouvernans  employèrent  le  moyen 
opposé  et  donnèrent  \e  signal  d'un  soulèvement  géné- 
ral en  essayant  de  réduire  par  la  force  les  mëcontens 
du  disferictde  Willisau.  Des  délégués  de  toutes  les  corn* 
munes  s'assemblèrent  aussitôt  à  Russwyl  et  jurèrent 
de  se  soutenir  les  un»- les  autres,  et  de  défendre  leurs 
libertés  au- prix  de  leur  vie  ;  ils  firent  un  appel  à  leurs 
voisins  des  cantons  de  Berne  et  de  Soleure  ^^"^  (  4  juil- 
let) ,  et  se  portèrent  devant  Lucerne.  Les  habitans  gar- 
dèrent les  murailles,  rompirent  les  ponts  et  fermèrent 
les  portes;  le  nombre  des  révoltés  s'accrut  jusqu'à  six 
mille  ^^^.  Les  membres  de  la  dièle  qui  arrivèrent  dans 


s**  c  Oq  l'a  torturé  comme  oq  ne  devrait  pas  môme  torturer  un  juif 
ou  un  payen  ;  on  l'a  étendu  de  telle  sorte  qu*on  l'a  allongé  d*tin  pied.* 
Lettre  de  sa  femme,  née  ifErlach,  à  son  fils,  dans  Stettier,  I,  501.  ht 
reste  est  tiré  ^Anêhelm, 

^"^  «  Un  grand  nombre  des  vôtres  ont  été  postés  à  toutes  les  portes  et 
hors  de  la  ville,  près  de  5  ou  660  des  comtés  de  Wangen  et  de  Zofin- 
f  ue.  *  P.  Hiboli  à  Soleure,  7  juillet  1515.  Ch,  Mém.,XX\m,  9. 

***  Lettre  de  Hébolt  et  Anshelm, 


\ 
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ce*  moment  à  Lucerne  et  interposèrent  leur  médiation , 
prévinrent  les  voies  de  foit^^.  lia  trouvèrent  les  plain- 
tes des  sujets  fondées  ^  et  leurs  demandes  équitables  ^^. 
Les*  conditions  des  révoltés  étaient  :  <r  punition  des  cou- 
pables ,  confirmation  des  franchises  ^  abolition  des  in- 
novations,  des  pensions  et  des  traités  qui  forçaient 
leurs  fils  à  marcher  au  service  étranger  et  mettaient 
ainsi ^à  leur  charge  un  grand  nombre  de  veuves  et  d'or- 
phelins; enfin  ils  réclamaient  leur  part  de  l'argent 
étranger  qu'eux  aussi  avaient  contribué -à  gagner.  » 
Les  paysans  se  dispersèrent  lorsqu'cm  leur  eut  promis 
par  un  recès^de  punir  las  coupables^  de  corrigtr  ce  dont 
ils  se  plaignaient  avec  raison;  de  l'argent ^  il  n'y  en 
avait  plus  y  maison  leur  promit  une  réponse  satisfai- 
sante^ ^au  retour  des  mercenaires  d'Italie  ^^^  L'inter- 
rogatoire et  le  jugement  des  sept  accusés  ^^  fut  remis 
aux  soins  de  quatre  membres  du  Petit  Conseil  ^  quatre 
du  Grand,  quatre  de  la  codumune  de  Lucerne  outre  une 
délégation  de  la  campagne*  Ensuite  de  leurs  enquêtes  ^ 
le  bailli  de  Russwyl,  Erni  Moser,  convaincu  d'une 


*«•  HéboU  9t  AnsheUn, 

^*  Anêhelm  rapporte  que  les  députés  de  Berne  et  de  Soleure  écri- 
Tirent  à  leurs  gouvemeroens  de  s'arranger  avec  les  leurs ,  attendu  que  peu 
de  gens  prenaient  l'affaire  à  cœur.  Hébolt  écrivit:  «C'est pourquoi, 
Iffessi^rs,  si  vous  avez  encore  quelques  difficultés  avec  les  vôtres ,  arrau- 
gei-TOUi  avec  eux ,  car  tout  le  monde  n'a  pas  pris  également  intérêt  à 
celte  affaire  ;  quelques-uns  s'y  sont  portés  mollement.  »  Voyez  aussi  le  ré- 
sulUt. 

»«  ll«c*«, Lucerne,  8  juillet»  dans  la  collection  de  G.  H.  Fùm$U,  et 
dans  AnsheUn. 

>**  L'avoyer  Fehr  et  son  fils,  Rennwald  Gâldli,  chevalier,  Erni  Mo- 
ser,  Jean  Hner,  Jacques  Sekmid  et  Conrad  Ha»fmrt^  suivant  Anêhelm, 
IX.  aS 
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Iraiiîsoii'îafiwe^^y  eutlalèle  IranchéB^  l 'aboyés  Fihr 
p^dii  ses  empbîs  eè  ses»  biens^^^» 

Les  scènes  de  Berne  et  de  Lucerne  se  reDOwralère&l 
à  Soleiae^  lorsque  la  paÎK  eut  éDé  rétablie  dans  ces  oaa-- 
tons.  Les  gooTernemena  avaient  cédë^^,  mais  rien 
n'avaii  été  décidé  sur  l'objet  le  plus  odieux ,  la  servi- 
tude ;  rinconstance  et  rindéeision-  régnaient  dans  le 
conseil  9  aNiis  Topinîoni  d'un  conseiller  «  qiu*il  &Uait 
traverser  le  pays  bannière  déployée  afin  que  les  paysans 
vissent  qu'ils  avaîe»!  un  gouvernemait  ^^^  >»  fit  craindre 
aux  caxn^gnarda  pour  lenvs  intérêts.  Le  3  août  qua- 
tre millei  padTurent  devant  la  ville  avec  le  petit  drapeau 
de  Falkensteinv 

Sur  leur  promesse  dii  se  comporter  paisiblement  >  six 
cents  furent  admis  dans.  La  viUe ,  et  bientôt ,  avec  l'aide 
des  députés  de  Berne  ^  de  Fribouffg^  de  Bienne  et  de 
ZaBogue,  ob  contint  (6  août)  :.  «  que  les  serfs  pour- 
raient se  racheter^  que  ceux  qu'on,  avait  incareérés 
ccMMue  partbans  de  1»  Fmoee  n'auraient  droit  à  au- 

***  Avea^Emi  Mo$er ,  parmi  les  a»eux  dans  les  Doc,  Tèck.,  VI ,  40, 
du  15  JoîlleL  II  confesse  tout,  excepté  d'avoir  négocié  avec  Benoit  de 
Stein.  Ont  reçu  de  l'argent  :  Tammann  Frunz,  100.0  couronnes;  Gôtteki, 
d*Uri ,  1000  couronne»;  le  jeune  ^n  der  Halden,  deSchwyz,  1000  cou- 
ronnes; le  bailli  LandoU,  de  Claris,  500  couronnes;  l'ammann  Stei- 
ner,  deZoug ,  500  couronnes  ;  Zurich ,  1000  conrono^,  dans  la  personne 
de  fVemer  Rat  et.d* Esekm",  etc. 

«*  JntkeUn. 

)»*  Le  Conseil  s'occupa  de  cette  affaire  presque  exclusivement,  depuis 
le  S  juillet;  ce  jour-là  (P.  C.  S.,  VI,  5  ),  le  Grand-Conseil  décida  «d'in- 
terdire sous  sennent  les  pensions ,  dons  et  présens ,  à  l'exemple  de  mes- 
sieurs de  Berne.  »  Le  IS  juillet  on  nomma  d'antres  magistrats  à  la. place 
du  iMinneret  StOlU ,  <tOch$enbein  et  de  Jean  Rugi,  qui  forent  destitués, 
i^ûà,  8. 

u*  Sekwêèmt  i  «  Â  travos  le  canton ,  en  remontant  de  l'autre  c6lé  le 
long  de  l'Aar.  >  fVurttiêen,  512. 
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cuneinctemiké,  et  ne  pourraient  recouvrer  ïéftrg  em- 
plois ifoe  par  ta  faveur  des  conseîfe^  d)es  botirgeoiis  et 
ém  canaipagnards  i  qu'en  attendant  oYi  les  libérerait  s'ils 
jnraiient  de  ne  pas'  ^  venger  et  »*îte  domiaient  cîau- 
tion  ^.  » 

Après  tamt  de  négociation?  i^rborieuses  tes  esprits 
ne  se  trouvèrent  calmés  qu'en  apparence  :  la  tranquil- 
lité n'était  pas  entrèrement  rétablie ,  parce  que  l'es  gou- 
vernemens  violèrent  les  premiers  les  lois  faites  pour 
rameneria  coneordte,  et  que  d'ailleurs  on  punit  quel* 
ques  conpabfed  sentement ,  dansr  la  première  ferveur, 
aftendn  qu'à  Berne  le  parti  français  s'était  approprié 
de  nouveau  l'argent  déposé  dans  le  trésor  public^. 
Ensuite  eurent  lieu  des  soulèvemens  y  dont  l'etceflfent 
jénshelm,  témoin  de  ces  événemens,  no'us  révèle  les 
<;auses  en  ctes  t*mes  :  (f  Les  gouvernans'  ne  se  livrent 
à  aucun  travail  productif,  ils  aiment  à  garder  le  pou- 
voir pour  yéxplmter  à  leur  hormeur  et  profit^  de  sorte 
qn^ils  emploient  pour  lenr  propre '^  avantage  les  biens 
destinés  à  la  conservation  de  h  vilte  et  de  la  bourgeoi- 
sie. De  là  vient  que  Ife  crime,  la  tromperie  et  l'infidélité 
gfonveraent  ce  monde  à  l'aide  de  la  faveur  et  de  la  dé- 
feveur  ;  l'honneur  et  le  profit  public ,  le  public  déshon- 
neur et  dommage  ne  sont  guère  pris  en  considération  ; 
le  peuple  laborieux  ne  ressemble  pas  mal  aux  oies  qui 
paissent  dans  la  campagne;  on  y  fait  attention  deux 
fois  par  an^  à  la  St.-Jean  pour  les  plumer,. à  la  St.-Mar- 
lin  pour  les  rôtir;  avant  cela  on  les  laisse- eouFÎr,  lies 
exposant  aux  renarde  et  aux  loups.  Ce  gouvernement , 

^'  Dans  AnêMfn  et  b\  Haffner,  Théâtv  soieurois,  i6<?6,  în-â*,  H. 
*^*  Entièrement  d'après  Anihelm, 
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OU  plu4ét  cette  tyrannie  exerce  tant  d'empire  que  les 
prêtres  et  les  prédicateurs  se  taisent  par  connivence, 
en  attendant  que  les  menaces  et  lesi  malédictions  4e8 
prophètes,  s'accom  plissant  de  nos  jours,  réveillent  les 
justes  châtimens  de  Dieu,  qui  s'exercent  par  des  ani* 
maux  nuisibles ,  la  guerre ,  la  famine  et  la  peste,  et  les 
fassent  toml>er  sur  le  monde  méchant  tout  entier.  » 

Les  chefs  de  la  république  crurent  pouvoir  rempla- 
cer la  condescendance,  Tordre  et  l'équité  par  un  moyen 
qui  procurerait  aux  séditieux  de  l'argent  ^^^,  donnerait 
i^ne  ^utre  directiijn  à  la  colère  des  c^^mpagnards  et  por- 
terait l'attention  des  Confédérés  sur  des  objets  plus 
éloignés;  ce  moyen  était  une  expédition  en  France. 
L'Empereur  y  avait  invité  depuis  longtemps  déjà ,  of- 
frant cavalerie,  artillerie  et  argent ^^^;  les  Confédérés 
les  plus  clairvoyans  avaient  dés  longtemps  aussi  re- 
commandé ce  moyen  de  forcer  la  France  à  faire  la 
paix^^*,-  Berne  venait  d'en  parler  au  jour  de  la  rébel- 
lion ^®^,  et  l'on  ne  pouvait  guère  s'attendre  à  trouver 
bientôt  une  occasion  meilleure.  La  bataille  de  Novare 
avait  non-seulement  enlevé  la  fleur  de  Tarmée  française, 
mais  accru  la  terreur  des  armes  suisses  ;  la  France  était 
d'ailleurs  obligée  d'opposer  ses  soldats  au  roi  d'Angle^ 


»'  Atuhelnu 

^^  La  première  fois  le  il  août  151S.  Recés,  Bade.  R,  Tsch.,  III, 
20.  En  détail  avec  une  promesse  positive  de  secours,  Bade,  29  sept 
1512.  R.  TscA.,111,25. 

^^  Immédiatement  après  l'occupation  de  Milan ,  en  1612  ,  d'accord 
avec  le  conseil  da  pape  et  de  l'Empereur.  Anskelm,  Pendant  la  bataille  de 
Novare  et  après,  on  avait  déjà  fait  marcher  les  troupes  destinées  à  cela. 
Reeés,  Bade ,  6  juin  1518.  A.  Tsefu,  III,  47.  Reeé$,  Bade ,  27  juin  1515. 
Dans  cette  dernière  diète,  les  cinq  cantons  insistèrent  dNine  Bianière 
pressante;  les  sept  voulurent  encore  attendre. 

'*'  Dans  la  publication,  de  ce  jour-là. 
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terre  qui  s'avançait  dans  les  Pays-Bas  à  la  tète  d'une 
année  ftrniidaUe^^'.  La  diète  assemblée  à  Zurich  ré- 
solut en  conséquence  (1^  août),  que  seî^  mille  Con* 
fiidérés  se  rassembleraient  le  27  acAt  dérant  Besançon 
et  y  délibéreraient  sur  la  manière  la  plus  avantageuse 
dattaquer'les  États  dnroi^^^.  En  tommnniquant  cette 
résolutipn  aux  conseillers  impériaux ,  on  leur  demanda 
r^aftomplissenient  de.  leurs  promesses ^^^  et  le  libre 
achiitxlesdaDrée^» en  Bourgogne.  Dans  la  prévision  et 
dans  l'espérance  qu'il  se  pi:ésenterait  un  grand  nombre 
ée  volontaires ^^,  afin  de^  prévenir  tout  désordre^  on 
décida^qu'ils  servinient/non  sous  leurs  propres  dra* 
peaux  et  leurs  chefs^  mais  sous  les  chefs^t  les  drapeaux 
de  leurs  cantons  ;  on  adopta  comme  signe  de  guerre 
pour  toute  Farniée  une  clef  blanche  outre  les  croix  de 
la  même  couleur^*.  Les  chefs  ^  les  bannerets  et  les 
conseillers  de  la  plupart  des  États  reçurent  des  pleine- 
pouvoirs  pour  conclure  une  paix  honorable  ^^. 

Les  troupes  confédérées  marchèretit  sur  Besançon 
par  deux  routes  différentes ,  par  les  gorges  du  Jura^^^ 

*•*  Hume,  I ,  U9;  Mapm  Tboyrm,  V,  67  ;  Métêr^,  II,  870. 

»*  Recès  du  V*  août ,  R.  Tsch.,  III ,  h9. 

»>  Us  demandèrent  de  rartîllerie  :  les  trois  pièces  de  ^5,  les  trois  ser- 
pentines (de  85  à  80)  et  les  sept  fancons  (de  5)  qui  se  trouvaient  à  Bri- 
sadi ,  de  mênie  les  six  canons  venus  de  Lindaa ,  les  dtax  demi-serpen- 
tinas  (de iS livres)  et  lesiS  faacons  d'Enschheioi ,  outre  100  arquebu- 
ses à  croe,  ]ei8nt  accompagné  d'ariUenrs,  etc.  ReUi. 

^*  «  Beaucoup  d'honnêtes  gens ,  de  loyaux  et  bons  compagnons.  • 
BetéM. 

v^  c  Attendu  que  les  Français  portent  aussi  des  croix  blanches,  • 
est-il  dit  dans  le  recé$, 

Ms  Anshêlm. 

^*  P.  e.  Berne,  Friboocg,  Soteare,  Valais.  Les  eapitainee  ioUttroU  d 
SoUmre,  26  août  Ch,  Mim.,  XXX,  46. 
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et  par  Bàle^'^'^  Les  habHaos  ne  les  laissèrent  pottleD** 
trer  ^"^^^  mais  leur  fauriweat  .pour  ieUA  vgwlc  des  tî- 
vres  et  du  Tia^*^^;  ils  ouvrirenl  les  pcx^les  auK  diefs  et 
leur  firent  des  pr^ens^^.  La  prinoesse  ^'Omo^e  se 
recomxBAndsi  par  l'-or^^ane  d'un  aiobassadeur,  eirraya 
des  cadeaux^'^^^  et  enjoignit  it  ses  «sujets  de  enivre  l'stf- 
mée^avec  des  chariots  pfeins  de  vivres  ^^^.  Les  Caaié^ 
dérés  se  réjouirent  en  voyant  arriver  à  point  la  sjupelihe 
ailillerie  .de  l'Einfiermir  et  sa  beUe  caur^rie  bien  équi- 
pée sous  les  finiras  de  leur  ai^i  le  .oomte  Ulrieh  de 
Wurtemberg ^''^.  Berj»e^  Friboui^  et  Soi^ure,  ayant 
attendu  .en  vain  pendant  q«ielque  tcnps  l'arrivée  des 
autres^  laissèrent  Jades  plénipotentiaires  pcnir  le  con- 
seil jde  la  £:uerre ,  et inarchèrent  on  avaoi^^''  ^2?  août). 


'^*  Zurich ,  Schaiïbouse ,  elc.  Les  capitaines  zurieois  à  Zurich,  Bàle, 
)o2S  «eût  A.  2Ti  \ï,  S.  IS. 

'^*  Les  capàaineesoiemiûii  à  Soieure,  26  août»  Les  ottpkaines  xmrieois^d 
Zurich,  Besançon,  SS  aoAU  ^.  Z«  VI,  S,  is  c;  Les  ùomhHsm  bernois  à 
Berne  j,  BesaD|^OD,  28  aoûL  Ch.  Mém.^  XXX,  .5V 

'^'  Les  capitaines  zurieois,  à  la  date  da  28  août;  les  capitaines  solea- 
vois,k  la  daledu  26. 

^^*  «  LorsqBe ,  cflf)Haincs  et  conseînenB  ,  noas  Itmes  notre  entrée  dans 
la  ville ,  ceux  de  Besançon  nous  réparent  avoe  des  présens  et  des  hon- 
neurs et  nous  Sraîlèren^  )>iep»  »  Les  c^pitw$^es  %wri€ois,  28  «oùt.  «  9iot» 
avons  délégué ,  vers  la  viUe ,  aïonsiettr  Tavoyer  et  quelques  âulres  mes- 
sieurs; ou  leur  a  liait  don  <le<lenx  pots  d'ipocras^t  de  deux  {Mis  devins 
Les  capitaines  soUurois,  SS  aoftt 

''*  Elle  envoya  en  présent  40  o^tironnes,  de  l'avoin»,  du  vôi,  da 
pain ,  du  poisson  et  du  gibier,  AnshHnu 

>7&  «  Car  les  Fribourgeois  qui  nous  précédaient  enlevaient  tout  fpH 
proprement,  mais  ne  payiâeai  pas  de  même.  •  Anshelm, 

"*   •  Nous  trouvons  que  l'Empereur  a  loyalement  fourni  l'arlilierie  et 
la  cavalerie  qu*il  avait  promises.  »   Les  capitaines  soleurois ,  26   août. 
•  Nous  tenons  de  S.  M.  impériale  de  TeKcellente  artillerie.  •  Les  ca^nt ai- 
mes sm\uois,^%%  ttoftt ,  les  eapitahésshêrmois,  2S  ao#t. 
'^^  Les  capitaines  bernois ,  28  aoàL 
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Ce  ooiMeil  assemblé^  auquri  araistèrent  a«  nom  de 
TEmpereur  le  docteur  Reichenbach  et  le  comte  de 
Zorn  ^'^^y  résolut  de  marcher  sur  Dijon  par  le  chemin  le 
pk»s  court,  en  tra^rersant  la  Saône ^''^^  et  organisa  les 
divîsiocis  et  la  marche^  Ceux  'qui  avaient  pris  les  de- 
vaas  femiérenft  avec  Baie,  Bienwe  et  ftothweil  TaTant- 
garde  ;  voaait  ensuH^e  rartiHerie  impériaU,  pour  le  cas 
où  nne  ville  ou  un  chà«eau  refuserait  le  passage  ;  Zu- 
rich, Appenzell,  jSt.-Gall,  Sade,  Thurgovie  et  Grisons 
oemposatent  le  gr^s  de  Tarmée;  entre  lui  et  l'arriére - 
garde  on  plaça  les  bagages  ^^  ;  on  répartit  la  cavalerie 
sur  plusieurs  points^';  Farmée  entière  comptait  plus  de 
trente  mille  combattans^^^.  Des  soldats  bourguignons 
la  grossirent  encore  ^^^,  et  lanéis  q«ie  ces  bataillons  bel- 
liqueux s^avançaient^  on  apprît  Theurenoe  nouvelle 
que  les  Français  avaient  été  complètement  battus  par 
les  Anglaii  prés  deOuinegate'^^.  L'armée  ne  rencontra 
Butle  part  ni  résistance  ni  troupe  nombreuse  d'enne- 
mis; si  une  petite  ville  ou  un  château  fermait  ses  por- 
tes à  l'arrivée  de  l'avant-garde ,  le  seul  aspect  de  la 
puissante  armée  les  faisait  ouvrir  ^^.  Mais  rien  de  plus 

^^*  «  M.  le  docteur  Reichenbach  ,  et  M.  le  comte  de  Zorn ,  conseillers 
de  S.  M.  I.  avec  lesquels  nous  Confédérés  sommes  tombés  d'accord 
après  mûre  délibération  ,  etc.  •  Les  capitaines  zaricois,  96  août. 

^'*  Les  capitaines  zuricois,  28  août.  Anskelm, 

^*^  Les  capitaines  bernois,  bannerets^  conseillers  et  bourgeois  à  Berne, 
Mirbeaa ,  5  sept,  dans  Anshelm, 

^'^  Les  capitaines  bernois,  9  sept,  jénshelm. 

•'*  •  Sons  messire  de  Werse  (  Vergy  ).  »  Les  capitaines  zuricois,  28  août. 
La  TrimoilU  ,  i9i. 

^**  Les  capitaines  bernois,  8  sept. 

^^^  Les  capitaines  solearêisâ  Soleure,i^  sept.  Ch,  Mém.,  XXIX ,  203. 
La  lettre  de  Berne  du  3  sept. ,  nomme  Mirbeau ,  Fontaine  et  le  château 
de  Sansoine. 
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triste I  rien  de  plus  affligeant  que  le  désordre  et  la  li- 
cence effrénée  de  Tannée  suisse»  Mi  les  lieux  sacrés  ni 
la  mort  ne  mettaient  à  Tabri  du  pillage  et  des  mauvais 
traitemens^^^  :  ceux-là  même  qui  accon^pagnaient  Tar- 
mée  pour  consoler  les  mourans  y'poqr  célébrer  le  culte 
et  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  donnaient  un  exemple 
scandaleux  ^^"^^  On  avait  promis  à  une  garnison  vie  et 
bagues  sauYes  ;  pour  pouvoir  lui  tenir  parole ,  les  chefs 
durent  la  laisser  évader  secrètement  »  après  avoir  dé- 
tourné ailleurs,  par  une  fausse  alerte^  Tattention  ds 
leurs  troupes.  Les  Suisses  qu'on  mit  en  garnison  dans 
le  château  n*y  restèrent  pas  longtemps ,  ils  y  mirent 
le  feu  et  suivirent  l'armée  ^^^. 

Ces  flots  redoutables  s'avancèrent  du  côté  de  Dijon  y 
dont  les  faibles  murs  avaient  pour  défenseur  La  Tré- 
moille^  battu  à  Novare.  Il  ramassa  en  hâte  tous  ses 
soldats^  mais  ne  put  pas  même  mettre  sur  pied  six  mille 
hommes ^^^;  il  fit  réparer  les  fortificaticHis^^^^  réduisit 
en  cendres  deux  faubourgs^^^^  et  envoya  de  la  cavale- 
rie pour  harceler  l'armée  en  marche'^.  Celle-ci  se 
rassembla  tout  entière  à   une  demi-lieue  de  Dijon , 

^*  •  Quelques-uns  ont  forcé  un  monast&rc ,  enlevé  ce  qui  s'y  trouftit 
tl  jelé  le  sainUsacrement.  —  Aujoonfbui  est  venu  un  prêtre ,  se  plai- 
gnant de  ce  qiie  plusieurs  individus  ont  profané  le  saint -sacrement, 
l'ont  blessé  lui-même  et  déterré  les  morts ,  croyant  trouver  de  l'argent 
dans  les  tombeaux.  •  Lt9  capitaineê  bermoU,  3  sept. 

^7  •  Surtout  deux  prêtres  d'Inlerlachen,  Sulxer  et  Bessler,  reslèrentim- 
punis  ,  malgré  leurs  scandales ,  et  devinrent  ensuite  prévôts.  •  Jiukdm. 

S8B  Sehodeler.  Il  dit,  chose  fort  singulière  !  que  le  château  avait  appar- 
tenu au  sire  de  Vergy. 

>••  La  TrémoUle,  191  ;  Fugger  ,  1300. 

«"  La  TrémoiUe,  193;  Bavard,  355. 

*•*  Les  eapiiaineêêoleurois  àSoUwrc,  13  sept.  TA.  Mém,,  XXIX,  Î03; 
Anikelm;  Schodeler. 

3"  AnsheUn. 
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marcha  ea  bon  ordre  le  long  des  minrs  afin  d'étaler 
ses  forces  ^^^y  puis  elle  se  divisa  pour  c^per  sur  les 
hauteurs  ^^*. 

Pendant  la  nuit  Thabile  directeur  de  Tartillerie  im- 
périale fit  à  cheval  tout  le  tour  de  la  ville  dans  W  but 
de  découvrir  le  côté  où  l'on  pourrait  le  plus  facilement 
la  battre  en  brèche^  et  de  choisir  une  position  pour  ses 
batteries ^^.  I)  choiût  un  vieux  ouvrage  avancé ^^^  et^ 
grâce  à  spn  activité  non  interrompue  y  de  bon  matin  les 
canons  étaient  braqués  ;  Imnr  tonnerre  ^^^  se  mêla  au 
bruit  de  l'artillerie  plus  légère  des  Suisses  ^^^.  Le  feu  des 
assiégés  fit  peu  de  mal'^^;  il  ne  se  passa  pas  quarante- 
huit  heures  qu'un  large  pam  de  mur  et  une  partie  de  la 
tour  voisine  ne  présentaient  que  décombres  ^^  ;  il  était 
facile  de  donner  l'assaut  et  de  s'emparer ,  au  prix  d'une 
perte  peu  considérable^  de  cette  ville  riche  et  du  corn- 

'••  Schodêier, 

^*  Ils  formèrent  quatre  camps,  soivanl  BuKinger;  dans  le  premier  se 
IronTaient  Zurich ,  Glarîs ,  SchafThoase  et  ses  alliés  ;  dans  le  ieeond .  Lu- 
cerne  ,  Uri  »  Scbwyz ,  Unterwalden  et  ses  alliés  ;  dans  le  tioUUme ,  Berne, 
BAle,  Solenre,  Fribourg  et  Valais;  dans  le  quatrième,  \e%  Impériaux  et 
leur  artillerie. 

>'*  Anekelm. 

^**  •  Il  y  avait  un  ancien  et  fort  rempart ,  coatigu  au  mur  de  la  vilte 
et  appuyé  contre  une  tour  solide ,  de  laquelle  les  Français  ikisaient  an 
feo  soutenu.  •  Amhelm, 

^'  Anêkelm;  cela  dut  se  passer  le  8  ou  le  9  septembre. 

***  •  Elle  fit  un  mal  notable  aui  toitures  et  aux  appartemeoa.  »  Anê- 
kelm. 

^*  «  Us  brisèrent  la  fendtre  et  la  cheminée  du  commandant  bemoi» 
l<^é  dans  la  charifeuse.  ■  Atuhelm, 

**^  «  L'artilleur  fit  une  brèche  au  mur  de  la  ville  et  ouvrir  un  pas- 
sage pour  y  entrer  par  une  tour  de  14  pieds  de  diamètre.  »  Anshelm, 


394  HISTOIRE    DE    LA   SUISSE. 

mandant  royal  ^^.  La  crainte  arrêtait  lesfaabitans'^^  011 
même  la  hainB  des  Français  leur  arrachait  des  propos 
inconsidérés  ^^^  ;  non-seulement  Dijon  paraissait  perdu 
sans  ressource^  mais  la  France  devait  trembler  :  les  An- 
glais avançaient  du  côté  du  Nord;  la  terreur  des  armes 
suisses  abattait  les  esprits;  comment  donc  résister  à  une 
armée  triomphante  et  orgueilleuse*^  ?  Dans  ce  péril 
imminent  La  Trémoille  paralysa  la  force  des  ennemis 
et  déjoua  les  efforts  du  courage  et  de  la  taolique^^. 
Pendant  les  guerres  d'Italie  et  un  séjour  en  Suisse,  lui 
et  ses  compagnons  d'armes  avaient  fait  connaissance 
avec  pluueurs  officiers  des  Confédérés*^;  ils  gagnè- 
rent les  uns  avec  de  l'argent  et  des  promesses*®',  ite 
dupèrent  les  autres  en  leur  parlant  de  leur  ancienne 
amitié,  de  l'affection  du  roi,  de  l'éloignement  déguisé 

***  Le  duc  de  Wailemberg  (  qêi  parait  avoir  commandé  là  et  non  de 
Wattenwyl)  avait  déjà  désigné  poor  l'attaqoe  12  petites  bannières;  elles 
devaient  donner  l'assaut  4  à  la  foi6«  chacune  5  fois  de  suite.  Fugger. 

'**  La  Trémoille,  192.  Il  dit  aussi  des  Français  :  >  Farcnt  leurs  cœurs 
tout  amollis  de  ^pusillanimité  par  le  divin  jugement  • 

*<^>  Flmrange»,  19S. 

'°*  •  Si  Dijon  eust  été  prins ,  ib  feussent  allex  Josques  à  Paris.  > 
Boyard,  356;  Méieray,  II,  871. 

**»  •  Les  Français  recoururent ,  comme  dit  la  chronique  de  France , 
à  une  arme  irrésistible,  à  Tartiltarie  des  écus  ;  ils  tirèrent  sur  quelques- 
uns  qui  leur  étaient  bien  connus ,  et  qui  sortaient  de  la  viHe  et  y  en- 
traient an  milieu  du  brouillard ,  etc.  »  Atahelm, 

**<  BulUnger  ;  La  Trémoille,  19A.  Celui-ci  dit  :  «  Trémofik  wb&aX  par 
aocuns  (qui  aveient  contracté  secrète  amitié  avec  loi  au  voyage  fait  en 
Suisse)  la  délibération  dédits  Suisses  et  leurs  alliés.  • 

*^^  jdnshelm  ;  Ballinger;  Bayard,  On  paria  de  cette  trahison  en  diète , 
mais  aucune  enquête  ne  s'ensuiviL  Reeés,  Zurich,  9  janvier,  et  Loceme, 
30  janvier  1514.  B,  Ttch.,  III,  52  6,  58.  «  On  comprit  que  dans  ces 
sortes  d'occurrences  Ton  est  maître  quand  on  a  de  vigoureux  ouvrioES.  ■ 
AnsMin. 
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de  l'Empepeiiir  :  qui  dmc  les  protégerait  contre  i'Em- 
pire  si  la  FraDce^tait  subjuguée  ^^  ?  Dans  le  camp  des 
Suisses  on  se  plaignait  du  manque  d'argent  y  on  soupi- 
rait après  la  patrie  ^^;  la  paix  fui  proin^ptement  mu- 
clue^^^  en  dépit  des  r^résèntationa  du  due  de  Wur- 
temberg et  des  ooBseilieffsimpériaift^^  '  (i  3  septembre). 
Par  cette  paÎK^^^,  le  roi^  renonçant  aux  États  sur  les- 
quels il  formait  4es  prétentions  en  Italie^  abandonnait 
aux  Ccfifédérés  k  dmehé  de  Milan  ^^^,  Crémone  et  Âsti^ 
et  s'enga^it  à  évacuer  les  diâtiaux  occupés  par  sesr 
garnisons.  Il  promettait  de  ne  point  enr^er  de  meroe- 
naires  suisses  sans  le  consentement  de  leurs  supérieurs, 
de  soumettre  aux  tribunaux  l'affiÂre  des  réclamans,  de 
payer  aux  Confédérés,  s'ils  «e  retiraient,  quatre  oent 
mille  couronnes,  au  duc  de  Wurtemberg  et  à  ses  com- 
pagnons dix  mille. 

L'impossibilité  defMirnir  sur-le'-diamp  une^rtie 
de  Vargent  proosis  eut  pour  résuhat  iquelques  lenteurs 
et  quelques  menaces''^;  mais  La  TrémoîUe  sut  aussi 


•••  B^lUnger;  B<>yard, 

*••  AnêheUn. 

**®  Jnêkelm;  BaUù^firj  Fugger,  5>300. 

'**  «  Alors  qç'on  pouvait  gagner  sans  beaucoup  de  peine  la  ville  et  le 
»  duché  outre  une  bonne  partie  de  la  bourse  du  roi  et  obtenir  une  paix^ 
»  sûre ,  on  se  vit  réduit  par  les  intrigues  de  quelques  gens  avides ,  à 
a  oondure ,  à  (a  bonté  éterneHe  de  la  Confédération ,  une  insigmfitnte 
»  paix  d'encre,  et  à  faire  une  retraite  ridicule.  •  Anshefm, 

*•  D'après  Vacie  originni,  sur  parchemin  ,  du  IS  sept,  aux  A.  Z.  Vi, 
3,  20. 

***  «  Troieiémement ,  le  duché  de  Milan ,  la  ^1e  et  les  seigneuries  de 
Crémone  et  d'Asti,  etc.,  sont  et  demeurent  à  notre  disposition  ànout 
Confédérés.  >  Traité. 

*^*  •  A  la  fin  des  négociations  il  s'éleva  «n  différend  très-^if,  )e  seigneur 
de  Gru  déclarant  qu'il  n'avait  pas  l'argent  ;  nous  montrinês  beaucoup^ 
de  mécontcnlemcnt ,  gardâmes  l'un  des  seigneurs  comme  otage ,  ren^ 
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se  tirer  de  cet  embarras;  il  proxnit  de  payer  dans  ie 
terme  de  trois  semaines  et  donna  des  otages  ^'^.  Les 
Confédérés  semblèrent  moins  r^urner  que  s^enfuir 
vers  leur  pays  ;  ils  abandonnèrent  Tartillerie  impériale, 
dont  il  eût  été  facile  aux  Français  de  s'emparer  '^^. 

Après  cette  campagne  régna  dans  toute  la  Suisse  un 
morne  silence,  comme  apnb  Forage  quand  les  nues 
s'amoncellent  pour  une  nouvelle  tempête.  Ne  conce- 
vant pas  le  moindre  doute,  les  uns  attendaient  avec 
une  joie  impatiente  les  écus  français ,  d'aillres  se  féli- 
citaient des  heureux  jours  qu'amènerait  le  rétablisse- 
ment de  la  bonne  intelligence  avec  le  roi*  Cependanl 
des  bruits  vagues^  l'argent  qui  n'arrivait  pas^^'^,  des 
lettres  de  commerce  et  des  voyageurs  annonçaient  que 
le  roi  refusait  de  ratifier  la  paix  de  Dijon  et  qu'on  avait 
pillé  en  France  des  négocians  suisses.  Plusieurs  dé- 
puta timis  de  la  diète,  saisies  d'ime  juste  indignation, 
demandaient  qu'on  Mntrat  en  Bourgogne  ^^^;  mais  les 
paroles  mielleuses  des  Français  et  les  efforts  de  leurs 
partisans  paralysèrent  ces  discours '^^;  on  fonda  la  der- 
nière espéranoe  sur  les  otages  et  Ton  recommanda  au 
Vorort  de  les  garder  avec  soin  •^^. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  Suisse  fut  menacée  de  nou- 
veaux désordres;  maïs  ils  n'éclatèiiMt  que  dans  le 


voySmes  le  sire  de  Gra  dans  la  ville ,  et  repladiineB  nos  batteriei  qai 
avaient  été  dérangées,  etc.  •  Lei  capitaine$  êoUnroU,  iS  sept 

**^  Le*  capitainêê  êoléttroU',  iS  sept  Jnêheim,  BtUUngeri  Flearange», 
140  ;  L«  TrémoUle ,  195  et  snlv. 

*^*  Jnêheim;  les  BenMb  quittèrent  Dijon  le  14  et  entrèrent  à  Berne 
le  20. 

'^7  RtU»,  Zurich»  &  octobre.  JR.  Ttelu,  III,  50. 

*"  B€cé9 ,  Zurich  •  IS  décembre. 

>«^  BuUingêf^ 

*^^  Recét,  Zurich ,  IS  décembre. 
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canton  de  Berne,  oè  Ton  ne  les  avait  étouffés  qu'avec 
peine  pendant  Texpédition  de  Dijon  ^^^  On  renouvelait 
les  vieiJDes  plaintes  sur  les  innovations  ^  sur  les  libertés 
opprimées,  et  l'on  ressentait  le  contre-<»up  de  la  pu- 
nition des  partisans  de  la  France  ^^^.  Le  Hasli  chassa 
le  préfet  nommé  par  le  gouvernement  et  mit  à  sa  place 
un  citoyen  du  pays  ;  les  habitans  du  Guggisberg  mar- 
chèrent sur  Morat  et  pillèrent  quelques  maisons ,  pour 
châtier,  disaient-ils,  des  usuriers  et  des  accapareurs. 
Berne  convoqua  tderechef  des  délégués  de  la  ville  et  de 
la  campagne  ^^;  on  fit  droit  à  quelques  griefs  ;  on  con- 
firma quelques  franchises  ^^^,  et  Ton  pupit  soit  des  par- 
tisans de  la  France  ^^^  et  des  accapareurs ,  soit  des  gens 
du  Guggisberg.  Les  amis  des  Français  murmurèrent  à 
leur  tour  :  «  Pourquoi  faire  des  enquêtes  contre  les  seuls 
écus,  et  non  contre  les  ducats  et  les  florins  du  Rhin  ^^^?  » 
Leur  haine  en  voulait  surtout  au  banneret  Wyler  ^^^, 
homme  loyal,  considéré,  mais  violent  :  par  une  excessive 

*^*  Berne  envoya  des  délégués  dans  tontes  les  seigneuries.  Anthelnu 
Selon  jdnêkelm  et  StettUr,  I,  50d ,  les  sujets  lucemoîs  se  rassemblèrent 
aussi  de  nouveau  le  jour  de  la  Toussaint;  mais  leur  mécontentement  ne 
parait  pas  avoir  eu  de  suites. 

s»  Anshelm. 

*^  Il  se  trouva  là  un  député  de  Fribourg;  le  recès  est  du  13  octobre 
AnsheUn. 

*^  Anihelm ,  après  s'être  plaint  de  ce  que  tous  furent  d'accord  pour 
demander  des  franchises  et  leur  garantie ,  ajoute  :  «  Là  l'on  créa  et 
donna  des  franchîmes  intolérables  pour  un  gouvernement  ;  >  elles  con- 
cernaient la  liberté  d'acheter  et  de  vendre  le  beurre ,  le  sel ,  le  blé ,  les 
échanges ,  le  changement  des  poids  et  des  ordonnances ,  etc.  ;  mais  au 
lien  de  spécifier  les  oljets ,  il  renvoie  aux  chartes  seigneuriales. 

*^  «Surtout  Louis  d'Erlach,  distingué  dans  toutes  les  négociations 
avec  la  France.  »  Anshelm, 

"•  Anshelm. 

**'  «Qui,  bien  que  d'un  caractère  peu  avenant,  était  considéré  comme' 
un  Bernois  loyal  et  fidèle.  •  Anshebn» 
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cMidesceodancc  dn  gower nemeMl ,  ee  niagiBtiiit:>  et 
même  TaToyer  de  WatteowyVet  le  greffier  Sekaller  dû^ 
rent  comparaître  devant  mi  tribunal  de  UEiaïq^iithal, 
pour  répondbre^  aux  accusations  d'un  homme  ÎBsignê 
fiant  ^^.  Leur  justification  {ut  cemplèle,  amsi  que  eeUe 
du  banneret  accusé  d'un  acte  de  faux  ^^®. 

'''  «  Ils  durent  se  rendre  dans  TEmmenthal ,.  pour  comparailre  trob 
fois  en  justiceoontre  un  homme  de  rien,  Rod-Fridlin,  qui  avait  tena  des 
propos  outragea X  an  sujet  db  la  sédîUon  ;  Tfaornieur  de  la  ville  anrail 
txîgé  qu'elle  jogeftt  ces  pmpM ,  et  les  punit  api»  les  avoir  ttonvê 
mensongers.  MaUd  pareil jsihl'oM  (en  allemand  U  parv  )  cauf»  U  pçi*» 
Ânthelm, 

*>*  Le  récit  à'AnMhetm  n'est  pas  clair  sur  ee  point;  il  dit  que  «  Wyler 
fat  obligé  de  se  justifier  devant  les*  conseils  et  les  bourgeois  avec  l'assis- 
tance de  Ht»  jinsconoltes.  • 
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CHAPITRE  IV. 


X&OKIEMK    PARTIE. 


NÉGOCIATIONS. 


Scèaes  dé  guerre  dans  l'État  de  Yeuse;.  nédiatioB  du  pape.  — 
Décaience  de  Sforza;  sa  querelle  avec  les  Ckmfédérés.  —  La 
Savoie.  —  Négociations  des  puissances  européennes  sans  égard 
pour  les  Suisses;  précautions  de  ceux-ci;  leur  situation  critique. 
—  Soulèveniens.  —  Appenzell  reçu  comme  canton ,  Mulhouse 
comme  alliée;  les  bailliages  italiens;  Neuchâtel. 

[Octobre  IMd  ^janvier  1515.  ] 

La  mémoBable  année  quinze  cent  treize ,.  si  funeste 
à  la  tranquillité  intérieure  de  la  Suisse,  avait  ad- 
nurablement  développé  les  forces  des  Confédérés  , 
étendu  la  renommée  de  leur  fidélité ,  de  leur  valeur,  et 
augmenté  Téclat  de  leurs  diètes*  Si  la  gloire  et  le  profit 
ne  répondirent  pas  à  leurs  efforts ,  si  de  cette  lutte  san^ 
glante  la  liberté  ne  sortit  pas  forte  et  rajeunie,  il  faut 
en  accuser,  non  la  jalousie  du  sort,  mais  Taveuglement 
des  Confédérés.,  à  qui  le  gain  prochain  fit  perdre  de 
vue  un  g^  plus  éloigné,  plus  solide. 

Après  quelques  scènes  de  guerre  assez  insignifiantes 
en  Italie,  commença  une  année  qui  devait  s'écouler 
presque  tout  entière  en  négociations,  dangereuses  pour 
des  hommes  persuadés  de  Tobligation  de  tenir  leurs 
promesses,  accoutumés  qu'ils  étaient  à  Tépée,  à  raction. 
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et  non  au  jeu  des  écrits  et  des  belles  paroles.  Rien  de 
moins  rare  qup  la  réconciliation  d'États  ennemis,  la 
brouillerie  d'États  amis ,  les  négociations  fallacieuses; 
mais  la  conduite  de  Léon  X  est  sans  exemple  dans  l'his- 
toire, révoltante  même,  si  Ton  voit  en  lui  le  père  des 
croyans. 

Les  Confédérés  étant  rentrés  chez  eux  après  la  ba- 
taille de  Novare,  Cardona  poursuivit  sa  victoire  contre 
les  Ténitiens.  Les  alliés  trouvèrent  sur  leur  route  la 
plupart  des  villes  ouvertes  et  s'emparéi^Nit  -avec  joie 
de  Tartillerie  abandonnée  dans  la  fuite  rapide  de  leurs 
ennemis;  mais  Padoue  leur  opposa  une  résistance*însur- 
montable  ^ .  Irrité  du  mauvais  succès  du  siège ,  obligé 
d'apaiser  les  clameurs  des  troupes  qui  demandaient  leur 
solde ^  le  vice-roi  ordonna  de  ravager  les  rives  fertiles 
de  la  Brenta.  Sur  les  bords  de  la  mer,  les  Espagnols, 
pour  narguer  l'orgueilleuse   république,   dirigèrent 
leurs  batteries  contre  Venise,  de  sorte  que  les  habitans 
pouvaient  tout  ensemble  voir  les  flammes  de  leurs  villes 
et  de  leurs  villages  et  entendre  le  tonnerre  des  canons 
ennemis^.  Cependant  les  manœuvres  habiles  du  géné- 
ral vénitien,  la  difficulté  de  trouver  des  vivres,  le 
grand  nombre  de  rivières  et  de  montagnes  avaient 
placé  dans  une  situation  critique  les  alliés ,  dont  l'ar- 
mée principale  se  retirait.  L'impétuosité  d'Âlviano  les 
sauva.  Au  mépris  du  sage  conseil  d'attendre  du  temps 
la  ruine  de  l'ennemi ,  il  hasarda  une  bataille  et  la  per- 
dit (octobre  1513)^.  Renzo  de  Céri  soutint  par  sa  pru- 

*  Guieciardini ,  788  etsuiv»;  Moeenigo,  i07  et  soiv.;  Muratori,  X,  79 
et  suiv.  ;  Duboê  ,  II ,  S5 7. 

'  Guiceiardini ,  759  et  suiv.;  Muratori ,  X,  81  ;  Dabos,  II,  275. 

•  Guiceiardini,  796  elsoiv.;  Muralori ,  X,  Si;Dubat,  II,  279  et  soir. 
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dence  el  sa  valeur  la  gloire  des  armes  vénitiennes^^ 
jusqu'à  ee  ijpie  le  pape,  pour  détacher  Venise  de  la 
France,  se  présenta  comme  médiateur  et  mit  un  terme 
aux  hostilités  par  un  armistice  ^. 

Peu-  après  y  la  remise  des  châteaux  de  Milan  et  de 
Crémone  aflfranchit  complètement  la  Lombardie  du 
joug  français^.  Le  duc  appela  les  Confédérés  à,  juste 
titre  ses  frères ,  puisqu'il  devait  son  salut  à  leur  cott* 
rage  et  à  leur  constance.  En  leur  donnant  de  riches 
pensions  et  quelques  portions  de  son  territoire^  il  ne 
paya  pas  trop  cher  le  repos  et  la  concorde  qulls  réta- 
blirent dans  son  pays,  malheureux  depuis  si  long- 
temps* Combien  il  dut  paraître  fort,  lorsque  dnns  les 
diètes  de  la  grande  ligue  de  la  Hautes-Allemagne,  il 
put  faire  parade  de  cette  bonne  intelligence  aux  yeux 
d«s  ambassadeuf^  du  pape  et  de  l'Empereur ,  des  rois 
d'Angleterre  et  d'Espagne  !  Mais  cette  alliance ,  con» 
due  Mtre  des  forces  inégales  ^  n  avait  pM  de  chaocw 
de  durée.  Pour  commander  le  respect  à  ces  rudes 
guerriers'',  habitués  à  satisfaire  leurs  désirs,  il  fallait 
tour  à  tour  céder  avec  sagesse  ^  résister  avec  une  fer- 

*  •  Fece  délie  maraviglîe  di  talore;  »  Mwatori,  X,  8S  ;  P.  J opium  in 
tlàt.,  205  ;  Dttbo$,  H ,  26â. 

*  Guieeiardini ,  800  ;  Maratari;  Dubot,  284  et  saiv. 

*  £n  novembre  1515*  Marguerite  d Autriche  à  Henri  Vlll ,  dans  les 
Lettrée  de  Loaie  Xli,  IV,  iîi  ;  Guieeiardini,  802  ;  Pro/MMiCûmr  concernant 
lacapitalation  (R,  Tech.,  UI ,  51  ).  Qnant  à  la  capitulation  méiae,  Ure 
Muckti  écrivît  à  Solmre  le  27  nov.  4518  (CA.  Mém. .  XIIT ,  102)  :  •  U 
garnison  française  du  cbàteaii  de  Mthin  capitula  samedi  avant  Sainte- 
Gatherîoe  (le  19),  et  en  sortit  le  lundi  suivant  (21  );  il  s'y  trouvait  beau- 
coup de  malades  ;  elle  nous  a  dit  que  800  hommes  étaient  morts  en  deux 
ans;  il  ne  lui  restait  que  peu  de  vivres;  une  livre  de  chair  de  cheval  se 
payait  un  gros  fcnning;  elle  a  mangé  des  chats ,  des  chiens,  et  là 00 
gros  rats.» 

^  G^est  le  litre  que  les  étrangers  donnaient  ordinairement  h  la  diète. 

IX.  a6 
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meté  appayée  sur  le  peuple.  Mais  le  duc  ne  possédait 
guère  ces  qualités.  Une  situation  extraocdinaire ,  un 
événement  inattendu ,  développe  quelquefois  dans  des 
âmes  emumunes  de  nobles  germes  ;  mais  lui,  que -ne  sti- 
mulait ni  la  vanité^  ni  l'ambition ,  ni  une  passion  quel- 
conque^ il  tomba  toujours  plus  bas.  Ce  qu'il  aimait  le 
mieu:(  après  le  jeu ,  c'était  la  suspension  de  ta  pensée 
et  du  sentiment ,  le  repos  des  forces  du  corps  et  de  l'in- 
telligenœ^  le  sommeil;  plongé  dans  la  paresse  et  la 
saleté^  il  prononçait  souvent  des  paroles  incohérentes ^ 
et,  faute  d'appliquer  son  esprit,  il  finit  par  perdre  la 
mémoire  ^.  A  peine  des  amis  revêtus  de  hautes  dignités 
ou  des  dames  considérées,  dont  la  société  lui  plaisait, 
purent*iis  de  loin  en  loin  obtenir  de  lui  assez  de  pro- 
preté pour  ne  pas  inspirer  du  dégoût^.  La  rie  des  hom- 
mes faibles  et  rnconstans  est  semée  de  contradictions 
choquantes;  ignorant  ce  qui  se  passait  dans  ses  États  ^^ 
Ifaximilien  n'en  voulait  pas  moins  opprimer  la  liberté 


'  Principalement  d'après  P.  Jovim ,  Elog, ,  p.  995  ,  et  fi.  Findemau 
dBeme^  8  août  1515,  dans  An$helm:  «Rien  o'intérette  le  due;  il  ne 
fait  que  dormir  tout  le  joor ,  ne  sert  guère  Dieu ,  n'entend  jamais  aoe 
mesae ,  et  tîI  comme  s'il  tenait  la  vie  de  lui-même.  Tonte  la  nuit  il  se 
Tivre  \  la  débauche  avec  des  cris  de  jubilation ,  et  mène  une  vie  désor- 
donnée et  peu  digne  d'un  prince.  •  D'après  P.  Jove^  il  changeait  rarement 
de  linge ,  et  ne  peignait  jamais  ses  longs  dieveux  sale»  et  remplis  de 
potis ,  il  versait  de  l'eau  dans  ses  bottes  pour  se  rafntdiir  les  pieds. 

'  P.  Jov€  nomme  dans  le  passage  cilé,  p.  296  ,  Prosper  Coloonar 
Raymond  Cardona  et  le  cardinal  de  Sion  *  il  ajoute  même  :  •  Quando 
quidem  in  ea  correclîone  vel  cnbîcttlariorum  monlta ,  vel  IHostrium  ïft- 
minarum  jucunds  suasiones  nibil  proficiebant.  » 

>*  Suivant  le  ra/>/K>r/ d'Albert  de  Stein  et  de  Henri  Erb  (CA.  Menu, 
XXXU ,  2  ) ,  qui  se  rendirent  à  Milan  ,  en  conséquence  du  recêê  de  Bade, 
18  octobre  1514  (  R.  Tteh.,  III,  74; ,  Maximilien  répond  à  plusieurs  ob- 
jections ,  en  prétendant  «  qu'il  n'a  encore  jamais  gouverné,  que  ses  mi- 
nistrei  oat  tout  fait ,  et  lai  rien.» 
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en  paiple  '  ^  ;  il  prodiguait  en  présens  ce  dont  il  avait 
le  plus  besoin ,  sim  artillerie  et  ses  revenus  ^^  ;  il  se 
plaignait  de  manquer  d'argent  *^ ,  seul  moyen  de  con- 
ser-ver  l'amitié  des  braves ,  et  n'en  tolérait  pas  moins 
l'administration  ta  plus  infidèle  ^^;  il  différait  par  mé- 
fiance de  corroborer  par  sa  signature  et  son  sceau  l'al- 
liance avec  les  Confédérés^*,  et  leur  demandait  des 
-conseillers^.  Ceu3i-ci  négligèrent  non-seulement  ses 
intérêts^  mais  le  respect  dû  à  un  souv^ain  ^^.  Sforza 
<;édait  ordinairement;  pour  complaire  à  ses  protec- 

*^  D'après  le  rapport  do  mois  de  fém-ier  1515  (B.  Ttek.  ,  III,  80} ,  H 
Ttïnae  aox  Confédérés  de  convoquer  la  coaimone  «atteoda  qne  les  bour- 
geoÎB  étaient  ses  sujets  et  teniw  de  se  conformer  à  sa  volonlé.  » 

*'  Selon  deax  rapport» ,  il  donna  aux  Espagnols  des  canons  et  des 
l>élîers  ;  à  d'autres  f  on  ne  dit  pas  à  qui),  des  obligations  et  des  renle.<ï. 
D'après  une  relation  antérieure ,  il  se  trouva  dans  ce  nombre  deux  des 
canons  conquis  à  Pavie,  «MadamadeFurU*  et  «Madamade  Brftannia.  • 

**  Nous  Usons  dans  la  plupart  des  recét  des  plaintes  des  Confédérés  « 
sur  les  pensions  et  les  soldes  arriérées ,  ainsi  que  dm  prières  et  des  ex- 
cuses dn  duc. 

**  Dans  le  rapport  d'A.  de  Stein,  etc.,  A.  de  Burgo  confesse  que  l'ad- 
ministration est  mauvaise ,  qu'il  y  avait  eu  une  grande  quantité  d'argent, 
mais  qu'on  n'en  trouve  plus  un  sou  dans  les  coffres ,  et  que  cet  argent 
^it  destiné  à  payer  les  Confédérés. 

^'  n  ne  l'avait  pas  même  corroboré  an  mois  de  février  1515.  Le  rap^ 
péri  cité. 

<*  S«r  les  «vertissemens  donnés  par  le  cardinal  de  Sion ,  la  diète  de 
Zurich  ordonna ,  le  A  octobre ,  que  chaque  canton  en?emit  im  député  ; 
deoz  de  ces  envoyés  paraissent  être  restés  plus  longtemps  ,  car  dans  le 
rtcé$  de  Zurich  ,  dn  9  janvier  1514  ,  le  duc  prie  qu'on  hii  laisse  encore 
les  denx  députés. 

^'  Encore  un  exemple^  A  la  nouvelle  que  Tévèqne  de  Gurk  avait  in- 
vité Sforza  et  Schinner  ^  se  rendre  auprès  de  lui  à  Mantoue ,  on  écrivit  \ 
ces  deux  seigneurs  de  rester  chez  eux ,  et  ^  ne  te,  rendre  nulle  part  pour 
de»  négoeiaiions  d  Cinsu  ou  contre  le  gré  de  la  Confédératiim,  Beeét,  Berne , 
24  arril  1^14.  R.  Tteh.,  III,  59. 
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teurs^  il  éloigna  Tambassadeur  impérial  de  Burgo^^, 
Milanais  de  naissance^  son  ami  dévoué  dés  sa  jeu- 
nesse '^  ;  mais  lorsqu'ils  le  contrarièrent  pour  sa  rési- 
dence 9  le  château  de  Milan ,  il  de^ieura  inébranlable. 
Les  Confédérés  voulaient  y  mettre  une  garnison  de  six 
cents  hommes  ^^^  MaxioMlîcji'  allégua  l'impossibilité 
de  les  solder^'  ;  mais  il  en  confia  la  garde  à  deui^  cents 
Suisses  ^^  et  à  quelques  centaines  de  Lombards  ^^.  Les 
soldats  des  deux  nations  s^étant  pris  de  querelle  ^^^  le 
duc  les  sépara  pour  prévenir  de  nouvelles  rixes  ^*- 
La  diète  Taccusa  de  défiance  ^^;  les  plaintes  diverses 
des  mercenaires  irritèrent  enoere  plus  les  esprits  ^^ 
et  les  Suisses  aggravèrent  leur  situation  en  se  disputant 
entr'eux^^;  la  multitude  des  ofKciers^^y  les  mutations 

>"  Bapfoi-i  de  février  1515.  11  fui  accusé  d'avoir  rompa  les  sceaux  des 
dépulés  suisses. 
«•  Rapport  Â*Wiotl  1514.  R.  rMA.,llI,  70. 
^  Recés,  SBurich  ,  4  octobre  1518. 
'^  Reeéê ,  Zurich  »  9  janvier  1514. 
^  Lettre  de  Maximiiien  Sforza  au»  Confédéré»  ,  août  1514.   A.  Ttf4. 

m .  70. 

s*  s.  de  Rye  et  A,  de  Saline  dMarg^  d* Autriche^  21  déc.  151^,  dans 
les  Lmres  de  Louis  XII ,  Vf,  231. 

'*  Jean  fVeltner  ,  capitaine  soleurois ,  à  Soleure,  17  février  1514' 
Cti."*  Mém.,  XXXI»  53.  Lettre  citée  de  Maximiiien, 

'*  Lettre  de  Maximiiien, 

>•  Rêcé$^  Berne,  M  avril  1514. 

'^  Les  plakHes  conccmiaienl  l'irrégularité  des  paieaiens  et  les  mau- 
vaises aubergMt  Reeès^  Luceme,  30  junvrar  1514»  R.  Tteh.,  III,  58. 

^*  «Le  commandant  de  nos  Goofédôrés  de  Zurlcb  a  mandé  sans  dé- 
tour à  son  gouvernement  la  grande  disêension  qui  a  surgi  'entre  quelques- 
uns  de  nos  officiers  et  de  nos  soldats.  •  Reeèe^  Zurich,  18  sept.  1514*  ^' 
Tsek,,  UI,.72.  Lettre  de$  êoldats  soleuwoit  à  Soleure,  contre  leur  chef  H. 
Wcltner.  Ch.  Mém. ,  XXXI  »  62 ,  89 .  218  ;  sa  justification  et  celles  des 
autres  chefs.  Ib»  92 ,  117 ,  118. 

^  «Ily  a  dans  noire  ch&teau  13  capitaines,  un  par  douze  hommes;  les 
Unterwaldiens  en  ont  même  deux.  »  Lettre  de  Maximiiien. 
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continuelles  ^  et  la  vie  oisive  rendaient  le  mal  inévi- 
table ^^  Après  bien  des  négociations  et  des  tentatives 
pour  rétablir  le  repos ,  le  duc  écrivit  une  longue  mis- 
sive ^^  à  la  diète  (août  1514);  il  dépeignit  la  conduite 
insolente  et  grossière  de  la  soldatesque  suisse ,  le  dan- 
ger incessant  de  ses  payeurs  ^^^  la  crainte  continuelle 
d*uhe  sédition  ^^;  il  énuméra  ce  qu'il  avait  accordé  ^  ce 
qu'il  avait  toléré  pour  satisfaire  ces  ingrats  que  rien 
ne  satisfaisait  :  par  pure'bienveillance  il  avaii  augmenté 
la  solde  des  chefs;  courroucés  de  cette  faveur^  les  soldats 
avaient  voulu  chasser  du  château  leurs  officiers^;  à 
ces  causes  de  mésintelligence  se  joignaient  les  désor- 
dres résultant  de  l'arrivée  continuelle  de  volontaires  ^^. 

'*  Lettre  de  Maximilien  et  les  écrits  cités  dans  la  note  28. 

**  Sons  ce  rapport  »  les  lettrée  des  soldats  solenrois  citées  dans  la  note 
28  ne  racontent  pas  des  choies  fort  honorables  de  leor  commandant. 

''  Les  sonrces  déjà  souvent  mentionnées.  Les  Bapports  dans  ce  reeés 
sont  d'accord  avec  elles ,  et  nous  en  avons  tiré  parti  dans  le  récit  qui 
suit 

''  «Us  menacent  journellement  d'attaquer  les  maisons  de  nos 
payeurs...  Dès  que  les  trois  ou  quatre  premiers  jours  du  mois  sont  écou- 
lés (sans  qu'on  leur  ait  payé  leur  solde) ,  ils  commencent  à  menacer  de 
se  jeter  sur  les  trésoriers,  de  sorte  qu'à  de  c<!rtaines  époques  ceux-ci 
n'osent  pas  se  rendre  an  lien  de  leur  office.  •  Lettre  de  MaximUiem, 

^  «S'il  ne  les  paie  pas  tout  d'abord ,  ils  disent  :  nous  nous  paierons 
nous-mêmes  ;  de  là  notre  inquiétude  continuelle  ;  lors  même  qu'ils  n'exé- 
cuteraient leurs  menaces  habituelles  que  contre  une  seule  maison ,  il 
en  réMiMendt  on  sonlëvement  de  toute  la  ville.  •  Lettre  d^  Maximilien, 

*'  4  Ces  joars-d ,  vous-mêmes  »  Messieurs  les  députés ,  avex  vu  une 
grande  dissension  entre  les  chefo  et  les  soldats  pour  une  bien  petite 
cause ,  pour  les  15  couronnes  que  nous  avons  données  à  chaque  capitaine 
en  sus  de  sa  solde...  et  cela  par  pure  bienvetUance  et  à  la  demande  de 
S.  E.  le  cardinal  de  Sion;  malgré  cela»  le$  ioldate  ont  voulu  expuUer  vio- 
lemment leuTi  ekefi  du  château ,  comme  ti  ce  n'étaient  pas  leur»  êupérieurs  ; 
tout  cela  augmente  l'insubordination.  •  Lettre  de  Maximilien^ 

**  Recès^  Berne,  2&  avril  1514. 
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«  Si  toutes  ces  choses^  »  contiduait  Maximilleo,  n  m 
vous  éioeuvent  pas^  hauts  et  puissans  seigneurs ^  son- 
gez du  moins  à  notre  conserration  ^  qui  ^  vive  Dieu  ! 
devient  impossible^  si  nous  remettons  le  château  dans 
vos  seules  mains;  tous  les  souverains  se  ligueraient 
contre  nous^  eux  qui  maintenant  déjà  craignent  votre 
puissance  et  doutent  de  votre  sincérité^  parce  que,  dans 
la  paix  de  Dijon  »  vous  vous  êtes  réservé  le  duché  de 
Milan.  Bien  que  persuadé  du  contraire,  nous  n'en 
devons  pas  moins  nous  conformer  au  temps,  de  peur 
de  BOUS  précipiter  avec  vous  dans  un  abime  ^'^.  n  Cette 
réponse  déplut  hautement  à  la  diète;  elle  arrêta  de 
consulter  les  cantons  pour  savoir  s'il  ne  convenait  pas 
de  rappeler  les  troupes  et  de  redemander  au  duc  le 
traité  d'alliance  non  scellé  encore^*  Cela  ne  se  fit  pas,, 
mais  la  sûreté  de  Maximilien  reposait  sur  la  glace 
d'une  nuit  de  printeiâps  ^^. 

La  Savoie  se  trouvait  dans  une  situation  fort  sem- 
blable à  celle  du  duché  de  Milan,  menacée  tout  ensem- 
ble par  la  France  puissante  et  par  les  orgueilleux  Con^ 


^^  •  Car  il  y  en  a  beaucoup  qui  craignent  votre  nom  et  votre  puis- 
sance, et  qui  inclinent  à  croire  que,  puisque  dans  le  traité  de  Dijon 
vous  vous  êtes  réservé  cet  État  et  ses  chAteaui ,  vous  songea  à  vous  les  ap- 
proprier peu  à  peu ,  mais  nous  savons  tout  le  contraire  ;  nota  n'entommu 
pas  moins  obligés  de  nous  conformer  ause  temps ,  et  de  nous  comporter  de 
façon  que  nous  ne  tombions  pas  avec  erreur  dans  un  abime  sans  fond, 
etc.  »  Lettre  </#  Maximilien, 

*'  •  Comme  il  nous  paraît  que  le  duc  ne  se  fie  pas  à  nous,  nœs 
avens  résolu  de  soumettre  aux  débats  consciencieux  de  nos  cantons,  m 
nous  rappellerons  nos  troupes  et  si  nous  redemanderons  notre  lettre  au  due,* 
Beeds,  Zurich,  18 sept.  I5i4. 

^^  Cette  expression  m*a  été  suggérée  par  une  expression  analogue 
dans  la  Lettre  de  Jean  le  Feau,  du  20  nov.  1515.  Lettres  de  Louis  XII, 
IV,  210. 
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fédérés  ^^.  Elle  se  voyait  au  pouvoir  des  rois  de  France, 
s'ils  étaient  maitues  de  Milan  ;  la  prndçoce  lui  comman- 
dait ainsi  de  s'aKacher  aux  protecteurs  deSforza^^  Or^ 
le  duc  Charles  III,  aimable  et  bon,  mais  faible  ^^,  était 
dévoué  à  la  France  ^^y  soit  comme  oncle  de  François , 
héritier  présomptif  du  trône,  soit  par  des  causes  in- 
connues  on  par  haine  des  Confêdéiés  ^  dont  il  a^it  en- 
duré tant  d'injustices,  puisque  récemment  encore  la 
fourberie  de  Furno  Tavait  dépouillé  de  ses  derniers 
droits  sur  Fribourg  et  réduit  à  l'extrémité,  et  que 
d'ailleurs  il  devait  trembler  chaque  jour  de  perdre  le 
beau  Pays-de<-Vaud.  Il  n'en  flattait  pas. moins  les 
Confédérés  en  toute  occasion ,  les  assurait  de  sa  bien- 
veillance et  de  son  amitié  inaltérables,  leur  payait  les 
pensions  stipulées  ^^,  et  tentait  souvent  de  les  récon* 
dlier  avec  la  France  ^^;  plus  d'une  fois  il  demanda 
même  des  conseillers  suisses  ^^*  La  diète  satisfit  volon- 

*^  On  peut  appliquer  ici  la  phrase  écrite  ptkrAnshelm  en  15i5  :  «As&is 
«ntre  deux  rudes  murailles.  • 

«<  C'est  l'opinion  de  GaUUo*d,  dans  son  HUi.  de  Ftanfoi$  I",  Paris  , 
l769,in.lS;I,  lU. 

**  Denina ,  hUU  du  Piémont. 

*'  Nous  avançons  hardiment  ce  fait ,  en  dépit  de  ses  dénégations , 
nons  appuyant  sur  des  faits  postérieurs ,  ainsi  que  sur  Denina ,  Gaillard, 
1,  HO,eiHénaaU,i,  424. 

**  Le  duc  de  Savoie  demande  une  alliance  en  juillet  i519,  Recée,  Zn- 
ricb ,  7  joHlet,  Lnceme»  28  juillet.  D'après  Sietti^r,  I  »  47S ,  l'alliance 
fut  conclue  en  1512  ;  cependant  nous  trouvons  encore  dans  le  recès 
de  Berne,  51  juillet  1514  t  sa  prière  que  tous  les  cantons  apposent  leur 
sceau. 

*'  Voy.  ci-dessus,  chap.  IV,  P.  Il,  n.  11.  De  plus ,  d'après  les  reeé»  , 
Zurich,  SO  mai  1515  ;  Berne,  24  avril  1514.  Le  duc  Charlee  aux  Con- 
fédérée.  Dijon ,  24  mars  1514.  CÀ.  If^m.,  XXXI,  52 ,  en  français. 

**  •  Le  duc  de  Savoie  nous  a  de  nouveau  envoyé  sa  députadon ,  et  de- 
mandé, comme  précédemment ,  de  lui  envoyer  en  Savoie  deux  députés  au 
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tiers  à  sa  demande  ^"^  ^  plotôt  pour  être  promptement 
informée  des  armemens  de  la  France^^,  que  par  con- 
fiance dans  les  sentimeus  du  duc^^;  c'est  ainsi  qu'il  se 
trouvait  toujours  à  Turin  des  délégués  de  la  Suisse. 

Les  princes^  dont  les  propositions  et  les  protesta- 
tions d^amitié  faisaient  bruit  dans  Ufutes  les  diètes, 
concluaient  entr'wx  les  traités  les  plus  importans  sans 
y  faire  mention  des  Suisses  qu'à  titre  de  leurs  instru- 
meas.  Sous  ce  rapport  aucun  souverain  n'égalait 
celui  en  qui  les  Suisses  mettaient  toute  leur  con- 
fiance^ le  pape;  il  leur  suscitait  même  des  ennemis, 
peu  disposé  toutefois  à  soutenir  ceux-ci  par  d^  l'argent  ; 
indifférent  au  bien  de  VEurope;  songeant  rarement  à 
ritalie^  mais  toujours  à  soi  et  aux  siens.  Louis  XII  re- 
chercha la  faveur  du  pontife;  son  entreprise  hasar- 
deuse contre  Milan  l'avait  conduit  au  bord  du  préci- 
pice y  et  il  devait  son  salut  moins  à  sa  prudence  qu'à 
l'imprudence  des  ennemis.  Le  roi  choisit  le  moyen  le 
plus  efficace  ^  ce  fut  de  dissoudre  le  concile  ^^  qui , 
après  un  début  malheureux  à  Pise,  deux  fois  fugitif, 
avait  continué  ses  travaux  sans  plus  de  bonheur  à  Mi- 
lan et  à  Lyon.  Soutenu  par  le  pape  ^'^  Louis  tenta  de 


nom  de  tous,  pour  demeurer  auprès  de  lai,  entendre  ses  demandes  cl 
\m  aider  à  gérer  ses  affaires ,  etc.  •  Beeê$ ,  Zurich ,  k  octobre  t515. 

*^  Les  recés  mentionnent  trois  de  ces  missions  ;  Benm  fournit  cbaqne 
fois  un  des  deux  députés;  l'autre  fut  la  première  fois  de  Zoug,  la  se- 
conde (mars  1514  j,  de  Fribourg,  la  troisième  (août  1514  j,  de  So- 
leure, 
.  ^  Recég,  Zurich  ,  25  août  1514.  B.  Tseh,,  III,  71. 

*»  P.  HéboU  â  SoUare,  Turin,  16  décembre.  Ch.  Mém.,XXKl,  214. 

^*  Dubot.n,  S65etsuiv.;ilf^x0raj,II,  872;  Raynaldus  ,X}L,  145  et 
suiv.,  154  et  sniv. 

^^  Nous  ne  pouvons  pas  révoquer  ce  fait  en  doute,  quoique  ni  les  chartes 
ui  les  chroniques  suisses  n'en  fa:>sent  mention.  Guicciardini,  812  et  suiv.  i 
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se  réeoaciiier  avec  les  Confédérés  ^  bien  que  naguère 
encore  fort  irrité  contre  eux  ^^;  ce  fut  en  vain.  Le  roi 
voulait  bien  sacr^er-de  l'argent  ^  mais  non  ses  préten- 
tions sur  le  duché  ;  les  Suisses  demandaient  ce  double 
sacrifice^  ils  furent  sourds  à  toutes  autres  conditioBS 
que  celles  de  la  paix  de  Dijon  ^. 

Louis  fut  plus  heureux  dans  ses  négociations  avec 
S.  M.  catholique;  on  eonvint  d'un  mariage  entre  un 
prince  d'Espagne  et  Renée ,  fille  de  Louis  ;  le  duché 
de  Milan  fut  promis  comme  dot  aux  jeunes  époux  ^^  ; 
une  trêve  à  laquelle  l'Empereur  accéda  ^^,  devait  ache- 
miner une  union  plus  intime  des  trois  puissances^  mais 
la  versatilité  de  Maxi milieu  et  la  circonspection  astu- 
cieuse et  timorée  de  Ferdinand ,  qui  aspirait  peut-être 
à  de  plus  grands  avantages  encore ,  laissèrent  un  libre 
jeu  aux  intrigues  du  pape.  Léon  travailla  contre  cette 
alHaoce,  soit  qu'il  craignit  pour  l'indépendance  de 
ritalie  si  une  puissance  amie  de  l'Empereur  régnait  à 
la  fois  sur  le  Midi  et  sur  le  Nord  ^^,  soit  qu'il  trouvât 
d'autres  moyens  plus  sûrs  de  servir  les  intérêts  de  sa 
famille;  car,  éclairée  par  Texpérience  de  tant  d'alliances 
politiques  mort'-nées,  sa  sagacité  prévoyait  le  peu  de 

Af.  de  Gattinare  d  Marg.  tCjntriehe,  12  février  i5iâ.  Lettre»  deLouU 
XII,  ly,  2&7  ;  Dubos,  U,  S9S. 

*'  «Est  grand  ennemi  des  Suisses,  combien  il  dissimule  asses  avec 
enlx;  $e  voaidrott  rompre  une  jambe  pour  leur  rompre  te  eoL»  J.  le 
Veau.  1.  c.  *  * 

^  Guicciardini,  814  et  saiv.;  Dubos,  U,  29â  etsuiv.;  Mézerajr. 

^  Damont,  IV ,  1 ,  178  et  suiv.,  du  premier  déc.  1515. 

*^  Bœberlinj  IX  ,  617  et  suiv.;  Dumont,  IV ,  1 ,  179  et  saiv.;  ce  dernier 
document  est  du  13  mars  I&IA. 

^  C'est  ainsi  que  Ro$coe ,  II,  162  et  suiv.,  représente  l'affaire  avec 
beaucoup  de  sagacilé,  d'accord  avec  les  propositions  que  le  pape  fait 
faire  aux  Confédérés  au  mois  d'avril  1514  ;  mais  il  est  plutôt  l'avocat  de 
Léon  que  son  historien. 
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durée  de  celle-là  ^''.  Il  atteignit  son  but  à  Taide  de  son 
allié  le  plus  éloigoé.  Vainqueur  des  Français  et  de  leurs 
amis  les  Écossais ,  Henri  VUI,  inexpérimenté  dans 
Tart  de  la  guerre  autant  que  les  Suisses  dans  les  négp* 
dations  ^y  n'avait  tiré  que  peu  d'avantages  de  sa  vic- 
toire ;  il  s'occupait  de  nouveaux  préparatifs  contre  la 
France  9  lorsqu'il  apprit  la  réconciliation  de  Louis  Xli 
avec  TEspagne  et  l'Autriche.  Son  âme  s'embrasa  d'une 
violente  colère ,  surtout  contre  son  beau-père  Ferdi- 
nand ,  qui  l'avait  entraîné  dans  cette  guerre  ^  et  dont  le 
petit-fils  9  Charles^  devait  épouser  Marie,  celle  de  ses 
sœurs  qu'il  chérissait  le  plus  ;  et  maintenant  sa  sœur 
était  délaissée  et  lui-même  perfidement  abandonné  à 
la  merci  de  l'ennemi  ^^.  Le  pape  mit  à  profit  l'indigna- 
tion du  roi  d'Angleterre  ^^.  Il  songeait  déjà  sans  doute 
à  placer  la  couronne  de  Naples  sur  la  tète  de  son  frère, 
après  la  mort  de  Ferdinand  et  de  l'Empereur,  tous 
deux  avancés  en  âge  ^^  La  France  était  pour  lui  dès 
qu'il  abandonnait  Milan,  mais  auparavant  il  fallait  de 
nouveau  brouiller  Louis  avec  l'Espagne  ;  or,  le  moyen 
le  plus  sûr  et  le  plus  conforme  aux  vues  de  Léon,  c'était 
une  union  entre  le  roi  de  France  et  l'Angleterre;  il  di- 
rigea tous  ses  efforts  de  ce  côté.  Deux  circonstances  le 

^^  BoMcoe,  dansie  passage  cité  ,  a  prouvé  d'après  des  sources  aupara- 
vant îaconnues ,  le  fait  que  nous  rapportons  ainsi  que  les  efiforls  tentés 
par  le  pape  avec  succM  pour  réconcilier  l'Angleterre  et  la  France. 

"  Littéralement  d'après  Ham^,  l,  i22. 

*»  Hame,l,  127. 

^^  Guicciardini,  820  ;  Rouoe, 

"  Son  panégyriste  Ro»eoe  (  II ,  185  et  suiv.  )  prouve  que  ces  vues 
furent  réellement  les  siennes  dans  la  suite.  La  même  chose  se  trouve 
dans  une  lettre  du  mois  d'avril  1514 ,  adressée  à  la  diète  par  le  docteur 
fleichcnbach ,  conseiller  de  l'Empereur.  Recés,  Zurich,  4  avril  1514.  /'• 
T$ch.,  m,  58. 
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favorisèrent^  la  mort  de  la  reine  de  France  et  Thabileté 
da  duc  de  LongueviUe,  prisonnier  à  la  cour  d'Angle- 
terre depuis  la  journée  de  Guinegate.  Les  négociations 
prirent  la  meilleure  tournure  ;  peu  de  temps  suffit 
pour  conclure  un  mariage  et  une  alliance  ^^  :  Louis  de- 
manda la  main  de  la  princesse  anglaise  Marie.  Loin  de 
calmer  llmpatience  du  pape ,  ce  succès  flatteur  l'incita 
plus  vivement  à  poursuivre  TaccompUssement  de  ses 
vœux.  Léon  prodigua  tous  les  artifices  de  l'éloquence 
et  des  promesses  pour  engager  le  roi  de  France  à  hâter 
la  conquête  de  Milan.  A  cet  effet,  il  stipula  pour  la 
France  quelques  conditions  secrètes ,  demanda  pour 
son  frère  Julien  la  main  de  la  princesse  Philiberte  de 
Savoie  ^  tante  du  comte  François  d'Angouléme ,  et  re* 
nouvela  dans  le  même  temps  ses  alliances  avec  l'Autri- 
che et  l'Espagne  ^^.  La  cour  de  France ,  depuis  long- 
temps plongée  dans  le  deuil  par  des  défaites  répétées  , 
et  récemment  par  la  mort  de  la  reine,  prit  tout  à  coup 
un  autre  aspect.  Tout  l'éclat  du  luxe  et  les  fêtes  les  plus 
splendides  célébrèrent  le  mariage  de  Louis  et  le  cou- 
ronnement de  la  nouvelle  reine;  à  ces  pompes  succédè- 
rent les  préparatifs  destinés  à  rajeunir  la  vieille  gloire 
militaire  et  à  reconquérir  le  duché  de  Milan  ^^. 

Des  bruits  vagues  avaient  annoncé  aux  Confédérés 
l'orage  dont  les  menaces  s'amoncelaient  sur  leurs  tètes. 
Ils  ajoutèrent  d'autant  moins  de  foi  à  ces  nouvelles 
contradictoires^  qu'elles  accusaient  le  saint-père  de  la 
plus  noire  perfidie  ^.  On  parla  beaucoup  de  traités  et 

•a  Dunwnt ,  IV ,  1 ,  188  ;  en  août  151 6. 
**  Roscoe  »  II ,  188  et  suiv. 
'*  Miuray;  Eoêeoe,  II,  17 S  et  suiv. 

*^  Ànthelm:  G.  Lfhvemiein  à  Soleure ,  17  octobre  151A.  Ch,  Mém., 
XXXI ,  180.  Reeéa,  Zurich ,  A  avril  151&. 
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d*alliance$^  des  amis  et  des  ennemis  en  termes  flatr 
teurs  mais  généraux  et  tempérés  par  mainte  réserve; 
toutefois  on  ne  put  rien  décider^  tant  étaient  partagées 
les  opinions  de  la  diète  !  Par  ces  lenteurs  on  négligea 
l'occasion  d'une  alliance  avec  l'Angleterre  *^.  Informé 
par  une  ambassade  suisse  des  dispositions  favorables 
des  Confédérés  ®',  Henri  leur  avait  envoyé  des  ambas- 
sadeurs  de  marque  ^^  qui  proposèrent  dans  la  diète  de 
Zurich^  le  1 0  juillet  151 4,  aux  puissans  et  nobles  sei- 
gneurs- de  la  grande  ligue  de  la  Haute-Allemagne  ^  les 
conditions  d'une  alliance  ^^.  Beaucoup  voulaient  atten- 
dre^ d'autres  s'informaient  de  la  grandeur  du  profit, 
la  plupart  jugèrent  utile  de  gagner  du  temps  à  force 
de  bonnes  paroles  "^^  ;  c'est  ainsi  que  les  négociations 
échouèrent  "^^^  Malgré  cette  incurie  la  diète  ordonna 
qu'une  armée  de  vingt  mille  hommes  se  tint  incessam- 
ment prête  à  marcher  ''^  ;  et  lorsque  le  duc  de  Wur- 
temberg demanda  le  renouvellement  de  son  alliance  et 


^>  G.  Lôwenstein  dit  dans  la  lettre  citée  que  les  Confédérés  sont  cause 
qae  le  roi  de  France  a  épousé  la  sœur  du  roi  d'Angleterre. 

*'  Les  députés,  Maurice  Hàrns,  domicilié  à  Stein,  derrière  Zurich, 
et  G.  StoUf  du  conseil  de  Bàle  (fragment  de  rceés ,  fin  de  juin  iSlâ, 
dans  la  collection  de  FûssU),  furent  délégués  par  la  diète  de  Zurich,  le 
4  aTril  151  &,  «  pour  apprendre  de  sa  bouche  à  quoi  nous  devons  nous 
attendre  de  sa  part  en  ce  qui  regarde  le  roi  ée  France.  • 

**  Le  recib  de  Zurich ,  iO  juillet  1514  (A.  T$eh.,m,  67 },  les  Domme 
le  docteur  Guillaume  Kink  et  M.  Ricbart,  chevaliers. 

«*  Recée ,  Zurich ,  iO  juillet 

7t  Reeéê,  Zurich  ,  15  juillet 

7i  Nous  trouvons  dans  le  reeés ,  Berne ,  81  juillet ,  que  les  ambassa- 
deurs anglais  demandèrent  avec  instance  une  réponse  catégorique  ;  ils 
repartirent  probablement  parce  qu'ils  ne  l'obtinrent  pas. 

^^  A  la  diète  de  Lucerne,  50  janvier  1514,  ce  nombre  fut  porté  de 
1§  h  20,000  ;  le  14  juin  on  invita  de  nouveau  les  cantons  à  tenir  ces 
troupes  prùlcs.  neccs,  Lnccrne. 
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Taccession  des  cantons  qui  ne  l'avaient  pas  encore 
adoptée ,  on  envoya  vers  ceux-ci  des  députés  chargés 
de  lieur  rappeler  la  rapidité  redoutable  d'événemens 
imprévus  et  le  peu  de  bienveillance  des  souverains  pour 
les  Confédérés  ^^. 

De  plus  grands  dangers  se  développèrent  encore.  La 
jeunesse  oisive  ^  avide  de  butin^  courait  en  tous  pays 
vendre  son  courage  mercenaire;  en  France,  pour  com- 
batttre  contre  les  Anglais''^ ;  à  Milan,  pour  imposer  ses 
services  au  duc  ''^  ;  devant  Gréma  elle  souilla  par.  une 
fuite  honteuse  la  renommée  de  la  valeur  suisse  ^^.  La 
discorde  des  cantons ,  la  haine  des  campagnards  pour 
la  guerre ,  les  suggestions  des  chefs  de  parti ,  répan- 
daient ,  par  les  bruits  les  plus  absurdes ,  le  méconten- 
tement et  la  .crainte.  Quelques  bons  amis  se  réunirent 
le  soir  du  mardi-gras  à  Ballstall,  dans  le  canton  de 
Soleure ,  et  burent  ensemble  un  peu  plus  qu'à  lordi- 
naire  '^''.  Gérold  de  Lôwenstein,  Bâlois  ''^^  depuis  long- 
temps domicilié  à  Soleure  ^^  en  qualité  de  bourgeois  ^^, 
de  directeur  des  monnaies^*  et  de  négociant ^^,  en  re- 


7>  Beeés,  Zurich,  iO  juillet  1514. 

'*  Tcoîs  mille  Confédérés  sentaient  la  France  en  Picardie.  Reeés, 
Berae  ,  8  mai  1514.  B.  T$ch.  III,  56. 

»•  iîec^f ,  Zurich ,  ÎO  juin.  R.  Tick.,  Itt ,  6». 

7*  Aeci^j, Zurich,  5  déc.  1514.  B.  rMA.,111,  76;  Anihelm. 

7^  Enquête  ÛVL  sous-bailli  Jean  Germer,  du  16  février  1515.  P.  C.  S,  iV. 

7>  Charte  de  l'an  1497.  L.  C.  S.  F.  99. 

7*  Déjà  le  7  fév.  1494.  P.  C.  S.,  1 ,  184. 

••  Charte,  10  nov.  1498.  L.  C.  S.  F. 

**  «OHm  magisler  monetc  nostrae.»  CA.  du  conseil  de  Soleure,  dn 
18  fév.  1517.  L.  C.  5.  J. 

•'  Enquête  de  Gerwer  et  souvent  ailleurs. 
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lation  avec  les  hommes  les  plus  considérés ^^^  d  ailleurs 
expérimenté  dans  la  guerre ^^^  raconta  confidentielle- 
ment ^^^  «  qu'il  venait  de  Bourgogne^  où  il  voulait  ache- 
ter des  porcs  y  que  les  Français  l'avaient  saisi  et  em-* 
mené  à  Dijon.  Craignant  des  intentions  hostiles ,  il  leur 
déclara^  continua-t-il^  ne  s'occuper  que  de  son  com- 
merce ;  sur  quoi  les  Français  lui  pari^^ent  de  leurs 
sentimens  bienveillans  et  de  ceux  du  roi,  qui  désirait 
s'en  tenir  au  traité  de  paix  de  Dijon  ;  l'argent  était 
prêt,  mais  leur  mattre  ne  pouvait  pas  s'entendre  avec 
les  chefs  insatiables  des  Suisses  ;  il  désirait  traiter  avec 
les  communes ,  et  eux  demandaient  maintenant  s'il  ose- 
rait faire  une  semblable  proposition  aux  habitans  de  la 
campagne.  Sur  sa  réponse  négative,  on  lui  offrit  des 
sommes  considérables  et  la  confirmation  de  leurs  allé* 
gâtions  par  des  chartes  et  des  sceaux  ;  il  avait  tout  re* 
fusé,  parce  qu'il  devait  traverser  des  terres  de  l'Em- 
pire, mais  en  promettant  d'instruire  le  peuple^.  Il 
avait  informé  de  tout  cela  le  Grand  et  le  Petit  Conseil 
de  Soleure,  et  il  réclamait  la  convocation  de  la  corn* 
mune  de  Ballstall.  » 

Ses  amis  n'osant  adhérer  à  son  désir,  Lôwenstein 
invita  deux  d'entr'eux  à  raccompagner  en  Bourgogne. 
Sesseli  et  Gerwer  s'y  prêtèrent  avec  le  consentement 


**  •  Avec  N.  Konrad ,  D.  Babenbeiig; ,  Urs  Byasete.  »  Les  ch.  citées. 

**  Il  parle  comme  témoin  de  deux  expéditions  en  Italie ,  aox  dates  do 
&  sept  i50S  (P.  G.  S.  m,  157),  etda  80  mai  1513  (L.  C.  S.  6.).  Lors 
de  la  première  il  remplissait  l'olBce  de  secrétaire. 

**  Ce  qui  suit  est  extrait  de  VBnquête  de  Oerwer  et  de  la  Lettre  adressée 
ci  Soleitre  par  W.  Schindler ,  avoyer  à  HuswyL  Ch.  Mém.  XXXI ,  »5. 

**  «Parce  qu'il  devait  traverser  des  pays  impériaux,  et  qu'il  craignait 
qu'on  ne  le  pendit  à  un  arbre  ;  mais  que  du  reste  il  parlerait  saffisam- 
ment  •  Enquête  de  Gerwer. 
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de  la  commune^  celui-là  pauvre  diable  ^'^  celui-ci  cé- 
lèbre par  la  conquête  d'un  petit  drapeau  à  la  bataille 
de  Novare®*.  Avertis  par  quelques  amis,  ils  revinrent 
séparément;  Gerwer  seul  rapporta  une  lettre;  mais, 
écrite  en  français^  personne  ne  sut  la  lire  ^.  Les  habi- 
tans  de  Ballstall  et  leurs  voisins  du  Buchsgau  ne  s'en 
pafssionnérent  pas  moins  pour  cette  affaire  ^^;  ils  envoyé-' 
rent  des  délégués  (mars  1 514)  dans  le  canton  de  Lu- 
cerne,  au  conseil  de  Zofingue  et  à  HutwyP^.  Le  bruit 
se  répandit  aussitôt  dans  tout  le  pays  qu'il  était  arrivé 
une  lettre  du  roi  lui-même ,  scellée  de  sept  sceaux  ^^  et 
déclarant  son  intention  d'exécuter  le  traité  de  Dijon  et 
de  payer  les  sommes  stipulées  ^^  ;  en  même  temps  des 
chefs  renommés  se  présentèrent  et  engagèrent  les  jeu- 
nes getfô  à  marcher  avec  eux  en  Bourgogne,  pour  en 
rapporter  rstrgebt^;  la  multitude  craintive  fut  effrayée 
de  la  nouvelle  que  des  incendiaires  soldés  par  les  Fran- 
çais parcouraient  le  pays  ^. 

Ces  perturbateurs  de  la  paix  obtinrent  un  succès 
universel  dans  le  canton  de  Lucerne.  Là  les  mécontens 
s'étaient  déjà  rassemblés  auparavant ,  mais  avec  l'aide 

*'  Lorsqu'on  enregistra  les  biens  de  Sesseli ,  on  ne  troava  qoe^pen  de 
dio«e  :  1  habit  noir,  t  culottes,  3  chemises,  1  damier  et  antres  objets 
semblairtes.  CA.  Mém.,XKXl,  S2. 

^  Le  goaveraement  soleurois  le  gratifia  pour  cela  d*un  habit  et  de 
deux  muidârde  bled,  9  déc.  1513.  P.  C.  S.  VI,  131.  Son  prénom  était 
Bernard. 

**  Bnquéte  de  Gefwer, 

•^  Ck.  Sursée  18  mars.  CA.  Mém.,  XXXI ,  AS. 

•*  Lettre  dlée  de  Sehindler, 

*'  Sthindler  à  Soleure,  13  mars.  CA.  Mém,,  XXXI,  &3. 

'^  Sehindler,  18  mars.  Becés,  Berne ,  8  mar#. 

*A  Les  sources  citées  :  P.  HéboU  et  J.  H.  fVinkeli  à  Soleure,  8  marsw 
CA.  Jf^.,  XXXI,  A2. 

**  Reeéê,  Zurich,  14  mars. 
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des  cantons  forestiers  on  les  avait  dispersés  ^  ;  ils  se 
réunirent  de  nouveau  dans  Sursée  et  déclarèrent 
comme  délégués  des  villes  et  des  campagnes  de  tous 
les  districts  de  Lucerne,  qu^en  considération  de  rori- 
gine  loyale ,  fidèle  et  pieuse  de  la  Confédéjration ,  ils 
voulaient  aider  de  leurs  conseils  et  de  leurs  bras  leurs 
Confédérés  de  Soleure,  et  si ,  comme  ils  n'en  doutaient 
pas  9  ceux  des  cantons  de  Berne  et  de  Zurich  parta- 
geaient leur  opinion  y  ils  enverraient  aux  ministre  du 
roi  une  ambassade  pour  découvrir  la  vérité^.  Les  re- 
présentations du  gouvernement  soleurois  ^^  et  les  me^ 
sures  ordonnées  par  la  diète  ^^  calmèrent  l'agitation , 
mais  non  pas  pour  longtemps.  Sesseli  ptnrsista  dans  ce 
(fu'il  avait  avancé  ^^^  ;  les  habitans  du  Buchsgau  se  plai- 
gnirent (mai)  qu'on  n'avait  point  fait  droit  à  leurs 
griefs  ^^\  ils  menacèrent  de  châtier  les  partisans  du 

<'  Luûenu  d  SoUure ,  29  janv.  1514.  Ch.  Mém,,  XXXI,  SO. 

**  La  eh.  citée  n.  91. 

**  Deux  membres  du  conseil  de  Solenre  prièrent  la  commune  de 
Ballstall  d'abandonner  son  projet  ;  «  car ,  •  dirent>ils,  «  rien  n'égale  U 
rose  et  la  feusseté  des  Français  ;  ils  ont  fait  aux  Confédérés  des  p^me&- 
ses  qu'ils  n'ont  pas  tenues  ;  réfléchissez  qu'ils  ne  vous  tiendront  pas 
mieux  parole.  »  Enquête  de  Germer, 

***  Elle  ordonna  par  des  arrêtés  de  s'abstenir  de  projets  semblables 
(  Enquête  de  Germer  )  et  de  se  saisir  de  Lov^slein  et  de  Sesseli  i  au  su- 
jet d'autres  il  est  dit  :  f  Chaque  député  sait  ce  qu'on  doit  et(^  •  But*, 
Berne,  S  et  27  mars.  Dans  la  demièra  de  cas  diètes  (B.  TeeL,  III,  57] 
on  entendit  les  délégués  des  villes  de  l'Argovie^aussi  bien  que  des  com- 
munes du  Buchsgan. 

'*^  Lorsque  Sesseli  apprit  qu'on  l'accusait  lui  et  liôweDstein  d'être 
dtsgens  téméraires,  corrompus,  qui  mentaient  traîtreusement,  il  s'écria: 
«  Quiconque  parle  ainsi,  fût^il  banneret  ou  avoycr ,  est  un  menieur.  • 
Enquête  de  Germer,  Sesseli  se  rendit  ensuite  derechef  à  Dijon  ,  accom- 
pagné de  Thommann  Schmid  d'OIten.  Th,  Sehmid  à  SoUure,  21  avril 
151&.  CA.  Jlfém.,  XXXI,   81. 

*«*  Reeéê,  Zoug,  9  mal.  i?.  T$eh.,  III,  6i. 
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gouvernement  *^  et  de  marcher  contre  la  ville  *•*. 
Berne  arma  contre  la  rébellion  '^.  Des  délégués  dn 
conseil  de  Soleure  parcoururent  toutes  les  commu-* 
nés  ^^,  et  des  envoyés  des  villes  amies  firent  cesser  les 
motifs  de  quelques  plaintes  et  calmèrent  ainsi  les  cam- 
pagnards ^^'. 

Quelques  mots  après  (août)  des  hordes  considéi^- 
blés  de  gens  d'armes  des  cantons  de  Berne ,  de  Lucerne 
et  de  Soleure  se  rassemblèrent  à  Liestall  ^^ ,  sous  les 
ordres  de  chefs  expérimentés  ^^^  et  se  mirent  en  mar- 
che ,  au  nombre  de  près  de  six  mille  hommes ,  pour  se 
porter  sur  Dijon  à  travers  l^Alsace  et  la  Bourgogne,  et 
y  diercher  la  solde  due  depuis  si  longtemps  ^^^.  Les 
ordres  de  la  diète  ^^^,  les  efforts  des  villes  de  Baie  et  de 
Mulhouse ,  et  principalement  le  nianque  d^argent ,  les 
forcèrent  à  se  disperser  en  Alsace  ^^^.  Les  chefs  furent 

*"  La  diite  d  SoUure ,  Zoug ,  9  mai.  Ctu  Mém.,  XXXI,  67. 

***  À,  Butêehelbach,hdMl\  de  Bipp,  &  Soleure.  Ch,  Mém.,  XXXI,  56. 

>•»  BemeâSoUure,  il  mai.  CA.  Mém.,  XXXI ,  70. 

><>•  BéboU  et  Hugi  à  Soleure.  Ch.  Mém.,  XXXI ,  57. 

**'  Reeéê  des  députés  de  Berne,  BAle,  Friboaiig  et  Bienne ,  iS  mai. 
Ch.  Mém.,  XXXI,  78.  Ces  plaintes  concernaient  le  servage  et  les  con- 
tributions. 

***  Anêkeim. 

^  Outre  LÔwenstein  et  Sesseii ,  Anâheim  nomme  encore  Steinegger 
et  Jean  Scherer  de  Lucerne,  Henri  Mejer  de  Lensbonrg  et  Jmn  Wa^ 
brer  du  canton  de  Berne.  Mejer  prit  aussi  part  au  combat  du  Bruder- 
holx.  Anêhelm. 

«*«  Jnthelm. 

*>*  Mcyer ,  lieutenant  du  commandant  Steinegger,  avait  écrit  à  la 
diète  ;  elle  donna  l'ordre  à  Mulhouse  de  s'emparer  des  «  coqs  •  et  à 
Bile  de  parler  aux  autres.  Reeéi,  Zurich,  35  ^oût,  J2.  Tich,,  UI,  71. 

««>  Jmhelm. 

IX.  27 
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arrêtés^''  ou  s'emfoirent"^;  la  tranquillilé  s«  rétabKt 
et  ne'  fut  troublée  momentanément  que  dans  le  can- 
ton de  Luoerne'^^. 

Pour  prévenir  Le  retour  de  scènes  semblables,  la 
diète  résolut  de  punir  les  rebelles ,  les  séducteurs ,  les 
^ens  gagnés  et  lesiaches  ^^^,  et  de  récompenser  le  peu- 
pie  par  des- distributions  d'argent.  Cette  dernière  déci- 
sion fut  seule  exécutée ^^''^  principalement  par  les  ota- 
ges dijonnaia.  Ils  étaient  toujours  à  Zurich.  L*un  d  eux 
s'ëcant  évadé  ^^^  M.  delfesiéres,  le  plus  considérable 
de  tottSy  se  pt^gnil  de  la  dureté  imméritée  de  leur  sort{ 
lui  seul  y  <Ût-lt,  possédait  de  la  fortune,  les  autres 
étaient  de  sÎBg[>les  bourgeois,  il  priait  qu'on  détermi- 
nât leur  rançon  ou  qu'on  les  mit  tous  à  mort^'^.  Les 
Confédérés  hésitèrent  longtemps;  à  la  fin,  tout  autre 


*'*  SesuU  àSoUvre,  30  maii515.  C/i.  Mém.,  XJUiVL,  115. 

"*  Sur  LôweuAUiiQ«t  Mejer,  Rui;  Zurich,  7  nov.  1514.  A.  Twck, 
111 ,  75. 

KA  «  Un  d'eux  fut  exécuté  dans  la  piemière  ardeur,  et  quelques-uns 
mis  à  l'amende  ;  lorsqu'on  se  fut  calmé ,  tout  fut  traité  avec  clémence 
ou  même  oublié.  •  .itfntAefm. 

•M  «  On  fit  beaucoup  d'enquêtes ,  et  Ton  découvrit  peut-être  plus 
qu'on  ne  désirait  savoir,  en  sorte  que  plusieurs  furent  punis  contraire- 
ment au  recës  de  Sdiwyz  ;  d'autres  ne  le  furent  point ,  ou  même  entrè- 
rent an  Conseil,  encouragement  à  persévérer  dns  leurs  voies  y  sans 
doute  afk  qu»  U  wiee  tî  (^mêubofdinatUm  augmemient  •  jânsh^lnu 

*«'  Becéê,  Zurich,  16  janv.  1515.  R.  Tuh.,  m,  79  e. 

**^  Rochefort ,  fils  du  bailli  de  Dijon.  BeHa;y,  25  ;  de  Rye  et  de  SaUne 
ÀMarguer.  tPJmtrieke,  SI  déc.  iSiS.  L.  de  L.  XII,  IV,  227.  Outre 
ces  tettns  ,  RmUinger  anisî  rapporte  qu'il  s'évada  de  l'auberge  de  l'Épée 
par*dessii|8  les  toits. 

^**  Beeéê,  Zurich,  4  avril  1514.  Les  autres,  dît-il,  étaient  •  mar- 
chands orfèvres  et  tailleurs.  •  jRecM»  Zurich ,  10  juillet 
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espoir  évADoui^  île  Ubérèrejoi  les  oCa^ss  oioyeMiaat 
treke  mîHa  couronnes  ^^.  Oa  estorqua  d'une  ÛM^n 
moins  honomUe  deux  mille  couronnes  au  président  de 
BoHFgq^iey  ViUeneuve.  Comme  il  attendait  à  Genève 
un  sauf-conéiiît  pout  entrer  de  la  part  du  roi  en  négo- 
ciation avec  les  Confédérés ,  des  cmnmerçans  de  Fri- 
bourg  et  de  Berne  s'emparèrtnt  de  sa  p^sonne.  Dans 
la  dernière  de  ces  viHeson  le  mit  en  prison  et  à  la  tor- 
ture pour  lui  arracher  des  aveux  sur  les  intelligences 
des  Français  et  des  capitaines  suisses;  au  biput  de  quel- 
ijae  temps  il  fut  libéré  pour  la  somme  que  nous  ve- 
nons de  dire  **^  • 

Détournons  nos  r^ards  de  ce  trisle  spectacle  de 
diseoi*des  intestines  ^  de  oorruptioa  universelle  et  de 
cupidité ,  pour  les  fixer  sur  Text^ision  que  la  Con- 
fédération reçut  pendant  cifttte  époque,  accroisse- 
ment important,  qnoicpie  Tégoîsme  eût  fait  négli- 
ger de  s'adjoindre  la  ville  de  Constanee  ^^^,  et  qu'on 
eût  restitué  le  comté  de  Thierstein  ***.  Jppenzell  fut 
incorporé  à  la  Li^ue  suisse  comme  treiuème  canton 
(  décembre  1 51 3  )  ;  on  lui  promit  assistance  au-dedens 
de  ses  frontières  ei  une  part  dans  les  conquêtes 
à  venir  ^^^.   Depuis  longtemps,  et  surtout  dans  les 

*>*  B^éê,  Znrkh»  2S  août  et  iS  leplembrc.  L'argeatka  livié  en  jan- 
vier iSiS.  Bwéi,  Laocme ,  S  janvier. 

•^  Ckartêê  doc  de  Savme  aux  Confrère» ^  D^on ,  2S  janvier  iSii. 
€h,  Mévu,  XXXI,  S8.  Après  cela  il  obtint  qq  trës-beaii  sanf^condoit 
Amhfilm.  Ses  deux  dépùiiiions  sont  jointes  aux  recès. 

<^  Its  demandèrent  à  acheter  la  Thurgovie;  les  Gantons  forestiers  s'j 
opposèrent ,  l'Empereur  vint  à  la  traverse.  Aiukêtm. 

*^  A  la  fin  de  1514.  SoUure  au  baUU  impérial  en  AUau,  i5  déc. 
M.  S.  li  ,  SIS. 

*^*  Appenxell  demande  cette  faveur  déjà  an  mois  de  îuin  1510. 
Sied»  ,  Bade.  L'admission,  en  faveur  de  laquelle  s'employèrent  priaei- 
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guerres  de  Souabe  et  dam  les  campagnes  d'Ilatie,  ces 
hommes  Kinres  et  hardis  s'étaient  montrés  dignes  d'un 
honneur  qui  dès  lors  ne  fut  plus  accordé  à  personne 
jusqu'à  une  ère  nouvelle  et  réeente.  Les  Muikousoù, 
dans  une  situation  et  des  relations  fort  différentes  ^ 
mais  estimables  par  la  loyauté  de  leur  dévouemeat, 
furent  admis-  à  toujours  comme  alliés ,  sur  le  même 
pied  que  les  bourgeois  de  St.-Gail  ^^^*  Le  comté  de 

paiement  Fribônig ,  Seleure  et  Schaflhoue  (  sdon  SitttUr ,  1 .  510 }  fot 
résolue  le  iS  déc.  iSlS.  Recéê,  Zjoikt.  L'acte  d'alliance  du  17  dteen- 
bre  est  dans  l'appendice  de  la  Chronique  <tAppenj$U  d$  fVaUer,  p.  IS  et 
suiv.  ss  Voy.  sar  l'adMission  d'Appenxell ,  ZeUwéger,  II ,  66-69 ,  et  les 
chartes  correspondante^  dans  la  seconde  partie  da  t  II  des  ehartti. 
Pour  les  rapports  antérienrs  d'Appenaeii  avec  la  Saiase ,  toj.  dans  noire 
édition  de  MulUr,  t.  YI,  p.  &ftO-6S jt,  JppemSee  F.     a  M. 

^^  Proposés  à  la  diète  de  Zurich,  25  août  1514,  et  admis  par  toas  ex- 
cepté par  Un,  Scbwyz,  Lncerne  et  Unterwalden ,  le  16  Janvier  1515. 
Reeé$,Zvaich»  R.  T«cA.,  III,  79  c  =sll  importe  que  les  lecteurs  étran- 
gers à  la  Suisse  ne  confondent  pas  avec  les  Confédérée  on  les  Gantow 
dont  la  réunion  formait  la  Confédération,  les  simples^  alliés  (  Zugewandie 
Orie  )  tels  que  l'abbaye  de  SL-Gall ,  les  villes  de  St -Gall ,  Bienne ,  Mol- 
house ,  Genève ,  la  principauté  de  Nenchâtel  et  Valangin.  Le  désir  de 
jouir  de  la  protection  alors  puissante  des  Suisses  engageait  (es  petits 
£tals  voisins  à  rechercher,  à  dis  conditions  difiërentea ,  l'alliance  des 
Cantons  ou,  plus  souvent,  de  quelques-uns  d'entr'eoi;  ces  alliances  ne 
se  concluaient,  en  effet,  pas  avec  la  Suisse,  mats  avec  les  Gantons  iso- 
lément; toutefois  les  alliés  se  faisaient  représenter  dans  les  diètes;  cela 
ne  doit  pas  étonner  t  Forigine  de  tontes  ces  alliances  i«monte  au  xv*  on 
an  XVI*  siècle ,  et  pendant  cette  période  c'était  le  caractère  d'agrégation 
qui  dominait  encore  dans  la  ligue  suisse.  Les  antres  confédérations  ne 
s'alliaient  pas  toujours  dans  leur  totalité  avec  les  Gantons;  les  trois  U* 
gués  rhétiennes  stipulèrent  leurs  traités  séparément  et  à  des  époques 
différentes  ;  quelquefois  même  certains  dixains  valaisans  firent  des  al- 
liances isolées ,  comme  dans  d'autres  occvions  ou  pour  d'autres  objets 
le  Valais  tout  entier.  L'histoire  la  plus  complète  de  ces  alliances  se 
trouve  dans  le  savant  ouvrage  de  Josius  Simler,  Von  dan  Régiment  dir 
LobU  Ejrdgenoseehaft,  mit  jinmerekungen  von  Han$  Jacob  Len,  Zuricb , 
17S2,  in*&*  ;  livre  I,  p.  285*546.  M.  Henke  a  exposé  la  même  matière 
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Neuchàtel  contÎDua  d'élre  admioMtré  en  commun  dans 
les  limites  de  ms  usages  et  de  ses-  franchises  ;  mais  un 
grand  désordre  régpait  dans  les  districts  acquis  au 
pied  méridional  dos  Alpes.  Les  villes  de  cette  contrée 
se  prirent  de  querelle  entr'elles ,  les  garnisons  suisses 
commirent  des  excès  ^^®,  les  comtes  de  Ghiavenne  et  de 
Locarno  réclamaient  quelques  districts  comme  leur 
propriété  ^^'^  ;  plusieurs  familles ,  le  péage  -de  Locarno , 
se  fondant ,  pour  la  plupart  >  sur  d^s  chartes  ^^  ;  mais 
tous  les  cantcms  ne  reconnaissaient  pas  la  validité  de 
ces  documens  ^^®. 

Le  Grisons  gardèrent  la  Valteline  et  Ghiavenne  ^^  ; 
les  douze  cantons  divisèrent  en  six  bailliages  ^^Me  pays 
dont  ils  s'étaient  emparés  ;  ils  résolurent  de  les  faire 


avec  one  briènreté  lucide  dans  son  Droit  publie  de  la  Suiêsé  {OeffentUehea 
Beekt  der  S€kweixeri$cken  EidgenoêUn$chmft,  Aarau  1824  ,  iD*4*)t  S^l, 
p.  146151.     CM. 

'^  Reeéê,  1514,  Zurich,  9  Janvier;  Locarno,  4  mars  (A.  T$eh,,  III, 
55);  Berne,  SljiiilIeL 

*^  Noos  avons  parlé  pins  haut  du  comte  de  CUavenne  ;  le  comte  de 
Ijocamo  fit  valoir  des  droits  sur  Lnvini  et  Travaglio ,  qui  lui  forent 
rendus  conformément  à  des  chartes  scellées,  sous  réserve  du  droit  de 
bourgeoisie  et  des  fonctions  d'arbitre.  Reeé$,  Bade ,  S  mai  1515. 

*^  Les  faknilles  locamaises  de  OreHo,  de  Maggiora  et  de  Muralto. 
Bêedt,  mai  1514. 

*^  Les  VII  cantons ,  qui  insistaient  sur  le  maintien  de  Fancien  ar- 
rêté» ayant  abandonné  leurs  droits  sur  Lnvini  et  Travaglio ,.  Luceme , 
Un.  le  Bas-Unterwalden ,  Zoog  et  Solenre  prétendirent  que  ces  locali- 
tés étaient  maintenant  leur  propriété ,  à  eux.  Recia,  Bade ,  27  juin  151S. 

**•  Ch.  du  a  déc.  1514.  J^oc.  Tuk,  VI,  53 ,  sur  parchemin;  les  trois 
ligues  voulurent  défendre  les  prétentions  da  prince-abbé  et  lui  assurer 
le  quart  de  la  souveraineté  »  de  tous  les  usufruits  et  de  tous  les  revenus, 
mais  on  devait  administrer  en  commun  les  bailliages. 

*>*  C'était  Lugano,  Locarno  ,  Balemo,  Mendrisîo,  la  vallée  Maggia 
et  la  vallée  d'Ossola.  Reeé$,  Bade ,  9  mai  1515.  Les  premiers  baillis  y  fa . 
rent  envoyés  à  la  Saint-Jean  de  la  même  année. 
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adminklrer  à  tour^  par  des  baillis^  en  charge  pendaDt 
deux  ans  ^^y  et  qui  rendraient  eompte  aHooellenient  à 
des  Gomraissaires  fëdérauiL;  ceust-ci  formeraient  en 
mâme  temps  le  tribunal  suprême  ^^. 

"^  Rêcéê,  Lnceine,  25  féfrier  1513. 

'"  Recés,  Lucerne,  13  avril  1515.  A.  T»c/u,m,  83.  Jean  St6lU  l 
Soleupe ,  3  septembre  ISlS.  CA.  Mém.,  XXXUI,  S9. 
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CHAPITRE  IV. 

QUàTRliMB   PABTIB. 

EXPEDITION  DE  FRANÇOIS  l"^  A  MILAN;  PAIX  PERPETURLLB. 


Mort  de  Louis  XII ,  François  I*'  lui  succède.  —  Celui-ci  recherche 
ioutilement  l'amitié  des  Confédérés ,  de  TEmpereur  et  du  roi 
d'Espagne ,  mais  il  renouvelle  ses  relations  amicales  avec  l'An- 
gleterre et  Venise,  négocie  avec  le  pape,  et  fait  de  grands  pré- 
paraliik  de  guerre  ;  G^nes  embrasse  son  parti.  —  Apprêts  hostiles 
des  Confédérés.  —  Alliance  du  pape ,  de  l'Empereur,  de  l'Es- 
pagne,  de  Milan  et  des  Suisses.  —  Désordres  dans  le  Milanais. 

—  Les  Confédérés  occupent  les  défilés  près  de  Turin  ;  leur 
seconde  armée  se  réunit  avec  la  première^  dissensions  de  ces 
armées  ;  Albert  de  Stein  est  maltraité.  —  Approche  de  l'armée 
française  ;  les  Confédérés  décident  de  l'attaquer,  puis  s'en  abê- 
tiennent  lorsque  Prosper  Colonna  est  surpris  par  les  Français  et 
fait  prisonnier. —  Ik  entament  des  négociations  avec  François  I^, 
et  se  retirent  par  Chivasso  et  Ivrée  k  Vercelli.  —  Les  troupes  des 
Confédérés  se  divisent;  la  plupart  se  rendent  dans  le  voisinage 
de  Milan ,  les  autres  à  Arona.  —  Traité  de  paix  de  Galéra,  — 
Berne,  Fribonrg  et  Soleure  l'adoptent  et  retournent  prompte- 
ment  chez  eux;  les  autares  cantons  occupent  Milan. — Coup-d'œil 
sur  l'Italie;  baiailie  de  Marignan.  —  Discorde  en  Suisse.  —  Les 
cantons  forestiei*s  rentrent  en  campagne;  la  plupart  inclinent  à 
la  paix  ;  elle  se  conclut  à  Genève.  — -  Diète  de  Zurich  ;  sédition. 

—  Le  parti  français  prend  le  dessus;  huit  cantons  se  prononcent 
pour  la  paix  ;  deux  diètes  opposées.  —  Expédition  de  l'Empe- 
reur contre  Milan;  des  Confédérés  dans  Tune  et  l'autre  armée.  — 
Paix  perpétuelle  avec  la  France,  Suites  douloureuses  de  la  guerre. 

[Janvier  151^  —  février  1517.] 

Au  milieu  de  l'armemeat  le  plus  actifs  ImUs  XII 
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mourut  le  premier  jour  de  l'an  quinze  cent  quinze  % 
pour  avoir  oublié  son  âge  dans  les  bras  de  la  jeune 
reine  ^  Même  après  les  malheurs  de  la  guerre  il  laissa 
son  royaume  dans  un  état  florissant.  Dur  envers  sa 
première  femme ^  à  laquelle  il  avait  bien  des  obliga- 
tions y  il  se  montra  Fépoux  le  plus  tendre  envers  Anne 
de  Bretagne  qu'il  avait  aimée  déjà  précédemment. 
Soumis  par  la  destinée  aux  épreuves  les  plus  diverses  ^ 
prudent^  bienveillant,  valeureux,  expérimenté  dans 
la  guerre,  Louis  maintenait  avec  vigueur  la  discipline 
et  Tordre,  protégeait  les  paysans  contre  les  brigandages 
des  soldats,  diminuait  les  impôts,  et  jouissait  avec  dé- 
lice du  surnom  de  père  du  peuple^.  La  douleur  uni- 
verselle de  sa  mort  ne  fut  adoucie  que  par  les  brillantes 
espérances  que  donnait  son  successeur.  François  P", 
jeune,  beau,  plein  d'énergie  et  de  vie,  distingué  par 
son  esprit  et  sa  magnanimité,  ambitionnait  avec  ardeur 
la  gloire  d'un  héros  ;  le  récit  des  hauts  faits  de  Gaston 
de  Foix  lui  arrachait  des  soupirs  et  des  larmes  comme 
autrefois  à  César  l'image  d'Alexandre  '•  Les  guerres 
et  les  affaires  d*Ëtat,  la  société  des  sages  auxquels  il 


*  Vojei  sur  les  ftits  rapportés  dans  cette  quatrième  partie  AT.  de  SU- 
mondi.  Histoire  des  FramçaU ,  t  XVI,  4-55;   Daru  ,  HisU  de  Fenite,t 

IV,  1.  XXIV, $ xmxviii.   C,  M. 

*  P*^8^»  ISli ,  rapporte  qu'en  apprenant  le  mariage  du  roi ,  l'Em- 
pereur dit  qu'on  ne  pouvait  pas  tuer  un  vieillard  plus  agréablement 
qu'en  lui  donnant  une  jeune  femme.  Selon  Anshelm  l'avoyer  Henri 
Matter  dit  la  même  chose ,  et  en  fit  l'expérience. 

>  Gtticciardini ^  S5i ;  Brantâme,  VII,  72  et  suiv.  ;  Méuray,  H,  8ii  et 
suiv.,  872  et  suiv.;  BayU,  h.  v.;  Gailtard,  J,  6  et  suiv.,  58  et  suiv.; 
Roaeoe,  U,  i99.  «  Un  seigneur  expérimenté ,  sage ,  utile  et  biqn  instruit 
des  affaires  de  sa  maison.  •  Aiuhelm, 
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confia  les  fonctions  les  plus  importantes^,  pouvaient 
étouffer  ou  tempérer  du  moins  son  penchant  à  la  vo- 
lupté^ au  luxe  et  à  la  prodigalité^.  Epoux  de  la  fille 
aînée  de  Louis  XII ,  à  laquelle  unp  promesse  de  l'Em- 
pereur avait  assuré  le  duché  de  Milan ,  à  défaut  d'hé- 
ritier màle^^  François  y  pendant  la  cérémonie  de  son 
couronnement,  se  fit  proclamer  duc  de  Milan ,  et  tout 
en  essayant  la  voie  des  négociations ,  ordonna  des  pré- 
paratifs secrets  de  guerre''.  Sa  première  pensée  .fut  de 
renouer  les  anciennes  relations  amicales  avec  les  Con- 
fédérés. Il  leur  écrivit  le  lendemain  de  la  mort  de 
Louis  :  i<  Qu'il  avait  plu  au  Tout-Puissant  de  rappeler 
à  lui  son  seigneur  et  beau-père  et  de  lui  remettre  la 
couronne  et  le  royaume.  Qu'en  annonçant  cet  événe- 
ment à  ses  chers  et  grands  amis,  il  leur  déclarait  en 
même  temps  combien  la  mésintelligence  survenue  l'a- 
vait peiné,  et  quels  efforts  il  avait  tentés  pour  y  mettre 
un  terme.  Que  la  mort  ayant  empêché  son  prédécesseur 
de  stipuler  un  traité  pour  l'honneur  et  le  profit  des 
deux  parties,  son  désir  le  plus  ardent,  à  lui,  était  d'en 
hâter  la  conclusion ,  et  qu'en  conséquence  il  demandait 
un  sauf-condeit  pour  ses  ambassadeurs  chargés  de  leur 

*  6aiUard,l,  SM. 

*  Tout  ce  portrait  d'après  Gaiceiardini ,  882;  Brantôme,  VU,  Si6  eC 
sniv.;  Méxeray,  II,  897;  BayU,  h.  y.  et  Anahelm.  Gelai-cî  l'appelle  nn 
«  jeune  prince  aussi  bien  fait ,  aussi  droit,  aussi  éloquent  qu'homme  de 
France.  •  Du  reste  l'assertion  de  Brantôme  (  VU  ,  951),  réchauffée  par 
^y^9  que  François  V  forma  son  entreprise  contre  Milan,  «  pour  aller 
revoir  une  grande  dame  de  Milan  et  des  plus  belles,  »  n'est  tout  au  plus 
vraie  qu'en  partie. 

*  Da^s,U,850. 

^  Dabo$,  n,  331  ;  GailUrd,!,  205. 
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préseoier  ses  proportions  ^.  »  Le  porleur  de  ce  message 
fut  mal  reçu  en  Suisse;  on  lui  reprocha  son  audace 
d*ètre  venu  dans  le  pays  sans  un  sauF-oonduit,  et  on 
le  chargea  de  dire  yerbalement  au  roi  :  «  Que  la  faix 
entre  la  couronne  de  France  et  les  Confédérés  avait  été 
conclue  à  Dijon  ;  que  si  le  roi  voulait  l'observer  c  était 
bien ,  sinon  toute  négociation  devenait  superflue  ^.  ») 

François  ne  fut  pas  plus  If eureux  dans  ses  démarches 
auprès  de  rAutriche  et  de  l'Espagne,  bien  qu'il  eût 
gagné  Charles  9  l'héritier  présomptif,  souverain  réel 
des  Pays-Bas ,  et  qu'il  eût  conclu  avec  lui  un  traité 
dans  lequel  une  place  était  réservée  à  ces  États  ^^.  Le 
circonspect  Ferdinand  tenait  trop  à  la  couronne  de 
Naples  pour  abandonner  Milan  à  son  puissant  voisin , 
et  l'Empereur  partageait  entièrement  ses  vues^^  En 
revanche  François  renouvela  les  relations  d'amitié  aviec 
l'Angleterre  ^^,  s'unit  étroitement  avec  Venise,  et  testa 
de  mettre  le  pape  dans  ses  intérêts  ^^.  Le  mariage  de  sa 
tante  Philiberte  de  Savoie.ayec  Julien  de  Médicis,  frère 
du  souverain  pontife,  lui  parut  d'un  bon  augure  ^*; 
mais  Léon,  politique  et  rusé,  évita  de  se  prononcer; 
ses  temporisations  continuelles,  ses  incertitudes,  ses 
négociations  avec  tous  les  partis  ^^  impatientèrent  le 

'  Donné  à  Paris  le  2  janvier  ;  en  français,  signé  feoberlet ,  Ch*  Uém., 
XXXII ,  7  ;  en  allemand,  Doe.  Tuh.,  VI ,  5à  K 

*  Buée,  Zurich,  16  janvier  i&45.  =  Ils  dédarèrent  même  qae  t» 
envoyés  ne  seraient  pas  en  sûreté.  CoUictian  de  recéê  éeM.  de  ÂimUàu» , 
1  ;  Zellwéger,  lU ,  10.     G.  M. 

^«  IMoB ,  II ,  384 et  sniv.;  Gaillard,  I ,  SOS  et  soiv. 

**  Dukfê: Gaillard; RoiO0ê,ll,iQ6. 

^<  Huma,  I ,  iftS;  Damant,  II,  I,  204. 

«*  Gaieeiardini ,  854;  Dabo$,li,  336;  Gaillard,  l,  21i. 

**  Dubos, II,  342. 

*^  Gaillard,  I,  217  etsuiv.  ;  Rouoe,  II,  208  et  saif. 
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jeune  et  ardent  monarque;  sous  prétexte  de  mettre  la 
Bourgogne  eu  état  de  défense  contre  les  Suisses  ^^,  il 
accéléra  les  préparatifs  militaires.  Le  nombre  des  lances 
fut  considérablement  augmenté,  une  artillerie  formi^ 
dable  réunie ,  plusieurs  milliers  de  lansquenets  enrôlés 
et  les  chefs  les  plus  expérimentés  mis  à  la  tète  de  ces 
troupes  ^^.  La  grandeur  de  ces  apprêts  ne  laissait  pas 
de  dôme  sur  leur  but.  Cependant  Ferdinand  seul  r^ 
connut  l'imminenoe  du  danger  et  en  avertît  ^^^  mais  à 
peu  près  inutilement.  D  autres  intérêts  absorbaient 
TEmpereur;  le  pape  hésitait,  ses  relations  avec  Milan 
devenant  de  jour  en  jour  plus  critiques,  à  cause  de 
Parme  et  de  Plaisance,  que  Léon  destinait  à  son  frère 
Julien,  et  que  Sforca  réclamait  comme  par^e  intégrante 
du  duché,  attendu  qu'il  n'avait  pas  encore  reçu  Tin*^ 
demnitë  promise  en  échange  de  ces  villes  si  riches  ^^. 
MaximiKen  n'était  pas,  non  plus,  dans  les  meilleurs 
termes  avec  les  Confédérés;  il  acquittait  le<  pensions 
annuelles  lentement  et  quelquefois  en  mauvaise  mon-* 
naie  ^;  ses  favoris  et  ses  fonctionnaires  avaient  d'ail* 
leurs  incessamment  des  querelles  avec  le  cardinal  de 
Sion  et  les  députés  suisses.  Cela  disposa  fav<»^blement 
les  Suisses  pour  un  traité  de  paix  avec  la  fVano^  que 

*•  Gtticeiardini;  Dubos^U,  S56  ;  Gaillard,  I,  212. 

*^  Gaiuiardini,  8S6  ;  Dulfos. 

«•  Gaillard,  1 ,  213  et  sni?. 

*'  Dans  tontes  les  relations  snisses  il  élait  parlé  des.priëres  de  Sfona. 
an  sujet  de  cesdeni  yiUesqni  produisaient  un  revenu  considérable. 

^*  On  trouve  dans  le  reeêê  de  Zurich,  7  février,  la  nouvelle  que* 
pour  payer  les  pensions  milanaises,  on  fabrique  en  quatre  endroits  «  de 
faux  plapparts  en  quantité.  >  On  lit  dans  le  recé$,  Luceme,  ià  mai , 
que  parmi  l'argent  des  pensions  il  se  trouve  pour  6,000  florins  du  Rhii^ 
de  monnaie  de  Beilinione  ;  sur  quoi  Ton  arrête  de  la  renvoyer  an  duc. 


428  HISTOIRE   DE   LA   SUIWB. 

leur  proposait  le  duc  de  Savoie  ^'  ;  les  négociations 
allaient  commaicer  ^  lorsqu'on  apprit  inopinément  la 
nouvelle  que  Gènes  venait  de  se  déclarer  pour  le  rot 
de  France  ^^.  Octiwien  Frégoso^  ami  intime  de  Julien 
de  Médicisy  élevé ,  après  la  bataille  de  Novare,  à  la 
dignité  de  doge  par  la  faveur  du  viee-roi  et  du  pape  y 
soutenait  une  lutte  continuelle  avec  les  familles  ban- 
nies. La  guerre  paraissait  inévitable;  le  doge  redoutait 
également  la  France  à  cause  de  ses  actes  ^  et  les  adver- 
saires de  la  France,  parce  que  le  duc  de  Milan,  son 
ennemi  personnel,  depuis  longtemps  avide  de  possé- 
der Gènes,  pouvait  compter  sur  le  secours  des  Confé- 
dérés ^^;  il  résolut  donc  de  chercher  son  salut  auprès 
du  roi  de  France ,  mais  sa  précipitation  le  trahit  ^. 
Sforza  instruit  de  cette  intention  appela  les  GonfédéréB 
à  son  secours  afin  de  s'emparer  de  Gènes  à  Faîde  ds6 
bannis;  la  diète,  répoadant  à  ses  vœux,  ordonna  uoe 
levée  de  quatre  mille  hommes  '^;  mais  les  envoyés  du 
pape  en  retardèrent  le  départ  sous  prétexte  que  YtéffM 
était  ami  du  saint-^ge  et  que  Tintentioa  de  Sforza 
n'allait  qu'à  se  rendre  maitre  de  Parme  et  de  Plaisance 
par  la  force  des  armes ^''.  Lorsque  enfin,  à  la  prière 
instante  et  réitérée  du  duc,  les  troupes  confédérées  se 

M  Bâeiê,  Zorich,  iV  mars  1515.  A.  TteL,  VI,  81.  Dans  lerM^» 
Berne,  S6  mars  {K,  Têch,,  in,  8S),  on  fixe  nn  jour  poor  cet  objet 

^  L'ambanadenr  de  Savoie  proposa  effectivement  le  S9  avril,  à  Berne, 
les  conditions  de  la  paix.  Beeé9,  R.  Tëeh,,  III,  87. 

*  Reeéêthnceme,  25  avril. 

'*  Guieeiardini ,  897  et  saiv.  ;  Da6of,U,  545  eivaiv.}  Gaillard ^It 
119  et  suiv. 

>»  MaratarC^  X ,  89. 

**  Reeii,ÎMcènB,  S5  avril. 

"  Re€é$,  Scfawyi,  29  kvriL 
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mirent  en  marche  et  se  raMemblérenI  à  Novare^, 
Léon  déjoua  Tentreprke  contre  Gènes  ^  en  donnant  de 
noarelles  assurances  sur  les  sentimens  favorables  du 
doge  ^K  Peu  après,  des  Français  débarquèrent  à  Gènes 
et  occupèrent  le  château  ^;  les  habitans-  rendirent 
hommage  à  François  I*  et  Ftfègoso  prit  le  titre  de^a- 

Cet  événement  et  les  nouvelles  toujours  plus  iftquié* 
tantes  sur  les  arftiemens  considérables  des  Français 
produmirent  des  impressions  dijrerses.  Comment  com- 
battre maîntenaat  la  FraAce  sur  son  propre  territoire , 
ainsi  qu'on  l'avah  projeté  ?  Assezforte  pour  se  défendre, 
elle  pouvwt ,  à  Taide  de  Gènes  où  sea  troupes  arrivaient 
par  mer  sans  pdne  et  pfomptenJent^  menacer  à  là  fois 
Milan  et  la  Suisse  du  côté  du  midi  et  de  l'occident. 
Quelle  situation  périlleuse  que  celle  de  ces  deux  États 
qui  voyaient  la  conduite  ambiguS  et  peu  rassurante  du 
pape  y  TEmpereur  occupé  tour  à  tour  par  la  Hongrie 
et  les  Pays-Bas^  le  roi  d'Espagne  objet  d'une  défiance 
universelle,  dans  Milan  tine  fermentation  sourde,  la 
Confédération  en  proie  à  la  discorde  ^^  !  La  diète  prit 
des  précautions  :  elle  ordonna  da  tenir  constamment 


^  R,  Rakn,  commandant  d  Zurich,  Novare,  20  mai.  A.  Z.  LXVUI, 
S ,  4.  Ce  numéro  renfenne  72  documens  ;  nous  les  désignerons  dans  la 
suite  simplement  par  A,  Z»  L'expédition  fni  ordonnée  dans  le  reeés, 
Berne,  29  avril.  Selon  BuUmger  il  y  avait  2,000  volontaires  dans  le 
nombre  des  troupes  ;  selon  An$Mm,  plus  de  volontaires  que  de  soldats 
réguliers» 

2*  «  Gertiores  facti  snmus ,  «xploratnmque  babemus ,  dacem  Genov 
Galiicarum  partium  non  esse.  »  Léon  dans  son  bref  aux  Confédérés  do 
i7  mai.  CA«  Mém.,  XXXU,  102;  Amhetm;  Guiceiardinù 

*•  DmboB ,  Il ,  n^, 

"  Guieeiardini;  Dubot, 

•*  Ana^helm, 
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prêt  un  corps  ide  qualoiw  miUe  hônmes  pour  renfor- 
cer larmée  suisse  du  Milanais;  elle  chargea  Seroe^ 
Fribourg  et  Soleure  de  s^emparer  d^Yverdun  et  de 
Neuchatel  el  d'y  mettre  des  garnisons;  elle  écrivit  à 
l'Empereur  en  Haute-Bourgogne  d'eaercer  une  soi^ 
veillance  active  conrormément  à  rallianee  héBédîtaive» 
et  requit  du  duc  de  Wurtemberg  une  surveîUanee 
semblable  sur  MontbëKard  ^^.  Les  U^upes  levées  se 
mirent  effectivement  en  route  auivtfieu  du  mois  de 
juin  ^,  avec  Tordre  d^Qpcuper  les  défilés  des  montagnes 
pour  enipècher  l'entrée  4as  Français  ev^  Italie,  de 
»\emparer  des  château^  d#  Milan,  de  Crémone  et  de 
Novare  pour  le  ooaipte  des  Confédérés,  et  de  mander 
pi^mptement  à  la  diète  tous  les  inoidraiSf  par  des  cour- 
riers '^.  Chaque  canton  envoya  au  duc  de  Afilan,  seloo 
le  désir  de  ce  prince,  untléputé.  pour  l'assister  dans 
tous  ses  différends  ^,  et  Luceme^  situé  au  centre  de  ta 
Suisse,  reçut  Tautorisation  d'ouyrir  toutes  les  lettres 
qu'on  apportait  dans  ses  murs,  pour  en  communi- 
quer le  contenu  aux  Gantons  ^  et  de  convoqueri  au 
besoin,  des  diètes  ^'^^ 

La  force  des  circonstances  jMita  la  conclusion  for- 
melle de  Talliance  dès  longtemps  projetée.  Précédem- 

**  Be€é$,  Lucerne,  i2  juia. 

>*  Ordosmé  à  It  diète  de  Lueeme,  ià  join.  Jnshelm. 

'*  Selon  le  reeés  do  12  juin.  An  dire  de  U  plapart  des  chroniques, 
les  tronpefl  dans  le  Milanais  demandèrent  da  renfort  pour  ezécnter  ces 
ordres.  D'aprîs  deux  lettre»  d'Alexandrie,  du  16  juin  (CA.  Méau, 
XXXU ,  ISO  )  et  du  17  juin  {M.  S.  11 ,  16?;,  ils  s'éuient  i^solos  s  effec- 
tuer sans  renfort  ee  qu'on  leur  demandait* 

**  Sforxa  le  demanda  suivant  le  reeés  de  Lucerne ,  14  maL  Amdtetm 
rapporte  que  les  dépotés  partirent  pour  Milan  et  y  restèrent  Jusqu'après 
ta  bataille  de  Marignan, 

^'  Beeëê,  Lucerne,  &  juillet 
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in«ai  le  pape  tergiversait,  craignait  de  se  déclarer 
contre  k  France^  et  les  Confédérés  ne  parvenaient  pas 
à  s'entendre.  Schwyz  et  Zoug  ayant  déjà  rejeté  le 
traité  ^^  Zurich  et  Glaris  refasèrent  de  le  sceller  ; 
Zurich  se  plsMgnait  de  ce  qu'on  avait  chargé,  à  son  dé*^ 
triment,  Uri  et  Luceme  de  nommer  les  chefs  du  pre-* 
mier  contingent  ^®,  et  lorsqu^on  eut  satisfait  à  sa  récla- 
mation, Scfawyz  et  le  Baa-Unterwalden,  qui  avaient 
d'abord  ccmsenti ,  firent  cause  commune  avec  Glaris  ^^. 
A  la  fin  (17  juillet  1545)  le  pape,  l^Empereur^  TE»* 
pagne,  Milan  et  les  Confédérés  s'unirent  u  pour  la 
défense  de  la  liberté' de  l'Italie;  m  auparavant  leur  in^ 
tention  était  d'attaquer  la  France.  Les  Confédérés 
s'engageatent'uniqftemênt  à  fournir  des  troupes ,  que 
les  autres  promettaient  de  solder  et  de  soutenir  par  de 
la  ca Valérie, «de  l'artillerie  et  de  l'infanterie.  En  échange 
de  Parme  et  de  Plaisance,  qui  furent  cédés  au  pape,  on 
promit  an  duc  de  Milan  le  comté  d'Asti  et  les  villes  de 
Bergame  et  de  Créma  ^K 

Tandis  que  de  nouveaux  bataillons  confédérés  des* 


V 


*'  Reiéê,  Zurich  ,  16u  janvier. 

*'  •  Qu'on  affaiblissait  sa  considération  et  déviait  de  l'nsage.  •  Lea 
cooimaodans  étaient  le  bailli  Kûng  ,  de  Lucerne ,  et  l'ammann  îmbof , 
cfDri.  Recéê,  Lucerne ,  12  jaîn. 

*•  iUeéê,  Uicerae ,  16  juilleL  R.  T$ch.,  Ul ,  92. 

**  Je  ne  soi»  pas  parfoiteoien^ éclairé  sur  ces  traités ,  vn  que  je  ne  les 
possède  pas  tons,  que  quelques- uns  sont  sans  date  et  d'autres  sons  des 
dates  diverses.  Le  plus  ancien ,  proposé  par  le  pape ,  parait  avoir  été  fait 
contre  les  Tores.  Amhelm  dit  à  celte  occasion  :  •  Toot  était  étroitement 
et  finement  encbatné;  cependant  le  rosé  renard  portait  pent*étre  le  nom 
de  Lion  (Léo),  i  cause  de  ses  grifies;  la  forte  odeur  des  lys  n'était  pas 
désagréable,  on  sot  même  en  tirer  avantage  et  la  faire  flairer  bientôt 
an  nés  de  Sa  Sainteté.  •  Le  second  traité ,  auquel  Léon  dut  accéder  le 
IS  mai,  concernait  l'attaque  [Guicciardini ,  8S5);  le  dernier,  la  défense 
deritalie.  fTaUkirch,  I,  27â. 


A32  HISTOIRE   DE   LA   SUISSE. 

cendaient  des  moniagnes  pour  défendre  l'Italie  y  que  les 
troupes  auxiliaires  du  pape  s'assemblaient  soin  Julien 
et  celles  de  Florence  sous  Laurent  de  MédidSy  et  que  le 
vice-roi,  comptant  sur  les  secours  contre  Venise  promis 
par  l'Empereur  ^^^  s'apprêtait  à  marcher  contre  les 
Français ,  le  désordre  de  toutes  choses  s'accrut  de  jour 
en  jour  dans  Milan.  Le  peuple  mobile  et  inquiet  d'un 
prince  frivole  et  timide  ^'^  las  de  ses  défenseurs  insa- 
tiables e(  des  dissensions  continuelles ,  efifrayé  par  les 
vastes  apprêts  de  la  France  ^  peu  tranquillisé  par  la 
lenteur  des  mesures  défensives^  flottait  entre  l'espé- 
rance et  la  crainte;  les  nobles,  étrangers  à  tout  patrio- 
tisme, persuadés  de  la  réussite  des  projets  de  Fran- 
çois P%  ou  soupçonnés  de  connivence  aveoles  Françaiii 
ou  écartés  des  affaires  sous  l'ordre  de  choses  actuel, 
songeaient  à  bien  mériter  du  nouveau  maître.  Sacro- 
moro  Visconti^  que  stigmatisait  sa  conduite  antérieure, 
doutant  de  la  sincérité  de  son  pardon  ou  poussé  par  la 
perversité  d'un  caractère  haineux^  résolut  la  mort  da 
prince,  et  pour  cet  effet  il  trama  une  conspiration.  Bile 
fut  découverte;  le  duc  effrayé  s'enfuit  à  Novare;  les 
Confédérés  se  mêlèrent  de  l'affaire  ^.  Le  cardinal  de 
Sion  trouva  l'occasion  favorable  pour  perdre  son  adver- 
saire Octavien  Sforza,  évêque  de  Lodi.  La  diète  avait 
souvent  demandé  ^^  qu'on  éloignât  cet  homme  spiri- 
tuel, éloquent^  actif  ^^,  qui  accusait  le  cardinal  de  l'é- 

*>  ^€ct%,  Lacerne,  16  jaillet. 

**  Suivant  la  Relation  de  la  fin  de  Tan  1514  ,  souvent  ciiée ,  le  doc 
s'éudt  enfui  à  cette  époque  déjà  t  «  On  avait  perdu  le  duc.  » 

**  Ripamonte,67S  etsuiv. 

*^  La  Relation  citée  ;  reeéê,  Lttcerne,  28  mai.  On  ne  dit  pas  le  motif, 
mais  il  est  facile  à  deviner. 

*•  Arluni,  200. 
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goimie  le  plus  déhcmté  ^^;  toutefois  l'amitié  du  duc  et 
la  dignité  d'envoyé  du  saint  Siège  le  protégeaient^^. 
Mais  abrs  Schinner  le  ûi  arrêter  ^^,  dépouiller  de  ses 
bénéfices  et  de  ses  biens^^,  et  mener  «n  Suisse.  Mis  à  la 
torture  il  n'avoua  aucun  des  crimes  dont  on  Taecu^ 
sait^^;  comme  d^ailleurs  on  avait  à  redouter  la  colèi^ 
du  pape,  on  lui  rendit  la  liberté^  après  lui  avoir  fait 
jurer  de  ne  pas  soi^er  à  se  venger  et  d'obtenir  du  pape 
le  pardon  de  l'attentat  commis  sur  sa  personne  ^.  A 
Milan ,  un  n<niv«l  impôt  augmenta  la  fermentation  des 
esprits  irrités  par  cet .  événement.  La -diète  consentît  â 
cette  mesure  ^,  paiace  qu'il  régnait  un  si  grand  mé- 
contentement parmi  le  premier  contingent  fédéral, 
qui  n'avait  reçu  qu'une  faible  solde  ^,  que  plusieurs 
s'en  retournèrent  chez  eux  ^^  et  que  le  duc  fit  procla- 
Diierla  nécessité  d'une  armée  plus  forte  et,  vu  le  manque 
d'argent^,  l'urgence  d'un  impôt.  L'entrée  des  auxi- 
liaires occasionna  un  tumulte;  le  peuple  s'attroupa  et 
marcha  contre  le  château ,  en  poussant  des  cris  sau- 
vages^''; les  Suisses  furent  obligés  d'y  chercher -leur 


*^  Octavien  prétendait  que  Schioner  avait  soustrait  200,000  dncaLs. 
Relation  de  février  1515. 

**  Retation  fédérale  de  février  1515. 

**  Andult» ,  dont  la  narraUoD  dans  celte  affaire  manque  de  clarté. 

^  Rêeéê ,  La«eme,  96  mai  15|6..ii.  S, 

^  Zurich  à  SoUmre,  SO  joillet  Ch.  Mim.^  XXXm,  th  ;  JM/uUn. 

^>  Recéê,  Zurich ,  S  août;  la  promesse  écrite  d'Octavien  est  du  9  août 
1515.  A,  Z. 

^  Jieeés,  Lnceroe ,  13  jain. 

^*  On  n'acquitta  pas  même  complètement  le  premier  terme.  Les  ehsfe 
soUurois  à  SoUartj  Novare,  80  mai.  Ch,  Mém,,  XXXII,  109. 

^^  Ansheim, 

^*  Reeés,  Lnceme,  14  mai. 

*'  Reeés,  Lnocme,  29  mai. 

IX.  a8 
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sâretë^  et  de  se  eontenter  da  sixième  de  la  somme  qo^Us 
réclamaient  ^. 

Snr  ces  entrefaites  les  Gonfédérës  partis  les  premiers 
demeuraient  irrésolus  et  désunis  dans  Alexandrie^. 
Les  uns  parlaient  de  se  retirer  ^,  les  antres  d*une  en- 
trqnrise  contre  Gènes;  les  plus  sages  conseillaient  d'oc- 
cuper les  défilés  suivant  les  ordres  de  la  diète.  Une 
lettre  de  Soleure,  mandant  les  vastes  préparatifs  à»  la 
France,  leur  persuada  de  renoncer  à  Tentreprise  con- 
tre Gènes  9  et  l'éloquence  du  chef  expérimenté  des  Ber- 
nois, Albert  de  Stein,'de  se  rapprocher  de  la  monta- 
gne^'. Avec  eux  marchait  Prosper  Colonna ,  guerrier 
habile  et  renommé ,  homme  loyal  et  humain^,  chef  de 
l'élite  de  la  cavalerie  milanaise^.  Les  ambassadeurs 
du  ps^  et  du  roi  d*£spagne  ayant  donné  naguère  les 
meÛeures  assurances  ^  et  le  renfort  de  Siusse  étant 
attendu  chaque  jour^  tout  prit  un  a^ct  plus  favo- 
rable. 

Une  chaîne  de  hautes  montagnes  forme  du  eôlë  de 
Toccident  un  rempart  cotsmode  pour  protéger  les 
plaines  de  la  Lombardie  contre  des  incursions  hostiles. 
La  persévérance  humaine  est  parvenue  à  construire  et 
à  maintenir  deux  grandes  routes ,  en  dépit  des  torrens, 

»*  JrUmi,  SSO;  Reeéi,  Lncerne,  6  Juillet;  R.  Semer  d  Btm;  Milan, 
14  Join  •  dans  Anakelm;  Sehwyt  à  GUtris.  Doc.  TicA.,  VI,  75.  Us  Con- 
fédérés fiftat  une  sortie  dans  laquelle  un  Valaisan  fut  égorgé. 

**  Ils  y  deiaearèreAt  10  Jonrs.  Anduim, 

**  Juêkehu 

•«  A.  de  Stêin  d  BéTM,  le  10  el  le  17  join.  Ck.  Mém.,  XXXU.  118, 
iS&;  tel  che/i  d  AleMwdrie  amf  êhefi  d  MUan,  16  Juin.  Ctu  Mém,, 
XXXII,  ISO. 

**  P.  Jovii  Elog.^  p.  151;  GmUeiardini,  8&3. 

»  Duboi,  II,  855;  MmUori,  X,  90. 

<*  LeêcapitaUM  de  VereeUi  iG^m^S  joillet  Dec,  Tech,,  VI»  70. 
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des  blocs  de  rochers  qui  tombent  incessamment,  et  de 
la  neige  profonde  et  toujours  renouvelët  :  la.  meîUeiire 
de  ces  routes  conduit  plus  au  nord  par  le  mont  CSenis , 
l*autre  par  le  mont  Genévre.  Toutes  deux  passant  par 
Suse  et  Pignerol ,  où  les  montagnes  s'abaissent  en  col- 
lines et  où  s'ouvre  la  contrée  de  Turin ,  arrosée  par  le 
Po,  entrent  dans  les  plaines  de  l'Italie.  Cette  route 
«Stait  celle  que  les  Français  avaient  toujours  prise  ^^  ; 
les  Confédérés  occupk^ent  donc  la  lisière  de  Suse  à 
Saluées  ;  les  volontaires,  la  partie  la  plus  méridionale^^. 
Pendant  longtemps  les  nouvelles  troupes  suisses  ne 
purent  pas  se  décider  à  joindre  leurs  frères  au  pied  de 
la  montagne  ;  la  plupart  voulaictnt  marcher  sur  Milan 
pouF  venger  Tinjure  reçue  et  obtenir  de  l'argent  ^. 
Lorsque  à  la  fin  les  deux  armées  se  trouvèrent  réunies,  / 
la  discorde  jeta  ses  poisons  entre  elles.  Les  nouveaux 
venus,  mal  pourvus  d'argent  dans  leur  patrie ^^,  n'a- 
vaient point  encore  reçu  de  solde;  les  autres  avaient 
dépensé  la  leur  depuis  longtemps.  Pressés  par  la  pé- 
nurie d'argent,  resserrés  «Uns  des  quartiers  étroits  qui 
augmentaient  la  rareté  des  subsistances,  les  soldats 
pillaient,  maltraitaient  les  habitans  et  répondaient  aux 
avertissemaos  des  phefs  par  des  menaces  ^.  «  Poor* 

««  Daboê,  II,  MO. 

*<  C.  Engelhard  â  Zurich,  15  jnilleL  A.  Z. 

*'  Lêi  eapitaint»  de  FereeUi,  6  juUiet  C.  Engelhard  â  Zwrieh,  t  JuiU 
leL  A»  Z.  Ainsi  qa*A.  de  Steio  écrivit  déjà  ao  sujet  des  premiers  :  «  Ils 
«liraient  préféré  se  retirer  et  faire  la  guerre  à  l'argent  • 

**  Avant  même  d'arriver  à  Fribouig ,  qnelques^ins  n'avaient  plus  an 
sou,  écrivent  lu  chefê  bernois  à  Berne,  en  date  du  51  juillet  dans 
Amhêlm. 

**  «  Noua  avons  grand  besoin  d'ai^gent,  car  chee  nous  on  crie  mis&re 
pour  l'argent;  nous  mangeons  aux  pauvres  gens  tout  ce  qu'ils  ont;  ar- 
i;ent ,  vaisselle,  habillemens,  rien  n'est  en  sûreté,  nous  battons  les  pau- 
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quoi  9  dirent-ils,  nous  conduire  sans  nécessité  dans 
des  pays  éloignés  ?  puisqu'aueun  ennemi  ne  se  montre 
ni  n'approche,  pourquoi  ne  pas  nous  mener  avant  tout 
à  Milan,  afin  de  sauver  Thonneur  et  de  trouver  de 
largent,  indispensable  pour  la  guerre  ?  Tel  est  l'ascen- 
dant de  gens  mal  intentionnés  qui,  pour  plaire  aux 
Français,  travaillent  à  nous  perdre.  Ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  les  écus  français  causent  de  sembla- 
bles menées;  mais  elles  cesseront  si  quelques  intri* 
gans  reçoivent  le  châtiment  qu'ils  méritent  '^^.  »  Ainsi 
parlait  l'opinion  publique ,  lorsque  les  chefs  des  Con- 
fédérés s  assemblèrent  dans  la  ville  de  Moncalieri  pour 
un  conseil  de  la  guerre  (24  juillet).  Soudain  Ton  en- 
tendit un  violent  tumulte  :  les  Schwyzois  et  ks  Ola- 
ronnais  coururent  en  armes  et  avec  leurs  drapeaux 
'dans  la  demeure  d'Albert  Yom  Stein ,  pour  le  punir 
comme  l'auteur  de  tout  le  mal.  Les  uns  demandaient 
sa  mort,  les  autres  son  jugement,  et  tandis  que  plu- 
sieurs Tarrachaient  de  sa  demeure  et  l'accablaient  de 
coups  et  de  blessures,  d'autres  lui  enlevèrent  son  che- 
val ,  son  poignard  et  son  épée ,  les  déclarèrent  bonne 
prise  et  les  portèrent  en  triomphe.  Les  Bernois  s'as- 
semblèrent pour  repousser  la  force  par  la  fùtce;  les 
chefs  impartiaux  et  le  cardinal ,  une  lance  à  la  main^S 
accoururent  pour  arracher  Albert  de  Stein  aux  mains 

vres  gens,  que  c'esl  pitié;  noas  finirons  par  surpasser  les  Gascons  ;  noas 
n'osons  punir  personne  pour  ces  méfaits ,  parce  qn'on  ne  paie  pis  les 
troupes:  les  soldats  menacent  d'égorger  leurs  officiers,  ils  arrivent  à 
l'assemblée  générale  avec  leurs  petits  drapeaux.  Dieu  veuille  tourner 
tout  à  bien  l  •  A.  de  Stein  à  Berne,  13  juillet  «  dans  Aneheim, 

'*  «Ils  usaient  d'ailleurs  de  paroles  grossières  et  déraisonnables.»  Bn* 
gelkardeîBahnàZitrich,  28  juillet.  A.  Z.  ?I,  4,  S;  Anâhdm ; Sieltkr, 
I,  5ftSetsuiv. 

^*  «  Qui  se  montra  tout  martial.  •  StenUr,  1 ,  584. 
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des  furieux  et  rétablir  la  tranquillité.  A  peine  put-on 
déterminer  les  deux  partis  à  s'en  remettre  à  une  déci- 
sion juridique  ;  mais  on  ne  sut  ni  découvrir  un  coupa- 
ble ni  organiser  une  enquête  sérieuse  ;  la  défiance  y  la 

colère,,  le  ressentiment  divisèrent  de  plus  en  plus  les 
Confédérés". 

Cependant  l'armée  française  approchait  des  monta- 
gnes. La  cavalerie^  son  plus  bel  ornement,  distinguée 
par  ses  chevaux  et  ses  armes ,  se  composait  d'hommes 
d'élite  y  car  ni  l'âgé  ni  le  grand  nombre  de  campagnes 
ne  dispensaient  du  service''^.  Auprès  des  trois  mille 
lances''^  servait  la  fleur  de  la  noblesse,  plus  attachée  à 
l'honneur  qu'à  la  vie ,  désireuse  de  rétablir  sous  les 
yeux  du  roi  la  réputation  ternie  de  ses  armes  et  de  la 
venger  sur  les  Suisses  orgueilleux.  A  la  tête  de  la  no- 
blesse apparaissait  Lautrec,  homme  d'audace  et  d'expé- 
rience, alliant  la  gravité  d'un  Espagnol  à  l'impétuosité 
d'un  Français''^  ;  parmi  les  autres  chefs  on  comptait  des 
noms  illustres,  avant  tout  Bq/ard,  le  chevalier  sans 
peur  et  sans  reproche ,  en  France  et  en  Italie  la  terreur 
des  ennemis.  Après  les  lances  venaient  quinze  cents 

• 

''  Sur  tout  cet  événement ,  voyez,  outre  les  sources  mentionnées  à  la 
n.  70,  /«i  capitaines  solemrois  â  Soleure,  26  juillet;  Berne  d  Soleuee,  S 
août  (CA.  Mém.,  XXXUI,  28,  29);  les  chef$  benwiê  d  Berne,  9  août, 
dans  Anehelm.  Suivant  ces  derniers  A.  de  Stein  fut  sommé  de  nommer 
les  coupables  ;  ir  nomma  entr'autres  le  bailli  Pfil ,  de  Schwjx,  et  le  Iré- 
sorier  et  bannerel  de  Glaris;  alors  on  fixa  un  nouveau  Jour  pour  conti- 
nuer la  poursuite  juridique;  les  adversaires  de  Stein  firent  une  enquéto 
contre  lui  à  Arti ,  mais  ne  purent  rien  découvrir. 

'»  P.  JoeU  Hiet. 
'  '*  D'après  Texcellente  Histoire  du  Reeouerewunt  du  duché  de  Milan , 
àkns  Seyêael,  p.  àiS;  nous  prenons  la  moyenne  entre  le  nombre  de 
4,000  que  donne  VHist.  de  P.  Jave,  I,  294 ,  et  les  2,500  de  Pteuran* 
gM  •  178. 

'*  Brantôme,  VU ,  178  et  suiv.  ;  P.  Javii  Etogia,  p.  286  seq. 
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hommes  de  cavalerie  légère  '^^,  chargés  d'attaqaer  dans 
les  vallées  et  les  plaines  les  troupes  négligentes ,  de  gê- 
ner les  mouvemens  des  ennemis  et  de  porter  rapide- 
ment les  nouvelles.  Plus  de  vingt  mille  lansquenets  ''''' 
formaient  le  gros  de  l'armée ,  nombre  le  plus  considé- 
rable qu'on  eût  jamais  rassemblé,  appelé  à  grands  frais^ 
de  divers  pays  '^^  et  dont  une  partie  ayaient  traversé  la 
Suisse  déguisés  en  pèlerins ''^^  d'aiUeurs  apercés  à  la 
guerre  et  pleins  de  haine  pour  les  Confédérés.  Us  mar«* 
chaient  sous  les  ordres  du  duc  de  Gueldre^®,  qui 
vingt-cinq  ans  auparavant  avait  enlevé  derechef  à 
l'Empereur  sa  principauté  héréditaire  et  l'avait  dë& 
lors  conservée  avec  Taide  de  la  France '^  Sous  lui  Ro- 
bert de  la  Marck  conduisait  la  bande  nçire,  six  mille 
lansquenets  d'élite,  renomn^s  dans  les  campagnes  des 
Pays-Bas  comme  guerriers  loyaux  et  intrépides ,  mais 
signalés  aussi  par  leur  licence  et  leur  insensibilité  , 
couverts  de  la  tète  aux  [ûeds  d'armures  noires,  portant 
des  drapeaux 5  des  piques,  des  lances  de  la  même 
couleur,  aspect  formidable^.  Deux  autres  corps  de 

'•  p.  Jovii  HUf. 

^^  Soivanl  Anshelm.  80,000  ;  suivant  FUurangu ,  f,  176,  26,000; 
22,000  selon  Guieeiardini,  8S9,  et  Méggray,  II,  099,  et  20,000  d'api^ 
THwtoire  du  Recouvrement, 

'•  P.  Jo9it  Hkt. 

^*  Recés,  Lveerne,  2â  m«L 

*^  jineheim;  Guieeiardini;  Fieuranget ,  177,  etc. 

>^  Pugger,  1038, 1092  et  saiv. 

"*  •  La  plus  belle  bandé  que  Ton  ait  guère  vae.  »  Fleunmgee;  Guie- 
tiardini^SH  ;  Anehelm;  Reeé»,  Zurich ,  S  août  Jrluni  la  décrit  à  Toc- 
easion  de  Tenirée  de  Françoît  1*'  k  Milan ,  p.  276  t  «  Precellcbant  pha- 
langes elatis,  nigrantibus  vexitlis  conspicuse  :  vasla  corpora,  suas  laie 
prœtenta  roanu  reincentes  frameas  gestantia  ,  popliteque  tenus  însigni- 
ter  obarmala.  •  BuUinger^  qui  vit  ces  guerriers  dans  les  Pays-Bas,  avant 
qu'on  ne  les  égorgeât  lors  de  la  reddition  d'une  forteresse,  quoiqu'on  leor 
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fantassins  égalaient  la  force  des  lansquenets^^  :  Tun  se 
composait  de  Français  surnommés  aventuriers  ^  parce 
que  Tespoir  du  butin  les  avait  attirés  à  la  guerre  ;  de- 
mi-nus ^  chevelus  ^  sales  ^  ils  étaient  hideux  à  voir  ^^  ; 
l'autre ^  formé  de  Gascons,  de  Basques,  d'Italiens , 
avait  été  levé  pour  le  compte  du  roi  par  Pierre  Na^ 
s^arro  ^^.  Ce  chef  habile ,  inépuisable  en  ressources,  qui 
s'était  élevé  par  sop  mérite  du  rang  de  simple  soldat  à 
celui  de  général  d'armée,  était  resté  prisonnier  en 
France  depuis  la  bataille  de  Ravenne*  Il  n  accepta  leç 
ofires  brillantes  de  François  I^  et  n'entra  à  son  service, 
que  lorsque  Ferdinand  eut  refusé  de  le  racheter  et  que 
par  ce  dédain  il  se  crut  affranchi  des  devoirs  envers  sa 
patrie  ^. 

L'artillerie ,  Iwte  de  près  de  quatre-vingts  pièces  ®'', 
dont  plusieurs  d'une  grandeur  extraordinaire^^,  servie 
par  des  artilleurs  habiles  et  bien  soldés  ^^,  était  sous  le 
commandement  en  chef  du  sage  et  loyal  Galiot,  séné- 
chal d'Armagnac  ^.  Trois  mille  pionniers  et  paysans  la 

eût  promis  la  vie  et  la  liberté ,  raconte  qu'ils  «  disaient  sans  détour  qae 
Diea  ne  pouvait  plus  gouverner ,  qu'il  était  trop  vieux,  et  qu'à  casse  de 
cela  il  leur  avait  remis  le  gooTememeot.  • 

**  Quelques-uns  portent  ce  corps  seulement  à  i8»000  hommes ,  mais 

GuUciardini ,  Muratori,  X,  89  ,  et  FUurangei,  178,  à  20,00(K 

'*  Brantôme,  XI,  7  et  suiv.  ;  An$kelm  les  nomme  «  libres*  • 

'^  Flearangeêf  Mwratori, 

••  P.  JavUHUt.,  I ,  S95.  Ej.  Ebgia,  p.  29S  seq.  ;  Brmnt&mê,  V,  118 
et  suiv.  ;  Dubos,  Il ,  840  et  suiv.  ;  Gailtard,  I ,  S1& ,  n.  i. 

*^  Flêwrang€$ ,  i79. 

**  Histoire  du  Recouvrement, 

"  P.  Jovii  HUt. 

**  t  Chevalier  hardy,  de  grand  sens  et  bonne  condoiete.  •  JU  2W- 
moille, 20i  ;  Hiêt.  dm  Bteouvremeftt ;  Brantdm ,  VU ,  SS9  et  suiv.  ;  GaU- 
Uard,  I,  287rn.  i. 
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suivaient^*,  puis  d'innombrables  chariots  traînés  par 
cinq  mille  chevaux  et  chargés  de  provisions  de  guerre 
et  de  bouche,  ainsi  que  d*outils  pour  faire  sauter  des 
rochers 9  construire  des  ponts  et  des  chemins,  etc.  ^. 
Le  roi,  qui,  résolu  de  risquer  sa  vie,  avait  remis  la 
direction  des  affaires  à  sa  mére^^,  se  voyait  entouré  des 
gentilshommes  belliqueux  de  sa  cour  ^^  et  d*un  grand 
nombre  de  généraux  éminens.  Là  brillaient  Trivulce» 
qui  connaissait  à  fond  la  situation  de  lltalie,  pays  et 
habitans ,  et  même  les  généraux  ennemis  ;  Lapalice , 
chef  sage  et  circonspect  ^^,  élevé  par  ses  compagnons 
d'armes  à  la  place  de  Gaston  de  Toix  après  la  triste  fin 
de  ce  prince,  et  trois  ans  auparavant  défenseur  de 
Milan  contre  les  attaques  des  Confédérés  et  des  Véni- 
tiens; La  Trémoille,  sauveur  de  la  France  à  Dijon;  le 
duc  de  Lorraine ,  fils  de  celui  qui  combattit  à  Morat 
dans  les  rangs  des  Suisses  et  leur  dut  la  conservation 
de  son  duché;  plusieurs  autres,  enfin,  célèbres  par 
leurs  actions  ou  d'une  haute  naissance  et  impatiens 
de  s'illustrer^ 

Le  passage  de  la  montagne  rencontra  de  grands 
obstacles.  A  supposer  que  les  troupes  franchissent  les 
hauteurs  sans  entraves,  comment  chasser  des  vallées 
étroites  les  ennemis  qui ,  familiarisés  avec  la  contrée, 
jx>uvaient  disputer  chaque  pouce  de  terrain  et  tenter 
des  surprises?  Quelques-uns  conseillaient  de  transpor- 
ter la  plus  grande  partie  de  l'armée  par  mer  à  Gènes 

**  p.  JaviiHUUt  I«  296;  Giùceiardini  ;  MuratorU 
"  Jean  Truob  d  Pierre  Hébel  (Hebelt,  Héboll?)  J,  Z.  P.  JovU  Hitt., 
I,  295  seq. 
•>  GaUhrd,  1 ,  250  ;  Méteray, 

**  P.  J&if'ù  HUU  :  PUurangeê ,  178  ;  Hiat.  du  Reeouorememt^ 
»  Brantôme,  VU,  91  et  suiv.,  169  el  suiw 


LITEE   VI.    CHAP.    IV.   PART.    IV.  441 

pour  la  f arre  marcher  de  là  sur  Milan  ^  ;  mais^  à  sup- 
poser même  qu'il  eût  été  facile  de  ra^embler  les  navi- 
res et  de  maintenir  les  communications ,  devait-on  con- 
fier une  si  belle  armée  à  la  perfidie  des  ondes  et  perdre 
le  temps  dans  une  saison  si  avancée  ?  Trivulce ,  qui 
connaissait  les  Âlpes  méridionales  à  la  suite  d'un  long 
séjour  à  Embrun  ^"^y  insistait  sur  la  convenance  de 
prendre  une  route  nouvelle^  de  pénétrer  en  Italie  par 
des  vallées  non  gardées^  de  surprendre  Tennemi  et  de 
le  forcer  à  la  retraite®*.  Le  roi  partagea  cet  avis.  L'exa- 
men de  ce  projet  lui  fut  facilité  par  un  vieux  chas- 
seur ®®  que  lui  envoya  le  duc  de  Savoie  ^^.  Accoutumé 
dés  sa  jeunesse  à  vivre  et  à  chasser  dans  les  Alpes ,  il 
connaissait  exactement  la  configuration  des  montagnes 
et  des  rochers,  des  vallées  et  des  rivières^®*.  L'entre- 
prise offrait  moins  de  difficultés  qu'on  ne  croyait.  Le 
roi ,  résolu  de  l'exécuter,  fit  trois  divisions  de  son 
principal  corps  d'armée.  La  première ,  la  plus  essen- 
tielle pour  le  succès ,  composée  d'excellente  cavalerie, 
d'une  artillerie  nombreuse,  des  meilleurs  lansquenets 
et  des  pionniers  ^^^,  fut  confiée  à  l'intrépide  duc  de 
Bourbon,  jeune  prince  Irempli  de  talent  et  qui  légiti- 
mait les  plus  belles  espérances '^^.  Trivulce,  Lapalice  , 
Lautrec  et  Pierre  Navarro  l'accompagnaient ,  hommes 
de  bon  conseil  dans  les  cas  les  plus  difficiles ,  et  capa- 

"  Guiceiardini  ^  859. 
"  P.  Jovii  HUt.,  1 ,  298. 
••  P.  Jovii  Hi»i,:  Guieciardini^Shi. 
••  Gaiilard,  I,  2SS;  Denina. 
•••  Denina,  II ,  29. 
*•*  Gaillard. 
"2  Méuray. 

"»  P.  Jovii  Ebgia,  p.  281  scq.;  Brantôme,  V,  212  seq.;  Fiévée  d«if 
la  Biographie  univen.,  V,  245  seq. 
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bles  de  fixer  par  des  exploits  audacieux  rinootistante 
fortune.  Le  roi  commandait  en  personne  la  seconde  di- 
vision '^,  et  la  troisième  son  beau-frère,  la  duc  d'Âr 
lencon  ^^,  qui  commandait  les  Français  déjà  dans  la 
journée  d'Âgnadel  ^^.  En  outre  le  roi  chargea  Aimar 
de  Prie  d'embarquer  pour  Gènes  quelques  miUe  hom^ 
mes  qui  s'avanceraient  de  là  ^^,  et  il  envoya  par  le 
mont  Genis  et  le  Genèvre  deux  petites  divisions  ^^^ 
pour  inquiéter  l'ennemi  et  le  tromper  sur  les  vérita- 
bles  mouvemens. 

Pierre  Navarro  avec  les  pionniers  ouvrit  la  marche 
du  duc  de  Bourbon.  L'armée  fut  obligée  plus  d'uue 
fois  de  traverser  les  flots  de  la  Duranœ  et  de  passer  de 
la  chaleur  étouffiinte  des  vallées  étroites  dans  le  climat 
l^lacial  des  cimes  couvertes  de  neige  ;  ici  l'on  faisait 
sauter  des  rocs;  là  l'on  comblait  des  ravins  de  terres  de 
fascines  et  de  branches  d'arbres ,  ou  bien  l'on  jetait  an 
pont  parniessus  ces  profondeurs.  Cent  fois  Técho  ré- 
pète les  ordres  des  chefs,  le  hennissement  des  chevaux , 
le  bruit  des  marteaux  et  des  haches;  les  cris  des  mal* 
heureux  qui  tombent  dans  l'abime  se  prolongent  et  ré- 
pandent l'effroi.  Le  soldat  aide  au  pionnier,  le  dbef  au 
soldat.  L'artillerie  est  moins  traînée  par  les  chevaux 
que  par  des  hommes,  à  l'aide  de  cordes,  ou  portée  sur 
les  épaules.  Après  cinq  jours  d'un  travail  pénible  et 
désespérant  y  les  troupes  atteignent  dans  les  environs 

««*  Méuray:  Gaillard,  1 ,  250. 

*•«  Mixeray;  Gaillard. 

***  Beauekamp  data  h  Biographie  univen,,  I,  4S9. 

^^'  Guieciardini^  880  )  Gaillard,  1 ,  281. 

^•>  P.  Jovii  Hi9U,  I,  299;  Gaillard,  \,  284. 
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de  Goni  le  comté  de  Saluées^  rëparrat  les  dommages  et 
se'rq)08eDt  de  leurs' fatigues  ^^. 

Les  Confédérés  n'ignoraient  pais  l'approche  de  l'ar- 
mée irançaise.  Depuis  longtemps  déjà  les  vobnt^ires 
se  plaignaient  que  des  cavaliers  ennemis  les  insul-* 
taioat^^^;  unmafchand  saint-gallois  ^  envoyé  à  Lyon 
par  rassemblée  des  chefe,  pour  prendre  quelques  ren- 
seignemens ,  raconta  là  grandeur  de  l'expédition  et  sa 
marche '^^;  un  Fribourgeois  fit  un  rapport  sembla- 
blé^'^;  une  lettre  donnait  les  nouvelles  les  plus  posi- 
tives ^^^.  Les  chefs  ne  pouvaient  pas  hésiter  sur  les 
mesures  à  prendre.  L'attaque  inopinée  et  la  facile  dis- 
persion des  Français  qui  avançaient  péniblement  ^^^, 
aurait  répandu  la  terreur  dans  l'armée/  la  joie  en  Ita- 
lie,  et  forcé  le  roi  d'abandonner  son  entreprise.  La^ 
discorde  fit  tout  échouer.  A  peine  put-on  déterminer 
les  cantons  forestiers  à  joindre  les  autres  sur  la  rive 
gauche  du  Pô^^^,  ils  voulaient  a  attendre  l'ennemi  sur 


'**  Gtticciardini ,  841  ;  P.  Jovii  HiêU,  l,  298  seq.|  Gaillard,  I,  283 
et  suiv. 

'"  On  se  moqua  d'eux.  •  Quelques-uns  dirent  qpe  c'était  le  tondu 
qui  faisait  cela ,  gentilhomme  exilé  accompagné  de  quelques  cavaliers  » 
lequel  errait  par  le  pays  et  se  tirait  d'affaires  à  l'aide  de  sa  selle.  » 
Schodeler. 

•«^  S^hodeUr. 

i»  Dans  le  Teeè»^  Zurich  ,  21  avril  1510  (A.  5.  ) ,  les  Fribouiigeois  se> 
plaignent  que  le  duc  de  Savoie  a  fait  arrêter,  torturer,  puis  décapiter  un 
des  leurs  appelé  de  Feu  qui,  pendant  la  dernière  guerre,  avait  averti 
«  que  le  Français  marchait  contre  nous  et  par  la  montagne.  » 

"*  On  y  lisait  «  qu'il  était  venu  un  commissaire  qui  faisait  travailler 
jour  et  nuit  600  pionniers  pour  frayer  un  chemin  vers  Saluces ,  etc.  » 
H.  Traob  à  P.  Hebel. 

*'*  Guiceiardini,Si2. 

>*'  Leê  chefê  xurUoU  à  Zurich,  7  et  11  août  A,  Z.  Le»  cantons  fores- 
tiers  rejoignirent  les  autres  le  10  août. 
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leur  propre  sol  et  dans  le  voisinage  de  leur  patrie  ^^*.  » 
Les  Confédérés  recurent  la  nouvelle  certaine  de  l'ap- 
proche de  fortes  divisions  françaises'^''  ;  les  volontaires 
écrivirent  qu'ils  voulaient  attaquer  et  demandèrent  à 
cet  effet  du  secours'*^;  on  leur  epvoya  les  alliés''^  et 
Prosper  Golonna  avec  la  cavalerie  ^^V  ™^^  ^^  rassem- 
bla les  corps  les  plus  nombreux  prés  de  Suse  et  de 
Pignerol  '^' .  Colonna ,  qui  brûlait  de  se  battre  et  de 
signaler  sa  valeur  contre  les  ennemis  de  son  pays  ^^^ 
était  parvenu  avec  ses  cavaliel^s  sur  la  route  de  Saluées 
jusqu'à  Villàfranca,  lorsque  les  Français  en  eurent 
avis'^'.  Invités  par  les  habitans  à  le  surprendre '^^, 
mille  cavaliers  choisis  s'avancèrent  sous  les  chefs  les 
plus  expérimentés'^^.  La  cavalerie  milanaise  dînait  ^^^, 
croyant  l'ennemi  éloigné ,  défendue  d'ailleurs  par  un 
rempart  naturel^  les  rives  escarpées  du  Pô  (f  2  août)  ^^^  ; 
les  Français,  conduits  par  des  guides  sûrs^  traversè- 
rent le  fleuve  et  pénétrèrent  subitement  de  tous  les  cô- 
tés dans  la  petite  ville '^^.  Golonna  et  les  siens  voulurent 

*'*  Les  chefs  bernois  à  Berne,  9  août. 

^^7  Outre  la  lettre  des  volontaires,  on  enreçnt  une  de  l'ammann 
Imhof  dIJri.  Les  chefs  zuricoU  à  la  datedn  il  août 

'^'  Les  chefs  turUois ,  11  août.  Ansheim, 

'*'  Thurgovie,  St.-Gall,  le  Rheinthal,  Sargans,  Bade,  etc.  Les  chefs 
zuricoU,  11  août. 

*^  Les  chefs  zuricois,  11  août.  Anshelm, 

*'*  Recés ,  Moncalieri ,  9  août  dans  Anshelm. 

^"  Il  dit  :  •  Questi  Francesi  son'  miei ,  corne  gli  pipioni  nella  ga- 
bia;  •  Brantôme,  y ^  110. 

*"  Bellay,  50  ;  P.  Jovii  Hist.,  1 ,  299. 

*^  P.  Martyr  dans  Roscoe,  H,  S25 ,  n.  i;  JnsheUn. 

«»  P.  Jwii  Hist. 

"•  Bellay,  51  ;  P.  Jovii  Hist.  ;  Mammilien  Sfona  d  Laurent  Pisaurus, 
16  août.  ^.Z.  LXVIU,  4,  12. 

*»  P.  Joi'ii  Hist. 

"»  Bellay,  50;  P.  Jovu  Hist. 
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se  metlre  en  éCat  de  défense ,  mais  les  habitans  leur 
avaient  enlevé  ou  mis  hors  d'usage  armes ,  selles  et 
brides ,  et  enfermé  les  chevaux  ^^®  ;  tous  ceux  qui  ne 
s'enfuirent  pas  précipitamment  furent  égorgés  ou  faits 
prisonniers  comme  le  commandant  et  les  officiers  ^^^. 
Le  cardinal  de  Sion ,  qui  se  rendait  à  Saluées  pour  di- 
riger l'attaque  et  pour  encourager  les  troupes^  aurait 
partagé  cette  captivité^  si  des  amis  ne  l'eussent  pas 
averti  à  une  lieue  de  Villafranca  ^^^  Instruits  par  des 
fuyards  de  l'événement  survenu,  les  Confédérés  mar- 
chèrent eh  hâte  pour  venger  cet  affront  et  délivrer^ 
si  possible,  Golonna.  Les  Français  n'attendirent  pas 
leur  arrivée*^^^  ;  il  ne  se  trouva  dans  la  petite  ville  que 
des  cadavres  d'hommes  et  de  chevaux;  mais  ni  ennemis 
ni  habitans  ^^.  Après  une  nuit  pleine  de  trouble,  les 
Confédérés  se  livrèrent  au  pillage ,  mesurèrent  avec  des 
lances  et  distribuèrent  à  chacun  le  drap  qu'ils  trouvè- 
rent en  provision  ^^^,  puis  abandonnèrent  la  petite  ville 
sans* y. mettre  le  feu,  touchés  des  cris  lamentables  des 

*^  Lettre  deSforta  citée  ci-dessus;  les  chefs  friboargeoit  à  Fribourg, 
12  aoftt  ^.  Z.  A»$helm» 

^^  Les  relations  françaises  embellissent  cet  événement  aax  dépens , 
non  de  la  gloire  nationale ,  mais  de  la  vérité;  les  sqnrces  citées  se  rap- 
portent aussi  à  ce  fait.  «=  M.  de  Sismondi  l'a  raconté  avec  nmplicité,  t. 
XVI,  p.  25.     G.  M. 

•'*  Antkelm. 

**^  •  Les  Confédérés  ayant  fait  la  moitié  de  la  route  et  commençant 
à  se  ranger ,  ils  furent  aperçus  d'un  château  situé  sur  une  haute  colline 
à  main  droite,  au  milieu  d'une  vaste  plaine  ;  de  là  on  annonça  leur  ap* 
proche  par  deux  coups  de  canon  ;  à  Thenre  même  l'artillerie  du  roi  se 
retira.»  SehodeUr. 

^**  •  Il  ne  s'y  trouva  plus  qu'une  multitude  de  gens  et  de  chevaux  tués, 
cmicbéa  hors  de  la  ville  et  dans  les  rues  de  la  ville  ;  on  vit  que  plusieurs 
s'étaient  défendus  vaillamment.  »  SehodeUr, 

»*  SekodêUr. 
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enfans  restés  presque  nus^^^.  Ne  voyant  revenir  au- 
cun des  messagers  qu'ils  avaient  expédiés  ^^^  ils  ne  se 
rendirent  pas  à  Saluées  ^^''^  où  les  volontaires  étaient 
sur  le  point  de  faire  une  attaque  ^^^.  Arrivés  à  Pigne- 
rol^  le  ôonseil  des  chefs  ordonna  aux  volontaires  de 
venir  les  joindre  ^^^;  Tarmée  suisse  quitta  sa  position 
avantageuse  et  retourna  sur  ses  pas. 

Cette  prompte  résolution  fut  l'effet  des  proipesses 
des  Français.  Un  envoyé  du  duc  de  Savoie  apporta  aux 
chefs  des  Confédérés  une  lettre  du  roi  et  de  son  maître 
dans  laquelle  ils  les  exhortaient  à  faire  la  paix.  Le  roi 
leur  promettait  non-seulement  la  somme  stipulée  a 
Dijon^  la  somme  exigée  du  duc  de  Milan  et  les  pensions 
promises  par  Sforza  %  mais  encore  de  prendre  sur-le- 
champ  à  sa  solde  quatre  mille  hommes^  sans  préjudice 
de  leurs  obligations  envers  le  duc  de  Milan,  dont  le 
consentement  était  réservé.  Il  demanda  un  sauf-KX>n- 
duit  et  une  conférence  à  Vercelli  pour  le^  négocia- 
tions ^^^.  Cette  ouverture  donna  lieu  à  de  violens  débats. 
La  proposition  plut  à  un  grand  nombre.  «  Pourquoi,  » 
demandèrent-ils,  «  nous  sacrifierions-nous  seuls  ?  Les 
alliés  nous  donnent  de  belles  paroles^  mais  nous  atten- 


«»  Ànêhelm. 

»•  Sehodeler. 

"7  Sehodeler. 

«»•  Anêhelm. 

*'*  On  leor  ordonna  d'enclooer  leurs  canons  et  de  les  abandonner, 
mais  Ils  les  emmenèrent  è  force  de  bras.  Ànêhelm  ;  Sehodeler;  Uê  ekeft 
hemoU  d  Berne^  27  août  R,  S, 

*  400,000  couronnes  stipulées  dans  le  traité  de  Dijon,  500,000 da* 
cats  imposés  au  Milanais ,  40,000  ducats  de  pensions  annuelles.    G.  M. 

***  Leêchefê  friboargeoU,  12  août;  Uê  ehefê  bemoiê,  27  août;  id 
thtfê  ZÊorieoiê,  27  août.  À,  Z.  ;  Anêhelm.  L'enTOjé  s'appelait  Loogi- 
comba. 


LIVRB   Vf.    CHAP.    IV.    PART.    IV.  447 

doDS  en  vain  du  secours  et  de  Targent^^^  Comment, 
dans  la  disette  générale,  empêcher  les  soldats  de  s*ea 
retourner  chez  eux  et  de  piller  ?  comment  s'opposer  à 
leur  insolence  et  prévenir  les  désordres  ?  Une  retraite 
est  peu  honorable  sans  doute;  mais,  la  cavalerie  per- 
due, la  population  traîtresse  des  campagnes  dévouée 
aux  ennemis,  pourrait-on  soutenir  le  combat  avec  hon- 
neur ^^^  In  —  D'autres  répliquaient  :  (( Les  anciennes 
plaintes,  quoique  fondées»  ne  peuvent  plus  être  prises 
en  considération;  le  moment  est  venu  d'unir  ses  forces 
pour  se  faire  un  meilleur  sort  et  acquérir  une  gloire 
immorteHe.  Quoi  !  dans  un  moment  où  Ton  peut  vain- 
cre fadlement  l'ennemi  qui  n'est  pas  préparé  pour  le 
combat,  et  non-seulement  conquérir  du  butin,  mais 
obtenir  de  l'aident  des  alliés  qui  manquent  de  con- 
fiance, on  fuirait  honteusement  avec  une  pareille  ar- 
mée, au  mépris  des  ordres  de  la  diète  ?  Qui  garantira 
que  toutes  ces  belles  promesses  ne  soient  une  déception 
comme  les  promesses  faites  naguère  à  Dijon  '^^ ?»  — 
Ces  représenlations  ne  servirent  de  rien;  la  haine,  la 
discorde  et  la  cupidité  avaient  poussé  de  trop  profondes 

**^  «  Le  pape,  le  cardinal  et  Galétzzo  n'ont  cessé  de  dire  qu'ils  noas 
enverraient  de  l'ai^g^ent  et  des  troopes,  ainsi  qu'ils  y  étaient  obligés , 
mais  ib  n'en  ont  rien  fait  •  Lea  chefs  zaricoist  27  août. 

*^  •  Que  Dieu  nous  entoie  do  ciel  la  paix  !  sans  cela  nous  serons 
réduits  à  repartir  dans  la  situation  la  plus  déplorable  où  se  soient  jamais 
trouvés  des  Confédérés  ;  car  le  ûmple  soldat  ne  reçoit  pas  un  sou ,  et 
doU retourner  chez  lui  par  pauvreté;  mais  quelques-uns  se  retirent  qui 
défiaient  bien  attendre  l'issue  de  l'affaire;  il  ne  nous  reste  que  bien  peu 
de  monde  auprès  du  drapeau.  •  Les  ckeft  bemoU,  27  août;  Amhêlm^ 
SûhodêUr, 

**>  Anshelm,  qui  ajoute  cette  réflexion  i  t  Tout  ceci  doit  avertir  ui> 
gouvernement  pieux  et  sage  de  faire  la  guerre  à  l'oeil  et  d'observer  sé- 
rieusement ceux  qui  sacrifient  l'honneur,  la  gloire  et  l'avantage  de  tous, 
à  leur  profit  particulier  et  à  leur  ressentiment  ou  à  leur  fnfidétité.  » 


448  HISTOIRE  DB   LA.   SU1S5B. 

racines  ^^^;  on  satisfit  à  la  demande  du  roi,  et  Ton  ré- 
solut de  rebrousser  jusqu'à  Vercelli  "*. 

L'armée  suisse  se  réunit  à  Rivoli  ^^^,  dans  le  voisi- 
nage de  la  capitale  du  Piémont;  la  retraite  se  fit  en 
deux  colonnes^  les  cantons  forestiers  en  tète'^'^;  tout 
autour  caracolaient  des  cavaliers  ennemis  qui  trans-* 
perçaient  ceux  qu'ils  trouvaient  à  Técart  (18  août)  ^**. 
Les  Suisses^  passant  prés  des  fossés  de  Turin,  virent 
les  murs  couverts  de  militaires  français  ^^^.  Leur  avant- 
garde  ayant  trouvé  prés  de  Septima  quelques-uns  de 
ses  compagnons  d'armes  tués,  elle  pilla  cette  petite 
ville  ^^.  Chivasso  eut  un  sort  encore  plus  funeste.  On 
apprit  que  seize  Confédérés  qui  voulaient  passer  la 
nuit  dans  un  des  faubourgs,  avaient  été  assaillis  dans 
l'auberge,  puis,  après  une  vigoureuse  résistance,  con- 
traints par  les  flammes  à  se  rendre,  et  enfin  pendus. 
Les  Confédérés  prirent  Chivasso  de  vive  force,  tuèreot 


***  Anshelm  nous  a  conservé  une  lettre  d'un  cousin  de  Schinner,  An- 
dré de  Septima ,  du  18  août,  dans  laquelle  on  lit  entr'antres  ;  «  Le  mal 
ne  vient  pas  seulement  de  quelques  personnes  isolées ,  mais  de  caufoBS 
entiers  ;  Tours  affamé  se  rassasiera  ici  de  son  butin  récent.  »  Plus  tard  à 
roccasion  de  leur  mardie  sur  V«rcelli ,  il  écrit  encore  :  «  Je  ne  sais  si 
Ton  y  trouvera  asseï  d'argent  poor  que  quelques-uns  changent  leur 
couleur.  Plusieurs  portent  on  front  si  impudent,,  qu'ils  s'offrent  à  vendre 
comme  des  femmes  publiques;  ils  sédoisent  non-seulement  les  soldats 
épniséB  de  fatigue  et  de  faim ,  mais  aussi  les  chefii,  quoique  ce  com- 
merce déplaise  à  plosieurs  cantons,  à  Zurich,  à  Schvjs,  è  Bàle  ;  wuùê 
eeux'ld  tont  elair*êemé$.' • 

>*^  Leê  chefs  fribwrgtoU  ,  le  21  ;  Uè  xmicoiê  et  (et  benuM,  le  S7  août; 
Jfuhdm  :  P.  JovU  HUt.,  l ,  501. 

**'  Les  chefs  bemoU ,  27  août;  Amhelm, 

<«7  Ansiielm. 

*'^  Anshêlm;  SehodeUr. 

«*•  Sehodeler. 

*^^  Leê  chefs  bernois ,  27  août;  Amekelm, 
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près  de  cinq  cents  hommes  et  mirent  le  feu  à  la  ville  ; 
a  Texception  d^un  seul  soldat^  ils  trouvèrent  les  leurs 
encore  en  vie,  mais  tout  nus  au  fond  d'une  tour  ^^^ 
[  :=  Du  reste,  alors  déjà  Vom  était  résolu  de  se  retirer 
jusqu'à  Novare;  bon  nombre  parlaient  de  rentrer  dans 
leurs  foy^s,  puisque  la  solde  n'arrivait  point  «•  =  ] 

Les  deux  colonnes  traversèrent  sur  deux  lignes  dis- 
tantes la  bruyère  voisine;  des  cavaliers  français  par- 
coururient  Tintervalle  qui  les  séparait  ^^%  les  Suisses  se 
rangèrent  en  bataille,  chaque,  colonne  prenant  Tautre 
p«ur  une  troupe  ennemie  ;  des  hommes  hardis  osènsni 
s'approcher  et  prévinrent  un  grand  désastre  ^^^.  Im- 
médkrttment  après,  par  un  ciel  aerein,  le  tonnerre 
gronda,  il  tomba  une  grosse  griie  ;  la  terreur  fui  gé- 
nérale, on  reconnut  la  colère  de  Dieu  condamnant  l'at- 
tentat commis  à  Chivasso  ^^*  Un  nouveau  danger  me- 
naça les  Suisses  à  Masin  pendant  la  nuit  :  le  feu  éclata 
dans  cette  petite  ville,  dépôt  de  l'artillerie  et  des  cais- 
sons, de  poudre;  par  bonheur  on  Téteignit  prompte- 
ment  ^^.  Les  Confédérés  quittèrent  Ivrée  après  une 

'^^  Leê  ehtfs  frUfourgêoU,  22  août;  Uê  ckaf$  btrnoiâ,  S7  août;  AnêkMm : 
Schodeier,  La  première  de  ces  lettres  nomme  parmi  ceux  qui  furent  sur- 
pris Jacques  dcViTippingcn,-  Jean  Nagelbolz,  Benoit  Rapp,  messire  de 
Fontlewrat.  La  ville  ne  fui  pas  incendiée. 

*  Letire  du  chefs  friboarge^iê  À  Uur  gomernement,  Ivrée,  82  «oftt 
t5i5,  dans  ZeUwéger,  eharteê^  t  III ,  P.  I ,  p.  27  à  80., 

**^  Le$  ekêftbemoiM,  27  août;  Antlulm, 

«»  SehodeUr. 

*^*  «  Il  tomba  des  gréions  comme  des  noix ,  et  même  de  plus  gros  en- 
core, qui  ne  nous  causèrent  pas  moins  d'effroi  que  les  ennemis.  •  Les 
chefs  bemoi» ,  27  août  ;  Jiuhetm;  Sehodeler,  Celui-ci  raconte  que  ne 
trouvant  que  peu  d'eau  pendant  la  nuit  «ils  ramassèrent  de  la  gréle  dans 
lenrs  casques  et  leurs  cuirasses  et  la  mirent  fondre  dans  des  marmites 
pour  faire  bouillir  des  poules  et  de  la  viande.  » 

<M  SehodeUr. 

IX.  19 
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halte  de  trois  jours  ^^,  mais  ils  perdirent  dans  la  con- 
trée de  VercelU  deux  canoDS^  des  boeufs,  des  chevaux 
et  plusieurs  hommes  ^^''.  Là  eut  Keu  la  première  sépa- 
ration ,  la  seconde  dans  VercelU  même  ;  Berne,  Fri- 
bonrg  et  Soleure  marchèrent  sur  Arona^  les  autres 
avec  tous  les  volontaires  sur  Milan  (26  août  )  '^.  L'in- 
différence et  le  relâchement  étaient  arrivés  à  un  tel 
degré  qu'ils  abandonnèrent  à  Novare  les  beaux  et 
lourds  canons  transportés  jusqu'alors  -avec  tant  de 
peine  et  de  péril,  et  pourtant  il  eût  été  facile  de  les 
conduire  à  Bellinzone,  comme  bien  des- gens  le  le«r 
conseillaient  *^^. 

Les  plénipotentiaires  français  se  présentèrent  à  V#r- 
celli ,  parlèrent  de  l'amitié  du  roi  pour  les  Confédérés, 
de  son  désir  de  conclure  avec  eux  une  paix  perpétuelle, 
mais  firent  de  tout  autres  propositions  que  celles  que 
les  assurances  du  Tambassade  de  Savoie  avaient  per- 
mis d'espérer  ;  ils  les  adressèrent  aux  députés  de  dix 
cantons  ;  le  loyal  Uri ,  digne  de  la  première  place , 
Schwyz  et  Giaris  ne  se  trouvaient  pas  là  ^^.  Ils  re- 
connurent l'obligation  de  payer  la  somme  stipulée  à 
Dijon,  mais  ne  dirent  rien  de  la  contribution  de  guerre 
imposée  à  Milan  ni  du  consentement  de  Sforza,  et  ne 
touchèrent  qu'en  passant  la  question  de  l'entretien 
convenable  de  ce  prince.  Comme  les  députés  suisses 
insistaient  sur  le  paiement  des  frais  de  la  guerre,  ceux- 
là  déclarèrent  qu'au  fond  le  roi  ne  devait  rien  puisque 

«»•  jiMketm. 

**'  Let  chefi  bemoU,  27  août;  SchodeUr;  Jmhelm.  Ce  dernier  (fît  : 
«  La  cansc  de  ce  malheor  fut  la  déannion  e(  la  négligence*  t 
«»•  Amfiêlm. 
*^*  Àn$helm  ;  Sehodeler. 
***  Anêhêlm  ;  Sietiler,  i ,  547. 
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les  Suisses  s'étaient  battus  contre  lui  ;  ^u*il  paierait 
Déanmoina  trois-  cent  mille  couronnes  slls  lui  resti- 
tuaient les  provinces  détachées  du  duché  ^^^  Les 
prétentions  des  deux  parties  étaient  bien  opposées; 
néanmoins  quelques  jours  après  un  traité  de  paix  et 
d'alliance  entre  la  France  et  la  Suisse  fut  conclu  à  Ga^* 
léra^  en  partie  par  les  soins  du  d<ic  de  Savoie  ^^^,  aux 
conditions  suivantes  (8  septembre)  :  cf  Les  Confédérés 
cèdent  au  roi  le  duché  de  Milan^.  à  lexcei^tion  du  comté 
de  Bellinzone,  ainsi  que  toutes  les  provinoer  détachées 
de  ce  duchfé  par  eux  ou  par  les  Grisons;  en  revanehe , 
François  T'  4onne  à  M aximilien  St>rza  le  duché  de  Ne-* 
mours,  une  pension  annuelle  d«  douce  piille  fraties  et 
une  princesse  de  sa  famille ,  et  il  paie  aux  Confédérés 
un  million  de  couronnes^  y  compris  la  somn^d  stipulée 
à  Dijon»  trois  cent  miHe  couronnes  pour  les  provinces 
cédées  et  autant  pour  les  frais  de  la  guerre.  Four  fins 
de  sûretéy  le  roi  confirmera  la  charte  par  sa  sig»miuve 
et  son  sceau^  et  le  duc  de  Lorraine  la  s^esa  comme 
caution  ^^^.  »  On  joignît  à  cettat^rnivenlion  un  nouveau 
traité  avec  la  France^  comprenaut  le  Milanais  ;  il  ren- 
fermait  rengagement  d^un  secours  réciproque,  assurait 
aux  Confédérés  le  recouvrement  de  leurs  anciennes 
pensions,  et  confirmait  tous  les  avantages  qu*ib  possé- 
daient dans  le  Milanais»  Ils  réservèrent  tous  les  alliés, 
excepté  l'Espagne  *^. 


*<>  Aiuhekm,  qui  ajoute  :  •  0  vieux  et  chers  Confédérés,  ôgens 
droits  el  lojaux ,  c'était  là  mettre  finement  et  librement  à  l'encbèr*  un 
poissanl  duché.  <t  môme  toute  gne  Confédération ,  probablement  sans 
perte  pour  les  courtiers,  t 

*>>  Histoire  dm  Recouvrement,  p.  42S;  Duboê, II,  S65. 

«•>  La  charte,  Ch.  Uém.,  XXXm,  75;  Guieeiardini,  S4S  et  saiv. 

*«*  La  charte,  Ch.  Mém.,  XXXIII,    7à  ;  Guicciardini ;  Dnboi,  L'a)- 
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Quelque  favorable  que  ce  traité  fût  pour  le  duc  de 
Savoie  auquel  François  P'  avait  accordé  des  pleins- 
pouvoirs  fort  étendus  '^^,  d'autres  causes  le  détermi- 
nèrent à  en  hâter  la  conclusion.  Les  députés  suisses  se 
laissaient  gagner  ^^,  et  les  Français  craignaient  une 
bataille,  tu  qu'une  nouvelle  armée  fédérale  était  en 
route.  Un  peu  plus  tôt  son  amvée  aurait  servi  les  inté* 
rets  des  alliés  ;  mais  la  désunion  régnait  dans  la  patrie 
comme  dans  les  camps^  et  la  discorde  de  Tarmée  repré- 
sentait fidèlement  celle  des  conseils. 

On  connaissait  en  Suisse  la  force  et  les  mouvenens 
de  l'armée  f rançaisep^*^  ;  néanmoins  à  la  éiéte  de  Zu- 
rich, le  8  août,  beaucoup  de  voix  s'élevèrent  contre  les 
auteurs  d'une  campagne  selon  eux  inutile  et  préma- 
turée ;  on  convint  de  la  nécessité  de  prévenir  ces  sortes 
de  guerres,  et  Berne  assura  que  le  roi  ne  passerait  pas 
si  tôt  les  montagnes  ^^.  Comme  l'armée  demandait 
instamment  du  secours^  Colonne  étant  prisonnier,  les 
Confédérés  en  retraite ,  et  que  François  Sforza ,  frère 
de  Maximilien,  vint  en  Svisse  pour  solliciter  une  levée 
de  troupes  ^^®,  la  diète,  indifférente  jusqu'alors,  décida 
(  20  août  )  «(  que  chacun  mettrait  des  troupes  sur  pied 

liance  devait  subsister  la  vie  dii  roi  dorant  et  dix  ans  après;  à  l'égard  de 
Mîlao,  les  chapitres  convenus  avec  Louis  XU  devaient  reprendre  force. 

«M  •  Boofteetgroflie  somme  d'tigtnt  jusqnes  aa  nombre  de  10»000 
escus.  •  HUioire  du  Becouvrement ;  Anskelm, 

**^  AM^^Luceme,  i6  joillet.  Berne  reçut,  selon  ^niAe^m^  deux  let- 
ties ,  Tune  de  Genève  du  26,  l'autre  de  Lyon  du  t6  juillet;  les  deux 
donneieut  les  nouvelles  les  plus  positives. 

***  Recéê»  •  Dans  ce  temps  aussi  les  aSairaa  se  trouvèrent  dans  l'étal  le 
plus  pitoyable  ;  et  bien  qu'on  n'eût  eu  que  trop  de  diètes,  il  en  fallut  de 
nouvelles  pour  les  débrouiller;  mais  elles  s'embrouillèrent  de  plus  eu 
plus.  •  Anshetm, 

••^  jittêhêtm. 
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suivant  son  pouvoir  et  son  honneur  ''^^.  »  Mais  elle  perdit 
du  temps  à  débattre  quel  chemin  ce  renfort  pr^drait, 
Berne  voulant  à  touCe  force  passer  par  Chambéry  ^''*: 
à  la  fin  la  plupart  traversèrent  le  St.-Gothard  ;  Berne, 
Fribourg  et  Soleure,  le  Simplon.  Ceux-ci  campaient 
prés  de  Domo  d'Ossola  avec  leurs  compatriotes  venus 
d'Arona  ;  les  Confédérés^  qui  avaient  abandonné  ceux- 
là  dans  Yercelli,  étaient  à  Monza;  ceux  qui  venaient 
d'arriver  par  le  St.  -  Gothard  se  rassemblaient  à  Va- 
rèse  ^'^^.  Les  négociateurs  de  la  paix  prièrent  ceux-ci 
de  s'an'éter^  pour  ne  pas  rendre  leurs  efforts  infruc- 
tueux ^'^^;  alors  commença  une  correspondance  active. 
Les  Bernois  voulaient  la  paix  ^^S  la  plupart  des  autres, 
la  guerre.  Une  circonstance  favorisa  le  parti  belliqueux  ; 
le  cardinal  de  Sion ,  pour  obtenir  du  secours ,  s'était 
rendu  à  l'armée  combinée  du  pape  et  de  TEspagne  ;  les 
Bernois  prétendirent  qu'il  s'était  enfui  avec  dix  mille 
ducats  ^"^^j  tout-à-coup  il  revint  avec  de  l'argent  '''^  et 


*'*  Reeéê,  Zurich ,  20  aoftt  Ànskelm, 

*?<  Anshelm. 

*'*  Anshelru 

*'*  Lef  cheft  bernois  à  Berne,  Domo ,  4  sqpL  dans  Amheim:  les  ehefê 
de  Berne ,  Fribourg  et  Soteure  aux  eheft  en  campagne ,  Dokdo  ,  5  sept 
J.Z. 

*''*  Ils  écrivirenl  le  h  septembre  que  ceux  qui  refusaient  d'adhérer  à  la 
paix  pouvaient  faire  la  guerre  tant  qu'il  leur  plairait 

*?^  Le9  chefi  bernois,  k  septembre,  a  Ce  ne  fat  pas  la  première  ac- 
cusation de  ce  genre  h  laquelle  le  cardinal  se  vit  exposé;  déjà  Tannée 
précédente,  la  bonne  intelligence  entre  les  Suisses  et  le  duc  de  Milan 
s'étant  affaiblie ,  l'évêque  de  Lodi,  adversaire  de  celui  de  Sion ,  l'accusa 
d'avoir  détourné  20,000  ducats  de  50,000  reçus  lors  de  la  conquête  du 
duché.  Collection  de  manuscrits  sur  C histoire  valùisanne,  t.  IV,  p.  190. 
G.  M. 

«'•  fVattenwyl,  II,  OA;  Anshelm;  P.  Jovii  Hist.,  I,  S04:  Dubos, 
II ,  ftOi.  La  plupait  disent  que  c'était  de  l'argent  espagnol. 
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quelques  cenUioes  de  eaTaliers  au  travers  de  rarmée 
vénitienae  ^^'  à  Monza '^*.   Le  brave  Marx   Roist, 
bourgmestre  de  Zurich,  objet  du  respect  unirersel, 
chef  des  Confédérés  rassembles  à  Vafèse ,  animé  du 
désir  de  venger  Thonneur  outragé  et  de  conserver  la 
gloire  de  la  fidélité  suisse  >  invita  Berne,  Fribourg  et 
Soleure  à  rejoindre  leurs  frères  à  Monza  '^'.  Sur  leur 
refus^  il  les  engagea  du  moins  à  choisir  la  position 
plus  avantageuse  de  Varése,  afin  de  combiner  un  plan 
commun  et  de  Texécuter  avec  plus  de  facilité  ^^^.  Mais 
ils  prétextèrent  le  peu  de  sûreté  de  la  route.  En  vain 
fe  sage  et  loyal  avoyer  de  Wattenviryl  employa  son  élo- 
quence et  son  crédit  ;  en  vain  Jean  de  Diessbach,  ca- 
pitaine au  service  d'Espagne ,  démontra  la  futilité  de 
ce  prétexte  et  s'offrit  pour  guide  ^^^  les  partisans  de  la 
France,  Albert  de  Stein  à  leur  tête  *•*,  l'emportèrent  ; 
leur  crédit  augmenta  parce  que  les  Suisses  à  Domo 
n'eurent  aucune  part  à  l'argent  qui  venait  d'arriver  ^*'  ; 
les  soldats  menaçaient^  en  cas  de  famine,  d'égorger 

'^^  Le  cardinal  aux  Confédéré»,  kVLW^Xif  S.  Jago,  5  sepL  à.  Z  :  «Lors- 
que Manfredo  de  Sorrezi  et  Hermès  Vboonti  arrivèrent  devant  Lodi ,  ils 
n*06èrent  pas  approcher  de  la  ville  ;  alors  son  intendant  Jean  Heid  pé^ 
nétra  à  bride  abattue  avec  12  chevaux  jusque  sur  la  place  où  se  trou- 
vaient deux  petits  drapeaux;  aussitôt  les  ennemis  s'enfuirent.  « 

*^'  Le  cardinal  aux  chefs  suiues  en  campagne,  Lodi,  5  sept.  A.  Z* 
Le  même  aux  Confédéré»  à  Milan ,  5  sept,  SehodeUr;  P.  Jmfii  Hi»L,  1  • 
SOS,  505.  D'après  la  lettre  deScbinner  il  y  avait  «  400  chevau-légers  et 
400  hommes  d'autre  ca^ralerie.  > 

*^*  Le»  chef»  stationnés  à  Varèse  aux  chef»  bernois,  3  sept.  A.  Z.i 
Anshelm, 

«>•  Anshelm. 

«»«  Anshelm. 

^"  BuUinger:  Schodeler. 

"'  Anshelm;  Sleltler,  1.  56«. 
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leurs  officiers '^^;  chaque  jour  vo  plus  grand  nambre 
désertait  les  drapeaux  ^^^.  Dans  cette  situation  on  leur 
apporta  le  traité  de  paix  de  Galéra;  ils  Tacceptérent 
sur-le-'cbanip^  et  se  mirent  en  route  avec  les  Yalaisans 
pour  retourner  au  pays  ^^®  ;  leurs  volontaires  et  les 
Bernois  d'Argovie^  venus  par  le  St.-Gothard,  demeu- 
rèrent en  campagne'^''.  Les  Confédérés  de Monza ,  où 
se  trouvait  aussi  maintenant  Roîst  et  sa  troupe  '^^^  ins- 
tamment priés  par  la  garnison  suisse  du  château  de 
Milan  4e  la  secourir  ^^^,  requis  par  le  duc  en  vertu  du 
traité  *^,  excités  par  le  cardinal  *^*,  préférèrent  le  sort 
incertain  de  la  guerre  à  une  paix  qui ,  au  dire  des  plus 
considérés  I  couvrirait  les  Confédérés  d'une  honte  éter^ 
nelle.  (c  Ne  pourrait-on  pas  dire  avec  raison,  »  deman- 
daient-ils^ ((  que  les  Suisses  ont  trahi  le  père,  vendu  le 
fils,  et,  pour  un  misérahle  gain,  violé  foi,  loyauté,  hon* 
neur,  serment,  et  livré  aux  ennemis  TEspagne,  leur 
plus  fidèle  alliée  ^^^  ?  »  Ils  ordonnèrent  à  leurs  com- 
missaires de  quitter  sur-le-champ  Galéra  ^^^y  et  invi- 

is*  •  Ib  menacèrent  de  marcher  sur  le  ventre  de  leurs  chefs.  •  Am' 
helm. 

'**  Suivant  Jn$helm  il  n*y  avait  alors  guère  pins  de  mille  hommes 
dana  le  corps  des  Bernois.  Du  reste  au  mois  d'août  il  partit  de  Berne , 
non  pas  A9OOO  hommes,  comme  on  le  dit  communément ,  mais  seule- 
ment 2,000.  Berne  d  SoUure,  t%  août  CA.  Mim.^  XXXUI,  5i. 

^^  JnêheUn;  Ttchudi. 

^*^  Aruhelm;  les  volontaires  bernois  sous  Gabriel  de  Diessbach  et 
Jean  Schindler. 

<*•  Zurich  àSoUare,  16  sept  CA.  Jlf^.,XXXIU,  75. 

^**  La  première  demande ,  signée  Henri  Erb  et  tous  les  o£Bciers ,  est 
dn  31  août.  À.  Z. 

»•  Anekelm. 

'*^  Anthebn. 

**>  Zurick  à  Soleure,  16  sept  Ansfulm. 

**>  Anshehn  ;  «  Les  députés  bien  lotis  furent  effrayés  ,  mais  ils  parti- 
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tèrent  leurs  frères  à  Domo  à  se  trouver  avec  eux  i 
Milan  ^»^. 

Le  rot  de  France  avait  mis  à  profit  le  temps  des  né- 
gocialions.  Aimar  de  Prie,  qui  précédemment,  soutenu 
par  les  Génois,  avait  pris  Torlone  et  Alexandrie  ^^^ 
fit  sa  jonction  avec  Tarmée  principale;  Pavie  tomba 
sans  coup  férir^  ville  importante  comme  place  d'armés 
et  pour  couvrir  le  passage  du  Pô  et  du  Tessin  ;  Asti, 
Novare  avec  rartillerie  suisse,  Vigevano  tombèrent 
aussi '^^;  la  plupart  des  villes  du  Milanais,  même  le 
fidèle  Como'^y  chancelaient,  la  guerre  civile  mena-* 
çait  d'éclater  ^^.  Le  vice-roi ,  attendant  toujours  en 
vain  les  troupes  auxiliaires  promises  par  TEmpe- 
reur  ^^,  était  obligé  d  observer  les  Vénitiens  ;  l'armée 
papale  restait  inactive  ;  quoique  Léon  adressât  aux 
Gmfédérés  lettre  sur  lettre,  député  sur  député  avec  les 
assurances  les  plus  positives  ^^,  il  se  défiait  de  la  for- 
jtune,  et  recherchait  la  faveur  de  François  I*^  ^^ .  Les 
Espagnols  interceptèrent  Gintliio  de  Tivoli  envoyé  vers 
le  roi  avec  une  mission  amicale  du  pape  ;  ils  découvri- 
rent en  aoiifl,  prétextant  qu'ils  devaient  rendre  compte  à  leurs  supérieois; 
ils  laissèrent  deux  cavaliers  en  arrière.  • 

'**  Leê  Confédérés  stationnés  à  MoQza  au  gouvernement  de  Bimê,9 
srpU  Ch.  Mém.,  XXXIII,  64;  Jnshtlm. 

*•*  Guiuiœrdini,  845;  P.  Jovii  Hùt,  I,  503. 

***  Guieciardini;  P.  Jovii  HiiU;  Muraiori,  X,  92;  les  chefs  bernois, 
27  août. 

^*'  Jean  Stadii^  juge  provincial  deLugano,  aux  chefs  des  Confédérés, 
2  sept.  A.  Z, 

"«  ^Wiini,258. 

"•  Sehmidi ,  IV,  416  etsuiv. 

^^  Anshelm  a  conservé  plusieurs  lettres  ;  le  premier  envoyé ,  Jacques 
de  Gambaris,  joignit  à  Ivréc  Tarmée  suisse  qui  se  retirait 
^^*  •  Papa  Leone,  che  narigava  scmpre  con  due  bussole.  •  Muratori. 
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reni  son  secret^  et  alors  éclata  là  aussi  la  discorde ^^^. 
Les  dispositions  les  plus  diverses  régnaient  à  Mi* 
lan  ;  l'indignation  contre  les  Suisses  y  le  ressentiment 
contre  les  Français ,  le  mépris  pour  un  prince  faible  et 
l'amour  de  l'indépendance.  La  crainte  et  l'espérance , 
la  douleur  et  la  joie  alternaient  ;  quelques-uns  cher- 
chaient le  secret  de  l'avenir  dans  la  contemplation  des 
astres;  incessamment  couraient  des  bruits  de  batailles ^ 
de  traités  de  paix  et  d'alliances  ^^^.  Un  homme  déter- 
mina enfin  l'opinion  publique  vacillante^  Jérôme  Mo- 
rone  ^  riche  en  biens-fonds  et  en  talens ,  audacieux  et 
ardent^  autrefois  ami  de  la  France^  maintenant  son 
adversaire  le  plus  prononcé.  Il  appela  le  peuple  sous 
les  armes ,  l'y  exerça  et  entretint  chez  lui  la  haine  des 
Français  ^^.  Des  cavaliers  ennemis  caracolaient  autour 
de  la  ville  ^^,  détruisaient  les  moulins  ^  détournaient 
les  ruisseaux  ^  et  gênaient  ainsi  les  industries  les  plus 
indispensables  ^^  ;  l'irritation  du  peuple  força  les  amis 
•dés  Français  à  prendre  la  fuite *^'.  Trivulce,  connu  de 
tous^  avant  paru  devant  les  portes  avec  une  troupe  de 
cavaliers  dans  l'espoir  de  gagner  les  Milanais  à  la  cause 
du  roi  y  le  peuple,  guidé  par  Linus  Âiroldi,  sortit  avec 
fureur  et  dispersa  les  ennemis  ^^^.  A  la  fin  ^  pourtant  ^ 

**'  Guieeiardini ,  848  ;  P.  JovU  Iliêt,,  1 ,  800  ;  MuraiorL 

"»  Arluni ,  258  seq. 

*•*  Arluni  ,  259  seq. 

^^  Henri  Erb  aux  chefs  des  Confédérés  en  campagne ,  i"  sept.  A.  Z,; 
Àriuni;  P.  Jovii  Hitt.,  I ,  S  07. 

«•  JrlunL 

**^   «  La  paille  est  séparée  da  grain.  •  H,  Erb,  k  sept  ji,  Z, 

'**  «  La  ville  est  bien  disposée  au  delà  de  ce  que  je  puis  récrire  ;  tous 
ceux  de  la  ville  se  sont  montrés  en  bon  ordre  sur  la  place  devant  le  cfadr- 
teau  ,  ions  sont  partisans  du  duc  et  s'opposeront  à  rentrée  de  l'ennemi.  > 
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Trivulce  parvint  à  occuper  Milan ,  mais  il  rabaadonoa 
bien  vite  à  Tapproche  des  Confédérés;  le  peuple  les 
accueillit  avec  des  cris  de  joie  ^^^. 

Le  roi  de  France  campait  avec  la  plus  grande  partie 
de  son  armée  près  de  Marignan ,  sur  la  route  de  Milan 
à  Lodi^^^.  De  là  il  pouvait  opérer  sa  jonction  avec  le$ 
Vénitiens,  menacer  Milan  et  les  Confédérés  et  observer 
l'armée  papale-espagnole.  Les  chefs  de  cette  armée  se 
disposèrent  en  effet  à  passer  le  Pô  y  mais  les  mouve- 
mens  rapides  d'Alviano  et  une  excursion  de  lanciers 
français  fournirent  à  leur  défiance  et  à  leur  désunion 
des  motifs  suffisans  de  demeurer  inactifs  ^'^.  La  dis- 
corde ne  régnait  pas  moins  parmi  les  Confédérés; 
beaucoup  se  prononçaient  pour  la  paix,  les  uns  i 
cause  des  promesses  et  des  écus  de  la  France  ^^^^  d'au- 
tres parce  qu'ils  doutaient  d'une  heureuse  issue. 
Chaque  jour  on  se  battait  avec  des  cavaliers  ennemis 
sous  les  murs  de  Milan  ^*^. 

Le  cardinal  de  Sion^  enflammé  par  la  haine  dès- 
Français  et  assuré  de  la  victoire ,  résolut  de  prévenir 
par  une  bataille  la  honte  d'une  seconde  retraite;  il 
n'épargna  ni  argent  ni  bonnes  paroles ,  et  gagna  plu- 
sieurs chefs  ^**. 

Le  1 3  septembre  après  midi ,  Schinner  et  les  chefs 

Henri  Rahn  (il  était  dans  le  ch&teau)  à  Rod.  Bahn,  6  sept  A,  Z,  Artuti; 
P.  Jùvii  HisU 

"•  Anikeim. 

^'^  Gtticeiardini,  8hS ;  Mocenigo,iZb;  Muratori;  Anskelm, 

^'*  Guiceiardini ,  849  seq.;  Muratori. 

*•*  Anshelnu 

"»  P.  Jovii  Hi$U 

^^*  «Alors  on  Confédéré  qui  jouait  gros  jeu  ,  le  cardinal  de  Sien  , 
vint  avec  quelques  hommes  loyaux  des  petits  cantons.  >  Antheim> 
Tichudi;P.  Jopii  Hi»t.  I,  SOS. 


LIVRE   VI.    CHAP.    IV.    PART.    IV.      '  459 

des  Confédérés  tenaient  conseil  auprès  du  duc  dans  le 
château  de  Milan  ^^^  ;  après  des  débats  vifs  et  contra- 
dictoires^^^, la  majorité  se  prononça  pour  le  traité  de 
Galérate^'''  ;  les  Zuricois  étaient  sur  le  point  de  par- 
^1*218 .  Uri,  Schwyz  et  Glaris  demeuraient  seuls  iné- 
branlables^^^.  Tout-à-coup  on  entendit  du  bruit  :  la 
garde-du-corps  se  battait ,  disait-on ,  l'armée  ennemie 
tout  entière  approchait  des  portes  ^^^.  Tout  prit  les 
armes.  Le  cardinal  parla  aux  guerriers,  de  la  vieille 
renommée  de  courage  et  de  loyauté  des  Suisses ,  de  la 
honte  qu'il  y  aurait  à  la  souiller  pour  un  vil  gain ,  du 
secours  assuré  des  alliés,  et  de  la  certitude  de  la  vic- 
toire sur  un  ennemi  battu  tant  de  fois^^^  Ensuite,  re- 
vêtu de  la  pourpre  il  monta  à  cheval  ^^^  et  prit  les 
devants  à  la  tête  de  quelques  centaines  de  cavaliers  ^^^. 
Les  cantons  forestiers  marchèrent  promptement  et 
avec  joie  ^^*,  les  autres  avec  plus  de  lenteur^^^,  en  tout 

>«•  SebodeUr;  L.  Edliback;  P.  Jovii  HUu  I,  SOI. 

'*'  Qoelqnes-uos  voulaient  que  l'on  campftt  à  Biagrasso.  P.  Jovii  HùU 

>«'  Sehodeler  ;  P.  Jovii  Hist. 

'**  Anêhelm;  BnUinger, 

*"  BttlUnger. 

^*  Selon  Anskelm,  la  garde  des  princes ,  oomùiandée  par  Erni  (Ar- 
nold) V^inkelried,  avait  déjà  attaqué  le  camp;  mais  ce  ne  fut  sans 
doote  qu'une  escarmouche  avec  des  cavaliers  vagabondans,  telle  qui!  y 
en  avait  tous  les  jours  ;  SckodeUr  se  rapproche  plus  de  la  vérité  ;  la  lettre 
n*  28  de  nos  Piéeê$  Juttif»  ;  P.  Jovii  Higt. 

'^  La  plupart  racontent  que  le  cardinal  fit  une  harangue;  du  reste,  je 
SOIS  de  l'opinion  de  Muratori,  X ,  95  :  «  Guicciardini  e.  Giovio  gli  mel- 
tono  in  bocca  un'  omata  oradone,  cioè  parole,  ragioni  e  figure ,  che 
quel  Porporato  mai  non  s'avise  d'aver  detto.  • 

M»  P.  Jocii  Hiif. 

^^  P.  Jovii  Hiit.;  FUarangtê,  192;  AnahêUn,  C'étaient  ceux  avec 
lesqneb  il  était  venu  de  Plaisance  k  Monsa. 

»«  SchMUler. 

^*  m  Chacun  suivant  le  degré  de  sa  bonne  volonté.  •  Anskelm.  •  Nul 
ne  voulait  être  le  pins  mauvais.  »  SckodeUr. 
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prés  de  vingt -quatre  mille  hommes  ^^^,  sans  tam- 
bours^*'', avec  huit  pièces  de  campagne  ^^  *. 

^''  Exactement  d*apr&8  FUurangu,  le  plas  loyal  et  le  pins  sincère  des 
aaleors  français  de  mémoires,  et  d'accord  avec  Mocenigo,  185.  P.  JwUu^ 
Hitt,,  l,  816,  se  rapproche  le  plus  de  ces  deux  écrivains,  il  parle  de 
15,000  hommes.  ArUani,  fort  bien  informé,  dit,  p.  264  f  que  l'on  en 
comptait  27,000,  maïs  que  la  renommée  avait  exagéré  le  nombre  réel, 
beaucoup  moins  considérable.  Wattenwyl^  II,  98,  n'a  qne  18,000.  Sui- 
vant SehodeUr,  une  foule  de  Milanais  offrirent  de  marcher  avec  eux  ; 
«  maïs  on  qraignit  qu'ils  ne  prissent  la  fuite  et  n'abandonnassent  lei 
Confédérés  auprès  de  la  ville,  et  pourtant  nous  avons  fui  nous-mêmes. 
Toujours  est-il  que  s'ils  avaient  pris  part  à  la  bataille,  les  Confédérés  s'en 
seraient  bien  trouvés,  surtout  à  l'égard  de  l'artîllerie  que  le  roi  aurait  été 
obligé  de  répartir  sur  un  plus  grand  nombre  de  points  pour  se  dé- 
fendre. » 

**^  'FUurangêi,  200  ;  Bellay,  58. 

^*  «Col  alquanti  piccioli  cannoni  di  campagna.  >  Mmraiori:Sehh 
deler;  P,  Jovii  Hiêt,  I,  809.  Dix  suivant  ce  dernier.  Du  reste,  noos 
devons  encore  faire  remarquer  ici  que  si  les  historiens  italiens  et  fran- 
çais ont  fait  grand  bruit  de  la  tentative  attribuée  aux  Suisses  de  s'empa- 
rer de  Targent  déposé  à  Bnfalara  et  destiné  par  le  roi  à  un  premier  paie- 
ment, cette  inculpation  est  confirmée  par  une  lettre  du  doc  de  Savoie 
k  Berne,  à  Fribourg  et  à  Soleure,  du  17  sept.  R,  S*  Sans  parler  des 
autres  excuses,  ce  fait  ne  saurait  être  mis  à  la  charge  du  peuple  snine, 
vu  qu'une  seule  horde ,  probablement  de  volontaires ,  s'en  rendit 
coupable. 

*  On  trouve  dans  le  I*'  vol.  des  Arckivtê  pour  l'hUtoire  et  la  etninau' 
êonee  de  la  Suiiêe  {Arehiv,  fur  echweizerUche  Geschiehie  umd  Landu' 
kundê  )  une  description  de  la  bataille  de  M arignan,  dont  l'auteur,  Conrad 
de  Murait,  a  tiré  savamment  le  plus  heureux  parti  des  sources  les  plus 
anciennes.  Elle  diffère  du  récit  de  Glouts  dans  quelques  détails ,  elle  en 
ajoute  quelques  autres.  Selon  celte  relation,  des  cavaliers  français  s'étanl 
approchés  de  Milan,  par  ordre  du  roi,  pour  observer  le  départ  des  Sois- 
ses,  le  cardinal  les  fit  poursuivre  par  ses  cavaliers  le  18  septembre  afl 
soir,  et  sonnerie  tocsin  dans  Milan  ;  en  même  temps  il  demanda  du  se- 
cours. I^s  quatre  Waldstetten,  avec  lesquels  il  s'était  entendu,  marchè- 
rent avec  Luceme,  Claris  et  quelques  Zuricois;  les  autres  Confédéré!  > 
déjà  sur  leur  départ,  revinrent,  campèrent  devant  la  Porta  Romans  et 
tinrent  une  commune.  Sur  ces  entrefaites,  Jean  Schlosser,  boucher  de 
Zurich,  apporta  au  bourgmestre  Roist  l'anneau  du  commandant  Rahn, 
en  signe  de  sa  situation  critique  qui  exigeait  un  prompt  secours,  fol 
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L'armée  française,  plus  forte  au  moins  de  moitié  ^^^ 
se  reposait  insouciante  et  joyeuse  ^^^  dans  un  camp  for- 
tifié par  l'art  et  par  la  nature.  Â  Touest  de  la  route  de 
Milan  s'étendait  une  plaine  avec  des  prairies  floris- 
santes ^** ,  couverte  de  petites  granges  ^^^,  coupée  de 
foçsés  et  de  ruisseaux  ^^^;  tout  à  Tentour  des  collines 
charmantes  avec  des  maisons  de  campagne  oit  des 
bois^^  et  de  hauts  arhres  où  la  vigne  se  suspendait 
en  guirlandes  ^^.  Le  duc  de  Bourbon ,  commandant 
Tavant-garde^^^^  avait  établi  son  quartier-général  dans 
un  village  sur  la  grande  route  ^^^;  soixante- quatre 
canons  de  gros  calibre  ^^  y  en  partie  braqués  sur  des 


soupçon  d'ane  trahison  ;  grande  ardeur  de  tous  &  secourir  leur$  frères , 
tous  les  Suisses  volent  à  leur  aide.  Quelle  fut  leur  surprise  de  voir  leurs 
compatriotes  loin  de  l'ennemi  paisiblement  campés  dans  des  prairies 
herbeuses  !  Quelque  amertume  se  mêla  aux  salutations.  I^  soleil  était 
sur  son  déclin.  On  voulait  attendre  le  lendemain  pour  l'attaque.  Les 
Français  y  comptaient.  Voy.  aussi  Zellwéger,  III ,  22.     G.  M. 

^*  Suivant  Arluni,  le  roi  avait  30,000  fantassins.  Lui-même  en  estime 
Je  nombre  122,000  lansquenets,  sans  les  aventuriers  et  l'infanterie 
française.  Lettre  à  Louise  de  Savoie  dans  Gaillard,  1 ,  388  et  suiv.  Cette 
lettre,  comme  le  fait  observer  G.,  porte  le  cachet  non-seulement  de  la 
hâte  et  de  la  légèreté,  mais  aussi  de  la  vanterie;  il  ne  faut  donc  pas  la 
consulter  sans  précaution. 

s**  «  Otiantes  vacabant.  *  Arluni,  265. 

s»  Sehodeler,  P.  Jovii  HieU 

^^  SchadêUr. 

2"  Sehodeler;  P.  Jovii  Hist.,  et  d'autres. 

»*  Fleuranges,  202  ;  Bellay,  59,  60  ;  Lettre  de  Françole  I^,  889  ;  Mo^ 
eenigo,  186  ;  P.  Jovii  Hist, 

^^  Bayard,  378.  L'auteur  regrette  de  n'avoir  pas  vu  de  ses  propres 
yeux  le  ehamp  de  bataille  ;  toutefois  il  en  fait  une  description  très- 
exacte,  si  les  autres  relations  le  sont 

»•  Hietoire  du  Beeouvrement,  42 5;  Bellay,  57;  Bayard,  376;  P,  Jo- 
vii Hiei, 

M^  P.  Jovii  Hiet.,  309,  3i0. 

^  Fleurangee,  198. 
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remparts,  défendaient  les  abords  du  caœp^^f  de  forts 
boucliers ,  fixés  en  terre  et  liés  par  des  cordes ,  pro- 
tégeaient les  archers  ^^  ;  un  fossé  large ,  profond  et 
rempli  d'eau  s'étendait  devant  le  principal  corps  d'a^ 
mée^**. 

Les  Confédérés,  instruits  par  un  prisonnier  de  la 
position  des  ennemis  ^^^,  s'avancèrent  dans  la  plaine 
eu  trois  colonnes;  leur  artillerie  resta  sur  la  grande 
route  ^^^.  Le  soleil  penchait  vers  son  déclin;  plusieurs 
estimèrent  qu'il  fallait  camper  ^^^  et  donner  la  nuit  au 
sommeil.  Mais  l'outrecuidance  et  l'ardeur  des  guer* 
riers  n'écoutèrent  pas  le  conseil  de  la  sagesse  ;  les  chefs 
appelèrent  en  vain  à  leur  secours  de  vieux  préjugés ^^S' 
on  mit  le  feu  aux  canons  ^^^,  les  volontaires  coururent 
à  l'attaque  ^^'^.  Deux  boulets  passèrent  par^dessus  la 
tète  des  Confédérés;  les  mouvemens  des  escadrons 
ennemis   soulevèrent  à   leurs   yeux  des    nuages  de 

«•  p.  Jovii  Hist. 

«*•  P.  Jovii  Hist,:  Mézeray,  II,  90i. 

^**  SehodeUr;  P.  Jovii  HiiU,  l,  SiO  ;  Hist,  du  Eecouv,  et  d'antres. 

'*'  Schodeler»  C'était  un  lansquenet  qu'ils  tuèrent  comme  traître,  •  ce 
qui  n'était  guère  loyal,  mais  chaque  chose  finit  comme  elle  doit  finir.  ■ 

'**  Schodeier  ;  lettre  de  François  J*'*. 

***  SehodeUr,  d'accord  avec  Fleuranges,  194  >  et  P.  Jovii  Hist,,  U 
8iO,  d'après  lequel  l'emplacement  choisi  éUit  à  3,000  pas  du  camp 
français. 

^^  C'était  un  jeudi,  «jour  auquel  Hérode  fit  égorger  les  enfans  inoo- 
cens.  •  P.  Jovii  Hist.  A  la  bataille  de  Gappel,  les  troupes  des  petits 
cantons  ne  voulurent  pas  attaquer  par  la  même  raison  ;  elles  rappelèrent 
la  bataille  deMarignan.  Tschudi.  sssVn  antre  motif  encore  que  ceux  dont 
parle  l'auteur,  détermina  l'attaque  :  les  troupes  des  petits  cantons  com- 
mencèrent la  bataille  le  soir,  craignant  qne  les  autres  ne  partissent  pen- 
dant la  nuit  ;  celles-ci  restèrent  pour  soutenir  leurs  Confédérés.    C.  U. 

"•  Schodeier;  P.  Jovii  Hist.  î,  509. 

»*'  P.  Jovii  Hist.  I,  810;  Hist,  du  Recouvrement,  428;  lettre^ 
François  V. 
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poussière  ^^^  ;  ils  virent  un  village  consumé  par  les 
flammes  ^^^,  et  dans  le  lointain  les  bataiflons  innom- 
brables des  Français  ^^.  Les  chefs  exhortèrent  à  la 
bravoure^^';  Werner  Steiner,  ammann  de  Zoug, 
commandant  de  Tavant-garde^  depuis  bien  des  années 
un  des  hommes  les  plus  éminens  au  conseil  et  sous  les 
armes ^  se  fit  apporter  trois  poignées  de  terre;  il  les 
jeta  par-dessus  la  tête  des  guerriers  et  dit  :  «  Au  nom 
n  de  Dieu^  le  Père^  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  I  Ici  nous 
»  trouverons  notre  cimetière  ;  fidèles  et  cbers  Gonfê- 
»  dérés ,  soyez  sans  peur,  soyez  hommes  ;  oubliez  la 
»  patrie  y  et  ne  songez  qu'à  l'honneur  et  à  la  gloire  que 
M  nous  acquerrons  aujourd'hui  avec  le  secours  de  Dieu; 
»  adressons-lui  pour  cet  e£fet  notre  prière  ^^^.  » 

Cette  nouvelle  inattendue  répandit  la  terreur  dans 
l'armée  française;  même  des  généraux ^  accoutumés 
à  l'idée  de  la  paix  et  du  repos,  songèrent  avec  dépit 
au  prochain  combat  ^^^  ;  le  roi  allait  se  mettre  à  souper 
avec  Alviano^^^  lorsqu'il  entendit  le  son  des  trom-^ 
pettes,  le  roulement  des  tambours^  le  hennissement 
des  chevaux.  Le  comte  de  Guise,  souche  de  cette 
maison  illustre  ^^,  lieutenant  du  duc  de  Gueldre  pen- 
dant son  absence  ^^,  rassembla  les  lansquenets  ;  Pierre 
Navarro  plaça  l'infanterie  derrière  le  grand  fossé  en 

«"  Schodeler. 

^^*  Schodeler  t  FLearangeM,  198;  P.  Jovu  H  Ut. 
«*•  SehodeUr. 

>^*  «  Toas  les  chefs  animèrent  les  soldats  par  des  paroles  encoura- 
getntes.  •  Schodeler, 

***  Tiré  presque  littéralement  de  Schodeler. 

**•  Arlani» 

^^*  Bayard;  Fleuranges,  192. 

>»  Gaillard,  1,  17 à. 

*'*  FUuf  anges,  195  ;  HUf.  du  Reeomrr.,  4t6* 
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rangs  serrés ,  et  aux  deux  ailes  rartillerie^*^  ;  Trivulce, 
Lapalice ,  1^  duc  de-  Bourbon  et  le  roi  donnaient  des 
ordres,  encourageaient^^.  Les  bataillons  durent  se 
rapprocher  promptement  pour  repousser  Tattaque; 
car  les  Gonrédérés ,  après  avoir  attiré  les  Noirs  par  une 
fuite  simulée  et  les  avoir  culbutés,  passèrent  le  fossé 
et  enfoncèrent  les  bataillons  avec  une  impétuosité  irré- 
sistible ^^^.  En  vain  la  grosse  artillerie  et  Tartillerie  lé- 
gère faisaient  fondre  sur  eux  au  milieu  d'une  mer  de 
feu  une  grêle  de  boulets ,  avec  le  fracas  du  ciel  en 
ruine  ^^^,  et  faisaient  mordre  la  poussière  à  des  rangs 
entiers  ^^^  ;  en  vain  l'infanterie  redoublant  d'efforts  se 
battait  avec  acharnement ^^^;  Gascons,  Basques,  aven- 
turiers, lansquenets  cédèrent  à  une  force  surnaturelle; 
la  cavalerie  ne  put  empêcher  la  déroute^^^;  les  Confé- 
dérés atteignirent  les  batteries,  conquirent  des  canons 


««  p.  Jovu  Eut. 

^*>  FUurange$,  194  ;  La  Trimoille,  202;  P.  Jovii  HUt.  î,  590  seq. 
Gaillard,  I,  257. 

***  Amhelmei  en  partie  Hi$L  du,  Recoutnr,,  &23;  Bellay,  57  ;  Bayard, 
S77,  et  La  Trémoill$  disent  que  les  lansquenets  cédèrent  parée  qu'ils 
croyaient  la  paix  faite  et  qu'ils  craignaient  que  le  roi  ne  voulût  les  sa* 
criûer. 

*•«  Schodeler, 

^^  Se/unUler  ;  Anshelm;  Bullinger.  ss  La  trahison  joua  piobablemeal 
son  rôle,  si  ordinaire  dans  un  temps  de  vénalité.  Gaspard  B«chli  de 
Wsdenschwjl,  an  canton  de  Zurich,  monta  sur  un  toit  et  indiqua  aai 
Confédérés  le  rempart  le  plus  fort  défendu  par  la  meilleure  artillerie 
des  Français  ;  ib  y  marchèrent  et  périrent  par  centaines,  mais  leur  hé- 
roïsme n'en  emporta  pas  moins  une  batterie;  ils  prirent  huit  caoons 
qn^ils  tournèrent  aussitôt  contre  l'ennemi.  Baechli  fut  dans  la  suite  exé- 
cuté comme  traître.  Vojrei  plus  loin  le  texte  après  n.  420.     C,  M. 

*•*  SehodeUr;  FUuranges,  198. 

*"  FUurangei;  P.  Jovii  HisU  I,  5il. 
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et  enlevèrent  des  drapeaux  ^^^.  Les  chevaliers  français 
les  plus  illustres  exposèrent  leur  vie  ;  à  cote  du  duc 
son  frère  tomba  François  de  Bourbon  y  mortellement 
blessé*®^;  on  vit  tomber  Imbercourt,  guerrier  fidèle^ 
vaillant  >  endurci  à  la  fatigue  ^^®  ;  le  comte  Sancerre  du 
Bueil»  l)eaucoup  de  gentilshommes  français  ^^^  et  alle- 
mands ^^  rendîreBt  l'âme  ;  Théodore  Trivulce  fut 
fait  prisonnier'^;  Bayard,  ce  chevalier  sans  peur  et 
sans  reproche,  s'enfuit,  abandonnant  cheval,  casque 
et  cuissarts^^.  François  P%  vêtu  en  roi^'^*,  toujours 
au  fort  de  la  mêlée ,  remplissait  tous  les-  devoirs  d'un 
général  et  d'un  simple  soldat;  les  lances  se  rompirent 
sur  9a  poitrine ,  des  coups  retentissaient  sur  sa^  cui- 
rasse, des  lames  pénétrèrent  à  travers  son  collet  de 
buffle  ^^^ ,  des  gentilshommes  moururent  à  ses  cô- 


^^^Schodeler;  j^nêhetm;  BulUnger;  P.  Joiiii  HUt.  Le  nombre  d«8  ca- 
nons conquis  vtirie  de  sept  à  teise. 

''^  Hiat,  du  Recomremênt;  Fleuranges;  Bellay;  Ansheim, 

^*  «  II  avoit  une  oomplexion  en  lui,  que  lonles  les  lois  qu'A  vouloit 
▼enir  au  combat,  il  falloit  qu'il  aUast  à  ses  affaires  et  descendit  de  cheval 
poqr  les  faire.  •  Brantôme,  VII ,  1S2  et  smv.  Il  supportait  la  chaleur  et 
96  promenait  tranquillement  à  Tardeur  du  soleil ,  ce  que  Ton  appelait 
proverbialement  «  se  promener  à  la  fraîcheur  d'Imbercourt.  »  Qaillard, 
I,  280. 

3*^  Hiitoire  du  Btetmor.f  FUurangtêi  Bellay;  P.  Jovii  HUt.i  Anthelm. 

><•  P.  Jovii  HUt.  ;  Jmhebn. 

»••  Qràf,  patron  d'égliee  d  Zarieh,  AUorf,  16  sept  R.  S.;  Anêktlm. 

*''*  •  Tout  doulcement  se  descendit  et  jecU  son  armet  et  ses  cuissots , 
et  puis  le  long  des  fossez,  à  quatre  beaulx  pieds,  se  retira.»  Bayard, 
S79. 

"«  P.  Jovii  Hitt. 

2n  «Cnida  élre  affolé.  >  FUur«mg€$,  199;  Bayard,  378;  /iâ/.  du  Re- 
comrr.,  424;  Brantâme,  VU,  818  ;  Giùceiardini,  853  ;  Jrluni,  266  ;  Moce» 
niga,  135;  P.  Jovii  Hiêt, 

IX.  3o 
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tés*'*.  Le  reflet  du  soleil  couché,  teignant  de  sang  les 
nuages,  éclairait  faiblement  cet  épouvantable  mas- 
sacre ^''*,  le  croissant  de  la  lune  plus  faiblement  en- 
core^''^;  vers  minuit ,  ces  deux  astres  éteints,  le3 
ténèbres  suspendirent  le  combat  ^'^^. 

Dans  le  premier  moment,  ennemis  et  amis  restè- 
rent pèle-méle  à  la  place  où  la  nuit  les  avait  saisis  ^''^. 
Tel,  se  croyant  près  d'un  compagnon,  voulait  com- 
mencer une  conversation  amicale  et  recevait  pour  ré- 
ponse le  coup  de  mort*'*.  Les  injures^''*,  les  trompet- 
tes, les  tambours,  les  cors,  quelquefois  des  coups  de 
feu  ^^  interrompaient  le  formidable  silence.  Les  Con- 
fédérés souffirirent  le  plus  ;  dans  le  premier  désordre 
causé  par  robscurité  ils  s'entre-tuërent^*' ;  là  faim,  la 
soif,  le  froid***  les  tourmentaient,  la  plupart  mouillés 
jusqu'aux  os**^;  seize ,  qui  voulaient  se  chauffer  auprès 
d'une  maison  incendiée,  furent  écrasés  par  la  ohute 


s^'  Le  lendemain  de  la  bataille  il  écrivit  i  •  Avec  les  deux  gentilshom- 
mes qui  oTétoîent  demeurés  du  reste  du  combat  •  Lettre  de  François  I**", 
893. 

'^*  «  On  Ta  va  dans  beaucoup  de  lieux,  enlr*autres  à  Berne.  •  Ânshelm. 

^^  «La  lune  luysoit.  •  La  TrémoHU;  P.  JovU  Hist.;  Hist.  du  Re- 
eoavrewiênt,  4SS. 

^'*  «  Et  dura  le  combat  jusques  entre  dix  et  onse  heures  de  nnict , 
que  la  lune  faillit  à  rayer.  •  HUt,  du  Reeduvr,  ;  Bellay,  5S  ;  Gaieeiardini; 
Anêhelmf  SchodeUr;  L.  Edliboêk, 

'^'  Heureuse  expression  ^Anskeimi  «Jà  estoit  nuict»  et  la  nuictn*a 
point  de  honte.  »  Bayard,  877. 

s»  SehodeUr;  Techtidi;  P.  Javii  HUt.  I,  812;  Brantânu. 

*'•  MuratorL 

***  Jnêheim;  Schodeler;  FUttrange»,  200$  P.  JovU  Hùt, 

M«  SehodeUr. 

^*  Anehelm;  Sekodeler;  BulUnger  f  Sehweiur,  D'après  celui-ci  qœl- 
ques-nns  burent  leur  propre  urine. 

»*  SohodêUr. 

) 
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d'un  inor^»*j  plusieurs  s'égarércat^*,  ou,  oomme  le 
duc2««  et  les  cavaliers  2»%  abandoDoèreat  Imts  compa- 
gnons d'armes  2^^;  le  soin,  des  blessés  occupa  un  grand 
nombre  de  mains ^®^.  Le  cardinal,  toujours  au  premier 
rang  pendant  la  bataille  2»»^  rassembla  les  chefs  autour 
d'an  grand  feu  2»i,  et,  après  avoir  insisté  en  vain^ur  la 
retraite*,  il  s'efforça,  pour  prévenir  le  désordre,  de 
pi^odre  des  mesures  pour  le  lendemain  et  de  faire  ve- 
nir des  vivrez  de  Milan,  mais  avec  peu  de  succès,  car 
oiQ  n'arriva  pas  à  une  résolution  commune  ^^^. 

Unci  activité  plgs  grande  animait  le  can^  français. 
Se  remettant  d^,  la  première  frayeur  et  de  l'idée  de 
fuir^^^  le  roi  oC  las  cbcife  rassemblècent.les  soldats  dis- 
p«raés^®*>  resserrèrent  1  armée  dana  un  espace  plus 
étroit,  et  choisirent  pour  lartillerie  une  position  plus 
avantageu3e^^^.  Après  ces  préparatifs,  le  roi,  dévoré 

>**  f  U»s  muTS  étaient  si  fortement  entamés  par  le  feu  qu'an  d'eux 
s'écroula.  •    Selwdder. 
^**  Anêhelm;  Buèèinger. 
*••  SehodeUr. 
»'  P.  J99U  HiêU,  I,  843. 

^*  •  Plusieurs  drapeatn  de  cantons  et  d'alliés.  •  Anêhelm. 
^'  Anshelm;  Sehodeler;  BtUlînger, 
^**  On  ôk  qu'il  se  tira  ptf  une  ruse  des  mains  des  lansquenets.  P.  Jo. 

'*'  FUarange$  ;  Hisl.  du  Recouvrit  426. 

*  Cette  fois  les  Waldstellen  appuyèrent  l'avis  du  cardinal  d'aller  at- 
tendre  4  Milan  des  renforts  ;  mais  les  autres  Confédérés,  qui  étaient  venus 
à  leur  secours,  ne  voulurent  pas  entendre  parler  d'une  retraite  qui  leur 
paraissait  honteuse.     G.  M. 

^^  Anêhelm;  Bullmger;  P.  Jovfï  Hi$t, 

***  Anêhebau  Le  roi  fit  éteindre  un  grand  feo,  poar  qoe  les  Confédé- 
rés ne  vissent  pas  les  batteries.  Flemrangeê,  199. 

>**  Pleitrangeês  H  Ut.  du  Recowr,,  ht  à  ;  GmeeUrdini,  854  »  P»  Javii 
HiêU.  h  ^i^' 

^*  HitU  du  Recowr,;  Fleêurangeê,  200;  P.  Jawii  Hist. 
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d'une  soif  ardente  ^  ne  trouvant  pas  autre  chose  ^  but, 
dans  un  fossé  rempli  de  cadayi^s  d'hommes  et  de  che- 
vaux,  de  Teau  mêlée  de  san^^^^,  s'«nveIoppa  dans  la 
toile  d'une  tente ^^''j  se  coucha  sur  ua  chariot  d'artil- 
lerie^^  et  dormit.  Eveillé  avant  le  jour  par  le  prudent 

Gatiot,  il  prit  ses  armes ^  monta  à  cheval,  passa  les 

« 

troupes  en  revue,  visita  les  postes  avancés,  exapiioa 
la  position  des  ennemis ,  et  plaça  les  balteries  de  jua- 
nière  à  balayer  les  abords  ^^^. 

Le  matin  du  14  septembre  parut;  le  soleil^  encore 
caché,  teignit  d'un  rouge  sombre  les  nuages  au-dessus 
du  champ  de  bataille  ^^.  Les  c<»^  dm  Confédérés  re- 
tentirent, et  Ton  entendit  le  bruit  de  leurs  hallebar- 
des^^'. De  leurs  trois  colonnes  ^%  la  plus  forte,  masse 
formidable,  soutenue  par  l'artillerie*^*,  serrée,  rapide, 
Uri  et  Zurich  en  téte*^*,  attaqua  en  ligqa- droite*^, 

^^"  HUt.  du  Becouvr,,  U^6;  Flearunge»,  199;  •  Qui  fisl  tant  de  mal 
andict  sefgfnear,  qu'il  ne  luy  demeura  riea  d^s  le  corps.  » 

*•'  HUt.  du,  Recouvr.  ^ 

>**  Diaprés  VBUt.  daReeouvr.  confirmée  par  F^iirait^es.  LaTrémoiUe, 
203,  et  Brantôme f  VII,  S  29,  n'accordent  pas  même  un  lit  passable  h  leur 
roi,  car  ils  le  font  coucher  sur  un  timon  ;  P,  J^ve  le  loge  un  peu  mieux 
sur  on  canon. 

**'  HUt.  du  Bwomnr,  Atuhêtm,  parlant  de  la  direction  des  pièces,  dit 
que  cette  batterie  était  destinée  «  à  recevoir  l'attaque  des  C«nfédêiés,  dont 
on  connaissait  l'avdace  impétueuse.  • 

"•  jlnshétm. 

^^  Hist.  du  Bteottvr.,  427  ;  Bavard,  SSl. 

**^  HUt,  du  Becouvr.  et  d'autres. 

***  Ils  tirèrent  fort  habilement  du  milieu  des  ruines  d'une  maison -in- 
cendiée. FUurwgts,  201.  Pontdi  de  FkîhiHirg  commandait  l'artillerie. 
Bépartitioiu  de  l'argent,  décembre  1516.  B,  S, 

>*^  P.  Jovii  H(ff.;l,  514;  jinehetMU 

^^*  «En  très  grosse  puissance  et  furieuse  contenance,  tirant  droict  à 
rartillerie.»  HUt.  du  Becouvr.,-  Bayard,  881. 
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avec  des  cris  sauvages  ^^,  le  centre  de  l'armée  fran- 
çaise. En  dépit  d*un  feu  épouyantable  ^^'^^  les  GonFédé- 
r^  marchèrent  en  avant  et  atlaqnèrent  avec  tant  de 
violence  ^u'il  semblait  que  la  fatigue ,  la  feim ,  la  soif 
et  le  froid  ^  loin  d'afifeiiblir  leurs  forces^  les  avaient  exal« 
tées^^  ;  les  lansquenets  filièrent^^^  ;  un  Suisse  pénétra 
au  travers  de  tous  1^  ran£^  «anemis ,  et  ne  fut  tué  que 
lorsqu'il  mit  la  main  sur  un  canon  ^'^;  les  cavaliers  fu- 
rent obligés  de  faire  face  à  l'attaque.  Le  prince  de  Tal- 
mont,  fils  unique  de  La  Trémoille^  jeune  homme  de 
la  plus  belle  espérance ,  tomba  couvert  de  soixante^i- 
deux  blessures  ^^';  on  foula  aux  pieds  le  comte  de  Guise, 
renversé  par  terr^  ;  Adam  de  Nuremberg  le  protégea  ; 
deux  de  ses  gentilshomiii^s  furent  tués  sur  s«n  corps  ; 
il  resfArait  avec  peine,  lorsque  lés  siens»  reprenant 
leur  position,  le  tirèrent  de  dessous  les  cadavres^^^. 
Mais  les  Confédéré»  aussi  essuyèrent  de  grandes  per- 
tes. De  toutes  parts  des  cris  de  guerre ,  une  pluie  de 
balles  et  de  flèches,  des  ordres  se  croisant  en  tous 
sens*^*.  Plusieurs,  séparés  de  leurs  frères,  se  prenant 
à  fuir^^^9  la  fortune  chancelant,  les  chefs  se  présentè- 

'**  Arluni,  205;  Anshelm., 

**'  SchôdeUrt  Ttehudl;  Pléufangês;  Bitt.  du  Recouvr,;  La  TrémoilU; 
P.  Jovii  HisU 

*^  •  Commença  le  oonibat  plus  funenx  qoé  le  soir.  >  Bellay,  •  Corn- 
iMtteano  corne  feroei  leoni  gK  6aiueri.  »  Murotori;  Fleupangês, 

*•&  •  Sans  la  gendarn^rie,  Kjai  sonslinl  le  faix,  on  estoit  en  hasard.  • 
Bellay. 

»"  Bellay. 

^**  Cinq  étaient  mortelles.  La  TrémoilU,  205  ;  Bellay,  59  ;  HUt.  du 
Beeouvr. 

»»  Bellay;  Hist.  du  Reeouvr.  ;  P.  Jovii  Hiêt.,  I,  516. 

*>*  «  On  n'entendait  partont  que  :  «Défendei  ce  côté-ci,  défendez  ce 
côté-U.  »  Sehadeler;  P.  Jovii  HisU,  I,  8i&. 

***  Anshelm;  Sehodeler, 
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font  devant  le  front  de  Tannée  pour  renconrager  par 
leurs  paroles  et  leur  exemple,  ordonnèrent,  suppKé- 
rpnt,  et,  dans  la  colère,  lâchèrent  des  juretnens***. 
L'ammann  Pûntiner,  d'Uri,  homme  puissant,  tomba 
transpercé  de  flèches  et  de  piques^**;  des  flèches  plan- 
tées dans  la  poitrine,  Familiana  Ksetîi,  de  Schwyz, 
chef  de  son  peuple  depuis  quarante  années ,  exhorta  et 
combattit,  jusqu^à  ce  que  sâ  force  se  perdit  avec  son 
sang'*'';  le  commandant  Imhof  d'Uri  périt  avec  un 
gl33is.  WemerSteiner  vît  tomber  deux  des  siens  et 
leur  survécut  •**.  Tandis  que  le  centre  des  ennemis  ré- 
sistait seul^  les  deux  autres  colonnes  suisses  avaient 
mis  en  MéroUte  les  ailes  et  l'arrièrd-garde  de  TariBée 
française*'^  A  midl^'*  l'issue  de  la  bataille  était  encore 
douteuse ^^*;  des  nuages  de  poussière  et  des  cris  annon- 
cèrent rapproche  de  l'armée  vénitienne^**.  Alvîano 

^*^  AniheUn;  Schàdetéf. 

»*•  Amhelm:  FUnranges;  P.  Jovu  HUi.  ;  £rti,  XIV,  679. 

>«'  P.  Jovu  H  Ut.  l  SIS,  liai  Uu,  Lexique,  XI,  12  el  saif .  11  était 
déjà  bailli  en  1&55.  II  vint  avec  le  dernier  cDnlîngenL  Jlf.  Roist  à  Zt^ 
rteh,  S9  août.  A.  Z, 

*'*  Anshelm,  Lea  parle  du  fils  L  X,  228  et  suîv. 

»••  Uu,  XVU.  591. 

*>»  Mocenigo  ;  P.  Jwii  Hitt.,  I,  Si»  ;  UUt.  dm  il«tf»icvr.,  428  ;  fif%.' 
Lettre  de  FrûnçoU  /'^  89A  et  suiv. 

*^  SckodâUr:  BuUinger, 

*»  M<K€»igo  i  Arluni,  .2S6  ;  P.  J&ni  HiàU,-  MërtUatig  BeUmy,  58.  » 
Les  Français  étaient  même  mr  lepoini  de  prendre  la  fniie  ctdTabin- 
donner  leur  nombreuse  artillerie  aui  Suisses.     G.  M. 

^^  «  Pœne  desperata  salus  erat  (  pour  tes  Français)  cum  Livitmat  las- 

•  sitantem,  et  at  multi  ajunt  jam  de  fuga  cogitantem  Gallnm  vetni  u 

•  improvise  Dcut  refovit.  •  Arluni.  Mocemge  ;  Guieciardini  ;  P.  Jt^U 
Ilist.  ;  Bellay,  60;  Bayardg  Hitt.  du Reeou»r.  ;  Brant&me,  Vli,  222.  Celui- 
ci  ajoute  :  •  Vint  bien  à  propos.  >  Dmboe  (II,  42&  et  saiv.  ),  français  à 
TesLcès,  soutient»  contre  le  témoignage  de  tous  les  historiens,  qv'AIvivM) 
lie  contribua  pointa  la  décision  de  la  victoire,  qo*il  ne  vint  qu'avec  ii^ 
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tamba  sur  les  derrières  des  Confédérés  et  décida  la  ba- 
taille^ iQalgréle  mauvais  succès  de  la  première  atta* 
qiig324 .  ^p  ^  ^lûma  les  eaoemis  d'uo  nouveau  courage 
0t abattit  celui  des  Confédérés  ^^^.  Qmplques  chefs  suis- 
ses ordonnèrent  la  retraite ,  d*aulres.  s'efforcèrent  d'ar- 
rêter la  fuite;  mais  elle  augmenta ^^^.  Les  guerriers 
prirent  conseil  du  sentîjgpjeQt  de  leur  devoir  ^^%  placè- 
rent TartiUerie  au  milieu  d'eu;;^^^^,  les  blessés  sur  leurs 
épaules ^^^9  et  d'un  pas  lent,  dans  un^  attitude  ferme  et 
fière^^^,  comm^cérent  leur  retraite  avec  les. canons, 
les  étendards  et  les  chevaux  conquis  ^^^  Cernés  de  tou- 
tes parts  p  ils  durent  souvent  faire  ball^  ppur  passer 
les  fossés  ^^^,  et  abandonner  l)eauco]9p  des  leurs  ^  copi- 
baltfmt  et  blessés.  Dtajas  cette  extrémité  ceux  anxqujçln 
étaient  confiés  les  drapeaux,  oubliant  vie  et  patrie,  ne 
soDgàrent-qu'à  i^uver  $es  signes  de  rallien^çtit^  I9M9 

pâlit  nombre  d«  cavaliers.  Dubo§  en  fippeUe  à  HfoettUgo,  et  oeliu^ci  dit  i 
•  Liviamis  cam  nobilibas  et  eqaitata  levi  tam  repente  afTait....  Gtllos 
m  a  foga  effnsa  et  Helvetîos  a  feroci  pugna  continuit,  redlntegratoonque 
»  preliam  est  »  Selon  plnsieurs  chroniques  suisses,  les  Vénitiens  étaient 
venus  vers  les  Français  déjà  la  nuit  précédente. 

*^  Deux  ou  trois  capitaines  vénitiens  perdirent  la  vie  ;  un  d'eux  était 
PUigliano,  fils  du  célèbre  général  Êioeenigo,  136  ;  Guieeiardini ;  P.  Je 
9U  H  Ut  ;  Bi^ard. 

^^  Guieeiardini  f  ArUni^  207  ;  P.  Jovii  HisU  ;  Murmtori^  X«  ^4* 

*>*  JnêheUn.  s^Une  Cois  encore  les  Suisses  se  battirent  comme  des 
lions.  Le  vienx  Trivulce^t  alors  percer  lea  digues  ;  les  Pots  les  arrêtèrent; 
force  fut  de  battre  en  retraite.    G.  M. 

»"  P.JoviiHUu,Xlie. 

*^  Guieeiardini  ;  Anihelm. 

»«  P.  Jovii  HUt. 

*'*  Guieeiardini;  P.  Jovii  Hi$t.;  PUurangeê,  203  ;  Ba^ardm 

*^  Pour  les  cbevaui  voy.  Rêoée,  Zurich,  6  nov.  1515.  B.  Têek,  lU, 
96. 

"^  «  ils  furent  plusieurs  fois  obligés  de  rebrousser  chemin  et  de  topr- 
ner  le  dos  à  leur  but  •  Anêhelm. 
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quelques-uns  furent  néanmoins  perdus.  Maurice  Ger- 
ber^  d*Appenzeil,  arracha  le  drapeau  du  bâton  ^  le  ca- 
cha dans  son  sein  et  mourut '^^;  Jean  Bœr^  à  qui  un 
boulet  avait  emporté  ks  jambes  ^  rassembla  ses  foK66 
expirantes  pour  remettre  aux  siens  le  drapeau  de 
Mie  ***  ;  le  porte-enseigne  d'Unterwalden  transpercé  , 
le  chapelain  Erhard  Lindenfels^  maintenant  soldat^ 
arracha  la  bannière  des  mains  de  Tennemi  ^'^.  Le  tau-* 
reau  d'Uri,  dont  les  mugissem^ais  avaient  ejfrayé 
Charles-lé-Téméraire ,  richement  garni  d'argent  et 
dont  Torigine  intonnue  remontait  à  une  haute  anti- 
quité, se  perdit  aussi  ^^^.  Couvert  de  nombreuses  bles- 
sures; défiguré  par  la  faim,  la  fatigue  et  la  pous- 
sière^*', portant  des  drapeaux  déchirés  et  sanglan»**, 
le  principal  corps  d'armée  fit  son  entrée  à  Milan ,  sans 
être  vivement  poursuivi**®;  le  roi  respecta  tant  de 
bravoure;  ses  capitaines  la  contemplèrent  avec  éton- 
nement*^^.  Trivulce,  blapchi  dans  les  combats,  dé- 
clara que  les  dix- huit  batailles  auxquelles  il  avait  as- 


*"  On  trouva  le  drapeaa  en  dépouillant  les  n^orls  ;  on  le  suspeqdit 
dans  une  église  de  Lyon.  PVaUer,  S26. 

is*  fViirttiten,  521;  P,  Jwius,  UitU  I,  514»  en  parie  auasL 

»»  Amhttm. 

***  BuUinger;  Fugger,  iHU  D'après  ce  dernier,  Bernard  Schndi  de 
lindan  conquit  la  vache  de  Scbwys,  et  acheta,  pour  les  y  joindre,  le 
tanreau  d'Uri  et  le  veau  d'Unterwalden.  ^s  Noms  des  cors  de  ces  trois 
cantons.     C.  M. 

»»'  Jrluni. 

»•  BuUinger. 

^**  Atahelm  ;  Bayard  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'on  ne  les  ait  point  pour- 
suivis du  tout;  le  roi  défendit  seolemeot  «  qu'on  leur  donnast  la  chasse 
aspsement  »  FUurange», 

•*•  GiùeeiardinL 
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sislë  étaiait  des  jeux  d'enfans^  et  celle-ci,  une  bataille^ 
non  pas  d'homiEûes,  mais  de  géants  ^^^ 
^  Bans  ces  entrefaites  la  mort  sévissait  sur  le  champ 
de  bataille  sous  toutes  les  formes.  Les  Confédérés  n'eu- 
rent pas  tous  le  booheur  de  mourir  les  armes  à  la 
main  ou  de  retourner  avec  ieurs  compagnons  dans  la 
viUe;  il  resta  sur  le  lieu  du  carnage  des  hommes  se*- 
parés  de  l'armée ,  il  resta  des  tnourans.  Quatre  cents 
Zurioois^^^  occupèrent  unemaison«de  campagne,  la 
veille  encore  demeure  du  duc^de  Bourbon  ^^,  refusant, 
leur  grâce,  résolus  à  vendre  chèrement  leur  vie^^^. 
Les  ennemis  les  cernèrent  avec  du  canon,  de  Tinfan- 
terie  et  de  la  cavalerie ,  et  lancèrent  des  brandons  ^^^* 
Ces  V^^^s  périrent  de  morts  affreuses,  dans  des 
chambres^  dqns  d^s  caves,  p^r  les  halles,  par  la  chute 
de  murs  ou  de  poutres  et  par  le  feu  ^  ou  l^ien  en  com- 
battant ^^^;  des  Français  qui  avaient  pénétré  jusqu'à 
eux  périrent  avec  eux^^"^.  Une  troupe  moins  nombreuse 
fut  égorgée  dans  un  petit  bois^^^;  d'autres,  isolés, 
fiirent^atteinis  et  transpercés  par  des  cavaliers  rapides , 

•41  Guieçiardini ,  855.  Arlttnè,  206,  dit  à  pea  près  k  même  chose. 
Trivnlce  assure  qae  san^  l'artillerie  les  Suisses  aaraient  été  vainqueurs* 

**'  «  Qui  attaquèrent,  mais  séparés  du  reste  dé  l'armée.  »  Anêhelm, 

***  «  Dtfns  une  grande  castf ne.  •  FUtirangês,  202  ;  Bellay,  6i  ;  Guux 
eiwrdmi,  85&;  P.  Jomi  Hist,,!,  Mb, 

***  Uft  ne  vonlurcnt  pas  entendre  parler  de  grflce.  Bellay. 

>M  FUuranget;  Bellay;  HUU  du,  Reeôwr,  ;  P,  JopU  Hiirt. 

**'  Bellay;  P.  Jovii  HUu  Les  éditeurs  des  Mémoires  de  Bellay  re* 
marquent  dans  la  note  37,  à  la  page  441  >  que  les  Suisses  burent  du  vin  de 
Bourgogne  que  le  duc  avait  fait  amener;  comment  peuvent-ils  inlerpré- 
fer  ce  fait  d'une  manière  déshonorante  pour  les  Suisses  ?  P.  Jove  nomme 
comme  chef,  dans  la  défense  de  cette  habitation,  Trullerey,  do  SchafiV 
house. 

»*'  Bellay. 

***  Mocemigo,  iS6;  Bellay,  60. 
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OU  égorgés  par  des  paysans  »  ou  dépouillés  jutcfu'à  la 
chemise  ^^^.  La  terreur  des  flammes  et  déjà  aiort  saiiîl 
le  bourgmestre  de  Rolweil  à  tel  point  qu'il  en  perdit  à 
jamais  la  raison  ^^.  Les  lansquenets  cherchèrent  tous 
les  moyens  d'assouvir '^  leur  .vengeance.  Us  ouvrirent  le 
corps  de  l'ammann  Pnntioer^  frottèrent  leurs  lances 
avec  sa  graisse ,  et  firent  manger  Ta voine  à  leurs  At* 
vaux  dans  son  ventre^^';  ils  hachèrent  uû  drapeau 
conquis  et  le  mêlèrent.^  leurs  alimeas  '^. 

Douze  mille  morts,  dont  plus  de  la  moitié  étaient 
Suisses  ^^^,  couvraient  le  champ  de  bataille;  c'est  là 
que  le  roi  de  France ,  non  plus  distingué  pv  la  seule 
naissance  y  se  fit  créer  chevalier;  il  voulut  recevoir 
cet  honneur  de  la  main  de  l'illtistre  Bayard  ^^^  ;  wsuite 
il  conféra  lui-même  la  chevalerie  ^^,  fit  dire  des  messes 
pour  les  âmes  des  morts ,  ordonna  des  processions  so- 
lennelles ^^^  et  l'érection  d'une  chapelle  e»  mémoire  de 
la  bataille  de  Marignan^^^. 

**'  SchodeUr,  Qaelqnes-nns  forent  tués  i  coaps  de  fovcbes. 
*^  •  Il  tomba  en  enfance  pour  le  reste  de  ses  jours.  «  Anshetm, 
»'«  Jnshelm;  P.  JovU  HisL,  I,  514. 

'^>  «  Les  lanaquenets  avalèrent  un- étendard  veit.  baohô  dans  une  sa- 
lade. •  Jnthelm, 

"'  Les  cbroniqueors  saisies  éîalneni  leur  perte  oomoie  soit  t  Jwk^, 
plus  de  6^000;  SehodêUr»  Campbei  et  LouU  BdUluuh,  7,000;  BaUiii- 
ger,  près  de  5,000,  et  il  ajoute  que  quelques -uns  la  portenlà  7,000. 
Quant  à  la  perle  des  Français,  Guieeiardini  compte  de  $  k  6,000  ;  Mou- 
nigo,  4,000;  Anthelm  et  SchodeUr,  7,000.  Mais  Mur^tori  dit  avec  beao* 
coup  de  justesse  :  «Non  si  speri  mai  un  esatlo  numéro  de'  mort!  nelle 
battaglie ,  percbè  ogauno  a  misura  dello  sue  passioni  TingrandiKe  o 
sminisce.  » 

^^  H  lit.  du  Recaiipr.,  425  et  suis,  i  Bayard,  98S;  GailUrd,  I,  SOI» 
note  2  ;  P.  JovU  Hiit.,  I,  Si6. 

*»  QaUlard, 

*^^  Guicciardini,  856  ;  Mizeray,  II,  909. 

*^^  Gaiccimrdini;  Gaillard, 


LIVRE   YI.    CMAP,    IV.    PAKT.    IV.  475 

Les  Milanais  rivalreèrent  de  sollicitude  et  d  hospita** 
lité  envers  leurs  braves  défenseuts  ^^  i  Môrone , 
rhemme  le  plus  influent,  demanda  qu'on  armât  tous 
les  citdyenB  et  que  Voa  fortii&t  tt  vitte^^;  le  duc  el  ks 
habitans  ][Mromirent  aux  Confédérés^  de  ftîre  leur  pos- 
sible ^^;  Schinnerse  rendit  promptement  »vee  FrtB* 
cois  Sforza  vers  l'Empereur,  pour  bftter  l'arrivée  des 
secours  promis  depuis  longtemps^^  Mais  ni  prières 
ni  promesses  ne  retinrent  les  vaincus  ;  à  la  témérité  y  au 
mépris  de  l'ennemi  dont  ils  se  targuaient  la  veille  de  la 
bataille^,  avait  succédé  l'épouVaiite  ^*^  ;  une  partie 
se  retira  dés  le  vendredi  au  soir ^^;  les  autres  se  ra^ 
semblèrent  le  lendemain  devant  le  cb&teau^  récku- 
mèrent  tumultueusement  leur  solde^^S  puis  suivirent 
avec  emportement  leurs  frères^  en  maudkssfnt  le 
cardinaP^'. 

Après  le  départ  de  Tarmée  suisse,  Maximilien  se 
contenta  de  défendre  le  château*  Une  forte  garni- 


'*^  •  Ils  avaient  établi  an  bord  des  mes  des  boutiques  remplies  de  vin 
et  de  pain.  »  Sekodettr  et  d'autres. 

»»*  Arlmtit  167. 

'**  Anshdm  ;  Sehodel$r, 

"•  Àrluni,  «6S. 

*"P.Jop«iB»f.,  1,809. 

**^  •  L'effroi  s'était  emparé  du  pedple.  >  Sehodeter. 

"»  Sekodeter. 

••*  P.  JavUHïêt.,  I,  8iS;  MvralarL 

***  •  Séparément  et  à  la  hftte.  •  jimkelm. 

"'  BttUmgcr;  Ârlani^  2S7.  =>  A  la  suite  de  la  bataille  de  Ifarignati , 
Scbinner  entendit  de  la  bouche  des  Suisses  tant  de  reproches  et  de  me- 
naces qu'il  jugea  prudent  de  prendra  la  fuite.  H  ae  rendît  auprès  de 
TEmperenr  k  Insprock ,  et  le  soliicHa  de  faire  tme  nouvelle  irruption 
dans  le  Milanais.  Il  écrivit  aussi  aux  Confédérés  pour  les  exciter  k  la 
vengeance  ;  mais  cette  double  démarche  demeura  sans  succis.  CoUsetiom 
de  lÊiantaeritê  tataimm,  t.  IV,  p.  190.     C.  M. 
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son ,  dans  laquelle  on  comptait  quinze  cents  Gonfédé* 
Té$^^f  des  fortifications  solides  et  un  appirovision- 
nement  suffisant  de  tentes  les  nécessités  ^^  permet- 
taient de  soutenir  un  Icmg  si^e.  Four  ménager  les 
vivres ,  Tespace  et  les  hommes  valides  ^  le  commandant 
suisse  Henri  Rahn  ^^,  le  héros  de  Dorneck ,  renvoya 
du  château  trois  cents  blessés  et  malles  ;  se  traînant 
avec  peine  y  tous  furent  misérablement  massaciiis  près 
des  fossés  de  la  ville  par  des  soldats  et  des  paysans  ^"^^ 
Les  Milanais^  sans  espoir  d'un  secours  prochain  ^in- 
quiétés par  des  bruits  divers  ^'^^^  députl&rent  vers  le  roi 
pour  implorer  sa  clémence.  Il  accorda  leur  grâce , 
moyennant  une  contribution  de  guerre  de  trois  cent 
mille  écus^*^^,  et  fit  occuper  Milan  par  une  division  de 
son  armée  )  lui-même  se  rendit  à  Pavîë  ;  ses  bataillons 
inondèrent  la  Lomi^ardie^  depuis  les  rives  du  Fô  jus- 
qu'au pied  des  Alpes  suisses  ^'^^. 

La.  nouvelle  de  la  victoire  du  premier  jour  était  par- 
venue rapidement  en  Suisse  ^'^^  ;  mais  aux  éclats  de  la 

■ 

•**  Ruée,  Lacerne,  il  oct  1515  ;  Sthwêixen  SchodeUr  :  1 ,000;  FIm- 
ranges,  206  :  1,S00  ;  •  QnîDce  à  seize  cents.  •  EisL  du  Recouvr.^  â29. 

***  HisU  duRecouvr.^  430;  Guiuiardini,%b^\  MwûiorL- 

*'*  An$helm  nomme  Rodolphe,  mais  celaî-ci  retooma  à  Zurich; 
Lettre  n*  XXVUI  dans  nos  Piéeee  Juêtifwatwes  ;  la  lettre  à  Kpd^lUhD 
citée  ci-dessus  n.  208  est  signée  :  Henri  Rabn,  ton  frère,  à  Milan. 

''^  Anihelm  ;  Schodeler,  Celui-ci  :  >  Malheur  au  capitaine  infidèle  qii 
fut  cause<le  ce  désastre  !  malheur  aussi  k  cel^ii  qui  donna  un  td  conseil! 
mab  malheur  surtout  à  ceux  qui  ont  égorgé  des  gens  misérables,  blessés 
•t  sans  défense  I  ils  se  sont  fait  peu  d'honneur.  > 

"»  ArLuni,  268. 

.'^*  «  Hier.  Gastellionus  demissîssima  oratione  victoris  îram  leuivit.  * 
jP.  Jovii  Bi*i,,  I,  817  s  Quieciardini;  Murqtori;  HUt,  du  Reeou»r,t  é29; 
Bellay,  62. 

s 7*  Guieciardini  ;  Muratori  ;  jénshcUn, 

^"  La  noufelle,  selon  Anehelm,  était  parvenue  en  Suisse  en  trente 
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joie  succéda  la  terreur  des  év.éoemens  du  lendemain. 
Après  rabattement  et  la  tristesse  s'exfaala  Tindignation 
et  là  colère.  Dans  le  premier  sentiment  du  malheur  et 
de  ce  qu'exigent  rhonqeur  national  et  le  devoir^  la  diète 
prit  unanimement  les  lësolutions  les  plus  généreuses  : 
elle  promit  aux  asjsiëgés  son  secours ,  ordonna  la  levée 
d'une  armée  cgnsidërable^  et^  ^Upique  souvent  trom- 
pée,  prêta  Toreille  aux  propositions  du  pape  et  de 
l'Empereur  ^"^.jJVfais  rien  ne.^'exécjata^  i|ne  dissension 
violente  paralysa  tout.  Ceux  qui  avaient  asfsisté  à  la  ba- 
taille accusèren(;^lQS  autres  de  les  avoir  abandonnés,  con- 
trairement aux  traités;  ceux-ci  reprochaient  aux  pre- 
iqpiers  la  violation  de  la  parole  donnée  aux  Français  ^^^. 
L'irritation  mutuelle  s'accrut,  Jles  reproches  s'enveni- 
mèrent, et  ces  honteuses  querelles  firent  perdre  de  vue 
la  patrie  et  l'hogneur.  La  diète,  réunie  de  nouveau, 
ne  put /arriver .  à  aucune  résolution-  commune.  Les 
uns,  pleins  d'énergie,  voulaient,  à  Texemple  de  la 
loyauté  des  aïeux,  venger  le  dommage  et  la.  honte, 
délivrer  [es  assiégés ,  arracher  les  blessés  aux  ennemis , 
et ,  avec  le  secours  de  Dieu ,  qui  n'abandonne  pas  la 

heures.  La  lellre  d*A.  Graf  dans  Altorf ,  cilée  ci-dessns  note  269,  est  du 
16  septembre. 

'^^.  Retéi,  Lucerne,  SA  septembre.  On  y  lit  que  l'année  sera  Domina- 
iivement*de  50,000 hommes,  mais  e£fectivement  cLe  23,000.  L'Ëmpereor 
exigea  qo'on  lui  envoyât  une  députation  à  Landeck  ;  Févéque  de  Vérulam 
porla^la  parole  au  nom  du  pape.  Les  promesses  ultérieures  de  ce  pontife 
sont  renfermées  dans  une  lettre  du.  cardinal  S.  Mariœ  in  Portieti  d  Cévê4fu€ 
de  ViruUxm,  Rome^  20  sept,  dans  jinshelm;  le  premier,  dans  une  lettre 
d'Iaspmck,  29  sept  (  j4,  Z»  I,  7, 15  ),  fait  de  plus  belles  promesses  que 
jamais;  un  extrait  de  la  lettre  de  Scbinner  et  de  Burgo,  Inspruck,  26 
sept.  {R.S,),  dit  que  l'Empereur  a  envoyé  à  Vérone  S, 000  cavaliers  et 
12,000  fantassins,  et  qu'il  fera  la  campagne  ^n  personne  $  «jamais  S.  M. 
n'a  été  si  ardente  et  si  habile  à  faire  guerroyer*  » 

*^  Anêheim;  Bullinger, 
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justice  f  conquérir  une  plus  grande  gloire  et  un  plus 
grand  honneur.  Mais  les  autres  ne  pariaient  que  de  l'im* 
possibilité  de  la  victoire  et  de  la  négligence  des  alliés '^^. 
On  laissa  passer  l'occasion  de  reconquérir  l'énergie  du 
peuple,  la  gloire  de  sa  valeur  invincible,  et  de  conserver 
la  considâration  des  Suisses  libres»  Plus  de  symfiathie 
(tant  l'argent  français  avait  endurci  leseœurs!  ),  plus 
de  sympathie  pour  la  misère  des  blessés  et  des  captifs  ^ 
pour  les  ombres  dea  hëroi  dont,  les  cadavres  insulté»  , 
non  encqre  ensevelis  ^^^,  restaient  exposés  sur  le  champ 
de  bataille  à  la  voracité  des  oiseaux  et  des  bètes  sau« 
vages  et  aux  injures  des  Lombards.  Cependant  Uri , 
Schwyz  et  Unterwalden  se  montrèrent  dignes  de  leui^ 
pères  y  les  fondateurs  de  la  liberté.  Ils  3e  réunirent  soua 
leurs  bannières  >  et  invitèrent  leurs  Confédérés  à  onr- 
cher  avec  eux  •  Mais  ceux--ci,  qai  précédemment  avaient 
suivi  un  appel  -mmblable  dans  une  cause  injuste  00 
pour  venger  la  mort  de  deux  messagers ,  refusèrent  de 
mardier  pour  une  cause  juste  et  pour  venger  la  mort 
de  quelques  milliers  de  leurs  confrères  ^^.  Qn  apprit 
que  Louis  de  Diessbach  avait  remis  aux  Français  la 
ville  importante  et  forte  de  Domo^^^,  que  les  ennemis 


*'"  •  Après  bietf  des  menées  nuisibles  le  parti  français  reprit  le  dessus.  • 
j4ntkêlm,  de  qoi  noi^  avons  tiré  presque  littéralement  la  plus  grande 
partie  de  ce  récit  Je  regrette  fort  de  ne  pas  posséder  le  recës  de  Ui* 
cerne,  da  6  octobre,  selon  lui,  mais  vraisemblablement  postérienr  à 
eette  date. 

*'*  Même  encore  à  la  diète  de  Lueeme,  49  mai  1517  (  jR.  S.  ).  Sobw]v 
se  plaint  de  ce  que  plusieurs  de  ceox  qui  sont  morts  k  la  bataille  de 
Milan  n'ont  pas  encore  été  enterrés* 

*••  Anêheim. 

***  •  Louis  de  Diessbach  resta  à  Domo  avec  la  réserve;  mais  on  ne  fil 
pas  de  difficulté  de  le  livrer  bientôt  aux  Français ,  non  sans  recevoir 
d'eux  de  l'argent  ■  Jnêhôim. 
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•'approcfaai^t  die  BelKtizone  ^\  que  tous  ies  diàteauK 
^ieot'assailKs ,  mHê  mal  pourvus  d'hommes  et  de  vi«- 
vres^  enfin  ()ue  le  Milanais  entier  se  trouvait  dans  le 
fdusifra^d  péril  ^^.  Les  résolutions  de  la  dié^e  devi»- 
iH«t  de  jplus  en  jdns  incertdiiMB  et  cOBiradictoires.  Lçs 
garnisons,  dit-an,*étant  pcessées'par  le  besoin,  tt  Milan 
i^mpli  de  Gonfiédérëi  malades  et  blessés,  il  ne  fallait 
pas  eiitoyer  une  armée  considérable,,  de- peur  «d'une 
disette  de  vivres;  on  déplora  les  maux  occasicMiDés  par 
les  pensions  et  les  enrpiemtns  illégaux,  l'ab^enoede 
*si6saTeé  coauAunes,  et  Ton  résolut  ^e  revqtr  les  an-^ 
cijsnn^s  ordoimances  contre  ces  deux  fléaux,  de  statuer 
d'après  Tavis  de  la  majorité,  nniis  sans  préjudice  des 
alliances  ***. 

Cependant' riodignation 'du  peuple  allait  croissant, 
fces  jeunes  hcAnmes  les|>kis  considérés  de  Zurich  et  des 
Waldstetten  ^^,  les  plus  vaillans  de  la  Suisse  entière 
avaient  été  moissonnés  ^^.  Mais  la  mort  des  victimes 


**^  Les  Français  passèrent  le  Monte  Geoei'e.  Itecét,  Lnceme,  il  odL 

***  Rôcéi,  il  octobre.  Reeét,  Loceme^  iS  ocL  R.  Têck.,  III ,  94  ;  ^. 
Bmttehelbach  à  Berme  (  A.  S.  )•  Lei  eammandans  de  Gomo  d  Berne,  2  oct. 
Le  préfet  et  le  conseil  de  Schwyi  à  Lncerne»  il  oct  Ch,  Mém*f  XXKIII, 
sa,  19S.  Do  reste,  à  la-  fin  d'octobre,  les  châteaux  n'étaient  pas  encore 
snffisamment  munis.  Recés^  Zurich,  6  nov.  R»  Tech^,  UU  96. 

***  Reeè»,  Luceme,  li  oct.  Il  parait,  d'après  sa  teneur,  que  Ton  n'a- 
vait pas  encore  rapporté  ia  résolution  de  faire  marcher  contre  la  France 
«ne  armée  oonsidérable;  quelques  cantons  seulement  avaient-ils  réuni 
leurs  troupes?  on  bien  le  recës  cité  par  dneketm  est-il  poetérienr  à  celui- 
ci?  ou  enfin  est-ce  ici  la  résolution  dont  il  parle? 

>*^  «  L'élite  de<  hommes  vigoureux.  •  BaUingtr.  «  Primarii  belveUd 
roboris  ductores.  •  Arluni,  S67. 

'**  •  Prsrepto  strenuœ  jnveuiutis  flore.  •  AtUni,  BaUinger,  Sûleure , 
pour  atténuer  les  reproches  faits  aux  militaires  rentrés  dans  leurs  foyers , 
écrit  à  Bàle  en  décembre  1515  {M.  Si  12,  iiO }  :  «  Si  nous  avions  su  de 
qnelie  attaque  il  s'agissait,  nous  ne  nous  serions  pas  séparés  des  autres. 
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immolées  sur  les  champs  de  bataille^  l*ab^iH^  de  ceux 
qui  gémissaient  daas  les  prisons  et  les  hôpitaux,  n  é- 
taient  pas  les  seuls  objets  de  pitié  ;  un  grand  nombre, 
rentrés /lans  leur  patrie  blessés  ou  .malades, , rendaient 
L'âme  en  maudissant  la  perfidie  de  leurs  chefs  ;  au-des- 
sus de  tous  ces  gémissemens  dominaient  les  pleurs  des 
orphelins  et  des  veuves  ^^.  Tandis  que  ceux-ci  déplo- 
raient la  perte  de  leurs  amis  et  de  leurs  proches  et  )e 
mauvais  état  de  leur  fortune,  qu'aucune  solde  n  avait 
alimentée  ^^^,  les  chefs  bernois  se  pavanaient  airec  l'ar- 
gent gagné  à  la. guerre.  Louis  d'Erlach  acheta  la  sei- 
gneurie de  Spiez  et  la  maison  des  Bubenherg»  à  Berne; 
Albert  de  Stein^  naguère  «ans  fortune^  s'enorgueillissait 
de  ses  dix  mille  couronnes,  et  sa  femme  se  parait  d'é- 
toffes d'argent  et  d'or  ainsi' que  de  pierreries ^^^.  A 
Kriegstetten,  au  canton  de  Soleure,  le  curé,  préchant 
sur  la  corruption  'des  mœur^,  dit  un  jour  :  «  Les  Con- 
fédérés ont  trahi  l'ancien  duc  de  Milan  et  v^ndu  le 
nouveau  ^^.  »  L'indignation  s'accrut  contre  les  trois 
villes  ^^  qui  s'étaient  montrées  le  plus  favorables  aux 

•  « 

attenda  snrloat  que  noos  ayons  ea  dans  cette  bataflle  on  bon  nombre 
de  volontaires  et  d'autres  qui  y  ont  péri.  • 

^*^  BttUinger  ;  Sehweiter;  celni-d  dit  qu'au  retour  &  Zurich,  plosieon 
des  che&  furent  portés  sur  des  brancards. 

***  •  Le  simple  soldat  s'est  ruiné  à  la  guerre  pendant  l'été.  >  Reeit, 
Zttricb,  6  novembre. 

***  Les'  deux  {MX>priéiés  achetées  par  d'Erlack  lui  colKëcent  S8,0I0 
livres  de  monnaie  bernoise.  Amhétm. 

***  Patron  d'église  et  commissaire.  Berne  à  Soleure,  12  oct  1515. 
Ck,  Mém„  XXni,  109.  Malheureusement  je  n'ai  pas  pu  découvrir  le 
nom  de  ce  brave  homme. 

**A  Solevre  à  Baie,  déc.  1515  ;  BaUinger.  Même  encore  en  1517  on 
accuse  Emi  Winkelried  d'avoir  dit  :  «Les  trois  villes  ont  fait  une  re- 
traite honteuse,  déshonorante  ;  leurs  soldais  sont  de  mécbans  fuyards.* 
Enquêté  dUlrich  Endacher»  landaromann  dlJntenralden ,  4  sept  Ci 
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n^gociatioos  et  si  promptes  à  battre  en  retraite.  Bien 
des  gens  déclarèrent  qu'il  fallait  punir  les  armes  à  la 
main  Berne,  sourie  de  tous  les  désastres.  Cette  ville 
s'unit  plus  intimement  que  jamais  avec  Fribourg  et  So- 
leure  ;  on  fit  des  efforts  inouïs  pour  pië venir  la  guerre 
civile  ^^^. 

Pendant  ce  temps  les  français  faisaient  de  grands 
progrès  en  Italie.  Par  les  soins  de  Pierre  Navarro  quel- 
ques fortifications  du  château  de  Milan  sauvèrent  ^^^  ; 
le  zèle  de  Morone  s'éteignit,  car  il  n'arrivait  ai  secours 
ni  annonce  d'ua  secours  ^^^;  Maximilien  Sforza^  plein 
d'angoisses  pendant  le  siège  ^^^  consentit  sans  peine  à  la 
reddition  du  château,  le  roi  lui  assurant  une  vie  eom- 
mode^  exempte  de  soucis,  pour  lui  l'idéal  du  bonheur*^; 
ensuite  il  partit  pour  la  France  ^''.  La  garnison  suisse 

Mém,  XXXV,  94.  Par  le  même  motif  on  destitua  à  Soleare ,  en  juillet 
1518,  Appenzeller,  membre  du  Petit  •  Conseil,  et  Jean  Roggenbacb , 
membre  du  Grand.  P.  C.  S.,  VU,  69. 

*•>  BuUinger. 

'*'  Bellay;  FUurangês,  208;  ArUni,  SJS;  Anêkélm. 

«•  ArliÊni. 

*'*  «  Ne  sçavoît  où  estre  de  peur.  >  Fleurangei,  209. 

*'*  «  Gujns  animo  nihil  altius  insedebat,  quam  his  ocyus  molestiis 
liberarL  »  Arlani. 

**^  Capitulation  du  8  ocL,  dans  le  reeés  de  Luceme ,  18  cet  II  reçut 
en  vertu  de  ce  traité  56,000  écus  par  an.  ArUini;  Fleuranget»  c  Ainsi  ce 
duc  fut  conduit  en  France  sur  un  ftne,  comme  son  père  ;  le  roi  lui  ac- 
corda qn  état  de  maison  et  ftO,000  francs  de  pension ,  qu'il  retira  jus- 
qu'à sa  fin  pendant  12  ans.  Le  père  avait  de  l'esprit  et  de  l'aigent,  mais  il 
manquait  de  troupes  auxiliaires  ;  le  fib  avait  des  troupes  auxiliaires,  mais 
il  manquait  d'esprit  et  d'argent;  tous  deux  sont  devenus,  de  maîtres 
serviteurs,  de  libres  prisonniers.  •  Anthêlm.  «  In  Gallia  Maximilianus, 
vduti  redemtus  a  gravi  servitute  otiatur.  Melle  suavius  ei  sapit  is  vita 
modus;  juvenis  minime  natus  ad  imperium.  •  P,  Martyr,  dans  Ro$êoe, 
IX.  3i 


483  HISTXHRB   DB  LA   SUI8SB. 

sortit  avec  armes  et  bagages  ^^  ;  beaucoup  de  blessés  et 
de  malades  furent  laissés  dans  Tétat  le  plus  miséra- 
ble ^^.  François  I^  fit  son  entrée  à  Milan  en  grande 
pompe  ^  y  établit  le  duc  de  Bourbon  comme  gouver- 
neur *^^y  et  se  rendit  à  Bologne  auprès  du  saintrpère. 
Celui-ci^  songeant  avant  tout  à  sa  famille  ^^^,  en  né- 
gociation avec  le  roi  d'abord  après  la  bataille  de  Mari- 
gnan^^y  maintenant  lié  avec  lui  par  un  traité  ^^, 
abandonna  ses  prétentions  sur  Parme  et  Plaisance^  en 
échange  d'avantages  pour  Florence  et  pour  sa  famille^ 
et  de  concert  avec  le  roi  il  limita  les  libertés  de  l'Église 

11,  2as,  note  *.  «S'inviô  alla  Tolta  délia  FnDcia«  con  vestarem  Italia 
un  perpeloo  disonore  al  suo  nome.  •  Muratori,  X,  95. 

*''  Capiialation ;  Sehodeler;  Bellay,  68.  Les  Suisses  défilèrent  entre 
les  Français  rangés  dans  le  jardin  de  la  ménagerie.  Seh.  dit  à  cette  occa- 
sion :  «Mieux  eût  valu  qu'ils  fussent  partis  avec  les  premiers,  le  bon  duc 
se  fût  peut-être  mieux  tiré  d'affaire  ;  mais  quand  une  chose  commence  de 
bonne  heure  à  mal  tourner,  elle  a  rarement  une  fin  heureuse;  quand 
on  préfère  l'argent  à  la  paix,  et  qu'on  fait  des  promesses  qu'on  ne  tient 
pas,  il  n'est  pas  étonnant  que  Dieu  envoie  ses  fléaux  pour  punir  l'homme 
d'avoir  mal  agi  et  pour  l'éclairer.  La  conduite  que  voici  a'est-elle  pas  bien 
coupable  :  la  veille  du  jour  où  les  Confédérés  attaquèrent  le  roi ,  leurs 
députés  étalent  auprès  de  lui,  munis  de  l'ordre  de  sceller  la  paix  qui 
avait  été  conclue  dans  la  matinée  à  Milan  ?  • 

**'  Recét,  Zurich,  27  novembre  1515  ,  B.  T$ch. ,  m,  97.  Même  en- 
core le  51  mai  1516  (A.  Z.  DLXXIX,  2,  6;,  Henri  Wolf  et  Henri  Hart- 
mejer,  de  Zurich,  et  Simon  Tschimon ,  de  Goire ,  écrivkent  aux  cheb 
des  Confédérés  t  «  Nous  vous  supplions  d'avoir  pitié  de  nous  et  de  nous 
tirer  de  la  misère  dans  laquelle  nous  gémissons  depuis  près  de  huit  mois, 
couchés  sans  lit,  sans  paille,  dans  une  prison  puante.  • 

**•  Le  14  octobre.  Bellay,  64;  Fleuranges,  212  etsuiv.;  Jrlunî,  275. 

*H  Muratori,  X,  95,  97  ;  Mézeray,  U,  905  ;  Anshelm. 

««2  Ro9eoe,  II,  238  ;  Mmratori,  X,  94.  Ce  dernier  dit  :  «Papa  Leone 
che  gia  avea  decretato  di  voler  essere  amico  solamente  de  fortnnati.  • 
^>  Hi'ff.  du  Ruowr,  ;  GuUeiardini ,  857  ;  MuratorL 
«**  Dtmont,  IV,  I,  214;  Maraiori;  Rateoe,  II,  2S9  et  suiv. 
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gallicane  ^^.  Gardona  se  retirant  à  Naples  ^^  et  les  né* 
godations  pour  une  paix  avec  les  Suisses  se  présen- 
tant sous  un  jour  favorable ,  François  1^  congédia  la 
plus  grande  partie  de  son  armée  et  revint  en  France  ^^. 
Les  plénipotentiaires  chargés  de  négocier  la  paix 
s'assemblèrent  à  Genève.  Le  duc  de  Savoie  alla  au- 
devant  des  commissaires  suisses  et  leur  fit  Taccudl  le 
plus  gracieux  ^^  ;  mais  les  délégués  français  prirent  Tat-^ 
titude  de  vainqueurs  ^^^.  Les  propositions  respectives 
paraissaient  inconciliables  ;  à  la  fin  dix  cantons  se  dé- 
clarèrent pour  la  paix  et  pour  le  traité  de  Galérate  ^'^ 
(12  nov.  1515)^  et  résolurent  la  convocation  d'une 
diète  à  Zurich  dans  le  but  d'obtenir  l'accession  des  au- 
tres et  d'échanger  les  actes  ^^^  Mais  Tissue  de  la  diète 
ne  réali3a  pas  l'espoir  des  partisans  de  la  France; 
l'Empereur  venait  de  reprendre  tout  son  ascendant. 
Pendant  les  conférences  de  Genève  Maximilien  avait 
fait  aux  Confédérés  les  offres  les  plus  amicales  ^^\ 

***  GiUeciardiAi,  S68;  Maroiori;  HUu  du  Rtcoumr.,  451;  Méuray, 
U,  904;  JRo«co«jU>256etftiiiv.  . 

*••  Muratari,  X,  95. 

A07  Gtticeiardimi,  865  ;  Muratori,  97  ;  Bût,  du  Rewuvr. 

***  Les  députée  bemoi»  à  Berne,  S  nov.  Ch,  Menu,  XXXIII,  155.  Reeés, 
Genève,  29  oct  R.  T$ch.,  UI,  95.  La  date  est  évidemment  faasse. 

***  •  Les  ambassadeurs  français  sont  sévères,  mdes  et  durs.  •  Députée 
htmoi;  S  nov. 

***  Ditmout,  IV,  1,  218  et  soiv.,  donne  ce  traité  de  paix  en  Utin  avec  la 
date  da  7  nov.;  faute  de  posséder  la  charte  originale,  je  ne  puis  dire  si 
ce  document  est  anthentiqae.  Suivant  Lauffer,  VU,  221,  les  trois  cantons 
qui  n'accédèrent  pas  étaient  Uri,  Sckwyt  et  Zoug;  mais  an  lieu  de  ce 
dernier,  on  doit  sans  doute  lire  Zurich. 

*"  Stetiler,  I,  555;  Laiff^,  VII.  220  et  suiv. 

•<5  MuximiUen  à  SoUure,  Inspmck,  22  octobre.  Ch.  Mém.,  XXXIII, 
128;  Reeéê,  Zurich,  6  nov. 
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soutenu  par  le  cardinal  de  Sion  ^^^  et  par  des  proposi- 
tions analogues  du  roi  d'Angleterre  ;  jaloux  du  bon- 
heur de  son  rÎTal  François  I^,  excité  par  le  ressenti- 
ment de  son  favori ,  le  cardinal  Wblsey ,  ce  monarque 
songeait  à  faire  la  guerre  à  la  France  ^^^;  il  écoutait 
d'ailleurs  favorablement  dès  hommes  loyaux,  de  vrais 
Suisses,  amis  de  la  justice  et  de  la  liberté.  A  Touver- 
ture  de  la  diète ,  on  adopta  de  nouveau  le  convenant 
de  Bade,  par  lequel  on  avait  interdit  les  pensions  et 
les  présens  des  monarques,  et  l'on  déclara  aux  cantons 
qui  demandaient  un  délai  qu'ils  n'avaient  qu  a  suivre 
leurs  idées,  mais  qu'on  ne  leur  accorderait  en  diète  ni 
voix  ni  séance;  on  menaça  les  Soleurds  de  la  même 
exclusion ,  s'ils  ne  punissaient  pas  les  partisans  de  la 
France  et  s*ils  persévéraient  dans  leurs  mauvaises 
voies  ^^^.  L'ambassadeur  d'Angleterre  se  présenta  en- 
suite et  dit  combien  la  défaite  des  Confédérés  avait  af- 
fligé son  maître  ;  que  le  roi  était  dans  l'intention  de  con- 
tribuer à  venger  les  pertes  et  l'honneur  de  ses  amis ,  et 
d'attaquer  la  France  avec  leur  aide  ;  que  pour  ce  dessein 
argent  et  soldats  étaient  tout  prêts  ^^®.  L'ambassadeur 
impérial  tint  un  langage  plus  énergique  :  il  prémunit 
les  Confédérés  contre  la  perfidie  de  la  France,  leur 
rappela  leur  devoir  de  membres  de  l'Empire ,  et  leur 
demanda  comment  ils  avaient  pu  vendre  Milan ,  fief 
d'Empire ,  et  sacrifier  à  un  prince  éloigné  un  voisin 
fidèle  et  utile.  «  Le  sang  des  victimes  de  Marignan ,  » 

*"  J.  de  Stein,  Bellay  et  Senter,  baimeret ,  à  Berne,  12  déc  (R.  5.). 
Députés  bemoiê  à  Berne,  i5  déc.  Ch.  Mém,,  XXXUI,  160. 

Ai*  HiMie,  1,130  et  suiv. 

**»  Reeéê,  Zurich,  27  nov.  R,  Teeh.,  m,  97. 

'^  Zurich  d  SMeure,  17  nov.  Ch.  Mém.^  XXXUI,  150 ,  et  le  di$€ùm 
de  Tambassadeur  anglais,  au  moment  de  la  séparation. 
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condnua-t-il^  a  n'humecte-t-il  pas  encore  le  champ 
»  de  bataille ,  criant  vengeance  ?  les  gémissemens  des 
»  captifty  des  blessés  et  des  malades,  leurs  soapirsar- 
»  rachés  par  des  traitements  inhumains  ne  pénètrent- 
»ils  pas  jusqu'à  vous?  Supposé  même  qu'on  vfms 
M  tienne  les  promesses  faites^  songez  que  l'argent  est 
»  périssable  9  mais  que  l'honneur  ou  la  honte  d'un 
»  peuple  dure  à  toujours.  »  Après  cela  ^  il  leur  expli- 
qua l'alliance  conclue  entre  l'Empereur^  l'Espagne  et 
l'Angleterre  pour  la  défense  commune  de  leurs  États  ; 
il  les  invita  d'y  accéder,  ou,  si  leur  résolution  de  vivre 
en  paix  avec  la  France  était  inébranlable,  de  ne  lut 
fournir  du  moins  aucun  secours  et  de  réserver  dans 
la  paix  l'Empire  et  la  maison  d'Autriche.  A  la  fin ,  il 
énuméra  une  fois  encore  les  avantages  de  l'alliance 
proposée ,  demanda  une  réponse  catégorique  et  fit  en- 
t^dre  que  si  l'on  offensait  l'Empereur,  il  pourrait 
défendre  l'exportation  des  grains  pour  la  Suisse  ^^'^. 

Son  discours  fit  une  impression  profonde.  Les  seuls 
cantons  qui  persistèrent  dans  les  promesses  faites  dans 
la  conférence  de  Genève  étaient  Berne ,  Lucerne ,  le 
Haut-Unterwalden,  Zoug,  Fribourg  et  Soleure;  Zurich 
prétexta  qu'il  n'avait  point  encore  de  réponse  de  ses 
communes;  Uri  et  Grisons  se  bornaient  à  écouter  ;  Gla- 
ris,  BàleetSchaffhouse  voulaient  voter  avec  la  majorité; 
Schwyz,  le  Bas-Unterwalden  et  Saint-Gall  accotaient 
la  paix  ^  mais  non  pas  l'alliance  ^'^.  La.  diète  se  sépara. 

Le  docteur  Reichenbach  ^  représentant  de  l'Empe- 

*i7  Propoêitian  de  Tambassadear  impérial  dans  le  reeés  cité. 

*'*  Becéa  du  27  nov.  «  Aacnne  exhortation  ne  faisait  plus  d'impression 
sar  les  Confédérés,  aucnn  motif  ni  de  losange,  ni  dlionnear,  ni  de  reli- 
gion; consolations  ni  promesses  ne  servaient  de  rien  ;  ce  tonneau  n'aTtît 
pins  ni  fond,  ni  cercles,  et  les  douves  se  séparaient  •  Jtuheln^ 
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reur  ^'^^  et  le  cardinal  de  Sion  ^^  tentèrent  d  obtenir 
en  travaillant  le  peuple  ce  qu'ils  n'avaient  pu  obtenir 
des  gouvernemens.  Le  bruit  incessamment  renouvelé 
de  la  corruption  employée  pendant  la  .dernière  campa* 
gne  favorisa  leurs  intrigues  et  leurs  artifices.  Le  peuple 
mobile  des  bords  du  lac  de  Zurich  ^  jaloux  de  sa  li- 
berté y  encore  attristé  par  un  si  grand  désastre ,  privé 
de  Fespoir  de  se  venger  ^^S  prêta  Toreille  à  Gaspard 
BœchK  de  WaBdenschwyl  lorsqu*il  raconta  la  hontease 
trahison  des  chefs  les  plus  considérés  et  la  part  qu'il  y 
avait  prise.  En  présence  des  juges  Bschli  confessa  que 
pendant  la  dernière  campagne  il  s'était  engagé  par 
serment,  de  concert  avec  plusieurs  autres,  à  éloigner 
les  troupes  de  la  montagne  pour  faciliter  l'entrée  des 
Français  dans  le  pays  ;  il  nomma  comme  chefs  de  ce 
complot  Albert  de  Stein ,  Louis  de  Diessbach  et  Louis 
d'Erlach  ^^,  outre  un  bon  nombre  de  complices  dans 
les  cantons  de  Berne ,  de  6chwyz ,  de  Bàle  et  d'Âppeih 
zell  ^^^.  Bœcbli  fut  mis  à  mort  sur-ie-»champ ,  et  Ton 
ne  fit  aucune  enquête  ultérieure  ^^^.  Cette  circons^ 

ut  SoUurê  ai»  kaiUk,  i5  déc.  M,  S.  12 ,  iiS  ;  Députiê  hemou,  il 
déc. 

^^  A*  de  Stein,  Maj  et  Sen$er,  12  déc  Dans  cet  écrit  on  accnse  an» 
«  le  prêtre  déshonoré  messire  Diebold  Schilling  de  Lucerne,  •  Dépëtit 
bernoU,  IS  déc. 

*^  BtUlinger;  Sehweizer. 

^  Avut  éê  BtBekli.  A.  Z.  LXVm,  k.  17. 

«»  Afuhêlm. 

***  Suivant  BiUlinger  et  SekwéUêr,  ce  sont  les  paysans  qui  ordonnent 
renqaôte  et  l'exécntion  ;  snivant  Anêkêim,  c'est  le  gooTemement  A.  dit 
qaeB«cbli  se  rendit  coupable  de  divulgations  si  grossières  qnll  ftiUot 
rexécnter,  et,  bioi  qu'il  nommât  des  complices,  on  ne  pot  décoanv 
quoi  qne  ce  soit,  sinon  qne  tous  invoquaient  à  bon  droit  la  jvstiœ,  «t 
que  lui  seul  avait  ordonné  et  payé  les  jogenens.  • 


f 
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taaee  aggrava  le  soupçon,  augmenta  l'irritation  du 
peuple. 

Le  4  0  décembre  le  tocsin  retentit  le  long  des  deux 
rives  du  lac  de  Zurich  ;  des  milliers  de  gens  armés  ar- 
rivèrent de  toutes  les  parties  du  canton  ^^^  devant  la 
ville  *^^.  Les  bourgmestres  Roïst  et  Scbmid^  ainsi  que 
l'évêque  de  Constance,  qui  se  trouvait  à  Zurich,  sor- 
tirent à  cheval  pour  engager  cette  multitude  à  rentrer 
dans  ses  foyers  ;  celle-ci  refusa ,  déclarant  qu'elle  ne 
demandait  que  le  respect  pour  la  loi  et  la  punition  des 
traîtres  ^'^.  Le  gouvernement  fit  de  belles  promesses , 
ouvrit  les  portes ,  emprisonna  les  accusés  Conrad  £n-r 
gelhard ,  Pierre  Fûssli,  Setzstab ,  Kienast ,  Haldenstein 
et  d^autres  ;  les  frères  Rodolphe  et  Henri  Rahn  prirent 
la  fuite  ^^^.  Lorsqu'on  eut  commencé  l'enquête  en  pré-; 
sence  des  délégués  des  Cantons  et  de  ceux  de  la  cam- 
pagne ^^^  et  qu'on  eut  promis  aux  campagnards  de 
payer  tous  les  frais  du  trésor  de  la  ville ,  ils  retourné-^ 
rent  chez  eux  ^^-^  Leurs  commissaires  n'obtinrent  pas 

*^  La  seale  paroisse  de  Kirchbeig  ne  voalut  y  prendre  aucune  part 
SchweUer» 

*^'  BuUinger;  Schweiter, 

*'^  A.  de  Stein,  May  et  Senêer,  13  déc.;  BaUinger;  Sehweizer, 

*"  P.  Hébolt  d  SoUure.  C/i.  Mém.,  XXXIII,  154  ;  P.  C.  Z.,  iS  déc, 
BuUinger  ;  Sehweizer. 

**»  P.  C.  Z.,  14  déc;  Sehweizer. 

***  BulUnger  ;  Sehweizer,  Les  campagnards  mangèrent  dans  les  bou- 
tiques de  la  ville  tous  les  pains  d'épices  préparés  en  quantité  h  celte 
époque  de  Tannée  pour  des  étrennes.  De  là  le  nom  que  les  citadins  don- 
nèrent à  ce  soulèvement  de  guerre  dee  tentée  d'abeilles  ou  guerre  des  paim 
ifépiceê.  Quelque  temps  après  deux  paysans  des  bords  du  lac,  venus  à  la 
ville  avec  du  vin,  pour  payer  des  intérêts,  raillèrent  un  pauvre  bourgeois 
en  lui  demandant  pourquoi  il  n'avait  point  préparé  de  vase.  U  leur  ré- 
pondit qu'ils  devaient  aller  d'abord  vers  madame  Foflsih  sous  Tillenen 
(  la  plus  célèbre  marchande)  pour  lui  acquitter  les  pains  d'épices  qu'on 
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sans  peine  qu'on  procéd&t  avec  vigueur  ;  les  membres 
du  gouvernement  en  appelaient  toujours  aux  franchi- 
ses de  leur  ville  ^^^  ;  à  la  fin  Setzstab  y  Kienast  et  Hal- 
denstein ,  qui  avouèrent  des  actes  de  corruption  pécu- 
niaire^ furent  destitués  de  leurs  honneurs  et  condamnés 
à  des  amendes  ^^^;  toutefois  ils  recouvrèrent  bientôt 
leurs  emplois  ^^^«  La  diète  tranquillisa  les  accusés  des 
autres  cantons  ;  elle  déclara  «  vouloir  admettre  que 
»  Baechli^  naguère  puni  du  dernier  supplice,  avait  (ait 
»  tort  à  lui-même  et  à  d'autres  ***.  » 

Les  événemens  de  Zurich  excitèrent  Tattention  de 
toute  la  Suisse  el  de  grands  mouvemens  y  surtout  dans 
le  canton  de  Berne.  Les  communes  de  TArgovie  et  du 
Sibenthal  écrivirent  aux  autorités  de  la  ville  «  qu'elles 
-prissent  garde  à  ne  pas  se  laisser  duper  par  le  roi  de 
France  y  comme  déjà  il  était  arrivé  ;  qu'ils  reconnais- 
saient pour  leur  souverain,  non  le  dtic  de  Savoie,  mais 
la  bourgeoisie  de  Berne,  et  qu'ils  demandaient  que 
les  résolutions  communes  fussent  prises  en  commun 
par  la  Confédération.  »  Thoune  recommanda  vivement 
la  révision  du  procès  de  Baechli ,  a  afin  de  tran- 
quilliser cette  comimine^^^é  »  Mais  sans  succès;  les 

lai  avait  mangés  pendant  le  soulèvement,  mais  non  payés  ;  qu'en  atten- 
dant il  préparerait  un  vase. 

***  P.  C.  Z.  Les  14,  48  et  20  décembre.  On  lit  à  la  date  du  20  :  ■  Les 
forains  (paysans) ,  puisque  nos  seigneurs ]( de  la  ville)  font  cause  com- 
mune avec  eux,  les  prient  de  prendre  cette  affaire  en  sérieuse  considért- 
tlen,  car  on  tait  que  quelques-uns  ont  reçu  de  Cargent.  » 

*"  P.  C.  Z.,  24  déc 

**•  BuUinger;  Schweuer. 

^*  Recis,  Berne,  14  janvier  1516. 

**»  Anshelm,- Siettler,! ,  551.  Celui-ci,  parlant  des  communes,  dit: 
«  Elles  demandèrent  qu'on  demeur&t  inébranlablement  uni  à  la  Confé- 
dération et  qu'on  ne  permit  aucune  séparation  en  matière  de  délibér»- 
tions  communes»» 
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mécontens  n'obtinrent  que  de  vaines  promesses  ^'^. 
Malgré  ces  orages  qui  révélaient  bien  des  vérités , 
dévoilaient  les  côtés  faibles  et  faisaient  connaître  au 
peuple  ses  droits  et  ses  forces ,  les  partisans  des  Fran- 
çais approchaient  toujours  plus  de  leur  but.  Ils  firent 
compmdre  aux  gouvemans  la  nécessité  de  leur 
union,  le  danger  de  leurs  dissentimens  en  présence  de 
rinsubordination  et  de  la  colère  du  peuple.  Les  propo- 
sitions flatteuses  des  Français  trouvèrent  plus  d'accès 
dans  les  esprits  ;  Uri  et  Schvyz  seuls  ne  se  laissèrent 
pas  ébranler.  Au  mois  de  janvier  (  le  1 4  )  de  l'an  1 51 6, 
alors  que  l'ambassadeur  anglais  exerçait  encore  beau- 
coup d'influence,  les  envoyés  de  la  France  exposèrent 
à  la  diète ,  à  Berne ,  «  que  le  roi ,  cédant  aux  supplica- 
tions de  sa  mère ,  paierait  aux  cantons  signataires  de  la 
paix  leur  part  des  sommes  stipulées,  et  rendrait  la  li- 
berté à  leurs  concitoyens  prisonniers^^''.»  Huit  cantons 
se  prononcèrent  aussitôt  en  faveur  de  la  paix,  et  em- 
portés par  l'amour  des  écus  sonnans  ils  promirent 
aussi  le  consentement  des  autres  ^^^,  dont  les  représen* 
tans  ne  dédaignèrent  pas  les  présens  offerts  par  les 
Français  ^^^.  Aussitôt  des  délégués  se  rendirent  à  Ge- 


***  •  Berne  dat  employer  beaucoup  d'intelligence  et  de  peine.  •  Am- 
kelm,  «La  y! Ile  de  Berne  eut  à  se  défendre  de  nouveau  contre  Timpé- 
tuoaité  d'un  torrent  menaçant  et  saurage.  »  SuttUr, 

**'  Reeiê,  Lnceme,  24  déc.  R.  Tuh. ,  III,  i02. 

***  itec^f,  Berne,  44  Janvier  1516.  JR.  S.  Les  huit  cantons  écrivirent 
aux  cinq  qui  n'avaient  droit  d'assister  que  comme  auditeurs  :  «  Nous 
avons  donné  notre  parole  et  notre  autorisation  pour  vous,  dans  l'intérêt 
de  notre  honneur,  du  repos  et  de  la  concorde,  vu  que  ceux  qui  nous  ont 
impliqués  dans  une  nouvelle  guerre  nous  ont  abandonnés  dans  notre 
embarras,  ont  manqué  à  leurs  promesses  et  nous  ont  causé  du  dom- 
mage dans  nos  corps,  nos  biens  et  notre  honneur,  etc.  » 

*'*  Chaque  député  reçut  100  couronnes.  Schweizer. 
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nève  pour  recevoir  l'argent  promis ,  deux  cent  mille 
couronnes**^.  Lorsqu'il  fut  amené  à  Berne  (  février ) , 
au  milieu  d*un  cortège  de  députés ,  de  cavaliers  et  de 
fantassins^  le  bruit  des  trompettes  et  des  fifres^  le  rou» 
lement  des  tambours  ^  les  cris  de  joie  de  la  multitude 
remplirent  les  airs;  mais  ils  ne  purent  étouffisr  les 
plaintes  des  hommes  de  bien  à  qui  la  triste  situation 
de  la  patrie  arrachait  des  pleurs  et  des  soupirs  ^^ 

Dans  une  diète  assemblée  à  Schwyz ,  les  cinq  Gan* 
tons  venaient  de  repousser  l'invitation  d'accepter  la  paix 
avec  la  France  ^^^,  lorsque  de  nouveau  retentit  un  cri 
de  guerre.  L'Empereur^  tiré  de  son  apathie  et  soutenu 
par  l'argent  de  l'Angleterre  ^^y  fit  des  préparatifs  sé- 
rieux pour  la  conquête  de  Milan.  Il  pénétra  en  Italie 
par  Vérone  avec  une  armée  de  trente  mille  hommes , 
parmi  lesquels  on  comptait  dix  mille  Suisses  comman* 
dés  par  Jacques  Stapfer  (  mars  1 51 6  )  ^^^.  Le  duc  de 
Bourbon  ne  fit  pas  de  résistance  ;  avec  l'autorisation  de 
Léon  et  en  dépit  du  traité  avec  François  I*'  qui  subsis- 
tait encore ,  les  troupes  du  pape  se  réunirent  à  celles 
de  l'Empereur;   à  Milan  régnait  une   fermentation 

***  De  Berne,  de  Fribonrg  et  de  Soleare;  ils  reçurent  l'aigent  le  SS 
janvier.  Lettre  des  députés  du  24  janvier.  Ch.  Mém.,  XXXIV,  id. 

**^  jéniheim  ;  Sckweizer,  Le  premier  :  «  Ils  furent  amenés  à  la  vUle  en 
grande  pompe,  dans  des  voitures  couvertes,  ce  qui  fit  une  fêle  publique  ; 
néanmoins  beaucoup  de  gens  s'écriaient  en  se  lamentant  :  «  Hélas  !  hélas  ! 
que  Dieu  ait  pitié  de  nous  !  voilà  nos  morts  de  Milan  ;  que  le  diable  em- 
porte les  Français  et  leur  argent  !  Hélas  !  où  sont  les  vieux  et  lojaox 
Confédérés  ?  » 

***  Sehvoeizer, 

**»  Hume,  I,  141  ;  Stettler,  I,  559. 

***  Sehweiter;  StetiUr;  Mtaratori;  Roecoe,  X,  99.  D'après  le  premier, 
les  cinq  cantons  avaient  accordé  l'autorisation  de  a^enrftler  sons  les  dra- 
peaux de  l'Empereur;  mais  beaucoup  de  militaires  des  autres  cantons 
s'enrôlèrent  aussi. 
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soorde  ;  leè  Français  songeaient  à  repasser  les  Alpes. 
Mais  Maximilien  ne  profita  pas  de  cette  belle  occasion, 
il  perdit  son  temps  à  des  sièges,  et  lorsqu'à  la  fin  il 
s  approcha  de  Milan,  son  argent  était  épuisé  et  l'armée 
française  considérablement  grossie  par  des  troupes 
suisses  ;  craignant  alors  une  trahison ,  l'Empereur  re- 
partit aussitôt  ^^^. 

Cette  expédition,  mollement  conduite,  affaiblit  en 
Suisse  le  crédit  de  l'Empereur  ;  les  cinq  cantons  n*en 
per^stërent  pas  moins  dans  leur  relus ,  et  be^^ucoup 
d'hommes  considérés,  dans  leur  attachement  à  la  cause 
impériale  ;  les  vrais  confédérés  espéraient  aussi  l'abo- 
lition du  honteux  service  étranger  ^^.  Ils  se  réjouirent 
en  voyant  de  nouveau  réunis  les  députés  des  treize 
cantons  qui  avaient  siégé  en  deux  diètes  séparées  ^^^; 
en  même  temps  arriva  un  chambellan  de  Maximilien 
Sforza,  avec  une  lettre  amicale  de  son  maître;  elle 
exhortait  les  Suisses  à  la  concorde  et  à  la  paix  avec  le 
noble  et  généreux  roi  de  France  ^^.  Mais  une  si  belle 


**'  Gtticeiardini ,  870  et  suiv.  ;  Muratori;  Boscoe,  U ,  275  et  saiv.  Jlf^- 
zeray,  II,  906  et  suiv.  ;  Anêhelmt  StêttUr,  I,  559  etsnW.  Fagger,  1848, 
Qnelqaes-ans  de.  ces  historiens  racontent  que  l'Emperenr  vît  en  songe 
Tarchidnc  Léopold  d'Autriche  et  le  doc  Charles  de  Bourgogne ,  tous 
deux  tués  par  les  Suisses,  et  qu'ils  lui  annoncèrent  un  malheur. 

***  «  La  discorde  régnant  partout ,  en  sorte  que  l'un  est  du  parti 
français,  l'autre  du  parti  autrichien,  les  députés  inviteront  leurs  cantons 
h  faire  cesser  ce  désordre,  afin  que  chacun  ne  soit  plus  que  Confédéré.  » 
neeés,  Zarich,  7  juillet  1516.  J^.  S. 

**^  A  la  diète  de  Bade  le  8  juin ,  à  celle  de  Luceme  le  28.  B.  S.  ; 
Schweizer, 

***  Lettre  de  Sforza,  propaition  de  Moizan»,  et  lettre  aux  bourgtMstree 
Schmid,  Roist  et  Wyss;  on  lit  dans  cette  dernière,  du  16  juin  :  «Il  dé- 
pend maintenant  de  vous  trois  de  rétablir  la  paix  dans  toute  la  chré- 
tienté; »  elle  se  trouve  aux  J.  Z.,  LXYIII,  4»  1.  Sforta  écrit  :  «  Je  vous 
prie  instamment,  et  même  plus  que  moi  ou  mon  délégué  ne  pouvons 
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illusion  s'évanouit  bientôt;  dans  les  diètes  on  n*eni^i- 
dait  que  reproches;  les  cantons  forestiers  refusaient 
absolument  de  céder  les  bailliages  italiens  ^^^;  la  diète 
générale  ne  se  divisa  pas  seulement  en  deux  autres^ 
des  chefs  de  parti  formaient  encore  des  assemblées  à 
part*^. 

François  V' ,  convaincu  plus  que  jamais  par  les 
derniers  événemens  de  Timportance  de  l'amitié  des 
Suisses,  leur  offrit  Lugano  et  Locarno^^^  Mais  cela 
ne  diminua  point  l'influence  des  ambassadeurs  du 
pape,  de  l'Empereur  et  du  roi  d'Angleterre ^^^ ;  les 
rapports  des  deux  diètes  n'en  devinrent,  au  contraii^e  , 
que  plus  dangereux.  D'autres  moyens  remplacèrent 
l'art  de  la  persuasion  employé  jusqu'alors  pour  les  rap- 
procher. Les  cinq  cantons  requirent  leurs  confédérés 
de  paraîtra  devant  eux;  ceux-ci  ne  se  présentant  pas, 
ils  leur  envoyèrent  des  délégués  pour  les  détourner  de 
l'alliance  française  ^^^  ;  les  huit  cantons  leur  firent  en 
commun  et  par  écrit  une  réponse  violente  ^^^.  Des  cir- 
constances extérieures  compliquèrent  encore  cette  si- 
dire,  d*étre  el  dedemeuFer  en  bonne  amitié  et  union  avec  Sa  Majesté  ;  je 
▼0U8  dis  en  toute  vérité  que  si  vous  connaissiez  Sa  Majesté  aussi  bien  que 
moi,  vous  désireriez  vivement  d'en  faire  votre  ami ,  car  c'est  un  prince 
grand  et  puissant  comme  vous  savez,  et  auprès  de  qui  tous  trouyeres 
plus  d'honneur  et  de  profit  qu'auprès  d'aucon  autre;  car  S.  M»  ett  li- 
bre, libérale  et  fidèle  à  tenir  $e$  engagemem,  » 
.   «A»  Ur$  Raehii  à  Solewre,  Bade,  S  juin.  CA.  Mém.^  XXXIV,  S9. 

«»«  Recè»^  Zurich,  10  sept  JR.  S. 

*"  Beci»,  Berne,  i"  juillet  R.  S. 

*^>  Recéê,  Zurich,  26  août.  R.  S.  L'ambassadeur  anglais  figure  encore 
le  16  octobre.  Reeéê^  Zurich*  R,  S. 

*"  Recéê,  Zurich,  il  août  R.  S, 

*'*  «  Attendu  que  la  réponse  faite  par  écrit  a  été  vive,  et  qu'il  n'a  pas 
été  d'usage  parmi  nous  jusqu'à  présent  de  rendre  ainai  au  nom  de 
tous.  •  Recéê,  Zurich,  26  août 
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tuation  embarrassée  à  laquelle  oa  ne  voyait  point 
d'issue.  L'Empereur  fit  sa  paix  avec  la  France  ^^^  et 
chercha  dès  lors  à  persuader  aux  Confédérés  d'accep«- 
ter  le  traité  de  Genève ^^^.  On  reprit  les  négociations; 
la  convention  de  Genève  fût  annulée  ^^^,  et  à  la  fin  on 
conclut  à  Fribourg  y  le  29  novembre  1 51 6  ^  une  paix: 
perpétuelle  ^^.  Ce  traité  ^^^  jusqu'à  nos  jours  base  de 
toutes  les  conventions  de  la  Suisse  avec  la  France,  ré- 
tablissait la  paix  et  la  bonne  harmonie  entre  le  roi  de 
France  et  les  treize  cantons,  y  compris  leurs  alliés  dans 
les  limites  de  la  Suisse,  ainsi  que  les  Grisons.  Fraib- 
çois  I*'  promit  aux  Confédérés ,  outre  les  sommes  d^à 
payées ,  cinq  cent  mille  couronnes  pour  les  fixais  des 
expéditions  d'Italie  et  de  Dijon ,  en  outre  une  oontri<- 

**'  Muratori,  X,  105;  Miuray,  II,  907.  Séhweitêr. 

«s*  Ltttre  de  tEmpereur  â  Zurich,  da  7  octobre  1516.  Â,  Z.,  I,  7, 
29. 

^^'  Dans  le  rcci»  de  Berne,  A  août  {R,  S,)^  on  voit  déjà  une  propo- 
81  don  dans  ce  sens  de  la  part  de  la  France. 

^*  Celte  épithète  flattease  est  employée  pour  la  première  fois  par  les 
Bégociatenrs  de  Savoie  dans  le  recès  de  Berne,  S4  avril  151ik.  =»  Mous 
lisons  ao  sujet  de  ce  traité  dans  les  Mémoire»  hiêtorû/uêi  sur  la  maisoH 
royale  de  Savoie  par  M.  le  marquis  Coeta  de  Beauregard,  t.  I ,  p.  505  : 
«  Pierre  de  Lambert,  seigneur  de  la  Croix,  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Savoie,  fut  médiateur  au  nom  du  duc,  son  maître,  entre  les 
députés  français  et  ceux  des  Gantons,  pour  cet  important  traité  appelé  la 
paix  perpétuelle,  parce  que  le  corps  helvétique  n'a  jamais  varié,  depuis 
lors,  dans  son  attachement  à  la  couronne  de  France.  Les  Suisses  don- 
nèrent dans  cette  occasion  une  singulière  marque  d'oi|^ueil  national  ;  ils 
refusèrent  d'envoyer  leurs  députés  dans  une  ville  de  France,  et  exigèrent 
que  le  congrès  se  tint  sur  leur  territoire,  et  que  le  traité  fût  rédigé  en 
jdlemand.  Fribouig  fut  désigné  pour  le  lieu  des  assemblées,  et  les  négo- 
ciations du  ministre  savoyard  furent  couronnée^  d'un  plein  suooès.  • 

G.  M. 

*»*  La  rédaction  la  plus  complète  en  allemand  est  dans  le  Nouveau 
Mutée  Suiêeu,  !•  année,  p.  thi  et  suiv. 
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bution  anauelle  de  deux  mille  franoé  à  chaque^  canton 
et  au  Valais ,  aux  autres  alliés  ensemble  deux  mille 
francs  par  an.  Le  roi  consentit  d'ailleurs  à  céder  Bel- 
linzone  aux  trois  Waldsnetten  ;  à  tous  les  cantons  ré- 
unis ,  les  seigneuries  de  Lugano ,  de  Locarno ,  de  Men» 
drisio^  de  Valmaggia^  de  la  Valteline  et  de  Cbiayenne, 
à  moins  qu'ik  ne  préférassent  à  la  possession  de  ces 
provinces  une  somme  de  trois  cent  mille  couronnes. 
Les  Confédérés  obtinrent  aussi  la  confirmation  de  leurs 
franchises  commerciales  en  France  et  le  renouvelle*- 
ment  de  leurs  relations  avantageuses  avec  le  Milanais. 
On  convint  que  les  dififérends  entre  les  deux  États  ou 
entre  Tun  d'eux  et  des  militaires  qui  auraient  à  faire 
des  réclamations,  ou  encore  entre  des  particuliers  des 
deux  pays,  seraient  jugés  par  des  tribunaux  d'arbitres, 
dont  le  traité  de  paix  déterminait  la  composition  et  le 
mode  de  procéder  *^^. 

La  paix  avec  la  France  ne  rétablit  qu  imparfoite- 
ment  la  concorde  au  sein  de  la  Suisse.  Bien  des  hommes 
puissans  tenaient  moins  à  la  bonne  intelligence  avec 
le  roi  qu'à  la  conservation  des  pensions  et  de  la  solde , 
et  pour  cela  il  fallait  une  alliance.  Mais,  au  lieu  de  pré* 
ter  Toreille  à  de  semblables  propositions,  Zurich  et 
Schwyz  refusèrent  les  pensions  promises  dans  le  traité 
de  paix ,  et  demandèrent  derechef  la  proscription  de 


***  Snivftnt  le  têeéê  de  Fribourg  du  iS  octobre  (iï.  S,  ),  on  plalôt  do 
S8  novembre,  ear  la  date  est  Cvidemment  faosse,  Pierre  Falk,  avoyer  de 
TViboDig ,  et  l'ammaim  Scfawamnourer  de  Zoog  furent  envoyés  Ters  le 
foi  de  France  poar  faire  sceller  le  traité  de  paix.  StettUr,  I,  565,  parle 
de  ta  réception  magnifique  qn'on  lenr  fit  à  la  conr,  et  de  la  mort  de  tous 
deax  qoi  ent  lien  bientôt  après  par  l'effet  do  poison,  à  ce  qne  l'on  pré- 
sume. Leur  rapport  an  gouvernement  est  du  21  avril  1517.  Ruai,  La- 
cerne,  il.  5. 
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cette  source  de  tant  de  maux  ^^^  •  Les  cinq  cantons  pré* 
tendirent  que  les  bailliages  italiens  leur  appartenaient 
exclusivement ,  vu  que  les  autres  y  avaient  renoncé  ; 
lorsqu'ils  n'en  purent  refuser  plus  longtemps  la  remise^ 
afin  de  prévenir  des  dangers  ^  comme  ils  disaient  ^  ils 
firent  raser  le  château  de  Lugano^^^.  L'administration 
demeura  la  même  qu'auparavant. 

Des  discussions  diverses^  conséquences  de  la  guerre, 
alimentaient  l'esprit  de  parti  et  les  flammes  de  la  dis«- 
corde.  En  Valais ,  George  Âuf  der  Flûh ,  longtemps 
mis  au  ban  et  prisonnier  à  Rome,  maintenant  de 
retour,  avait  dressé  la  Mazze  contre  le  cardinal  de 
Sicm^^^.  La  diète  suisse,  dont  Scfainn^  invoqua  l'as- 
sistance, cita  les  parties  devant  son  tribunal  ^^.  Tandis 
qu'elles  tardaient  à  comparaître,  il  se  forma  dans  le 
Valais  un  troisième  parti  qui  proclama  la  paix  du  pays, 
bannit  Schinner  et  Auf  der  Flûh ,  et  confisqua  leurs 
biens  ^^^.  Le  cardinal  pouvait  compter  sur  l'appui  du 
pape,  de  l'Empereur  et  des  Confédérés;  mais,  ayant 
perdu  par  sa  faute  la  faveur  de  ses  compatriotes  à 
l'occasion  d'une  campagne  dans  le  Milanais,  sa  situa- 
tion ne  s'améliora  point.  Schinner  et  son  antagoniste 

^^  Les  députés  de  Zurich  font  la  proposidon  suivante  i  •  Pcnsqne 
notre  Seigneur  Dieu  nous  a  tous  fût  passer  de  la  discorde  dans  laquelle 
nous  aYons  Técu  depuis  quelque  temps  à  une  paix  divine  et  honorable ,  il 
nous  semble  très-utile  et  nécessaire  d*écarter  tout  ce  qui  pourrait  nous 
causer  de  nouveaux  embarras  ;  nous  croyons  en  particniier  qif  on  de- 
vrait adopter  partout  les  décrets  de  la  diète  de  Bade ,  qui  ont  été  débat* 
tns  dans  mainte  diète ,  si  souvent  et  si  longuement  •  Recés  de  Frihourg 
cité  ci-dessus  et  Sietiler,  I  »  566. 

*"  Anthelm. 

*•'  Reeés,  Lucerne,  28  juillet  1517.  A.  S.  Sekweieer;  Stettler,  I, 
570  et  suiv. 

«•*  Recéi,  Luceroe,  28  jaiUet, 

*«  Stettler. 
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ne  revirent  pas  leur  patrie;  ils  moururent  Fun  à 
Rome*^*,  Tautre  à  Vevey,  au  Pays-de-Vaud*^. 

Deux  affaires  moins  importantes  occupèrent  long- 
temps la  diite.  Pendant  la  dernière  campagne,  des  mi- 
litaires de  Fribourg  et  de  Soleure  avaient  arrêté  près 
d'Ivrée  quatorze  mulets  et  enlevé  comme  bonne  prise 
une  partie  des  étoffes  de  soie  brochées  d'or  et  d  argent 
qui  formaient  leur  charge ^•^.  Les  propriétaires,  né-* 
gocians  de  Lucques,  se  plaignirent  Ae  cette  violence 


***  Schweixer.  U  prétend  que  Schinner  monnit  empoisonné  Ion  de 
l'élection  d'Adrien  VI ,  pour  qui  l'on  craignait  sa  rivalité*  as  Les  faits 
snivans ,  qoe  nous  tirons  de  la  CoUectian  de  mantucjriit  vaiaisaHê ,  mise  à 
notre  disposition,  contredisent  l'assertion  de  Schweizer.  Léon  X  moamt 
au  mois  de  décembre  1521.  Adrien  VI  fnt  éla  le  9  janvier  1522  ,  et  son 
cooronnement  ent  lien  au  mois  d'août  Schinner,  qui  a^était  renda  an 
conclave ,  assista  an  connmnement  dn  nouveau  pape ,  et  ne  fut  pas 
moins  en  faveur  auprès  d'Adrien  qu'il  l'avait  été  auprès  de  Mes  II  et  de 
Léon  X ,  et  le  chanoine  valaisan  Briquet  assure  même  qu'on  avait  de 
son  temps  des  lettres  écrites  de  Rome  par  le  cardinal  à  ses  partisans  en 
Valais ,  dans  l'intervalle  entre  l'élection  d'Adrien  et  son  couronnement 
Il  resta  dans  la  capitale  du  monde  catholique  toute  cette  année*li 
Jusqu'à  sa  mort  «  Enfin,  »  lisons-nous  dans  la  relation  manuscrite, 
•  excédé  de  travaux,  et  peut-être  miné  par  les  remords,  les  soucis  et  1g 
chagrins  que  son  administration  peu  circonspecte  comme  prince  el 
comme  évêque  du  Valais  pouvait  lui  causer,  il  finit  à  Rome  sa  brillante 
mais  orageuse  carrière,  le  50  septembre  1522,  ik^n  pUme  êtMx,  ditPosI 
Jovê,  laissant  un  grand  nom ,  mais  peu  de  fortnne  à  sa  famille,  à  ce 
qu'il  parait  II  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte-Bfarie  d$  Anima^  affec- 
tée à  la  nation  germanique.  On  ne  dit  point  si  les  Romains  et  les  Alle- 
mands y  ont  élevé  quelque  monument  à  sa  mémoire  et  y  ont  gravé  quel- 
que épitaphe.  S'ils  ne  l'ont  pas  fait ,  c'est  une  noire  ingratitade  de  leur 
part,  car  il  avait  bien  mérité  au  moins  ce  faible  témoignage  de  leur  re- 
connaissance. •  La  vie  de  Schinner  serait  un  admirable  sujet  de  mono- 
graphie historique ,  mais  elle  exigerait  bien  des  recherches.  G.  M. 

*•'  Anêhêlm. 

*•*  SoUmrt  à  B^tm,  20  Juillet  1515 1  aux  baillis,  25  mars  1516. 
M.  S.,  12,  74,  126;  Amhelm, 
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et  draiand^Bt  des  indemnités  ^^.  Les  gouTernemens 
refusèrent  dtniarvenir  dans  une  affiiU^e  tout  indi«- 
viduelle  ^'^^  ;  il  était  difficile  de  découvrir  les  eou- 
|ttbles^^^;  datUçurs  les  objets  enlevés,  dont  les 
marchands  réclamaient  la  valeur  totale^  avaient  été 
vendus  à  vil  prix  *'^^.  Les  délégués  de  la  république 
de  Lncques  s'adresaèrtet  à  Fribourg ,  à  Soleure ,  à  la 
Gnifédération  ^^^  ;  mais  les  villes  n'écoutèrent  pas  les 
avertissemens  de  la  diète  ^^^  et  de  Tévèque  de  Lau- 
sanne ^^^;  l'indemnité  ne  fut  payée  ^'^^  qu'à  la  suite  de 
kt  publication  de  rexcommunication  papale^  dont  la 

^*  «  Fexiltifer  et  Jastiiia  popuH  et  CommoBis  Laceetah  Quh0rmaori- 
boM  M  Comiaum  Sahmi,  ii  déc.  1515»  Ck.  Mém^  XKXUl,  155.  Ce 
sont  pTopreiDent  des  pleins-pouvoir»  pour  les  députés  Sanctu^im  de 
SanetuceUê  et  Miehaèl  Balbanus  ;  ils  écrivent  à  Soleure  à  la  date  du  27 
mars  1516  (CA.  Mém„  XXXIV,  71);  ils  disent  dans  rinlroduction  t 
*  Heivetii  quorum  lama  apod  nos  îta  prcdicatum ,  ut  in  reddendo  uni- 
coiqne  siinm,  saperont  omnes  alias  nationes  Ghrislianomm,  »  Avmh  la 
dlMe  ils  parurent  ponr  la  première  fois  le  50  janvier.  Recé$t  Berne,  i?.  S. 

*'*  Soleare  aux  diputit  à  Lucque$,  29  mars  1516.  M.  5.  12,  18t.  En 
apprenant  ce  hii  Soleure  avait  aussitôt  f  22  juillet  M.  S.  12, 16)  écrit 
amx  $ienê  en  campagne,  de  forcer  les  coupables  à  payer  des  indemnités. 

*'«  P.  C.  S.  2i  août  1516  ;  VI,  289. 

*'*  Quatre  ballots  se  trouvaient  encore  à  Ivrée  au  mois  de  mars  1516. 
Recéê,  Luceme,  ft  mars.  JR.  S*  Le  Reeéix  de  Berne,  à  août  1516,  ren- 
ferme l'a  décision  que  Fribourg  et  Soleure  paieront  8,000  couronnes 
d'indemnités. 

*7*  Vojes  ci-dessus,  noie  469;  ils  se  présentèrent  encore  le  à  et  le 
IS  mars ,  le  8  juin ,  etc. 

*'*  •  On  a  enjoint  ans  députés  de  Fribourg  et  de  Soleure  de  recom- 
mander cet  intérêt  à  leurs  gouvememens  d'uoe  manière  si  sérieuse  et  si 
pressante  qu'ils  indemnisent  snfiisamment  les  braves  gens  de  Lncques 
pour  les  marchandises  enlevées.  •  Beeée^  Zurich ,  13  mars  1516.  JR.  S* 

*"  P.  Ç.  &«  22  septembre  1516,  VI,  298.  l'évéqu^  de  LauBommê  à 
Beme ,  28  mars  1517.  B.  S. 

*'*  Soleure  fut  appuyé  par  Barthélemi  May,  que  nous  connaissons 
déjà.  M.  S,,  12, 186,  et  souvent  ailleurs. 

IX.  32 
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bulle  oA*ait  aux  yeux  la  représentation  de  goerriers 
tenant  des  étoffes  de  soie  dans  leurs  mains  et  brûlant 
au  fond  des  enfers  ^''^. 

Dans  le  temps  même  où  les  plus  coupables  échap- 
paient à  une  juste  punition,  l'avoyer  de  Soleure  I>ame/ 
Babenbei^r  était  puni  malgré  son  innocence.  Cet 
homme  considéré  ^"^^y  chef  des  Confédérés  au  Bruder- 
holz  y  dans  les  diètes ,  à  la  conclusion  des  traités  de 
paix  et  dans  les  affaires  de  sa  ville  natade^''^,  un  des 
premiers  personnages  de  la  Suisse ,  connu  même  de 
plusieurs  princes  ^^^  futacousé  de  trahison  ^^^y  et  Ton 
donna  Tordre  de  l'arrêter  ^^^.  Babenberg  s'enfuit,  mais 
il  fit  la  déclaration  que  «  lorsqu'à  la  diète  de  Luceme 
»  tout  le  monde  désirait  la  paix  et  que  quelques-uns 
»  dirent  combien  un  médiateur  serait  avantageux  y  il 
»  s'était  décidé  à  se  rendre  auprès  du  duc  de  Savoie, 
»  qu'il  connaissait,  pour  le  supplier  dç  se  charger  du 
»  rôle  de  médiateur.  Qu'il  avait  fait  cette  démarche 
»  publiquement  y  en  homme  loyal  y  et  n'avait  mérité 
))  par  là  aucune  punition  ;  que  loin  de  craindre  une 

*^'  Lettre  de  Soleure,  20  mars  1517.  Jlf.  S.,  12,  165;  Anshetm. 

*'*  Son  père  Henri  Burkhard  de  Bomber  g,  alors  souvent  appelé  Ba- 
benberg, devint,  en  1440,  bourgeois  de  Soleore,  d*  après  le  Registre  des 
bourgeois  ife  5. >  n*l,  f*  20.  Loi-môme,  le  dimanche  avant  la  SL-Jean, 
1478.  P.  C.  5.,  II,  829. 

^'*  Il  fat  présent  à  la  stipulation  des  traités  de  paix  de  Bàle  et  de 
Dijon  et  à  Tinstallation  de  Maximilien  Sforza,  etc. 

*'*  En  1507,  lorsqu'il  se  rendit  en  France  pour  soigner  les  intérêts  do 
gentilhomme  Jean  de  Roll,  Soleure  le  recommanda  au  roi.  M.  51,9, 
348.  Au  mois  d'octobre  1514  Soleure  le  délégua  vers  l'Empereur.  Jf.  &t 
n,  200. 

**t  On  disait  qn*à  Tépoque  de  la  bataille  de  Ifarignan  il  se  rendit 
vers  le  roi,  qu'on  le  vit  sur  le  Saint-Bernard,  etc.  D.  Babenberg  d  SoUare, 
11  nov.  1515.  CA.  Mém., XXXIII,  140. 
***  Beeès,  Genève,  20  octobre  1515. 
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»  enquête  impartiale  et  rigoureuse ,  il  osaîit  la  demau- 
}}  der  ^^^.  »  La  diète  ne  xlécida  rien.  Après  quatorze 
mois  d*absence ,  Babenberg  adressa  à  tous  les  Cantons 
une  lettre  de  recommandation  du  duc  de  Savoie  ^^^,  de- 
manda uâe  décision  juridique,  et  se  rendit  à  Berne 
pour  se  justifier  ^^^.  La  justification  n'eut  pas  lieu.  Ses 
amis,  inquiets,  lui  déconseillèrent  cette  démarche  ^^^. 
11  rentra  en  France,  et  bientôt  la  mort^^''  lui  prépara  un 
sort  plus  heureux ,  mais  à  sa  femme  et  à  ses  enfans  un 
sort  bien  triste  ^^.  Sans  être  exempt  des  défaut^  de  ses 
contemporains  ^^^,  Babenberg  appartenait  à  leur  élite, 
plein  d'énergie  et  de  feu^^,  richement  doué  de  ta- 

***  D.  Babenberg  d  SoLeure ,  18  octobre.  Ch.  Mém.,  XXXIV,  117;  U 
même,  il  nof.  Recés,  Fribonrg,  27  sept  1516.  M*  S. 

***  Lucerne  à  D,  Babenberg,  k  janv.  1517.  Ch.  Mém,  XXXV,  S. 

^*^  Lucerne  à  Babenberg,  k  janv.  ;  Fribourg  d  Soleare,  12  jan?.  Ch. 
Ménim,  XXXV,  5. 

*••  P.  Hébolt  d  SoUure,  20  janv.  1517.  Ck  Minu,  XXXV,  7. 

«•7  II  écrivît  de  Lyon  à  sa  femme  le  28  févr,  1517.  Ch.  MM.,  XXXV. 
22.  Il  est  fait  mention  des  héritiers  de  fea  Babenberg  à  la  date  da  2S 
févr.  1518.  P.  C.  5.,  VU ,  89. 

***  A  la  date  da  22  janvier  1519,  Soleare  engage  leNcoavent  de  Gott- 
sUtt  à  recevoir  les  fils  de  Babenberg  pour  les  Joyaui  qui  senis  lenr  sont 
restés.  M.  5.,  12,  897. 

***  Parmi  ces  vices  je  place  en  première  ligne  la  vénalité  et  la  maa- 
vaiae  économie.  Babenberg  pécha  peu  au  premier  égard  t  mais  beaocoup 
an  second.  Il  resta  débiteur  de  la  ville  pour  la  plupart  des  administra- 
tions qui  Ini  furent  confiées  ;  il  ne  prit  guère  soin  non  plus  de  deux  or- 
phelins ,  du  nom  de  Grûnenaweig ,  dont  il  était  le  tuteur. 

***  Babenberg,  encore  jeune  homme,  attaqua,  l'épée  à  la  main,  le 
chanoine  Rodolphe  de  Spi^elberg,  qui,  sorUnt  de  nuit  d'un  cabaret 
avec  son  camarade  Jean  Egli,  voulut  emmener  une  fille  avec  lui  : 
«  Prêtre ,  lai  dit-il,  tu  renonceras  aux  filles,  ou  tu  avaleras  un  morceau 
indigeste.  •  P.  C.  S.,  jeudi  avant  Judica  1468, 1,  365.  Babenberg,  8*é- 
tant  pris  de  querelle  avec  le  Conseil ,  partit  à  cheval  sans  avoir  le  temps 
de  mettre  ses  bottes.  M.  5.^  9 ,  180.  Voyez  aussi  les  lettres  n*  X  et  XI 
dans  nos  pièces  Justificatives. 
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leM^'S  ^^  n<m  sans  cnkure^^.  L'mtérèt  vif  et  univer- 
sel que  Ton  prit  à  son  sort  ^^^  etle  témoignage  souvent 
rendu  à  sa  droiture  ^^  lui  offrirent  la  plus  belle  des 
consolations. 


àH  Prenye  en  soient  les  nontbren  offices  qu'il  remplil  dans  ks 
res  de  la  gaerre  et  de  la  paix. 

**'  Son  écritiire  et  son  style  sont  assez  remarquables  pour  un  temps 
où  peu  de  personnes  savaient  écrire. 

«<*  «  S'il  se  pouvait  sans  danger  poar  voas,  nops  aimerions  mieox 
que  vous  fussiez  ici  que  hors  du  paya.  Nous  ne  connaissons  personne  à 
la  ville  ni  à  la  campagne  qui  se  réjouisse  de  votre  absence  ou  désire  vous 
attaquer  dans  vos  biens.  •  SoUureâD,  Babenberg,  S9  janv.  1510.  If.  S,, 
11,  66  s  Ansn  la  lettre  de  Lucerne  citée  n.  &8é. 

***  «  Mous  l'estimons  jcomme  un  homme  honnête  et  loyal ,  qui  n'aviil 
d'autre  désir  que  de  voir  une  paix  honorable  entre  le  roi  de  France  et 
les  Confédérés.....  Ce  désir  provenait  des  excellentes  intentions  du 
vieillard.  •  Unterwalden-Le-'Haut  à  SoLeure,  11  déc.  1516.  Ch.  Mim,, 
XXXIV,  187.  Personne  ne  doute  de  son  honnêteté,  écrit  Lueem$  d  D. 
Babmtberg,  4  janvier;  d'autres  de  même. 
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CHAPITRE  V. 


r       / 


CONSTITUTIONS  y    ORGAJflSATION    FEDEKALE  ;    CULTE;    SYS- 
TÈME MILITAIRE  ;  CONNAISSANCES  ;   MOEURS  DES  ANCIENS 


CONFEDERES. 


Coup-d'œil  sur  l'histoire  de  rhumanité. —  Les  Confédérés.— Leurs 
constitutions:  réceptîoos  de  bourgeois;  le  pouvoir  suprême  dans 
les  communes;  Grand  et  Petit  Conseil;  tribunaux  ;  lois;  ordon- 
nances; corporations.  •^-  Organisation  fédérale  mieux  détermi- 
née par  le  convenant  de  Stans;  l'Empereur;  les  diètes;  les 
seigneuries.  -^Culie:  Diea  dans  la  sainte-cène  ;  églises;  saints; 
jours  de  fête;  pèlerinage;  le  diable;  sorcières.-— <l^j/^m«  m///* 
taire:  levées;  solde;  armement;  divisions  ;  la  commune;  asser- 
natation  ;  marche  ;  attaque  ;  retour  ;  sièges.  —  Connaissances 
bornées  :  droit;  médecine;  théologie;  établissemens  d'éduca- 
tion; université  de  Bâle;  bourses  à  Paris  et  à  Pavie;  écrivains 
suisses  ;  livres;  chants.  —  Mœurs  :  le  pays  ;  température  ;  grêle  ; 
ouragans;  inondation  près  de  Bellinxone;  villes;  maisons ;ap- 
partemens;  nourriture;  habillement;  occupations;  diversité  de 
conditions  ;  franchise  et  abandon  ;  langage  ;  manière  de  gouver- 
ner ;  ecclésiastiques  ;  bains  ;  maisons  publiques  ;  divertissemens  ; 
le  tir  de  Zurich  en  1504  ;  frère  Fritschi.  —  Décadence  générale 
amenée  par  la  guerre  >  gouverneurs;  prêtres  ;  changement  dans 
les  habitations,  la  nourriture  et  les  habillemens;  le  peuple.  — 
Les  bains  de  Bade;  la  peste.  —  Conclusion, 

L'eau,  l'air  et  la  terre  fourmillent  d'une  immense 
variété  de  créatures  vivantes,  quelques-unes  remar- 
quables par  leur  beauté,  d'autres  par  leur  force,  la 
plupart  pourvues  de  moyens  de  défense  et  d'un  vête- 
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ment  naturel,  dirigées  par  l'instinct ,  trouvant  sans 
peine  leur  nourriture  et  un  abfi  contre  la  firoidure  et 
la  chaleur.  V homme  seul  croit  voir  dans  la  nature  une 
marâtre ,  et ,  pauvre ,  nu,  pendant  des  années  faible  et 
craintif,  a  besoin  d*un  secours  étranger.  Mais  mille 
nobles  forces  dorment  dans  son  sein  ;  prête  à  le  trans- 
former en  roi  de  la  création,  à  l'élever  au-*dessus  des 
nues,  brille  en  lui  une  étincelle  de  la  Divinité,  la 
raison.  Ses  forces  sommeilleraient  à  tout  jamais ,  Vos\ 
de  la  raison  ne  s'ouvrirait  pas,  l'homme  se  traînerait 
misérable  parmi  les  animaux,  si  ses  penchans  ne  l'exci- 
taient pas  à  remplir  sa  noble  destination  ;  perfectionner 
toutes  ses  facultés,  subordonner  les  affections  basses 
aux  plus  nobles ,  les  passions  à  la  raison,  voilà  sa  tâ- 
che. Mais  tandis  que  le  ver  de  terre ,  à  peine  doué  de 
la  conscience  de  sa  vie,  se  roulant  dans  la  poussière, 
rampe  en  sûreté ,  le  fier  et  noble  cheval  peut  faire  une 
chute;  de  même  l'homme  est  d'autant  plus  sujet  à 
tomber  qu'il  est  placé  plus  haut;  car  le  Tout-Puissant 
a  voulu  qu'il  fût  heureux  par  des  jouissances  con- 
quises ,  par  l'activité  de  son  esprit  et  par  le  sentiment 
de  sa  force  et  de  sa  dignité.  Cet  être  merveilleux,  par- 
ticipant de  la  nature  la  plus  élevée  comme  de  la  plus 
basse ,  a  des  besoins  et  des  facultés  sans  nombre  :  il 
doit  vivre  en  société,  répartir  les  travaux,  conserver 
les  expériences  des  pères  et  les  leçons  des  sages ,  sacri- 
fier au  bien  général  une  part  de  sa  liberté  et  de  sa  vo- 
lonté ,  afin  que  Vensemble  subsiste.  De  là  provient  la 
diflBculté  d'atteindre  le  but;  plus  la  masse  est  consi- 
dérable, plus  sa  direction  est  incertaine,  ses  écarts 
faciles,  sa  dégradation  prompte,  si  les  arts,  les  sciences 
ou  la  crainte  ne  domptent  pas  les  passions. 
Une  obscurité  impénétrable  enveloppe  l'origine  de 


r 
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rfaomme  et  le  conunencement  de  Thistoire.  Le  fils  de 
k  terre,  sorti  des  mains  de  la  nature  dans  la  pléni- 
tude de  ses  forces ,  s'est-il  élevé  tout  de  suite  à  la  hau- 
teur de  sa  destination  ?  Un  peuple  primitif  a*t-il  fleuri 
dans  un  état  voisin  de  la  perfection^  ou  bien  le  mortel , 
semblable  à  Tenfant,  n'est-^l  parvenu  qu'avec  peine  à 
Tusage  de  la  raison ,  soutenu  peut-être  par  une  inspi- 
ration divine?  Sur  toutes  ces  questions  nous  n'avons 
que  des  traditions  énigmatiques. 

L'histoire  fait  passer  devant  nos  yeux  deux  peuples 
éminens.  Sous  un  ciel  doux ,  dans  la  plénitude  d'une 
nature  florissante ,  vivaient  les  Grecs,  déployant  avec 
gloire  toutes  les  forces  du  corps  et  de  Tintelligence; 
dans  rintimité  des  hommes  avec  les  immortels  aucune 
plainte  ne  s'exhalait  sans  être  entendue;  le  peuple 
prononçait  sur  les  intérêts  généraux  ;  les  chants  des 
poètes 9  des  tableaux,  des  statues  immortalisaient  les 
grands  hommes.  Malgcé  leur  petit  nombre  les  Grecs 
demeurèrent  invincibles ,  Athènes  par  les  arts  et  les 
sciences,  Sparte  par  la  crainte  de  lois  sévères,  jusqu'à 
ce  que  la  mollesse,  l'abandon  de  l'empire  de  l'âme  sur 
le  cwps  les  rendirent  indifférens  à  la  vie  publique  et 
les  livrèrent,  proie  facile,  à  un  roi  voisin  tout  d'abord, 
puis  aux  Romains.  Les  doctrines  des  sages  de  la  Grèce, 
ni  les  arts  et  les  sciences  n'arrêtèrent  le  déclin  des  vain- 
queurs valeureux  et  conquérans  que  lorsque  leur  force 
que  n'excitait  plus  aucune  résistance  s'énerva  dans 
les  jouissances  de  l'égoisme ,  du  luxe  et  de  la  sen- 
sualité. 

Plus  la  domination  d'un  seul  homme  prenait  d'ac- 
croissement, plus  s'étendait  le  pouvoir  de  guerriers 
sans  frein  qui  disposaient  arbitrairement  du  trône, 
plus  aussi  l'humanité  s'affaissait  sous  la  servitude  et 
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l'indiflPéreDoe ,  et  l'esprit  s*MSiqeUmftit  au  corps.  Au 
sein  de  cette  nuit  profonde  apparut  iHie  étoile  câeste 
pour  guider  les  hommes  dans  une  meiHeureyoie^ 
Jésus'Christ.  Il  réconcilia  rbumanilé  déchue  avec  le 
Créateur^  implora  du  ciel  des  forces  pour  elle  y  montra 
par-delà  le  tombeau  un  monde  où  Thomme  de  bieû 
trouve  sa  récompense^  le  méchant  sa  punition;  il 
rendit  présent  le  maître  des  destinées ,  sansia  volonté 
duquel  aucun  passereau  ne  tombe  du  toit,  aucun 
cheveu  de  notre  tète;  à  Texemple  de  ce  Père  boD| 
mais  juste  ^  il  instruisit  les  hommes  à  fuir  la  vengeancei 
à  aimer  et  à  pardonner. 

Cependant  au  milieu  de  ses  luttes  avec  le  pagamsme 
mourant  y  le  diristianisme  ne  garda  pas  Imigtemps  sa 
simplicité  ni  sa  pureté.  Altérée  tantôt  par  les  disputes 
et  les  subtilités  des  écoles,  tantôt  par  des  peuples  sau* 
vages  ^  négligée  par  le  sacerdoce ,  la  flamme  bien&i* 
santé  ne  jeta  plus  qu'une  faible  lueur,  presque  mé- 
connaissable dans  la  vie  publique,  consolation  des 
solitaires ,  utile  toutefois  dans  ces  âges  déplcMbles  de 
l'insensibilité  et  de  la  servitude,  où  un  peuple^uvagc 
chassait  l'autre ,  et  le  fils  du  pays ,  esclave ,  ravalé  au 
rang  des  bestiaux,  cultivait  pour  des  étrangers  son 
héritage  paternel.  Après  les  migrations  des  peuples, 
de  nobles  esprits  chantèrent  les  aventures  variées  de 
la  guerre  et  de  l'amour,  mais  bientôt  ces  chants  ai- 
mables  se  perdirent  dans  le  dédale  de  l'érudition  arabe 
et  au  milieu  du  bruit  des  armes. 

Vers  ce  temps,  au  commencement  du  quatoruéme 
siècle,  les  riverains  du  lac  des  quatre  Waldstetten 
subirent  pour  la  première  fois  une  domination  arbi- 
traire. Accoutumés  à  fair  pur  des  Alpes ,  à  une  nour- 
riture simple  et  salubre,  fortifiés  et  endurcis  par  b 
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chasse^  ignorant  le  poids  d*un  trafic  pénible^  ennobUa 
par  les  traditions  d'une  antique  liberté  et  fiers  de  leur 
courage  dans  les  combats ,  ils  ne  supportèrent  pas 
longtemps  Tof^ression ,  mais  éloignèrent  un  pouvoir 
injuste*  La  force  de  la  volonté  y  le  mé[Mis  de  la  mort  et 
des  blessures  firent  d'eux  d'excellens  guerriers;  le 
respect  pour  le  droit  ^  pour  la  coutume  leur  valait 
lassistance  et  l'amitié  de  voisins  animés  des  mêmes 
sentimens,  pressés  des  mêmes  besoins;  leur  cercle 
s'agrandit  9  leur  indépendance  augmenta.  Mais,  éblouis 
par  la.  for  tune  9  habitués  par  des  guerres  continuelles 
au  brigandage  et  au  danger,  sans  instruction  et  sans 
principes^  les  Confédérés  se  laissèrent  dominer  par 
l'égoisme,  oublièrent  pour  un  avantage  du  moment 
le  bien  général ,  et  marchèrent  à  grands  pas  vers  la 
décadence.  Participant  à  la  corruption  du  siècle^  ils 
n'admettaient  néanmoins  aucun  privilège,  estimaient 
peu  la  vie,  mais  par-dessus  tout  C  honneur^  et  la  force; 
toute  leur  existence  repose  sur  cette  base. 

Les  petits  États  qui  réunis  formaient  la  Confédé- 
ration perdirent  beaucoup  de  citoyens  par  la  guerre  ; 
pour  les  remplacer  ils  admettaient  volontiers  tout 
homme  prêt  à  partager  les  charges  et  les  dangers  de 
la  république,  si  une  condition  servile  ou  une  mau- 
vaise conduite  ne  s^opposait  pas  à  la  réception  ^  Après 
la  guerre  de  Bourgogne  on  calcula  plus  exactement 
les  avantages ,  et  l'on  trouva  qu'ils  diminuaient  pour 
chacun ,  partagés  avec  le  grand  nombre  des  nouveaux 
venus  ;  on  soumit  donc  l'acquisition  du  droit  de  boyr- 


*  fValdmann,  par  J,  H.  FmuLL  Zurich  ,  i780,*in-8/p.  i,  noie  (G.  H. 
Sehinz),  Enta  (Cune  histoire  du  commerce  de  la  ville  ei  de  la  campagne  de 
Zurich.  Zurich^  1768,  ia-8,  p.  66,  128. 
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geoisie  à  des  conditions  plus  onéreuses  ^«  Mais  alors 
encore  on  accordait  gratuitement  ce  droit  à  ceux  qui 
faisaient  la  guerre  sous  la  bannière  du  lieu^^  ou  qui 
promettaient  de  s'établir  comme  artisans  ^^  ou  biesi  en 
récompense  de  services  rendus^*  Cependant  il  ne  suffi- 
sait plus  de  se  faire  inscrire  chez  le  greffier  ou  le 
bourgmestre^;  l'admission  devait  être  prononcée  parle 
Petit*Conseil ,  et  même  dans  la  suite  par  le  Grand''; 
on  n'accordait  pas  non  plus  au  nouveau  bourgeois 
d'exercer  tout  de  suite  la  plénitude  des.  droits  attachés 
à  la  bourgeoisie^. 

^  Auparavant  on  ne  pajait  proprement  qne  la  taxe  d* inscription  :  à 
Soleure  cet  usage  fut  rétabli  à  la  suite  du  soulèvement  de  i 515  pour  les 
citoyens  du  canton  ;  elle  s'élevait  à  7  scbellings,  à  deniers;  auparavant 
^nn  Confédéré  payait  10  livres,  un  étranger  le  double.  P.  C.  S;  IX«  i57. 
Dans  le  Regi$tre  de»  bourgeois  de  Soleure  {SoloU  Burgerbuch)^  I,  25, on 
voit  qu'en  1^69  la  bourgeoisie  coûte  10  schell.  ou  deux  journées  de 
travail.  Le  prix  de  la  boui^eoisie  de  Zurich ,  d'après  la  F'ie  de  fFaid- 
tnann,j^9irFà»»U,  et  d'après  Schinz,  était  pour  un  citoyen  du  canton 
8  flor.,  pour  un  Confédéré  5  Qor.,  pour  un  étranger  le  double. 

*  Â  Zurich ,  toutefois  seulement  à  des  Confédérés.  P.  C.  Z,,  29  janr. 
1490.  On  y  lit  à  la  date  du  24  sept.  1515  :  >  Gomme  maintenant  beio- 
coup  de  soldats  étrangers  ont  fait  la  campagne  avec  la  bannière  de  nos 
seigneurs  et  sous  condition  du  droit  de  bourgeoisie  ^  et  qu'à  ce  siyet  il  y 
a  eu  beaucoup  de  propos  et  de  questions ,  on  arrête  :  t  Ceux  qui  parlent 
et  reviennent  avec  notre  bannière ,  qui  se  soumettent  au  chef  pendant 
la  campagne,  font  ce  que,  d'après  l'ancien  usage,  ils  sont  tenus  de 
faire,  et  apportent  ce  qu'ils  doivent  apporter,  seront  reconnus  boar- 
geois,  9 
.  *  A  Zurich ,  un  couteli^.  P.  C.  Z.,  21  août  1492. 

^  A  Zurich ,  Henri  Bûrli ,  pour  avoir  servi  comme  artilleur  dans  la 
guerre  deSouabe.  P.  C.  Z.,  30  sept.  1499. 

<  FûssU  et  Sehinz. 

'  Cette  dernière  déposition  fut  adoptée  à  Soleure  en  1555.  P.  C.  Sn 
XXXIU,172. 

'  Un  étranger  ne  peut  assister,  pendant  les  cinq  premières  années , 
aux  assemblées  du  Baumgarten  (où  la  commune  s'assemblait).  P.  C,  S., 
IX,  158,  novembre  1515. 
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L'État  dans  son  ensemble  était  considéré  comme 
une- famille  dont  tous*  les  membres  ont  les  mêmes 
droits  et  à  qui  les  goûvernans  doivent  rendre  compte  ; 
néanmoins,  dans  les  grands  cantons  surtout,  beaucoup 
de  gens  gémissaient  encore  sous  le  joug  de  la  servitude* 
On  ne  conférait  pas  les  honneurs  pour  un  long  temps ^; 
le  bourgmestre  ou  avoyer,  dignité  suprême  dans  les 
villes,  parfois  président  de  la  diète  l'année  de  ses 
fonctions,  se  confondait  Tannée  suivante  avec  les  sim- 
ples citoyens ,  ou  siégeait  dans  le  conseil  comme  mem- 
bre ordinaire.  Pour  nommer  les  magistrats,  prononcer 
sur  la  paix  ou  la  guerre ,  sur  d'autres  affaires  impor- 
tantes ou  sur  le  sort  d'une  loi,  on  assemblait  tous  les 
citoyens  ;  mais  cet  usage  n'est  resté  que  dans  les  can- 
tons forestiers.  Dans  les  villes  l'accroissement  de  la 
population ,  les  guerres  continuelles  >  les  négociations 
et  les  achats  ne  permettaient  pas  de  convoquer  sans 
cesse  les  bourgeois  :  leurs  occupations  et  les  affaires 
publiques  en  auraient  souffert  ;  ils  élisaient  donc  des  ' 
représentans  pour  former  un  conseiP®;  le  conseil  en- 
voyait souvent  des  commissaires  vers  ceux  qui  étaient 
considérés  comme  le  véritable  souverain  et  vers  les 
communes  de  la  campagne ,  pour  connaître  leur  opi- 
nion ,  et ,  dans  les  cas  urgens ,  il  convoquait  des  délé- 
gués de  ces  communes  pour  délibérer  avec  lui  ^^ 

*  Qu'on  se  rappelle  les  dernières  paroles  de  l'avoyer  de  Laceme,  Pé- 
terai ann  de  Gandoldingen.  J.  de  M  aller,  t  III,  274. 

'*  Il  est  difficile  de  déterminer  Tépoqae  de  ce  changement,  F.  de 
MàlUnen  dans  la  Liste  diplomatique  des  avoyers  de  Berné ,  insérée  dans  le 
Nouv,  Musée  suisse,  11*  année,  Â25,  n.  *,  le  place,  pour  Berne,  dans 
les  années  129S*9S;  mais,  à  l'exception  de  cet  État,  dans  aucun  autre 
la  démocratie  ne  se  changea  de  si  bonne  heure  en  aristocratie. 

*^  Un  grand  nombre  de  passages  établissent  les  droits  considérables 
des  communes,  respectés  isncore  alors.  Voyes  ci-dessus  chap.  I,  n.  i7a> 
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La  «mardbe  des  affiires  était  simple.  Le  Pelit- 
Conseil  trouvail  -  il  lobjet  d'une  délibératioQ  trop 
grave  y  il  convoquait  le  Grand  -  Conseil,  formant  une 
représentation  nombreuse.  L'honneur  ou  la  fortutie 
d*un  citoyen  étaient-ils  attaqués ,  s'élevait«>il  une  que- 
relle sur  le  tien  et  le  mien,  les  juges ^  pour  rwdioaire 
membres  du  gouvernement,  siég^ient  en  plein  air, 
au  bord  d'une  route  impériale  ;  accusateurs  et  accusés 
pouvaient  parler  eux-mêmes  ou  choisir  un  avocat 
parmi  les  juges  ^^.  Si  le  cas  n'était  pas  prévu  dans  les 
lois^^,  le  tribunal  prononçait  d'après  des  arrêts  précé- 
dens,  ou  selon  ce  qui  lui  paraissait  juste  et  équitable. 

L'honneur  et  la  parole  donnée  étaient  au-dessus  de 
tout;  de  là  les  peines  sévères  contre  la  calomnie  et 
contre  la  violation  de  l'engagement  de  ne  pas  se  ven- 
ger. Jean  Blum,  aubergiste  à  Glaris,  poursuivit  Be- 
noit Frumer,  qui  l'accusait  d'avoir  égorgé  un  hôte.  Les 

etc.  ÂÎQsi ,  le  18  septembre  1514»  snr  rinYiUtîon  adrettée  par  l'Empe- 
reur el  par  le  dac  de  Milan  à  la  diète  de  nommer  des  plénipotentiaires 
poar  conclure  une  alliance  avec  eux  et  avec  le  pape ,  la  diète  répond 
qu'elle  n'est  pas  compétente  pour  déléguer  en  pays  étranger  des  pléni- 
potentiaires chargés  de  ooDclnre  des  traités  ^  attenéM,  que  Umn  tcfoèrm 
doivent  $9  diêemier  deviint  Uê  communei*  Dans  le  reeée  de  Lucerae»  19 
avril  1501 ,  alors  qu'il  s'agit  de  la  réponse  à  faire  an  sojet  de  i'admissioa 
de  BMe ,  on  lit  que  les  réponses  sont  encore  en  retard ,  «  parce  qa*OD 
n'a  pas  pu  porter  si  promptement  l'afFaire  devant  la  commune  seole 
compétente.  •  Les  SoUaroU  écrivent  d  Lueeme,  le  8  février  1&99  (M. 
S.,  S,  d&5),  qu'ils  marcheront  à  l'ennemî ,  «  si  tontefois  noaspoavoos 
en  tomber  d^aecord  avec  noê  communes,  • 

*>  On  dispensera  l'auteur  de  fournir  les  preuves  de  ces  choses  n  con- 
nues de  tout  investigateur  d'histoire. 

**  Il  régnait  alors  an  mélange  bisarre  de  lois;  on  tronve  des  ordon- 
nances romaines ,  des  ordonnances  germaniques  du  temps  où  le  pajs 
dépendait  totalement  de  l'Empire;  il  est  question  dans  les  chartes  soiea- 
roises  d'an  droit  des  montfl^es ,  d'un  droit  des  campagnes .  d'an  droit 
de  la  ville. 


LITAB  VI.    GHAV.    V.  509 

juges  s'assirent  sons  le  sapin  prés  de  Lostorf  ;  Brumw 
s'ëUnt  avoué  calomniateur,  Blum  demanda  «  que  cet 
bomme  prit  sa  place  et  souffrit  tout  ce  qu'il  aurait 
souffert  lui* même  si  Taccusation  eût  été  fondée,  n 
Cette  punition  fui  en  effet  prononcée ,  mais  à  la  prière 
eu  peuple  et  des  ecclésiastiques ,  Tavoyer  et  le  conseil 
de  Soleure  la  commuèrent  en  la  peine  du  glaive  ^^. 
Zurich  statua  y  Tan  1 496 ,  que  celui  qui^^  après  avoir 
fint  la  paix  avec  un  autre,  l'attaquait  à  main  armée  et  )e 
blessait ,  serait  puni  de  mort  ^^.  L'accusation  de  men- 
songe on  d'impuissance  était  un  si  grand  outrage  qu'on 
pouvait  impunément  la  réprimer  soi-même  dans  la 
première  colère  *®. 

Le  lien  conjugal,  base  de  la  société  civile,  était 
sacré.  11  n'y  avait  point  de  peine  pour  l'homme  qui 
tuait  l'adultère  surpris  en  flagrant  délit ^^;  d'après  la 
loi  soleuroise  il  pouvait  renvoyer  sa  femme  avec  une 
quenouille  et  quatre  fennings ,  sans  lui  restituer  au- 
cune autre  partie  même  d'une  dot  considérable^^. 


**  Jeadi  avant  SL-6corge  1480.  L.  C.  S.,  d,  S87.  Framer  devait 
être  Toné  aprts  qu'on  Ini  aurait  arraché  la  langue.  La  femme  et  te  fib 
de  Jean  Tnllin  de  Lostorf  forent  noyés  pour  avoir  accusé  celui-ci  d'nti 
commeree  criminel  avec  des  bétes ,  sans  en  fournir  la  preuve  ;  plus  tard 
il  ftft  brûlé  pour  ce  même  crime.  •  CA.  Mém,,  XVI ,  2. 
'  ^  Le  5  septembre.  P,  C.  Z,  Les  ordonnances  soleuroises  du  9  août 
Hf%  (P.  C  8.,  I,  iSi)  disent  :  •  Celui  qui  rompt  un  engagement 
paie  10  livres  ;  celui  qui  menace  du  poing  ou  tire  le  couteau ,  mais  sans 
blesser  ni  faire  couler  le  sang ,  paie  20  livres;  n^il  y  a  effusion  de 'sang , 
4Û  livres,  etc. 

M  P.  C.  S.,  I,  99S,  le  17  mai  1498. 

»  P.C.  Z., le 8  juin  150S. 

•■  Le  14  décembre  1506 ,  Henri  de  SchAfflen  déclare  an  Conseil  en 
séance,  «  qu'ayant  surpiit  BnneU  (Annelte)  Sanglin,  sa  femme,  sur  le 
fait ,  commettant  adultère ,  il  Yt  renvoyée  et  répadiée  suivant  la  loi  et 
la  dmtime  de  la  ville  de  Soleore ,  en  lui  donnant  une  quenouille  et 
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Lucerae  baanissait  les  adultères  de  la  ville  pour  une 
année  ^^.  Un  ehâtimeut  plus  sévère  atteignait  celui  qui , 
reniant  la  dignité  humaine  ^  outrageait  la  naiure  en 
pervertissant  la  plus  impérieuse  de  ses  lois^^;  mais 
celui  qui  séduisait  l'innocence  d'une  fille ,  sans  recourir 
à  la  violence  y  n'endurait  qu'une  peine  légère,  qu'il 
pouvait  même  racheter  à  prix  d'argent  ^^ 

Tout  paraissait  permis  pour  réprimer  les  grands 
crimes^  et  Ton  estimait  les  fureurs  judiciaires  salu- 
taires et  efficaces;  l'usage  de  la  torture  était  général , 
et  l'on  raillait  ceux  ^ui  craignaient  de  faire  souffrir 


quatre  fennings ,  et  qu'il  Ta  déclarée  déchue  da  droit  de  tout  son  bien  d 
elle.  •  L.  C.  S> ,  r.  Urs  Mellinger  crut  ne  pas  devoir  davantage  à  sa 
femme, parce  qu'elle  l'avait  abandonné.  P,JC,  &«  1 ,  856.  On  trouve  une 
loi  zuricoise  analogue  dans  yAimanach  heUfétique  (  HeUeiiêektr  kaUmdei) 
de  1780.  Zurich,  in-S4.  p.  152. 

**  Protocole  du  conseil  de  Luceme,  7,  176,  en  l'an  1500,  dans  l'extrait 
de  Balthasar,  Cependant  dès  l'année  suivante  on  lit  dans  le  même  pro- 
tocole, 9,  8  :  «Quant  ani  femmes,  on  s'en  tient  à  l'ordonnance  an- 
cienne ,  mais  si  un  célibataire  et  une  fille  ont  commerce  ensemble ,  on 
les  laisse  faire ,  pourvu  qu'ils  se  comportent  modestement.  > 

^*  Le  commerce  avec  lesbétes  et  la  sodomie  s'appelaient  héréêic,  et  oa 
les  punissait  de  la  peine  du  feu.  C'est  ainsi  que  la  sentence  de  Jean 
Tullin,  mentionnée  à  la  note  14,  porte  que  «  le  bourreau  l'attachera  i 
un  pieu ,  le  murera  et  réduira  sa  chair  et  son  sang  en  cendres  et  en 
poudre,  efc,  •  De  même  à  l'égard  de  Pierre  Hess  de  Uorgen.  P,  G.  Z., 
année  1515.  On  ne  punissait  pas  vigoureusement  Vinceête.  Jacques 
Wild ,  de  Hirslanden ,  qui  «  avait  eu  affaire  avec  une  sœur,  >  fut  con- 
damné à  pa^er  à  la  ville  deux  marcs.  P.  C,  Z.,  8  août  1495/  Bertschi 
Bumann  •  ayant  fait  un  enfant  à  la  fille  de  son  frère,  et  cette  fille  étant 
maintenant  enceinte  du  fait  de  ce  dit  Bumann,»  fot  mis  en  prison, 
paya  deux  marcs  h  la  ville ,  et  dut  aller  se  confesser  à  Ëinsîdlen.  P.  C  Z. . 

28  et  28  nov.  1495. 

« 

^  La  punition  fut  aggravée  pour  Laaghan»  Slucài;  «en  nîaon  de  sa 
cnipabilité  et  de  la  honte,  >  il  fnt  obligé  de  payer  à  la  jeone  fiiie  80  livrei 
dans  le  terme  d'ane  année.  P.  C,  Z*,  8  joiUet  1497.  Voy.  ansaî  a.  19. 


UTRE  VI.    CUAP.    V.  511 

des  innocens  ^^.  On  accompagnait  le  dernier  supplice 
de  Cous  les  tourmens  imaginables;  pincer  avec  des 
tenailles  rouges^^^  faire  traîner  à  la  queue  d'un  che- 
vaP^,  arracher  la  langue  par  la  nuque^^,  briser  les 
membres  avec  la  voue ,  voilà  le  prélude  de  l'exécution 
par  les  flammes,  la  corde  ou  le  glaive ^^.  Pour  les 
propos  sacrilèges,  le  meurtre,  le  brigandage  et  le 
vol,  la  mort;  pour  des  délits  moins  graves,  l'exil,  la 
marque  au  visage,  les  oreilles  coupées,  etc.^''. 

En  conformité  avec  ces  moyens  de  protéger  l'hon- 
neur, la  vie  et  la  propriété ,  les  gouvememens  veillaient 


>*  C'est  ainsi  que  dans  la  Querelle  de  seignean  da  doctenr  Priekard 
iBUflioth.  Helvit.,  Zurich,  1755,  in-8*,  S*  vol.,  p.  169. e»  Imprimée 
depuis  en  an  vol. ,  à  Berne ,  chez  Jenni ,  fils ,  par  les  soins  et  avec  des 
notes  de  M.  de  Rodu,  G.  M.  j,  le  trésorier  Frienkli ,  poar  faire  ressortir 
l'absordilé  d'une  opinion  émise ,  dit  :  •  Cela  me  rappelle  M.  Rodolphe 
Hofmeister,  qui  ne  consentait  qu'avec  peine  à  l'emploi  de  la  torture 
pour  l'enqnéte ,  et  disait  tonjoars  qall  était  phis  sûr  et  pins  conforme  à 
la  volonté  divine  de  faire  grâce  à  dix  voleurs  que  d'affliger  un  innocent 
dans  son  corps  ou  son  honneur.  »  Au  temps  de  Waldmann ,  deux  hom- 
mes furent  murés  vivans;  on  ne  laissa  qu'une  petite  ouverture  pour  pas- 
ser le  manger  et  le  boire.  Vie  de  Waldmann,  par  Fu$eli,  p.  236. 

»  Sentence  contre  Borckhard  Nagd.  Ch.  tf^m.^  XXIfl,  48. 

s*  Jean  Kesswiler.  P.  C.  Z.,  1513. 

»  Heini  (Henri)  Unrau,  &  janv.  1512.  CA.  Af<^m.^XXVn,  4. 

**  Voici  quelques-unes  des  formules  usitées  dans  les  sentences;  p.  e. 
contre  Jean  Kesswiler,  condamné  à  la  roae  :  «  Il  est  ordonne  au  bour- 
reau de  lui  briser,  avec  une  roue ,  les  deux  bras  au-dessus  et  au-dessous 
du  coude ,  de  même  les  deux  jambes  au-dessus  et  au-dessous  du  genou , 
ensuite  lemilien  du  dos,  puis  de  l'attacher  à  la  roue,  de  la  dresser, 
d'élever  aussi  une  potence  an-dessDS  de  la  roue»  pour  l'y  pendre  avec 
une  corde.  »  An  sujet  de  cette  dernière  peine ,  il  est  dit  :  «  Le  bomrean 
le  pendra  à  la  potence  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive,  il  l'éloignera  du 
sol ,  le  recommandera  à  Pair,  et  le  suspendra  si  haut  qu'on  cavalier 
puisse  passer  par-dessous ,  la  pique  droite ,  il  l'abandonnera  aox  oiseaux, 
etc.  •  <tArw,llt  603,  n.  6. 

*7  Sur  ce  dernier  cbltiment ,  d*Ar»,  U ,  603. 
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avec  sttlUoitude  aux  subnstances.  A6n  qu'elles  ne 
DUnquasseut  jamais ,  il  n'était  permis  d'en  acheter 
et  d'en  vendre  qu'aux  marchés  publics^;  on  interdi- 
sait l'accaparement  sous  des  peines  sévères  ^.  Si  l'o- 
rage ou  la  température  avait  nui  aux  récoltes ,  oa 
employait  divers  moyens  d'empêcher  la  hausse  exoes- 
sive  des  denrées,  on  défendait  l'exportation ,  achetait 
du  blé  des  deniers  publics  >  le  revendait  à  parte  ^, 
et  limitait  le  profit  des  meuniers  et  des  boulangers '^ 
Une  police  sévère  réglait  la  pédierie^  si  importante 
en  raison  du  grand  nombre  de  jdïnes  :  les  pécbeun 
d'un  arrondissement  formaient  une  société  et  rece- 
vaient des  lois  ;  on  ne  permettait  de  vendre  du  pmsson 
que  d'une  grandeur  déterminée;  pour  n'en  pasentra* 
ver  la  multiplication,  la  pèche  était  défendue  pendant 
le  frai ,  etc.  ^^.  En  général  les  métiers  jouissaient  de 
grands  avantages,  mais  on  les  soumettait  à  des  régies 
rigoureuses  dans  un  cercle  d'activité  exactement  cir- 
conscrit. La  société  des  chaudronniers  portait  le  titre 
de  royaume,  et  le  puissant^ Waldmann  ne  dédaigna 

>s  P.  C  Z.,  7  Juin  1503;  M.  S.,  7,  9î  ;  S,  2S9. 

"  Reeés,  huceme,  15  sept  1490.  E.  Tich.,  T,  84;  P.  C.  Z.,i^ 

février  1492. 

« 

>«  M.  S.,  9.  289;  Anshelm;  MulUr,  t  VIIT,  254  et  suiv.  Zurich  dé- 
fendit ,  à  cause  de  la  disette ,  de  faire  du  pain  avec  de  la  fleur  de  farine, 
6  nov.  1498.  P.  C.  Z. 

*^  P.  C.  Z.,  16  juillet  1491;  jintkeUn. 

*'  Qréomumee  commune  pour  les  péchenn  de  Berne,  Mboarget 
âdsnre,  concertée  à  Friboorg  dans  l'assemblée  annuelle  des  pécbcars. 
la  mai  1510.  Ch.  Mém.,  XXV,  4S;  Beeé$,  Constance,  26  oeL  15U. 
H.  Taek.,  m,  51  ;  P.  C.  S»,  4  mais  1506.  Les  Sotemm  pouvaient  pé- 
dttr  «  depuis  le  petit  missean  blanc ,  sons  Bibentein ,  jnsqo'à  la  dfgve 
de  Berne;  •  on  lit  dans  le  recès  :  •  l'hameçon  oède  an  filel  mobile,  le 
Clet  mobile  au  filet  tendu.  • 
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point  d'être  roi  des^haudfonniers  ^'  ;  en  même  temps 
que  lui ,  ' AdSrien  de  Bubenberg ,  fils  du  héros  de  Morat 
^  le  deFoter  rejeton  de  sa  faimlle,  remplissait  le  même 
office'à  Berne  j  let  Favoyer  soleuVois  Hemmann  Hagen 
fut  avbyer  des  chandroiftiiérs  et  le  premier  après  Bu- 
benberg^^/Cette  société  déclinant^  la  diète  incita  tous 
les  cantons  à  veiller  à  son  maintien  ^.  La  confrérie  des 
maçons  I  dont  Fart  et  la  persévérance  dëcoréreat  la 
Suisse  des  plus  beaux  monumens-ide  l'architecture , 
é}ail  fort  répandtie  et  jouissait  d'autant  de  prérogatives 
qu'en  Allemagne^.  ■     "       * 

La  médecine/  la  pharmacie^  l'usage  du  feu  étaient 
plates  sous«  la  même .  surveillance  que  lés  moyens  de 
subsistance  et  les  métiers^'';  tout  avait  sa  règle ^  jus- 
qu'aux moindres  détails  ^^. 

D'après  un  ancien  usage  ^^  qui  subsistait  encore  3  si 
un  débiteur  ne  pouvait  payer  au  terme  fixé  une  somme 

}}  Waldmann ,  par  Tiuii,  264« 

'*  SoUure  à  Adrien  de  Bubenberg,  chevalier,  roi  et  maître  des  chau- 
dronniers, 5  janv.  1A89.  9f.  S.,  6,  303.  Ce  Bubenberg  mourut  dans 
vne  ^tiMtion  de  fortune  déplorable  en  1506.  Anshelm, 

»  «Gha(|(i«  député  fera  un  rapport  persuasif.  »  Becéâ,  Lucerne, 
i*' juin  1495. 

**  Reeéi^  Zurich ,  19  janvier  1517.  R,  S.  ;  Goethe,  l'Art  et  les  antiqui- 
tés sur  les  bords  du  Rbin  et  du  Mein.  Stuttgart,  1S16,  8*,  p.  101  et 
sniy.  ;  à  p.  194-  G*  promet  de  pluB  amples  renseignemens  sur  cette  so- 
dété  remarquable,  de  laquelle  pludeurs  écrivains  font  descendre  les 
francs-maçons.  =  Il  ne  se  trouve  rien  de  plus  sur  cet  objçt  dans  les 
œuvres  posthumes  de  Goethe.  G.  M. 

*7  P.  C.  Z.,  2  août  1492,  2  sept  1500;  Waldmann,  par  Fà$êU,  69. 

'*  Noos  ne  citerons  qn'un  eiemple  :  c  II  est  ordonné  par  nos  sei- 
goeors  dé  proclamer  que  nul  ne  doit  payer  les  vendanges  en  raisins , 
qae  les  vendangeurs  ne  pourront  pas  prendre  des  raisins  eux-mêmes , 
mais  devront  les  recevoir  des  femmes  chaînées  de  la  distribution ,  et  que 
chacun  n'en  pourra  recevoir  que  six  grappes.  ■  P,  C.  Z.,  27  sept  1492. 

»  Mulier,  i.  1,1*.  185,  an.  35. 

IX.  33 
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empruniée ,  lui  0t  ses  garans  devmient ,  à  la  demande 
du  créancier^  fournir  un  cautionnemeilt  public,  c'est- 
à^re ,  se  rendre  en  peraonne  arec  un  cheval  ou  plu- 
sieurs ohevaux  au  Heu  de  son  domicile  et  dam  une 
auberge  déterminée  patlui^  puM*y>  demeurer  jusqu'au 
paiement  de  la  somme  ou  à  la  vente  des  hypothèques ^^ 
iJalliancs  confédérmle-  unistok  les  ÊUIa^eAtre  eui 
contre  toute  attaque  intérieure  ou  étrangère  et  déter- 
minait les  contingtns  de  chacun  d'eux  pdur  ia  défend 
comitiune.  Jusqu'au  convenant  de  Stanz  |  le  principe 
fondamental  de  la  Genfédération  avait  été  le  maintiéb 
de  l'ancien  état  des  choses ,  en  générai  la  mécKation  et 
Tarbitrage.  A  l'exception  des  alliancea ,  on  n'avait  pas 
d'autres  chartes  que  cetie  des  prêtres  (  Pfaffenbrief)  et 
la  com^ention  de  Sempach  (  Sempacherbrief).  Le  ooo>" 
▼enant  de  Stanz  les  confirma  y  leur  donna  plus  d'e^ten- 
sion»,  et  dés  lors  prévalurent  les  lois  fondamentales 
que  voici  :  a  Nul  ne  peut  isolément  se  faire  justice  à 
soi-même ,  ni  troubler  le  commerce  et  les  autres  rela<- 
tions,  mais  on  doit  soumettre  tout  différend  aux  lois  du 
pays  et  aux  juges;  l'obéissance  a\ix  gouvememens  est 
le  premier  devoir  des  sujets^  et  tous  les  gouvememens 
se  garantissent  un  appui  mutuel.  Si,  en  cas  de  diffé- 
rend enCi'e  deux  cantons,  l'un  s'oublie  au  point  de 
recourir  à  la  force  des  armes ,  tous  les  antres  portent 

«*  Oa  Ht  dans  nn  document  de  r«n  1497  (L.  C.  S.  F,,  99)  s  «  Si  le 
sommes  ne  lont  pas  acquittées,  le  débiteur  et  les  cautibns,  fidèles  à 
leur  eugagement,  comméoeeront  dans  le  lieu  déterminé  par  le  sermeni, 
\  fonmir  un  cautionnement  public,  suivant  IHksage ,  dans  la  ▼ille  d'A- 
rdu ,  dan5  une  auberge  publique  désignée  dans  la  sommation ,  cbacmi 
de  sa  propre  personne  et  avec  un  cheval  de  selle.  >  SoUure  écrit  à  On 
Byêo,  S  nov.  1489,  M.  S.,  6,  404  :  •  Puisque  tu  te  trouves  pour  l'heure 
en  cautionnement ,  6  la  sommation  des  vénérables  religiettses  do  cou- 
vent j4n  den  Stcinen^  etc.  • 
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seoomrs  à  celui  q«ii  esl  attaqué.  »  De  peur  que  les 
cantons  belliqueux  q.' abusassent  de  ^alliance  ^  on  dé^ 
Cannina  les  limites  où  se  renfermait  Tobllgatioa  dii 
secours^  on  interdit  des  alliances  nouvelles,  et  Ton  6xn 
le  mode  de  icépartition  des  conquêtes. 

Ces  dispositions  commandées  par  l'empire  des  cir-*^ 
eonstaùces  devaient/ dans  les  temps  orageux,  diriger 
ver^un^ul  but  lies  forces  et-  l'activité  de  tous,  eon^ 
tenir  Fégoîsme  et  dompter  la  licence*  Assez^  puissantes  si 
la  simplioité  et  la  loyauté  avaieot  continué  de  rémer 
an  sein  de  la  Suisse  et  l'ancien  dé^rdre  dans  -le»  Éta^ 
de  l'Europe ,  elles  étaient  tcop  faibles  en  présence  des 
}M*ogrés  '  généraux  de  i'-esprit  humain  et  contre  la 
corruption  envahissante  des  mœurs  ^^  On  suivait  le 
plus  souvent  de  vieux  usages  ou  Ton  se  déterminait 
selon  les  besoins^  du  moment.  « 

'  Les  Confédérés  honoraient  encore  l'Empereur 
comme  leur  suzerain  ^^,  mais  ne  se  croyaient  ternis 
qak  ne^oas  porter  les  armes  contre  lui  et  à  recevoir 
de  lui  la  confirmation  de  leurs  franchises.  Les  intérêts 
communs  se  traitaient  dan^  -  les  diètes^,  Le  Vorort , 
simvent  aussi  un  ^autre  canton,  quand ^41  le  jugeait 
nécessaire^?,  les  convoquait;  le  drdit  de  séance  et  de 
suffrage  était  mal  déterminé ^^.^  Bien  que  les  députés 

**  •  Le^SaÛMS  n'onl  Jaoïaîs  M  sacrifier  à  la  patrie  on  droit  priyé 
•  ni  autre  cliose  que  k  vie  sur  les  champs  de  bataiHe.  •  MulUr, 
t.  VIII.  2S9. 

^*  Friekard,  QuerelU  de»  ieigneun,  p.  24  et  saîv.  116.  Vojez  anssi 
d-dessos  chap.  10,  après  n.  284. 

**  M€0é$,  Znrieb,  7  juin  150$.  La  plupart  des  diètes  se  tenaient  à 
Zurich  et  ï  Lucernc. 

**  Les  reeéêj  Zurich ,  20  octobre ,  et  Loceroe ,  5  novembre ,  prouvent 
cpie  non-seulement  Fribourg  et  Soteure  siégèrent  avant  1501,  mais  plus 
tard  encore ,  et  asset  fréquemment .  de  simples  alliés. 
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dussent  opinfir  suivant  leurs  instruolîons  et  que  chaque 
canton  se  considérât  comme  ini^épendant ,  souvent^ 
en  cas  .d'urgence,  la  majorité  décidait  ^^,  mais  presque 
toujours  sans  résultat  ^  tant  on  trouvait  d'éckappa- 
toires  !  d'abord  il  fitUait  référer;  puis  la  j^solution  se 
faisait  attendre  ;  enfin  Ton  n'exécutait.pas. 

L'inégalité  de  droit  des  Confédérés  paralysait  les 
délibérations  par  la  méfiance  et  la  jalousie  quelle 
entretenait  continuellement;  rien  de  plus  triste  que 
la  situation  des  seigneuries  communes.  Souy^it  gou- 
vernées et  opprimée^  "par  dès  gens  du  peuple  ^  la  place 
la  plus  périlleuse  dans  les.  guerres  subites ^%  les  plus 
mauvais  quartiers  pendant  la  marche,  point  ou  peu 
de  part  dans  le  butin,  voilà  leur  lot^'^. 

Ce  qui  unissait  entr'eux  ces  hommes  violens  ^t  fiers 
de  leur  indépendance,  c'était  moins  le  petit  nombre 
de  lois-,  les  usages  surannés  et  l'alliance  confédérale  va^ 
gue  et  vacillante,  que  l'amour  de  la  liberté  et  la  crainte 
de  l'ÊtM  suprême  dont  on  devait  s'assurer  la  faveur 
par  des  cérémonies  et  des  formules  religieuses,  plus 
encore  que  par  de  nobles  actions  et  une  vie  exemplaire. 
Fréquenter  les  églises  et  ne  pas  travailler  les  diman- 
ches et  jours  de  fêtes ,  confesser  ses  péchés  à  un  ecclé- 
siastique et  s'en  repentir  au  moins  une  fois  par  an, 
s'abstenir  d'alimens  défendus  aux  époques  voulues, 
dans  d'autres  temps  manger  moins  que  de  coutume , 
et  invoquer  Dieu  dans*  le  besoin;  telles  étaient  les 

**  On  disait  alors  qu'on  avait  contraint  {ermmckiiget)  ceax  qui  ne 
donnaient  pas  leur  adhésion.  C'était  l'usage  général,  sorloat  des  pléoi- 
potentiaires  étrangers ,  de  présenter  leors  instmctions. 

*•  Voyez  ci-dessus,  chap.  III,  enUe  n.  186  etn.  187,  et  ch.  IV,  p*  IV, 
à  n.  ii9. 

*^  Reedê,  Luccrne,  18  octobre,  et  Zurich  ,  S  novembre  1515. 
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]*égles  dont^l'observation ^  au  dire  des. préires,  devait 
constituer  le  cuUe  des  Gonfédéoés. 

Le  son  des  cloches  annonçait  Theure  de  la  dévotion  ; 
des  âoés  de  fidèles  se*pfécipitaient  alors  vers  les  églises; 
sur  des  nuirailles  extérieures  la  danse  des  morts^'  in- 
vitait rame  à  se  recueillir  ;  là  Tborrible  ^  l'inexorable 
squelette  enlevait  du  milieu  de  leurs  occupations  et 
de  leurs  plaisirs  jeunes  et  vieux  ^  riches  et  pauvres  y 
nobles  et  roturiers.  Une  faible  lumière  pénétrait  dans 
le  temple ,  ordinairement  à  tcavers  des  vitraux  peints  ; 
des  drapeaux  conquis  flottaient  suspendus  à  la  voûte  ; 
sur  l'autel  hriHaient  un  grand  nombre  de.  cierges; 
Torguè  praldngeait  son  harmonie  y  le  prêtre  célébrait 
la  messe  revêtu  avec  magnificence. 

Uobfet  le  plus,  vénéré,  c'était  Died  dans  la  saî^tè- 
cène;  souvent  on  l'exposait  dans  ub  T)stenapir  brillant 
d'orvet  de  pierreries^  à  l'adoration  des  fidèles,  pour 
consoler  €t  soutenir  leurs  âmes  ;  la  multitude  s'age- 
nouillait silencieuse  et  recueillie;  à  peine  osait^-elle 
lever  les  yeux  ;  il  s'opérait  des  miracles.  Anne  Yôgtli , 
ayant  enlevé  dans  l'église  du  village  argovien  d'Ettiswyl 
rhostie  sainte ,  pour  faire  un  essai  de  magie ,  assaillie 
d'un  effroi  subit ,  la.  jeta  dans  une  haie  vive  :  il  en 
sortit  une  rose  blanche  à  sept  feuilles ,  portant  le  saint 
sacrement  ;  une  lumière  extraordinaire  resplendit  au- 
tour^ les  bêtes  des  champs  s'inclinaient^  transportée 
dans  une  chapelle ,  l'hostie  opéra  une  infinité  de  mi- 

**  La  danse  des  morts,  à  Bàle,  a  subsisté  jusqa^au  commenoeroent 
de  ce  siècle  (1805)  ;  quant  à. Berne,  voy.  (Gruner)  Delieiœ  urbU  Btrnœ 
ou  choseê  remartfuabU$-xle  ia  ville  de  Herne,  Zoricl),  1752,  8%  p.  &59  ; 
poar  Luceme ,  ( 6c^<</i)  Conrad^ Sekeuber.  Lueerne,  1811  et  suir.,  8%, 
11,278. 
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raoles  ^K  —  Un  vendredi  saint  Irais  militaires  fior- 
cèrent  le  curé  de  Winiken  à  donnar  la  ooijamumon  à 
l'un  d'eux  >-  arrivé  devant  le  village,  le  coupable  fut 
saisi  d'un  mal-aise  violent/  il  vomit  une  petite  éponge 
blanche  sur  laquelle  se  trouvait  l'hostie  et  une  goutte 
de  sang  ;  ses  cotaipagnons  la  jetèrent  dans  un  étang 
voisin  ;  ks  habitans  de  la  contréQ ,  informés  de  l'évé- 
nement entourèrent  Tétang  d'une  haie  et  bâtirent  une 
chapdle  ;  des  malades  recouvrèreât  la  santé ,  dea 
aveugles  la  vue^  des  impotens  Kusage  de  leurs  mem- 
bres ^^.  •    ' 

Quel  effroi  s'empara  de  Berne  -  lorsqulun  matin  se 
répandit  la  ..nouvelle  que  l'ostensoir  avah  été  enlevé 
de  l'église  principale  !  Le  gouvernement  fit  tout  pour 
apaiser  la  Divinhé  offensée;  il  défendit 'sous  des  pei- 
nes sévère  les  vétemens  inconvenans,  les  excès  de 
la  débauche  ^  les  jeux  intéressés ,  mais  surtout  les 
blasphèmes ^'>  un  des  plus  grands  péchés^;  même 
les  juremens  étaient  considérés  comme  infiniment  cri^ 
minels.  Soleure  ordonna  sous  leapoids  du  serment  de 


*•  MulUr,t.  VI.  286. 

»o  En  H9h.  Ansiielm. 

^*  En  1^65.  Tschachtianj  imprimé  à  )a  fin  de  la  QuereiU  dês  teignemn 
de  FWcAarc/ ,  Bibl.  Helvél.,  $•  vol.,  p.  177;  Gruner,  p.  181  ;  daller, 
t.  VII ,  1A9.  ^  Nous  avons  Tait  conoaltre  dans  no»  notes  ajoutées  i^eelTes 
de  Mulfer,  les  pablîcatipfts  assez  récentes  de  Fri^tard  et  de  TsckaehtUm, 
G.  M* 

^2  Eodolphe  RieQi ,  des  bailliages  libres ,  est  condamné  à  la  décolla- 
tion pour  avoir  dit  «  qu'il  voudrait  <|ue  les  plaies  de  Dieu  tombassent 
sur  les  gouvcrnemens ,  >  et  «  qi}'il  souhaitait  que  la  terre  de  Dieu  boa- 
lefiersâtlc  sépulcre  où  Dieu  même  avait  été  enseveli.  »  P.  C.  Z.^  IM^ 
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débouter  les  coupables;  on  .If  s  exposait  au  carcan  ^^; 
iÇurieh  feur  ÎAffigeait  djB  fprtes  amendes  ^^. 

On  attachait  presque  plus  d'impprtanfie  à  radoratîou 
des  saints  qu'à  celle  de  Dieu  même  ^^  ;  plus  rapprochés 
de  rhomme^  <iés  arec  les  mêmes  Êiiblesses,  fidèles  à 
la-verÇu  dans  toutes  les  situations ,  après  avoir  méprisé 
les  biens  f  les  douleurs  et  la  mor^  ^  dégagés  de  Télément 
térrestro^  aiA  sein  du  bonheur  éternel ,  ils  considéraient 
arec  intérêt  les  soufiTrances  de  lenrs  frères.  Au-dessus 
de  tou^J^rillait,  Marie ,  la  vierge  céleste^  mère  du  Sau- 
veur^ accomplissant  les  plus  grands  miracles  à  Ein- 
sidlen,  au  caoton  de  Schwyz.  Là  était,  sa  chapelle^ 
consacrée  par  des  anges* descendus  du  ciel  à  cet  effets 
et  que  respectèrent  les  flammes  alors  qu'elles  dévore* 
rent  toot-^À-coup  l'église  et  le  couvent  ^.  Des  centaines 
de  pieux  pèlerins  entouraient  son  autel ,  les  Confédérés 
s'appliquaient  à  l'enrichir  ^"^  ;  chaque  année  des  villes 

**  SoUure  aux  baillU ,  S4  septeml^re  1490.  M,  5.,  7,  92.  Une  circu^ 
laire  postérieure  de  Soleure  (novembre  1585,  M.  S.,  19,  361)  dit: 
«  NoQS  voyons  que  quelques-vns  pèchent  si  gravement  en  cela ,  qu'on 
doit  redofiter  la  colère  de  Dieu  ;  c'est  pourquoi  nous^  faisons  revivre 
notre  ancienne  ordonnance.  Quiconque  jure  par  notre  Créateur,  ses 
plaies  on  ses  souffrances ,  ou  fait  quelque  autre  jurement  semblable ,  et 
reçoit  pour  cela  na  avertissement  des  assistans ,  doit  tracer  une  croix  sur 
la  terre,  *s'iagenouiller  auprès,  la  baiser,  etc.  • 

^  GuQD  Strxbler,  de  Wald,  fut  condamné  à  payer  20  marcs  d'argent. 
P.  C.  Z.,  2  juin  1493. 

^'  C.  Meinerase  trompe  dans  sa  comparaison  historique  des  mœurs,  des 
constitutions,  des  lois,  ete,  du  moyen  âge  avec  celtes  de  notre  siéale  {Ilisto- 
riêche  Vergleiehung der  Sitten,  u,  s.  w,  lUnnover,  1793,  iï.  8*,  II,  236], 
quand  il  dit  qu'on  n'a  presque  laissé  au  vrai  Dieu  que  les  éclairs ,  le 
tonnerre  et  la  grêle ,  car  la  grêle  surtout  rentrait  dans  le  domaine  des 
sorcières ,  comme  nous  verrons  plus  loin. 

^  Ce  dernier  fait  se  passa  en  1506.  Anshelm. 

*^  Ainsi  l'église  d'Einsidlen  reçut  le  fauteuil  d'or  conquis si|r  Charles* 
le- Téméraire.  Recés ,  Lucerne ,  15  juin  1489.  i?.  Tsch.,  1 ,  69. 
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enti4res  s'y  rendaient  en  pèlerinage  aye€  la  croix  et 

des  drapeaux  ^^  ;  de  grands  coupables  pliaient  con-» 

fesser  leurs  péchés  à  Einsidlen  et  en  solliciter  le  par- 
don ^9. 

Chaque  église ,  chaque  ville,  chaque  village  véné- 
rait un  patron ,  qui  avait  vécu  ou  était  mort  dans  la 
contrée;  ou  à  qui  les  premiers  hâbitans  a  valait  ac- 
cordé leur  principale  confiance.  Heureuse  la  commune 
qui  en  possédait  une  relique  !  Berne  apprit  avec  bien 
de  la  tristesse  qu'une  ambassade  envoyée  par  leUe  à 
Saragosse  en  Espagne  n'avait  pas  réussi  à  obtenir  quel- 
que parcelle  ^u  corps  de  saint  Vincent;  mais  quelle 
fut  la  joie  des  citoyens  lorsque  Jean  de  Balm  obtint 
plus  de  succès  à  Golpgne  !  On  n'épargna  ni  or  ni  pief- 
reries  pour  orner  dignement  le  précieux  trésor  qu'il  en 
rapporta  ^. 

Non-seulement  les  églises,  les  villes  et  les  villages 
avaient  leur  sakit  patron;  nul  genre  de  vie^  nulle 
occupation  ^^^  nul  métier,  nulle  maladie  ne  pouvait 
s'en  passer.  Les  artilleurs  adojraient  ^înie  Barbe  ^^  ; 
les  vénériens  imploraient  sainte  Anne  ^y  ou  le  patient 

"  «Il  e$t  ordonné  à  l'honneur  et  à  la  gloire  du  Dieu  Tout-Paissant  et 
de  sa  digne  mère  Marie,  ainsi  que  pour  le  profit,  le  l^pnhmir  et  la  ooa- 
solation  de  la  ville  et  du  canton  de  Zurich ,  de  rétablir  ranciea  ufia^  des 
pèlerinages  d'Eînsidlen  ;  de  chaque  maison ,  an  homme  honorable-  et 
jouissant  de  sa  raison ,  fera  les  pèlerinages  auxquels  présideront  la  dévor 
tion ,  la  décence  et  les  bonnes  mœurs.  ».  P.  C.  Z.,  S  9  mai  1500. 

^'  On  en  trouve  plusieurs  exemples,  dans  le  jP.  C.  Z.  :  >  Il  se  rendra, 
auprès  de  Notre-Dame  d'fiinsidlen ,  confessera  son  paijnre ,  fera  péni- 
tence et  en  rapportera  le  témoignage  authentique.  « 

*^  En  1463.  Gruner,  p.  iSO. 

*^  Même  les  filles  publiques.  Anshelm. 

*^  J.  G.  H0yer,HUL  de  Car t  militaire  (G e$ek,  der  Kriegektuui).  G5t- 
lingue  ,  1797  et  suiv.,  8«,  1 ,  269,  note  **. 
'^   •  Sainte  Anne  prit  le  pas  sur  sa  fille  >  (  la  Vierge  Marie).  Ànthelm. 
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Job*^^;  saint  Séba8tien  eu  saint  Roch  préservaient, 
pensait-on,  de  la  peste  ^*  Oa  glorifiait  Dieu  et  les  saints 
par  des^fétQs  et 'des  pèlerinages;  si  chaque  année  ra- 
menait cinquante-deux  fois  le  jour  auquel  tout  travail 
était  interdit,  parce  que  ce  jour-là  le  Créateur  s'était 
repoéé  dans  la  contemplation  de  son  œuvre,  cinquante- 
six  autres  jours  se  solennisaient  principalement  en 
l'honneur  des  Saints»  Peu  dé  gens  pouvaient  entre- 
prendre le  long  voyage  de  Jérusalem ,  vers  le  sépulcre 
du  Sauveur  ;  on  se  rendait  plus  fréquemment  à  saint 
Jacqiiës  de  Compostelle  en  Espagne  et  aux  lieux  de  pè- 
lerinage nombreux  en  Suisse.  Pour  éxpiier  ses  péchés 
de  cette  façob^  on  mettait  un  vêtement  particulier,  on 
disait  chemin  faisant  beaucoup  de  prières ,  et  Ton  ob* 
servait  un  jeûne  rigoureux.  Des  pèlerins  étrangers 
aussi  traversaient  parfois  la  Gonrédération  ;  les  plus 
singuliers  vinrent  de  Rome  et  de  Naples  en  1 50i .  Nu- 
tète  et  -nu-pieds ,  tin&  chemise  de  toile  attachée  sur 
le  corps  avec  des  branches  de  saule ,  ils  portaient  à  la 
main  une  croix  de  bois,  se  nourrissaient  d'eau,  de 
pain>  de  raoines  et  d'herbages,  couchaient  sur  la 
dure,  jeûnaient  souvent  et  déclaraient  vouloir  finir 
leurs  jours  dans  ce  genre  de  vie  ^. 

lUen  de  plus  nécessaire  que  ce  grand  nombre  de 
saints ,  ces  expiations  constantes  et  ces  prières  ;  car,  en 
tousi  lieux  et  sous  mille  formes  diverses,  le  diable  épiait 


^*   •  Le.  patient  Job  pour  llmf^atlente  vérole.  »  jénsheim,  , 

^^  •  Le  nonveati  saint  Roch  a  devancé  le  vieai  saint  Sébastien  pour 
les  cas  de  pe^.  •  Anthelm, 

'*  Anêhelm;  Tsehudi;  le  premier  ec  vil  un  à  Lyon»  qui  s'appelait  Jean , 
Mercure,  comte  de  Gorrig,  portant ,  ainsi  que  sa  femme  et  ses  enfan»» 
une  cbaine  au  cou  et  une  couronne  d'osier  sur  la  têle. 
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rame  faumaioe,  cherdiait  à  T-égarer  par  les  séductions 
de  la  volupté  ou  tle  l'or  et  à  l'amener  des  sentiers  de  U 
vertu  dans  ses  filets.  Autrefois  rapproché  du  trone.de 
Dieu ,  déchu  par  orgueil ,  il  lui  restait  de  sa  gloire  |>re* 
miére  une  grande  puissance  et  il  en  abusait  pour  la 
perte  des  faibles  mortels.  Quelles,  jouissances  n'atten- 
daient pas  ceux  qui;  à  l'heure  de  minuit,  lui  promet- 
taient leur  âme  par  un  eiigagement 'signé  de  leur  sang  ! 
Mais  quelle  fin  épouvantable  ^  lorsque  à  l'expiration  du 
temps,  avant  que  la  coupe  du  plaisir  ne  fâtyidée, 
l'horrible  figure  apparaissait  pour  les  livrer  à  des  tour* 
mens  éternels^*'  !'  Plus  d'une  fois  pourtant  lo  démon, 
vaincu  par  les  conjurations  de  prêtres  pieux,  laissa 
échapper  sa  proie  ou  dévoila  les  secrets  les  plus  ca- 
chés ^^.  Il  commnniquait  une  portion  de  son  pouvoir 
à  de  vieilles  femmes,  les  entraînant  au  péché  en  rani- 
mant  pour  les  jouissances  Ae  la  volupté  leurs  sens 


*^  ■  Rodolphe  Érenbolder  a  affirmé  qu*un  homme  était  veuu.  à 
MSnster  dans  sa  maison  ,  sons  la  Ggure  d'nn  beau  jeune  homme,  qui 
lid  avait  promis  des  biens  eo  abondance  s*i!  voulait' se-donaer  à  lui; 
qa'eitfuite  ce  personnage  lui  avait  cout)é  la  première  phalange  dn  petit 
doigt  de  la  main  gauche ,  et  l'avait  donnée  au  diable  avec  une  certaine 
formule ,  dévouant  à  ce  malin  esprit  son  &me  et  son  corps.  Ensnîte  il  a 
commis  des  vols  et  maudit  la  Vierge ,  ptns  on  Ta  bi^lé.  »  En  1511 , 
Prot.  du  Conseil  de  Lucerne,  X ,  80 ,  dans  l'extrait  de  BatikoêOr» 

^'  Les  Bernois  mandèrent  en  1511  le  curé  de  Stanz  pour  qu'il  inter- 
rogeât le  diable  au  sujet  de  la  source  salée  de  Riggisberg  ;  le  curé  •  était 
un  prêtre  impie  et  ignorant ,  mais  par  le  secours  du  diable  premier 
seigneur  ecclésiastique  d'Uoterwalden  ;  après  lui  son  office  passa  à  son 
fils.  »  Anshelm.  Le  même  chroniqueur  raconte  à  l'an  1S1&  cpie  le  gou- 
vernement bernois  fit  venir  le  curé  de  Staoi  Baltfaasar  âpeniinger  pour 
découvrir  un  vol  commis  à  l'abbaye  des  batelian  ;  le  diable  déooovrit 
l'argenterie ,  mais  déclara  ne  savoir  pas  où  Ton  avait  mis  l'argent  ;  Spen- 
tinger ,  en  récompense  de  ce  service ,  devint  chanoine  de  Zofingue  H 
plus  lard  prévôt  de 'ce  même  chapitre. 
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éiDÇUssës  depuis  longtemps  :  alors  au  moyen  de  cer^ 
laines  formules  elles  faisaient  de  longs  voyages  à  tra- 
vers les  airs  ;  en  frappant  les  eaux  avee  des  verges  elles 
excitaient  la  grêle;  elles  reconnaissaient  les  forces  se-* 
crêtes  de  la  nature  ^^.  Mais  malheur  à  elles  si  Ton  dé- 
couvrait une  relation  semblable  !  on  les  brûlait  sans 
miséricovde  ^^. 

La  belle  union  des  hommes  et  celle  dea  États,  le  bon- 
heur et  les  richesses  des  habitans  d*un  pays  ne  sont  ja- 
mais en  sûreté^  si  Ton  n'est  pas  en  mesure  de  repousser 
les  attaques  du  dedans  et  du  dehors  et  Tavidité  des  con- 
quérâns  :  Xart  de  la  guerre  est  indispensable  à  toutes 
les  nations  et  sous  ce  rapport  les  Confédérés  devan* 
çaient  les  autres  peuples. 

Quelque  péril  menaçait-il  la  patrie ,  fallait-il  ven- 
ger un  aflront^  punir  des  amis  infidèles  ou  ramener  au 
devoir  des  citoyens  séditieux ,  un  drapeau  planté  au 
haut  d'une  fontaine,  ou  suspendu  à  rHôtel-de-ville''', 

**  Noos  Da  citerons  que  deux  aveux.  Matguerite  Beyer  confeise  avoir 
eidté  deux  orages  mêlés  de  grâle,  aidée  d'une  amie  qui  fouettait  l'eau 
d'un  miflMau  avec  des  vetges»  tandis  qu'etle-méme  y  jetait  des  pieircs  au 
nom  de  tous  les  diables  ;  chaque  fois  elles  avaient  auprès  d'elles  deux 
amans.  En  1520 ,  Prot,  du  C<mi.  de  Lticeme,  XI,  iSl ,  dans  l'extrait  de 
BalthoBor,  Élise  Stœhle  de  Bûsserach  avoue  au  mois  de  mai  1646,  sans 
y  être  forcée  par  les  fers  ou  la  tortura»  que  «le  malin  esprit  était  venu  la 
trouver  soœ  le  nom  de  Rubl,  l'avait  engagée  à  renier  Dieu  et  les  Saints» 
puis  avait  couché  avec  elle;  qu'au  dessus  de  Zwingen ,  elle  avait  attiré  la 
grêle  en  frappant  avec  des  verges  l'eau  d'un  réservoir;  que  lorsqu'elle  sq 
trouvait  dans  une  prairie  près  de  flo&tetlen ,  Rubi ,  son  amant ,  était 
venu  la  joindre,  amenant  un  loup  sur  lequel  il  Tavait  placée  pour  che- 
vaucher ainsi  avec  elle  jusqu'à  la  forêt*  •  etc.  Curioêa  êolearoU  de  15S2 
à  1554.  N*  116. 

^'  On  sait  qu'on  a  brûlé  des  sorcières  jusque  dans  les  tempa  les  ploa 
modernesL  Dès  qu'on  cessa*  d'y  croire,  on  n'en  vit  plus.  Peut-on  trouver 
une  preuve  plus  frappante  de  la  toute-puissance  de  la  foi? 

^'  On  lit  dans  une  lettre,  que  malhenreusement  je  ne  retrouve  pas. 
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dans  les  cas  urgeos  la  bannièife  inéme  y  appelait  la  |iii- 
lice  sous  les  armes.  Répartis  dans  lés  fôUes  suivant  ks 
tribus^  à  la  campagne  suivant. les  bailliages ,  les  sei- 
gneuries  ou  les  communes,  les  hommes  appelés  à 
marcher  se  pourvoyaient  d'armes ,  d'argent  et  de  vi- 
vres '^^  i  on  n'accordait  que  rarement  des  exemptions  ^^ 
et  seulement  sous  condition  d'un  remplacement  '^-^^ 
usage  fort  ancien  "^^  ;  les  pauvres  recevaient  des  secours 

maintenant ,  que  la  bannière  de  Laoeme  est  plantée  sur  la  fontaine.  A 
Soieure  on  ne  se  contentait  pas  de  cet  usage ,  mais  on  plongeait  le  dra- 
peau dans  Teau  et  Ton  jarait  de  ne  psis  rentrer  dans  ses  foyers  qne  l'oa 
n'eût  battu  les  ennemis  ou  que  le  drapeau  ne  fût  séché  à  Tair.  Haff- 
ner,  II,  185.  Pour  la  suspension  des  drapeaux  à  l'Hôtel -de-viUe  ,  voyez 
fValdmann,  par  Fàs$U,  p.  39. 

'^  SoUure  à  ses  bailliê,  29  janvier  i&89.  M.  S.  S,  SIS  :  «  Nous  or- 
donnons sérieusement  qu'à  l'heure  même  où  tu  recevras  cette  lettre , 
tu  lèves  un  nombre  suffisant  d'hommes  vigoureux ,  bien  munis  de  cui  - 
rasses,  d'habits,  ainsi  que  de  souliers  et  de  bonnes  armes,  de  quelques  me- 
sures de  viande  .  de  gruau,  de  caillebotte  et  de  beurre;  car  si  quelqu'un 
se  présente  sans  être  convenablement  pourvu  de  ces  choses ,  nous  le  pu-- 
nirons  en  le  renvoyant  avec  déshonneur.  »  —  En  outre»  à  la  date  du  1" 
décembre  1613.  Ibid,^  II,  58  :  «  Veuille  faire  marcher  sur-le^;hamp  le 
nombre  requis  d'hommes,  et  les  pourvoir  de  cuirasses,  d'habits,  de 
souliers,  d'armes,  d'argent  pour  ta  dépense  et  des  autres  choses  né- 
cessaires. »  Semblablement  Marg.  Tschidi  à  la  eonrnmne  de  GUtrU,  10 
mars  1503.  Doc.  Tseh.^  V,  54. 

^*  «  II* est  ordonné  que  tout  hbmme  compris  dans  une  levée  de 
troupes  dok  marcher,  à  moins  que  sa  femme  ne  soit  en  couche  ou  que 
l'âge  on  une  maladie  ne  le  mette  hors  d'état  de  servir,  i  P.  C.  2^.,  15 
juin  1499. 

'*  P.  C.  Z.^l  c.  P.  C.  S.,  IV .  119. 

^*  MmlUr,  t.  VI ,  p.  106 ,  n.  518.  «e^  Dans  le  canton  de  Berne  une  cer- 
taine rotation,  aidée  du  sort,  déterminait  les  ménages  qui  devaient  à 
chaque  levée  fournir  des  hommes  i  avec  cette  base  des  ménages  on  /««a;  » 
l'obligation  tombait  quelquefois  sur  une  veuve,  qui  fournissait  à  ses 
frais  un  remplaçant  appelé  mercenaire  {Siildàer)\  la  faculté  de  se  faite 
remplacer  était  accordée  aussi  aux  pères  de  famille  en  cas  de  maladie  ou 
pour  d'antres  motifs  non  moins  forts.  Voy.  Èman,  dé  Jtodt,  Hi$t.  de  l*art 
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de  leur  commune^  et  souvent  tous  ensemble  du  tcésor 
public ''^•«  Quand  une  expédition  avait  lieu  pour  le 
compte^d'un  souverain  étranger^  cekii-^i  payait  quatre 
florins  du  «Rhin  et  demi  par  mois  au  simple  fantassin 
et  dix  florins  au  cavalier  '^'^  ;  c'étiait  là  la  base  de  toutes 
les  SQldes.  Des  princes  ^  grande  partisans  des  Suisdes , 
payaient  d«s  soldes  extraordinaires  pour  leur  départ , 
pour  une  bataille,  pour  un  assaut;  les  officiers  re- 
cevaient une  solde  double ,  triple ,  décuple^  suivant 
leur  pang^^.  L^s  armes  principales  étaient  la  pique  ^ 
la  hallebarde^  larquebuse  et  Tarbaléte ;  le  gros  de  l'ar- 
mée portait  la  pique,  les  hallebardiers  ne  devaient 
former  que  la  buitiëme  *  partie  '^^  ;  outre  cela    l'on 

« 

w 

4 

militaire  chez  les  BemoU,  t.  I,  p.  20  et  la  noie  kl,  ?}on8  recommandons 
à  nos  lecteurs  pour  tout  ce  qni  concerne  l'art  militaire  non-senlement 
des  Bernbis ,  mais  de  la  Suisse  ;  à  tontes  les  époqnes ,  cet  ouvrage  savant 
et  consciencieux  •  publié  en  k  voL  avec  un  allas  à  Berne  en  1851.  Nons 
l'avons  sontent  mis  à  profit  dans  les  notes  ajoutées  à  celles  de  MuUer. 
G»  M* 

7*  Les  chefs  SoUuroiê  d  SoUare,  2&  fév.  1499.  Ch.  Mim.  XII ,  87. 
C'est  ainsi  que  le  gouvernement  de  Zurich  fit  payer ,  pendant  la  guerre 
de  Souabe  à  chaque  simple  soldat  de  la  garnison  de  Neukirch,.un  bats 
{Rollabatz)  par  jour.  Lettre  ^ua  A,  Z.  DGX,  I,  7. 

'^  L'Empereur,  par  exemple,  promit  cette  solde  en  1507,  lors- 
qu'il entreprit  l'expédition  de, Rome.  Anehetm;  en  ihSO  déjà  le  roi  de 
France  donna  une  solde  aussi  forte  aux  Confédérés.  Ordre  de  Soleare 
pour  la  levée.  M.  S»,  h,  515.  Ordinairement  on  payait  h  flor.  Hoyer, 
1 ,  148. 

^*  Extrait  de»  rapports  d^rlach,  dans  le  GeeehichtfoHeher,  l,  981. 
Un  prêtre  recevait  deux  soldes,  un  capitaine  jusqu'à  dix.  Voyes  aussi 
«•dessus  chap.  IV ,  P.  II,  n.  821. 

^9  La  hallebarde  était  une  arme  favorite,  aussi  Zurich  dut-il  ordonner 
que  tout  homme  qui  pouvait  porter  une  pique  la  portât  P.  C.  Z.  14 
août  1816.  La  proportion  est  déterminée  entr'antres  dans  une  lettre  de 
l'abhé deSaint'GaU à  Gosêaa, 2  juillet  1507. Doc  Tech.  V, 65.»Voy.  sur 
rimportance  de  la  pique,  arme  du  gros  de  nnfanterie,  utile  surtout 
contre  Ta  cavalerie  pesamment  armée ,  de  Rodt,  I,  42.  G.  M. 
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avait  de  grandes  et  fortes  épées  et  des  hadies  d'armes  ^^  ; 
les  poignards  et  les  dagues  prirent  de  phis  en  plus  fa- 
veur ^^  Le  conps  était  protégé  par  une  cuirasse^  la 
tète  par  un  casque  ou  un  fort  chapeau  de  feutre  orné 
d'une  plume  de  coqou  d'autruche.  Une  croix  blanche 
servait  de  signe  de  ralliement  ;  plus  tard  on  y  joignit 
une  clef  de  la  même  couleur  ^^;  on  la  fixait  sur  le  dos 
ou  la  poitrine,  sur  les  manches,  les  épaules  et  les 
cuisses  9  ordinairement  à  plusieurs  endroits  à  la  fois  *^. 
Les  Confédérés  se  servaient  non-^seukment  d'arqué- 
buses,  dont  l'usage  leur  fut  connu  de  bonne  heure  ^^y 
mais  aussi  d'artillerie  ^«  La  cavalerie  peu  nombreuse 

**  Les  recès  condamnent  souvent  en  termes  vifs  le  port  (tes  épées  en 
croÎK.  •  U  est  ordonné  qne  chaque  censeur  pourvoie  à  rabqlitîon  totale 
des  épées  en  croix,  et  que  chaque  homme  porte  outre  la  pique  ou  la 
hallebarde,  une  grande  épée  on  une  hache  d'armes.  >  iMceme,  it 
mars  1499.  Et  ailleurs  encore  •  que  chacun,  suivant  l'usage  de  nos 
aïeux,  porte,  outre  l'arquebuse,  l'arbalète  ou  la  pique,  une' forte  épée 
on  une  hache  d'armes.  »  Lueeme,  32  juin.  ==:  L'épée  en  crqix  {fy^tu^ 
degên  )  souvent  appelée  dans  les  chroniques  suisses  Sekaffelin,  Sehugelin, 
Sekefeiin,  TiehmfféUn,  était  une  épée  longue  et  mince  emprontée  de  l'é- 
tranger à  la  aoile  des  guerres  de  Bourgogne  ,  trop  longue  pour  frapper 
d'estoc  dans  les  combats  corps  à  corps,  trop^falble  poor  frappes  de  taille. 
Voy.  deRodi,l,h9.  G.  M. 

•A  Auêhêlnu 

*^  Pour  la  première  fois  dan»  l'expédition  contre  Dijon.  Voyei  ci- 
dessus  chap.  IV,  P.  Il ,  enlre  n.  265  etn.  267. 

*'  Sur  l'épaule  et  sur  Testomac ,  selon  Bellay,  p.  58 ,  >  attachée  au 
chapeau,  à  la  manche  on  au  haut  de  durasses  avec  des  cordons  blancs.  • 
Anêkêlm,  Des  gravures  en  bob  de  cette  époque  font  voir  la  même  chose, 
p.  e.  Chronique  de  Schradin,  Sursée,  1500 ,  in-d*. 

*^  Suivant  Hoyer,  I,  44 ,  on  fit  usage  d'armes  à  feu  pour  la  première 
fois  en  l'an  1942,  au  siège  d'Algésiras  en  Espagne.  Suivant  MMer, 
t  III  ^  258  ,».&&,  les  Zuricois  eurent  des  arquebusiers  dès  1893  ;  d'a- 
près lea  extraite  des  rapports  d'Erlach ,  p.  201,  note  54 ,  il  y  eut  un  in- 
stmctenr  des  arqnebwriers  à  Fribooig  en  14  Of . 

'^  Les  Bernois  firent  fondre  5  Nuremberg  en  1418  la  prentière  pièce 
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se  composait  de  gentiUhommeft  et  des.  cavaliers  en- 
voyés par  les  coqvras ,  les  évèques  y  les  hôpitaux  et  les 
chevaliers  oombourgeois  de  quelque  ville  ^^. 

Les  otfieiera  qui  commandaient  toute  l'aFmée  ou  ses 
diviûoDS  s'appelaient  chefs  ou  capitsKînes  ^^  ;  les  trou- 
pes de  chaque  canton  y  quelque  petit  que  fût  leur  nom- 
h^9  marchaient  souf  un  chçf  à  part^^,  nommé  par  le 
gouvernement,  ainsi  que  le  banneret  et  même  par- 
fois son  propre  lieutenanf  ^^.  On  laissait  aux  simples 
soldats  1  élection 'des  chefs  de  pelotons;  ceux-ci  étaient 


de  groflse  arfilterie  appelée  la  grande  Metze  ;  ib  s'en  senrîVent  ponr  la  pre- 
mière fois  aa  siège  de  Bade.  Gruner,  957  et  suiv.  En  1427  les  BSlois 
firent  fondre  une  pièce^  principale  et  refondre  nne  plus  aiîcienne.  fFm^ 
siisen,  246.  Les  Grisons  firent  usage  d'an  grand  canon  an  si^e  de  Gn- 
temberg,  Toy.  ci-dessas  chap.  II,  n.  160.  II  est  probable  da  reste  ',  qu'il 
cause  des  mauvaises  routes  et  des  montagnes,  les  dilKrentes  sortes  de 
grosse  acdllerîe  étaient  peu  conanes  en  Soîsse.  »  Voj.  de  BodtA  •  S2  et 
suiv.  G.  M. 

**  HôU  de»  eontingetu  auricoU,  A.  Z.  DLXXl,  I,  14 ,  .19 ,  20 ,  54  el 
DCX ,  1 ,  72.  Extrait  des  rapports  d'Erlach  209. 

"  Voy.  ci-desÂus  l'histoire  de  l'expédition  de  Pavie,  cbap.  IV,  P.  I, 
après  n.  i  28.  =s  Hauptmamn,  an  pluriel  Haùptleute  correspond  étymolo- 
giquement  aux  mots  chef  et  capitaine  ;  Haupt,  tète,  Mann,  homme,  Leute, 
gens.  G.  M. 

**  Voyex  ci-dessus  le  siège  des  châteaux  de  Lugano  et  de  Locamo, 
chap.  IV ,  P.  I ,  après  n.  268 ,  et  chap.  IV ,  P.  III,  à  n.  29. 

**  Le  chef  était  nommé  quelquefois ,  mais  rarement ,  par  les  soldats. 
«  Nous  avons  entendu  qu'aucun  Ganton  ne  nomme  les  chefs,  mais  qu'ils 
soient  élus  par  les  soldats.  »  iV.  K&nrad  et  B.  H  agi  à  SoUure,  1500.  Ch. 
Mim.  XY,  9.  On  voit  par  la  même  lettre  qu'ils  furent  parfois  élus  par 
les  généraux  français^  et  les  chroniques  disent  que  Galéazxo  Visconti 
exerça  la  même  prérogative  en  1500.  Le  banneret  ou  porte-bannière 
occupait  le  premier  rang  après  le  chef.  M,  S.  10,  161.  Suivant  YEx- 
tféit  des  rapports  de  d'Erlach ,  p.  199,  à  Berne ,  le  chef  nommait  son 
lieoteuant;  nous  retrouvons  le  même  usage  à  Zurich,  mais  non  à  So-- 
leure* 
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composés  de  vingt  à  trente  hommes  ^.  Âpres  le  chef, 
son  lieutenant  et  le  banneret^  venai^t,  pour  4e  rang 
et  la  considération  9  les  délégués  «des  conseils  et  des 
bourgeois  ^-^9  qui  formaient  avec  les  premiers  le  conseil 
de  la  guerre  permanent  ^^;  les  affiiires  importantes 
étaient  soumises  à  la  troupe  assemblée  appe)ée  la  com- 
mune ;  elle  prononçait  sur  la  guerre  et  la  paix  et  cûi^ 
sidérait  sa  propre  autorité  comme  égale  à' celle  «des 
conseils  et  des  communes  du  pays.^^*  On  voyait  d  ail* 
leurs  à  la  suite  de  l'armée  bien  d'autres  personnages; 
directeurs  d'artillerie^  chirurgiens,  chapelains,  gref- 
fiers ,  interprètes^  inspecteurs  des  vivres ,  arbalétrierSi 
cuisiniers^  bourreaux.  Le  général  avait  un  cortège 
de  gardes-du-corps  ^  ;  de  nombreux  jeunes  gens  fai- 
saient l'once  de  courriers.  Pour  transmettre  aux  trou- 
pes les  commandèmens ,  pour  les  t^enir  en  ordre  et 
régler -leur  marche^  on  se  servait  de  fifres  et  de  tam- 
bours ;  les  Waldstetten ,  de  cors  «u  son  formidable  ; 
une  quantité  de  chiens ,  souvent  fort  utile? ,  suivaient 
l'armée  ^*. 

'<>  Extrait  des  rapporte  d'Erlacb.  Les  lansquenets  possédaient  le 
même  droit.  Léonard  Fromperger,  de$  Droits  de  guerre  impériaux  (von 
KaUerliehen  Kriegtreckten  ),  Francfort,  1566;  fol.  p.  i87« 

**  Le  nombre  ne  fût  pas  todjours  le  même ,  p.  e.  ft  da  Petît-Gonseîl 
et  h  du  Grand ,  on  S  da  Petit  et  &  dn  Grand. 

*'  Les  chefs  de  Berne  et  de  Friboarg  aux  Soleurois,  22  févr.  i&99-  CA« 
Méuu,  XI,  75. 

■ 

*'  Quelquefois  les  troupes  en  campagne  répondaient  tout  bonnement 
aux  ordres  les  plus  précis  de  la  diète  on  des  gouvememens,  qu'elles 
avaient  décidé,  à  la  majorité  des  voix ,  le  contraire. 

**  Extrait  des  rapports  d'Erlach ,  p.  207 ,  Hoyer,  1 ,  151. 

*»  Lises  pour  la  baUille  de  Morat,  MulUr,  t.  VIII,  78 ,  et  pour  celle 
de  Novare»  ci-dessus  ohap.  IV,  P.  II,  n.  128.  Dans  la  guerre  de  dooabe. 
les  chiens  découvrirent  devant  Constance  quelques  ennemis  concbéi 
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Les  troupes  assemblées  prêtaient  serment  au  règle- 
ment militaire;  celui -ci' prescrivait  la  subordinatioif 
envers  les  chefs ,-  la  religieuse  défense  des  drapeaux  > 
interdisait  aux  gardiens  de  la  bannière  de  la  quitter 
de  j<Hir  ou  de  nuit ,  ordonnait  <l'oublier  toutes  les  of- 
fenses, et  d'épargner  femmes^  vieillards ,  ecclésiastir 
ques  y  églises,  couvons  et  moulins^. 

Lesrmiliœs  qui  marehaient  ^^  recevaient  dans  toutes 
les^vittés  amies  le  meilleur  accueil.  Les  magistrats 
allaient  à  leur  rencontre  en  grande  pompe  avec  lin 
c<»*4égo^*hommes  magnifiquement  armés;  quelquefois 
ntéitie  de  jeunes  garçons  en  habits  militaires  ^  ;  ils  ex- 
primaient leur  joie,  oflraient  lenrs  sii^ioes  et  appor- 
taient en  présent  de  l'argent,  du  irà ,  de  l'hydromel , 

dans  une  baie.  D,   Framnfeld  et  «/.  Siapfer  d  Zarieh,  28  mai  1699. 
A.  Z.  DGX,  8,  ai. 

**  Les  réglemens  militaifes  sont  presque  tons  de  la  m6me  teneur  { 
voy.  ci-desfitts  chap.  TI  après  n.  lii.  Les  bannièrea-  et  les  drapeaux  ne 
demeurèrent  p^s  toujours  les  mêmes;  outre  le  changement  général  in- 
troduit par  le  pape  en  1612 ,  je  ne  citerai  qu'un  exemple  :  les  Bernois 
écrivent  à  Soletire  le  26  avril  1515  QCk  Mém.,  XXIX,  148  ),  •  qu'ils  ont 
résolu  d'envoyer  leurs  troupes  à  l'expédition  maintenant  projetée  contre 
Milan  avec  un  petit  drap^yu  ronge  et  noir  coupé  par  une  croix  blanche, 
et  à  l'adopter  pour  signe  distinctif  de  leur  ville ,  afin  que  personne  ne 
puisse  refuser  de  considérer  comme  leur  signe  de  ralliement  un  polit 
drapeau  entièrement  rooge ,  ainsi  qu^il  est  arrivé  précédemment  » 

*'  Ib  marchaient  sur  trob  hommes  de  front  t  «  Nods  sommes  arrivés 
ici  en  bon  oràse ,  ayant  en  soin  de  ne  former  que  SJ  rangs  de  trois 
hommes  de  front.  •  Martin  Teehtermann  à  Fribourg,  18  juin  1499. 
Co.  M.,  VIU. 

**  •  Us  sont  venus  au-devant  de  nous  avec  beaucoup  de  beaux  soWats.  » 
Lci  cUfs  êoleuroi»  d  SoUmre,  14  mars  1507.  Ch.  Menu ,  XXII,  20.  «Près 
de  cent  hommes  nous  attendaient  dans  la  plaine  do  Breitfeld  avec  fifres 
et  tambours.  >  Les  ehef$  toletiroi»  dSùleisre,  5  mai  1515.  Ch,  Mém,, 
XXIX,  199.  Gea  deux  faits  se  rapportent  aux  Bernois ,  le  suivant  à  Fri- 
bonrg  :  «  Ils  avaient  envoyé  leurs  enfans  avec  un  drapeau  pour  nous 
recevoir.  >  Les  même»  d  la  même  ville,  îbid,  19é. 

IX.  34 
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dîveraes  sortes  daUmeDS^  finissant  à  Thosphilîté  la 
plus  libérale  les  pkîsirs  de  la  société  ^  ;  mêmes  lio»* 
neurs  au  départ  '^^* 

3i  plusieurs  cohortes  confédérées  s'unissaient  csosem* 
Ue,  ou  élisait  en  commun  un  général  en  chef,  et  des 
commandans  pour  chaque, arme,  piques^  arquebuses, 
artillerie  ^^^  Mais  cela  n'arrivait  que* rarement;  tour 
à  tour  les  troupes  de  plusieurs  cantons  formaient 
L'a vant-^arde  ^  le  corps  d*armée  et  Varriéret-garde ,  et 
dans  chacune  de  ces  divisions  on  déférait  le  commaa" 
dément  au  cafÂtaine  le  plus  coasidéré.  Quand  le  nom- 
bre total  n'était  pas  élevé  y  on  ne  portait  que  les  hsiQ-' 
niéres  des  gmods  cantons,  ou  bien  Kon  honorait  un 
Con£édéré  illustre  on  ne  déployant  que  la  bannière  do 
sien  ^^\  En  dépit  des  défenses  sévères  et  réitérées  '^^ 
des  volontaires  prenaient  toujours  les  devants  :  on  les 
appelait  les  perdus  ;  de  grandes  plumes  blanches  re- 
tombaient de  leurs  chapeaux  sur  leurs  épaules'^. 

**  IIb  disent  des  Bernois  :  •  Ils  nous  reçurent  avec  force  belles  paro- 
les et  noos  firent  on  présent  de  SO  florins  en  bats,  ontre  le  vin  et  rby- 
dromel  ;  il»  mangèrent  amicalenient  avec  nous  et  nous  firent  beaacoop 
d'honneor.  >  Ckeft  ioUuroU^  14  mars  i5S7.  •  Cinq  on  ^j.  des  premiers 
magistrat»  nous  reçurent  dans  La  ville ,  nous  offrant  les  choses  que  noof 
pouvions  avoir  oubliées  ou  dont  nous  avions  besoin  ,  ainsi  que  leois 
bons  offices  ;  en  outre  ils  posèrent  sur  la  table  SO  florins  du  Rhin  «  non» 
donnèrent  du  vin  et  pous  tînrent  compagnie*  •  Let  ehêf$  BoUaroU, 

5  mai  iSiS. 

^*^  «  Lorsque  nous  sortîmes  de  Benie,  ils  nous  accompagnèrent  fort 
honorablement  jusqu'à  Bûmplits ,  et  là  ils  présentèrent  environ  20  gran- 
des coupes  et  nous  donnèrent  la  bénédiction.  »  CapitaUm  toUnrois, 

6  mai  1513. 

•»*  Voyet  ci-dessus  l'eipéditioD  de  Pavie,  cbap.  IV,  P.  I,  à  n.  119. 
«•a  Waldmann  jouit  de  cet  honneur.  fValdwuum^  F'istU,  p.  IS. 
>«*  On  les  défendit  sévèrement  déià  dans  le  régiement  miUtaire  de 
1476,  cité  par  Muller,  t  VID,  58. 
"*  P.  JaviifUst.,1,  510. 
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Dans  les  camps^  soldats  et  officiers  habitaient  soiis  des 
tentas;  des  retranohements ^  des  fossés,  des  rangées 
de  ichariots  servaient  de  moyens  de  défense* 

A van(  d'enva);Hr  le  territoire  ennemi  l'on  -  envoyait 
des  déclarations-  de  guerre  ;  on  estimait  déloyal  d^atta-» 
quer  quelqu'un  sans  rompre  formellement  les  an- 
ciennes relations  ;  après ,  an  agissait  ayec  prompti- 
tude. Les  Confédérés  ignoraient  l'art  de  .tromper 
l'ennemi  par  des  mouvemens  simulés,  de  le  forcer  à  li- 
vrer bataiHe  malgré  lui^  ou  plutôt  ils  dédaignaient 
ces  ruses  ainsi  que  l'avantage  du  vent  ou  du  soleil, 
recherché  autrefois  ^^^  ;  dans  la  guerre  même  ils  ten- 
taient des  surprises. 

L'ordre  de  bataille  consistait  dans  des  colonnes  pro- 
fondes ou  dans  un  carré  ;  à  quelques  rangs  fie  piques 
succédaient  des  hallebardes,  puis  de.  nouveau  des  pi- 
ques ;  à  la  tôte  et  sur  les  flancs  se  plaçaient  les  armes 
à  feU|  au  centre  les  bannières  et  les  drapeaux  ^^.  En 
présence  de  l'ennemi,  lès  chefs,  pour  exci^  h  courage 
des  troupes,  leur  rappelaient  les  exploits  de  leurs 
aieux  et  l'honneur  national  ;  tous  tombaient  à  genoux', 
implorant ,  les  bras  étendus ,  le  secours  du  Tout^Fuis- 
sant^^^;  ensuite,  s'encourageant  mutuellement  par 
des  cris  ^^^,  ils  se  précipitaient  en  rangs  serrés  contre 
les  rangs  ennemis  pour  les  enfoncer  sans  pitié.  Il  était 
interdit  de  faire  des  prisonniers  ;  un  blessé  n'osait  pas 
quitter'  son  poste;  quiconque  voyait  un  compagnon 
prêt  à  fuir  devait  l'égorger;  on  ne  permettait  qu'après 

"»  Hoyer,  1 ,  178. 
"•  Hoyer,  I,  170. 

107  ,  jj^yec  1^  i^riis  écartés ,  comme  le  veut  la  eoutame  et  Tosage.  » 
BaiaiUe  <ie  Jénovo  ;  Schodeler, 
***  On  l'appelail  cri  de  goerre.  Hoyer,  I»  iSS. 
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la  Ticfoire  de  songer  au  butin ,  bien  commun  à 
tous  ^^^.  Les  Confédérés  craignaient  si  peu  la  mort  et 
les  blessures ,  ils  observaient  si  strictement  les  ordres , 
que  ces  masses  puissantes  se  mouvaient  av£C  facilité 
pour  former  tantôt  un  coin  ^'^,  ts^ntôt  une  ligne  éten- 
due ,  qui  semblait  annoncer  une  fuite  y  mais  en  réalité 
faisait  front  sur  deux  points  à  la  fois  ^^K  Dans,  ce  siècle 
se  perdit  insensiblement  l'usage  de  demeurer  trois  jours 
sur  le.jchamp  de  bataille,  en  «igné  qu'on  ne  eraignait 
pas  l'ennemi  et  qu'on  était  disposé  à  se  mesurer  de 
nouveau  avec  lui  s'il  songeait  à  venger  sa  défaite.  Le 
retour  du  champ  de  bataille  n^était  pas  moins  solen- 
nel que  le  départ;  on  donnait  des  festins ,.  on  faisait 
grâce  à  des  coupables  ^^^. . 

■L'art  4es  sièges  n'était  pas  l'art  des  Suisses.  Si  la 
première  attaque  échouait ,  leur  zélé  se  refroidissait: 
exercice ,  machines ,  artillerie^  tout  leur  manquait  ^^^ 
Us  étaient  mieux  en  mesure  pour  la  défense  de  la  pa- 
trie. Ils  rassemblaient  des  provisions  de  toute^^spéce, 
fermaient  les  abords  ;  des  signaux ,  des  coups  de  feu , 
le  tocsin  annonçaient  l'approche  de  l'ennemi  ;  quicon- 
que pouvait  porter  hache  ou  hallebarde  accourait  ^'^ 

tM  D'après  les  engagemens  et  les  réglemens  militaires  »  fondés  en 
grande  partie  snr  la  convention  de  Sempacb. 

**^  Suivant  JrUmi^  p.  S66 ,  les  Suisses ,  dans  la  bataille  de  Marignan, 
se  formèrent  le  second  jour  trqîs  fois  en  cpin ,  pour  enfoncer  les  Ijgues 
des  Français. 

*'^  On  trouve  des  exemples  de  cela  dans  la  guerre  de  Souabe  et  dans 
la  bataille  de  Marignan. 

*^^  Les  condamnés  rentraient  avec  le  drapeau  ou  la  bannière;  il 
n'était  pas  permis  alors  de  les  arrêter ,  et  ordinairement  on  leur  remettait 
la  plus  grande  partie  de  leur  peine. 

"»  Voyei  ci-dessus  chap.  IV,  P.  II,  les  premières  pages. 

<**  Les  mesures  prises  par  Max  Brunniann,  dans  le  district  de  Wyl 
méritaient  de  servir  de  modèle.  Suivant  Hùyer,  I,  202,  Charles  V  éU- 
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Les  frontières  s'encheyétraieat  d'une  foçon  bizarre  ; 
souvent  habitaient  dans  un  même  village  ^es  amis , 
des  ennemis  et  des  hommes  neutres^  ceux-ci  distin- 
guaient leurs  maisons  par  les  armoiries  de  leur  souve- 
rain "^ 

Le  bruit  des  armes  et  {Insolente  •  grossièreté  des 
Confédérés  effirayajent  les  muses  paittbles.  On  les  esti- 
mait pour  embelKr  la  vie  ordinaire;  mais  ellesebrillaient 
rarement  de  tout  leur  éclat ,  inibdnnues  dans  les  villes 
et  les  couvens,  amour  ou  co'nA>lation  'des  écrits  no- 
bles qui ,  familiarisés  avec  elles  par  la  faveur  du  sort 
dans,  de  lointains  voyages ,  reconnaissant  la  vatûté  des 
biens  de  la  terre,  avaient  consacré  leurs  heures  au  culte 
des  sciences  et  des  beau^-^arts. 

Les  connaissances  des  Confédérés  étaient  si  bornées 
que  l'art  de.  lire  et  d'iécrire  donnait  de  l'importance 
à  un  homme  ^^^;  les  livres  étaient  si  rares  que  peu 
d^années  avant  la  fin  de  cette  période  on  ne,  trouvait 
pas  à  acheter  une' seule  Bible  dans  tout  Zurich  ^•^''. 
Le  demandeur  se  présentait  devant  les  tribunaux  avec 
une  taille .^^^  pour  soutenir  sa  réclamation;  au  lieu 
de  signatures  on  apposait  aux  chartes  des  sceaux  ''^« 

blit  le  premier  des  magasins  qd  15^6.  Jnshelm  raconte  qne  les  Confédé- 
rés firent  usage  à  cette  époque  déjà  de  moulins  à  chevaux,  es  Le  texte 
dît  :  «  quiconque  pouvait  porter  bâton  ou  perche,  Stab  und  Siangt;  Tal- 
lîtéraHon  est  t^^s-fréquente  dans  les  locaUona  proverbiales  de  la  langue 
allemande;  nous  avons  cru  devoir  la  conserver  ici  et  ailleurs.     G.  M. 

^^^  Ainsi  pendant  la  guerre  de  Souabc  la  ville  et  Tévéquo  de  B&le. 
•  L'évêque  de  B&le- a  ordonné  à  tous  les  siens  de  Caire  peindre  sur  leurs 
maisons  les  armoiries  de  Bâle  en  ronge.  »  B.  Hugi,%%  mars  1499. 

*'*  £nlA90  Tavoyer  deSoleure  Conrad  Vogt  déclara  qu'il  ne  savait 
ni  lire  ni  écrire.  P.  C.  5. 1, 150. 

««'  Jean  de  SUU  s'en  plaint  en  148i.  M.  S.  5,  20. 

"*  On  l'appelait  •  Beile.  « 

'**  Gibbon  a  fort  bien  montré  l'origine  barbare  des  sceaux.  Du  reste 
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On  n'accordait  qudque  estime  qu'aux  sciences  qui 
donnaient  du  pain,  au  droit,  à  la  médecine,  à  la  théo> 
logie.  La  première  était  rare  ;  mais  on  estimait  comme* 
l'ornement  de  la  ville  l'homme  qui ,  formé  dans  des 
universités  étrangères,  familiarisé  avec  le  sens  des 
lois  romaines ,  savait  repousser  les  prét^dtions  mal 
fondées  des  greffiers  impériaux  et  défendre  les  libertés 
acquises.  En  médecine  on  avait  presque  oublié  les 
expériences  des  Grecs ^^^;  les  professeurs,   au   lieu 
d'expliquer  la  structufe  du  corps  humain^  ses  fonc^ 
tions  internes ,  les  symptômes  des  maladies  et  les  re-* 
mèdeS'Ies  plus  efficaces,  s'occupaient  de  la  solution 
de  questions  oiseuses ,  de  Tindrcatlon  empirique  de 
-  remèdes  éprouvés  dans  tel  ou  tel  cas ,  de  l'influence 
des  astres ,  de  l'inspection  de  l'urine  et  de  l'énuméra- 
tion  de  métaux ,  de  plantes  et  d'animaux  quelquefois 
salutaires  ^^^  Les  médecins  n'étaient  pas  estimés;  on 
abandonnait  l'art  de  guérir  aux  Juifs,  aux  bourreaux, 
aux  baigneurs  et  à  de  vieilles  femmes  ^^.  Même  la 
science  qui  forme  les  médecins  de  l'ame  y  les  hommes 
chargés  de  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  de  remplir  les 
offices  sacrés,  de  censurer  le  vice,  d'encourager  la 


Jt grippa  de  Nette$hêim  écrivit  encore  en  152  d  (  Opéra,  Lugdnni  per  Be- 
ringof  fratres.  8'  II,  761 }  :  «  Ex  Friburgo  HelvetiOTam,  omniam  scien- 
tianim  coltu  deserto  ac  destitato.  » 

'**  L'aatenrdoit  faire  observer  ici  qu'il  n'a  point  en  vne  les  éeola 
italiennes ,  mais  nniqnement  celles  où  se  formaient  les  médecins  suisses, 
telles  que  Tuniversité  de  B&le,  etc.,  et  ces  médecins  eux-mêmes. 

*^*  K*  Sprenget,  U,  d51  et  suiv.  Mêmer$ ,  Comparaiton,  III,76e( 
■oiv.  ;  Zickokke,  II ,  hSS  et  suiv. 

*'*  Zukokke,  L'avoyer  et  le  conseil  de  Sdeure  déclarent  à  leur  ^léd^ 
dn  qu'iU  le  garderont  encore  d  Vtêeai  cette  année,  s'il  veut  se  contenter 
de  la  solde  qu'il  a  eue  jusqu'à  ce  jour.  P.  C.  S.  V.  165.  On  poorraH 
trouver  plusieurs  exemples  analogues. 
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vertu  et  d'tasirter  à  l'heure  de  la  mort,  oui,  la  théologie 
elfe-même  était  dans  la'  plus  triste  décadence.  On 
a'expliquait  ni  l'Êcritiire  saintp  ni  les  Pères  de  l'Eglise; 
les  auditeurs  entendaient  traiter  les  questions  les  plus 
absurdes  avec  tin  mélange  de  sagacité  grecque  et  de 

subtilité  arabe  ^^'.  - 

■ 

Les  sciences ,  dont  1%  li^mière,  de  plus  en  plus  bril^ 
lante  ea  Italie ,  ayait  dissipé  en  grande  partie  la  bar- 
barie et  ses  ténèbres  >  grâce  à  un  grand  nombre  de 
princes ,  à  la  liberté  qui  florissait  au  sein  de  plusieurs 
républiques  et  à  la  multitude  fugitive  de  Grecs  savans^ 
acquirent  aussi  plus  de  considération  en  AU^nagne  ; 
on  y  vit  surgir  une  université  apris  l'autre  j  l'invention 
de  l'imprimerie  cQusolida  l'empire  des  Muses.  Mais 
quelques  rayons  seulement  de  cette  lumière  pénétré** 
rent  en  Suisse  ;  outre  les  écoles  insignifiantes  des  cou- 
vens ,  les  institutions  de  Zurich  et  de  Bâle  méritent 
seules  qu'on  les  nomme  ;  dans  les  autres  villes  on  en- 
seignait misérablement  la  langue  allemande^  plus  ra- 
rement le  latin.  Baie  seul  avait  le  bonheur  de  posséder 
dans  ses  murs  des  {Hx>fesseurs  de  toutes  les  sciences. 
Des  prélats  et  des  magistrats  avaient  sagement  profité 
de  l'élévation  d'Enéas  Sylvius  Ficcolomini,  leur  protec- 
teur,  au  trône  pontifical  ;  cet  homme  si  distingué  par 
sa  sagesse  et  sa  bonté  accomplit  leur  désir  et  c<  ouvrit 
M  le  trésor  scientifique-  qui  élève  l'esprit  immortel  au- 
»  dessus  de  la  poussière  et  l'étend  progressivement  par 
»  la  communication  des  idées  ;  »  le  pape  accorda  son 
autorisation,  des  prérogatives  et  des  revenus  ^^^.  Bien- 

***  HisL  eeclésioêiiqite  de  Henke;  Brunswick,  1800  et  suiv.  S**,  II,  40 
el  suiv.  Meiners,  Comparaiton,  III ,  2  et  suiv. 

*^  MiUUr,  t.  VI,  p.  ^00  et  501.  Les  cours  s'ouvrirent  au  mois 
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tôt  cette  contrée  nvisaante  réunit  uq  grand  nombre  de 
savans;  la  ville  amie  de  la  liberté,  devint  Tasiie  des 
hommes  persécutés  ;  ]^usieurs^  ikaprimeries  multi- 
pliaient des  écrits  anciens  et  réeens  et  propageaient  la 
bienfaisante  lumière  des  sciences  ^^^«  Pierre  (TAndlau 
fonda  le  droit  public  allemand  ^^^  ;  Seuchlin,  noble  et 
inébranlable  ami  de .  la  vérité ,  répandit  la  connais^ 
sauce  de  la  langue  et  des  écrivains  de  la  Grâce  ^^; 
Sebastien  Brant  enseigna  le  droit  et  railla  les  vices  et 
les  folies  ^^^•.  Lorsque  les  Confédérés  comprirent  mieux 
les  avantages  de  la  science ,  ils  stipulèrent  pour  leurs 
jeunes  gens  des  pl|ices  gratuites  dans  les  universités  ^^^; 
le  roi  de  France  en,  accorda  deux  à  chaque  canton 
dans  l'université  de  Paris  ^^  ;  le  duc  de  Milan  oc- 


d*aTril  1460;  le  passage  guillemetté  est  tiré  teitoellement  du  bref  da 
pape. 

*^>  On  sait  que  le  vieux  chanoine  Elias  Élie  de  LaniTen  fonda  la  pre- 
mière imprimerie  à  Munster»  dans  le  canton  de  Laceme,  et  qu'il  publia 
en  1Â70  le  Mamoîreetiu  de  Marchesinl,  On  dit  que  Berthoud  posséda 
une  imprimerie  avant  Bàle.  Ce  dernier  fait  est  douteux  ;  d'ailleurs  un 
établissemeot  permanent  qui  se  développe  toujours  mérite  la  préférence 
smr  une  apparition  momentanée.  »  Voy.  MuUer,  U  VUI,  226,  n. 
390.     G.  M. 

'"  Pâtier,  Littérature  du  droit  public  <C Allemagne  {Litteratur  des 
Teatuhen  StaaterechU)  ;  Gôttingue ,  1777 ,  8*  1 ,  77.  Freher  publia  son 
ouvrage  :  De  imperio  romano ,  Augusti  ereatione,  inauguraiione ,  ad/ni- 
nieiratioM  et  offieto ,  juribue,  riiibus  et  efr^monii*  eleotorum  alit$que  impe' 
riipartibus,  Ârgentotati ,  1612.  4°. 

''^  C.  Meiners ,  Biographies  d'hommes  illustres  (  Lebensbeschreibunget^ 
berûhmier  Mcmner),  Zurich,  1795  et  suiv.  8**,  I,  A9  etsniv. 

^^  Dans  son  célèbre  Navire  des  foust 

^^  Il  en  est  fait  mention  pour  la  première  fois,  à  ma  connaissance» 
dans  le  recès  deStanx ,  lundi  après  St. -Jacques,  1&81.  R,  S.  :  «  A  cause 
des  étudians  qu'on  a  envoyés  à  Paris  au  roi  de  France ,  etc.  » 

*'^  Elles  furent  accordées  à  chaque  canton  dans  le  ti*aité  conclu  pen- 
dant la  guerre  dç  Souabe.  Uecès ,  Lucerne^  27  mai  1499.  Nous  lisons 
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troya'aux  Suisses  des  avantages  semblables  à  Pavie^^^ 
Mais  tout  cela  n'eut  guère,  de  résultats  pour  la  vie 
publique;  les  savans  étaient  rares,  les  écrivains' encore 
plus  ;  comment  la  langue  et  la  plume  pouvaient-elles 
lutter  contre  l'épée  et  la  lance?  I^es  auteurs  s'appli- 
quaient surtout  à  conserver  la  mémoire  des  événe;- 
mens.  Berne  'avait  pris  soin ,  dès  le  commencement  du 
quinzième  siècle,  de  faire  écrire  les  actions  des  aïeux 
d'après  les  documens  et  les  traditions,  et  d'ordonner 
pour  l'avenir  que  Ton  consignât  tous  les  événemens 
mémorables  ^^^.  Jean  Frûnd,  de  Lucerne,  greffier  à 
Schwyz ,  raconta  en  détail ,  avec  énergie  et  simplicité , 
les  tristes  événemens  de  la  première  guerre  civile  ^^^. 
Pétermann  Etterlin ,  greffier  du  tribunal  de  Lucerne  et 
le  Zuricois  Gérold  Edlibach  couchèrent  par  écrit  ce 
qu'ils  avaient  lu  dans  de  vieilles  annales  ou  les  événe* 

dans  le  reeés  de  Lucerae ,  21  avril  1517  (R,  S.)  qae  le  roi  paie  h  cha- 
que canton  «  100  francs  par  an  en  quatre  termes.  ■ 

<s*  Pas  avant  1513.  Anshelm.  Il  ne  dit  pas  combien  de  places.  MuUer, 
L  VIU,  S27,  n.  896,  rapporte  que  le  duc  dlJrbino  et  la  ville  de  Florence 
allouèrent  annuellement  50  florins  d'or  à  quatre  étudians  zuricois  qui 
étudiaient  à  Pise. 

*''  Conrad  Justinger ,  le  premier  chroniqueur  bernois  par  ordre  de 
date ,  dit  dans  l'introduction  de  sa  chronique  que  cette  décision  fut 
prise  en  1620,  la  veille  de  la  fête  de  St.  Vincent,  «  alors  seigneur  et  pa- 
tron de  la  ville  princière  de  Berne;  >  son  œuvre  fut  successivement  con- 
tinuée par  le  banneret  TsckixcktUtn,  Diebotd  Schilling  et  Anshebn, 

**'  Sa  chronique  «  terminée  par  moi  Melchior  Rupp ,  vendredi  post 
Ambra$ii  Anno  1476  mertto  Capellano  in  Roschach  se  trouve  parmi  les 
manuscrits  de  ta  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Sl.-Gall,  n.  664.  Elle  dé- 
bute en  ces  termes  :  «  Des  guerres  et  des  événemens  rudes,  graves  et  im- 
portans  ayant  eu  lieu  entre  ceux  de  Schwyz ,  d*un  côté ,  et  la  ville  de 
Zurich ,  de  l'antre  ,  moi  Jean  FrOnd ,  boui^eois  de  Lucerae  et  dans  ce 
temps-là  greffier  de  Schwyz,  j'en  ai  couché  par  écrit  le  cours  et  la  suite.  ». 
G.  Ttchadi  a  transcrit,  presque  littéralement  dans  son  ej^ccilent  ouvrage 
cette  chronique  extrêmement  remarquable.    ' 
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mens  de  leur  temps.  Ce  qui  ea  outre  obtenait  le  plus 
de  succès,  c'étaient  les  vies  des  saints,  les  récits  d'aven- 
tures chevaleresques  et  les  contes  de  fées.  Avec  quelle 
rapidité  s'écoulaient  les  heures  de  la  solitude  ou  les 
longues  soirées  d'hiver,  quand  le  lecteur  croyait  assister 
aux  actions  audacieuses  des  chevaliers  ou  partager  leur 
situation  terrible  !  Gomme  la  joie  illuminait  son  visage 
quand  une  fée  bienfiaiisante  enrichissait  subitement  k 
vertu  luttant  avec  la  pauvreté  !  Gomme  il  admirait  la 
patience  et  la  persévérance  des  héros  de  la  foi  chré« 
tienne  !  Lui-même  se  voyait  dans  la  mêlée  des  oom^ 
battans,  son  cœur  palpitait^  son  àme  s'enthousiasmait, 
ardente  à  voler  au  secours  de  l'homme  de  bien  op* 
primé  ;  il  portait  la  main  sur  Fépée  ;  adieu  rillusion. 

On  faisait  un  cas  particulier  des  livres  qui  ensei- 
gnaient des  sentences  mystérieuses  et  renfermaient 
des  images  et  des  signes  extraordinaires ,  moyen  d'ac- 
quérir de  grandes  richesses  *^.  Les  plaintes  des  amans 
malheureux,  la  raillerie  contre  ses  ennemis  ou  la  joie 
de  la  réussite  d'une  entreprise  s'exhalaient  dans  des 
chansons. 

Le  pays  ofirait  un  aspect  agréable  ;  l'œil  embrassait 
tour  à  tour  montagnes,  collines. et  vallées,  lacs  et  ri- 
vières, contrées  cultivées  et  incultes,  sauvages  et  gra- 
cieuses ,  villes  et  vilbges.  Aux  hautes  Alpes  dont  ks 
cimes  brillent  de  glaces  étemelles  que  les  rayons  du 
soleil ,  aiFaiblis  par  la  rareté  de  Tair,  éclairent  sans  les 
faire  fondre ,  se  lient  des  montagnes  ou  les  troupeaux 
ne  trouvent  leur  nourriture  qu'un  peu  de  temps ,  puis 

**^  GoiUaimie  de  Diessbacb,  de  Berne,  gnnd  amî  de  ralchimie,  qM 
des  fraudes  réitérées  ne  corrigèrent  pas.  «  Cette  année  (  1510  )  l'Bmpc* 
renr  déclara  à  son  cher  Gaillaume  qu'il  avait  fait  bien  des  avances,  mais 
qu'il  était  trop  pauvre  pour  cet  art.  •  ^nskelm. 
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elles  s'ûbaissaiit  ea  sommités  couvertes  de  forêts  et 
enfin  en  collines  entièrement  cultivées.  L'hiver  se  pro* 
longeait,  retenu  par  les  forêts  épaisse^  qu'habitaient 
des  «ours,  des  sangliers^  des  cerfs  et  des  chevreuils. 
Plus  d*une  fois  pourtant  le  soleil  darda  ses  rayons  si 
knigtemps  et  si  vivement  dans  un  ciel  sans  nuages  y 
que  la  chaleur  croissante  hâta  la  maturité  ^  fit  tarir  les 
sources  et  prendre  feu  aux  forêts;  des  vignobles  ac- 
coutumés à  produire  une  boisson  acide  produisirent 
des  vins  comparables  à  ceux  d'Italie  ^^. 

Cependant  le  laboureur  ne  recueillait  pas  toujours 
le  fruit  de  son  travail;  parfois  des  orages  ruinaient 
ses  espérances.  En  4  504  il  tomba  une  grêle  si  effiroya-» 
ble  que  les  rues  'de  Zurich  en  furent  couvertes  pen-« 
dant  huit  jours  ^^^.  L'été  suivant  une  tempête  traversa 
la  Suisse  dans  toute  sa  longueur  depuis  Genève  jus- 
qu'à Constance ,  ravageant  sur  une  largeur  d'une  lieue 
vignobles,  champs,  prairies,  brisant  les  arbres,  les 
fenêtres ,  les  toits  ;  les  oiseaux  et  les  bêtes  sauvages  qui 
ne  purent  se  réfugier  promptement  sous  un  abri  trou* 


^*'  On  cite  comme , très-chaudes  et  fertiles  les  années  iil7S,  1505  et 
1516.  Tsehudi  dit  de  la  première  que  pendant  plus  de  12  semaines  con- 
i4catives  il  ne  plut  point;  «  le  nn  des  bords  du  lac  de  Zurich  devint 
doux  et  bon  comme  il  n!avait  été  de  mémoire  d'homme ,  et  si  abondi^nt 
qu'il  n'y  eut  pas  assez  de  tonneaux;  il  fallut  répandre  de  vieux  vin 
acide.  »  BuLUnger  raconte  de  l'an  1516 ,  qu'à  Zurich ,  où  le  vin  est  ordi- 
nairement acide  et  froid  ,  «  on  en  fit  de  si  doux  et  si  excellent ,  que  per- 
sonne ne  se  souvenait  d'en  avoir  vu  de  pareil  ;  il  resta  doux ,  fort ,  et 
agréable  au  goût  jusqu'à  l'été  suivant;  alors  il  se  clarifia  et  devint  jaune 
comme  de  Tor ,  fort  et  très-agréable  à  boire.  •  Matthieu  Schinner,  qui  le 
prit  pour  du  vin  d'Italie ,  apprenant  qu'il  avait  crû  près  de  la  ville, 
s'écria  :  •  Que  ne  coupe-t-on  ces  vignes  capricieuses  qui  pouvant  don- 
ner un  si  bon  vin  ne  le  donnent  pas  toujours?  » 

*»*  Tichudi. 
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yérent  la  mort  ^^''.  L'orage  le  plus  ëpouvantable  dont 
on  se  souvint  avait  pt^écédé  de  deux  ans  la  guerre  de 
Bourgogne  (1474).  Tout-à-coup  s'éleva,  mêlé  de 
grêle,  un  ouragan  d'une  extrême  violence  qui  renversa 
des  maisons  et  des  forêts  et  fit  tourbillonner  des  tuiles 
comme  de  légers  bardeaux.  La  terre  trembla  :  à  Augs- 
bourg ,  l'église  de  Saint-Ulrich  s'écroula ,  vingt-<piatre 
personnes  qui  y  priaient  furent  écrasées  ^^K  La  calamité 
fondit  avec  toutes  ses  terreurs  sur  la  partie  du  Tessin 
au-dessus  de  Bellinzone.  Des  masses  de  rocs  détachées 
par  un  tremblement  de  terre  avaient  obstrué  la  sortie 
de  la  vallée  de  Blegno ,  et  les  habitans  s'efforcèrent  en 
vain  de  procurer  un  écoulement  à  la  petite  rivière  de 
ce  nom  ;  ses  eaux  amassées  formèrent  un  lac  dont  les 
menaces  les  obligèrent  à  fuir  ;  l'éau  couvrait  des  vilh- 
ges  entiers  ;  à  peine  en  voyait^on  sortir  les  pointes  de 
quelques  clochers.  Trois  ans  après  ce  malheur  des 
pluies  abondantes  et  continuelles  firent  hausser  le  lac 
à  tel  point  qu'il  rompit  tout-à-coup  sa  digue  (25  mai 
1 51 5).  Rien  ne  put  résister  à  sa  puissance  formidable  ; 
villages ,  champs ,  prairies  furent  dévastés;  plusieurs 
centainea  de  personnes  périrent  submergées.  Le  rem- 
part voisin  de  Bellinzone,  destiné  à  fermer  la  vallée, 
ayant  quelque  temps  arrêté  les  eaux  qui  montaient  de 
plus  en  plus  dans  les  rues  de  la  ville ,  on  craignit  sa 
destruction  ;  par  bonheur  la  digue  rompit  ^'*. 

Les  villes,  défendues  par  des  murailles,  des  tours 
et  des  fossés,  étaient  situées  au  bord  d'un  lac  ou  d'une 
rivière.  Les  toits  des  clochers  et  des  habitations  fai* 

^*7  Jnshetm. 
»»•  Tsckudi. 

«*»  Ur$  Ruehti  à  SûUure,  BeUfnione ,  80  mai  i515.  Ch.  Mém.,  XXXSU 
iOS  ;  Sehodeler;  Stetfler,  1 ,  550  ;  Le«,  art  Bellinzone  ;  B.  Joviai,  67. 
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saient  briller  au  loin  leurs  vernis  et  leurs  couleurs  va* 
riées  ^^^.  Peu  de  maisons  bâties  en  pierre  ^*^,  mais  sur 
la  façade  de  la*  plupart  on  voyait  représentées  des  scè- 
nes de  l'histoire  sainte  ^^^.  Les  rues ,  étroites,  étaient 
encombrées  par  les  chariots  et  les  charrues.  Cependant 
les  autorités  veillaient  à  la  propreté  du  pavé  et  à  la  fa- 
cilité du  passage  ;  le  fumier  ne  devait  pas  occuper  plus 
delà  moitié  de  la  rue^^^;  des  réglemens  défendaient 
de  laisser  courir  les  porcs  dans  la  ville  ^**. 

Les  demeures  des  particuliers  étaient  peu  spacieu- 
ses ^^^  ;  les  familles  d'une  fortune  médiocre  se  rassem- 
blaient ordinairement  autour  du  foyer  ;  les  riches  seuls 
habitaient  une  chambre  commune.  Malgré  le  grand 
nombre  de  fenêtres,  une  lumière  avare  éclairait  à  peine 
tes  appartemens,  à  travers  des  carreaux  fort  petits, 
faits  plus  souvent  de  papier  que  de  verre  ;  sur  l'un  des 
carreaux  supérieurs  étaient  gravées  ou  peintes  les  ar- 
mes du  maître  du  logis,  ou  d'un  ami ,  ou  de  l'un  des 

^**  «  Tecla  ecclesiaram  pleninque  vitro  niient ,  variis  distincta  colo- 
ribos  »  ut  radiîs  solaribus  lacesûta ,  mirabili  splendore  nitescant.  » 
JRnemSyiioii  Piccolamini  DeêcrifrtiQ  Bmit^œ  apud  Ur$iiêU  ,9eript.'Ber, 
BoêiL  min.  Basileœ,  1752,  8",  p.  S66.  On  voit  encore  aajoord'hni  à 
Bade  de  semblables^  tours. 

***  Même  encore  à  la  fin  du  seizième  siècle.  Alois  d'OrelU,  Euai  hU- 
torique.  Zbrich ,  1791,  S«,  p.  Â70.  Je  ne  cite  que  les  lettres  d'OrelU.. 

«*s  Montaigne  vit  cela  fréquemment  en  Suisse  en  1580.  Voy.  son 
voyage  dans  VAbnanach  hetpétique  ponr  Tan  1800.  Znrich»  in-16 ,  p.  6S. 

***  «  On  décide  d'enjoindre  à  Rod.  Rubli  (aubeigisle  à  rÉpée-Rooge, 
à  Zurich  )  de  ne  pas  placer  son  fomier  an-delà  du  milieu  de  la  rue.  > 
P.  C.  Z*  6  mars  1490. 

***  «  n  sera  ordonné  que  nul  ne  tue  ses  bestiaux  près  des  fossés  de  la 
ville ,  ni  ne  laisse  courir  ses  porcs  par  la  ville ,  à  moins  qn'il  ne  tue  les 
uns  pour  le  berger,  et  que  cdui-ci  ne  soit  chargé  de  ramener  les  antres.  • 
P.  C.  Z.  17  août  1491. 

**^  La  plupart  des  villes  comptaient  alors  chuis  une  enceinte  bienplaa 
circonscrite  plus  d'habitans  que  de  nos  jours. 
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Êlats  de  la  Confédération*  Le  planchier  se  composait  de 
briques;  les  parois  et  le  plafond  seuls  étaient  en  bois, 
et,  dans  les  maisons  des  riches^  couvert^de  sculptorss. 
Un  énorme  cofire  renfermait  la  garde-robe  de  la  famille 
et  les  choses  préaieuses.  Aux  parois  on  voyait  suspea* 
dues  de  grandes  coupes,  et  au  moins  une  arbalète,  une 
carabine  et  une  épée.  Une  table  vaste  et  massive,  placée 
au  milieu  de  la  chambre,  était  entourée  de  bancs  sur 
lesquels  les  familles  opulentes  mettaient  des  cous* 


sins  "*• 


On  ne  se  mettait  jamais  à  table  sans  avoir  adressé  une 
prière  à  TAuteur  de  tout  bien.  Le  mahre  et  la  mai- 
tresse  de  la  maison  avaient  des  coupes  particulières, 
héritage  de  leurs  aïeux ,  ou  parfois  don  de  quelque 
prince.  Il  i^égnait  dans  les  repas  une  assez  grande  va- 
riété de  mets  simples;  le  potage,  la  bouillie,  les  légumes 
étaient  en  grande  faveur  ^^'';  on  mangeait  la  viande  et 
le  poisson  rarement  frais,  presque  toujours  fuiiiés'^'- 


*^  A.  éPOrelli,  p.  4I6  et  saiv.  ;  de  vieilles  gravures  en  bois,  desU- 
bletax  et  divers  documeas ,  p.  e.  (e  Bien  abandonné  <U  R.  Hofnr,  mm 
iSOS.  S.  C,  S.  F.  Des  coffres  longs  servant  de  bancs  étaient  d'un  as^e 
général;  les  tables  à  écrire  et  les  lits  dç  repos,  pen  r^res. 

**'  jyAr»  (U,  6S0)  prétend  que  ledtner  commençait  tonjoonpsr 
une  sonpe  et  unissait  par  de  la  bouillie ,  et  qn'on  ne  fit  jamais  de  lepu 
an  milieu  dn  jour  ni  à  la  nuit ,  mais  le  premier  à  9  heuMs  du  matin ,  le 
second  à  4  heures  du  soir.  Je  ne  saurai»  adopter  ni  l'une  ni  l'aotiede 
ces  opinions.  Le  dîner ,  appelé  Jmbeê,  avait  lien  chei  les  anciens  Sois- 
•es*  comme  aujourd'hui ,  an  milieu  dn  jour;  ils  faisaient  aussi  un  tùo- 
per  différent  de  la  boUton  du  coucher.  On  donnait  ce  nom  i  Hiabitode 
des  hommes  de  rester  réunis ,  souvent  fort  tard ,  dans  une  Irîbu  on  00e 
•nbefge,  à  boire  ensemble. 

^*  Qhaqœ  ménage  tuait  un  houf ,  un  porc,  etc.  Voici  l'extnitd** 
règlement  pour  Chépiial  de  SoUure  de  l'an  1527  (  P.  C.  S.  XV,  Hî)  ' 
•  DiwMnthêML  diner,  desnveaoade  laaoope,  dç  la  viande  et  parfois 
une  entrée;  au  souper,  de  la  viande boirillie  tt  dn  rM.  Mardi  wâ^ 
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Mais  les  jours  de  maigre  institues  par  l'Église  étaient 
observés  avec  austérité;  des  poissons  rôtis  et  de  la 
bouillie  composaient  alors  les  deux  repas  ^^^.  On  faisait 
grand  usage  d'épiées;  le  y'm  n'était  pas  épargné  ^^. 

Le  Suisse  ne  quittait  jamais  sa  demeure  sans  avoir 
eeînii  son  épée^  ornement  des  jeunes  gens  et  des  vieil-' 
lardsy  des  laïques  et  des  prêtres  ^^^.  Un  homme  sans 
armes  ne  ressemble-t-il  pas  à  une  république  dont  les 
citoyens  ne  seraient  pas  prêts  à  toute  heure  à  verser 

oer,  deux  légumes  et  ^u  fromage  ou  de  la  caîllebQtte  ;  au  souper,  du 
bouilli  et  du  rôti.  Jeudi  au  dîner,  de  la  viande  et  de  la  soupe,  des  raves 
ou  des  choux  ;  au  souper,  comme  ci-dessus.  Vendredi  au  dîner ,  du  lé- 
gume et  du  poisson  ;  au  souper,  desx  légumes.  Samedi  au  diner ,  deux  lé- 
gumes et  à  chacun  deux.anfs  ;  au  souper,  deux  légumes  ou  des  pâtisse- 
ries. A  chaque  repas,  d»  fromage  ou  d'autre  laitage  et  du  pain  en  suffi- 
sance. 

*^*  Vers  ce  temps  on  commença  de  permettre  le  laitage  pendant  le 
cifféme  ;  toutefois  il  faillait  faitv  une  demande  expresse.  Le  pape  JaUs  II 
dans  son  bref  (  •  Romœ ,  1512  tertîodecimo  calend.  Januarli.  »  Doc. 
Tsek,,  VI,  l^'*  ),  en  aécordant  Tautorisation  de  manger  des  œu&,  du  fro- 
mage, du  beurre,  etc.  «  tempore  quo  esus  lacliciniorura  dejurevel  eon- 
êmetudine  est  ^rohil^tns ,  »  ajoute  avoh*  appris  qu'il  y  a  des  «  villse ,  quae 
in  lods  sterilibds,  et  quasi  desertis  oondstnnt ,  adeo  qm>d  ùubi  oUvm  nou 
ereseuni,  • 

160  iiéme  les  malades  de  l'hôpital  recevaient  chacun  deux  bouteilles 
de  vin  par  jour.  P.  C«  5.  I ,  H2  ;  l'intendant  et  sa  femme  ensemble  six 
bouteilles.  P.  G.  S.  IV,  lOS. 

^^^  Ore/Zi" lui-môme  (p.  &56)  a  vu  les  prêtres  ufi  monter  en  chaire 
qne  l'épée  an  côté.  Un  exemple  de  Tan  1477  :  L.  C.  S.  D,  58 ,  et 
P.  C.  iS.  II,  262.  Un  prêtre  du  canton  de  Berne,  appelé  messire  Jean,  et 
Ulrich  Bader  jouèrent  ensemble  à  l'hôtel-de-ville  de  Soleure  ;  le  premier 
perdit;  il  se  trouva  hors  d'état  de  payer;  Bader  voulant  absolument 
avoir  son  argent  et  refusant  de  jouer  davantage ,  le  prêtre  lui  dit  qu'il 
n'avait  pas  joué  loyalement  et  honnêtement  ;  que  pour  lui  il  aurait 
mienx  aimé  que  l'hôte  d'une  maison  de  femmes  publiques  lui  eût  gagné 
9on  argent  ;  après  une  dispute  violeAte  le  prêtre  frappa  son  antagoniste  ; 
Ulrich  se  jeta  sur  lui ,  mît  la  main  sur  l'épée  de  messire  Jean ,  et  s'en 
empara. 
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leur  sang  pour  la  liberté  ?  Les  hommes  portaient  un 
chapeau  d'une  hauteur  démesurée^  ou  moins  haut  avec 
des  bords  fendus  et  retroussés,  plus  souvent  encore  un 
bonnet  léger.  Une  grande,  barbe^  des  cheveux  longs  et 
flottans  étaient  regardés  comme  un  ornement  digne  de 
la  force  et  de  la  gravité  virile.  La  plus  grande  partie  du 
corps  se  couvrait  d'un  vêtement  long  et  garni  de  pe- 
lisse pour  rhiver,  plus  court  et  plus  léger  pour  Tété  et 
à  la  guerre.  Un  manteau  attaché  aux  épaules  le  rem- 
plaçait quelquefois ,  et  alors  on  voyait  le  haut-de- 
chausses,  tantôt  fort  étroit,  tantôt  compose  de  beaucoup 
de  pièces  qui  flottaient  au  gré  du  Jvent.  La  variété  et 
l'éclat  des  couleurs  étaient  un  objet  deiuxe.  Les  fem- 
mes portaient  des  robes  à  longues  queues ,  qui  néan- 
moins laissaient  voir  les  broderies  de  leurs  jupons; 
elles  affectionnaient  cette  sorte  d'ornement,  ainsi  que 
les  chaîne»  d'argent,  et  cherchaient  même  à  plaire  aux 
sens  au  détriment  de  la  décedce  ^^. 

La  vie  pastorale  était  le  genre  d'occupation  le  plus 
généralement  préféré.  Sur  les  libres  pâturages  des 
Alpes,  sous  un  ciel  pur,  ^u  milieu  des  soins  faciles  qui 


*M  Cotre  les  grayures  en  bois  et  les  tableaux,  principalement  ^iisA«fm^ 
IValdmann  par  FàssU,  p.  ià6  ,  jâlmanaek  heUfét.  pour  1780  ,  p.  142  et 
aoiv.  et  divers  dQcumens  ,  p.  e.  Beeéê  de  Schwyz,  11  août  1692  :  «  A 
l'occasion  du  luxe  des  habillemens ,  ceux  de  Schwjz  ont  fait  itne  ordon- 
nance statuant  que  personne  ne  doit  faire  faire  ni  porter  de  Tétement 
qui  ne  couvre  les  parties  honteuses  par  derrière  et  par  devant  ;  les  habîb 
ne  doivent  avoir  que  deux  couleurs  on  trois  tout  an  plus  ;  quicooque 
transgressera  eette  ordonnance  sera  puni  ;  tous  les  députés  devront  faire 
rapport  de  cela  à  leurs  gouvememens ,  afin  qu'ils  prennent  des  mesaies 
semblables.  •  Quant  à  la  variété  des  couleurs  :  •  Ceux-là  portent  des 
bau1s-de-cbansses  ronges  et  blancs ,  et  dans  la  partie  rouge  des  raies  jau- 
nes, vertes  et  blanches  et  des  juste  au-coips  Jaunes.  >  Becé$,  Lnœme. 
22  juin  1499. 
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sufiiseni  à  l'entretien  d'un  troupeau,  les  jours  de  la  belle 
saison  s'écoulaient  rapidement.  L'agriculture  était  as^ 
sez  négligée  :  la  charrue  exige  les  efForts  soutenus  d'un 
bras^nerveux,  et  souvent  un  seul  moment  d^oragcTuine 
les  fruits  d'un  travail  opiniâtre.  Néanmoins  l'agricul- 
ture était  l'occupation  des  citadins,  nobles  et  roturiers, 
riches  et  pauvres.  Le  pain  a  plus  de  saveur,  le  vin 
plus  de  feu  quand  on  les  produit  soi-même  ;  d'ailleurs 
on  est  moins  rançonné  par  l'avidité  des  usuriers.  Mais 
on  ne  voyait  prospérer  aucun  genre  de  métier  qu  d'in- 
dustrie ^^  ;  le  commerce  ne  cessait  de  décliner  ^^^«  Le 
vin  et  le  fromage  étaient  les  seuls  produits  que  l'on  ex- 
portât ^^.  Le  peu  de  sûreté  des  routes  mettait  obstacle 
au  passage  si  important  des  marchandises  étrangères  ^^. 
Les  lois  n'établissaient  aucun  privilège;  à  l'exception 
des  serfs,  tous  étaient  égaux  ;  cependant  on  faisait  une^ 
distinction  de  classes.  Cédant  à  l'esprit  du  temps  et  à 
la  force  des  circonstances,  les  nobles  quittér^t  leurs 
châdleaux  pour  s'établir  dans  les  cités,  et  surent  sacri- 
fier quelques  prérogatives  afin  de  s'assurer  la  tran- 
quille possession  des  autres  ^^''.  Ils  avaient  d'ailleurs 

***  L*industrie  ne  prit  jamais  dans  cette  période  an  grand  dévelop- 
pemenL  Les  chartes  parlent  de  Yerreries  et  de  forges  ;  en  Valais  on  en- 
treprit l'exploitation  d'ane  mine  d'argent.  On  voulut  établir  à  Biggisberg 
des  salines ,  mais  rien  n'était  de  durée ,  l'exploitation  des  mines  de  sel  et 
d'argent  moins  que  le  reste. 

***  Orelli,  p.  490,  et  Schînz,  p.  i08,  exposent  la  décadence  dn  com- 
merce ,  l'an  à  la  fin  du  xti*  siècle ,  l'autre  au  commencement  da  xv«. 

*>•  Schinz,  l.  c.  SoUure  écrit  à  Berne,  5  octobre  1494  (M:  S.  7,  467 }  : 
•  On  vient  de  nous  faire  rapport  qu'il  doit  venir  de  Bourgogne  à  Neu- 
cbfttel  on  grand  nombre  de  voitures  pour  acheter  et  emmener  dn  vin 
vieax  et  du  nouveau.  • 

^^  Entre  autres  de  Venise.  Dubos,  II ,  891. 

*>7  Qu'on  lise,  p.  e.,  la  Querelte  de$  Beigneun,  par  Friekard.  Le  pas- 
sage le  plus  explicite  est  celui-ci  (p.  154)  :  «  Lçs  nobles  ajant  vu  que 
IX.  35 
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beaucoup  d'avantages  sur  les  bourgeois.  Les  uns  se 
distinguaient  par  leurs  richesses^  d'autres  par  leur 
expérience  et  la  connaissance  du  monde  ;  tous  avaient 
appris  dés  leur  jeunesse  à  manier  les  armes.  Les  sei- 
gneurS)  les  gouverneurs  impériaux  du  voisinage  les 
protégeaient  ;  l'espoir  de  reconquérir  la  Suisse  ne  s'é- 
teignait jamais  dans  l'âme  de  ses  anciens  dominateurs, 
et  ceux-ci  voyaient  dans  les  gentilshommes  les  instru- 
mens  les  plus  propres  à  l'exécution  de  leur  dessein*  A 
côté  de  cette  noblesse  impériale  il  s'en  forma  une 
autre  ;  on  honora  dans  leurs  fils  les  hommes  que  leurs 
richesses,  leur  sagesse  ou  leurs  belles  actions  avaient 

* 

entourés  d'une  considération  générale  ;  on  aima  les  sou- 
s^enirs  que  rappelait  leur  nom,  et,  pour  peu  que  leurs 
descen&ns  eussent  d'ambition,  le  p^iple  les  choisissait 
pour  ses  magistrats,  et  leur  ouvrait  la  source  de  la 
gloire  et  de  la  fortune.  D'autres  familles,  au  contraire, 
n'aspirant  qu'à  vivre  honnêtement,  se  transmettaient 
de  père  en  fils  quelque  brandie  d'industrie,  la  vie  agri- 
cole ou  pastorale.  Les  préjugés  n'avaient  pas  élevé  un 
mur  de  séparation  bien  fort  entre  ces  deux  classes.  Les 
chevaliers  d'Empire  ne  dédaignaient  pas  de  s'allier  à 
des  familles  bourgeoises  ^^  et  ne  se  piquaient  pas  de 
mœurs  douces  ou  élégantes.  Un  hérault  d'armes  ber^ 
nois  ayant  été  envoyé  à  Hindelbank  auprès  de  deux 

les  grands  comtes  et  les  princes  aoiquels  ils  s'étaient  attadiés  se  poo- 
vaient  pas  les  protéger ,  firent  le  calcul  qa'il  valait  mieux  s'onk  à  leurs 
concitoyens  ;  c'est  pourquoi  ils  rentrèrent  dans  la  ville;  en  cela  ils  agi- 
rent sagement;  car  par  ce  moyen  ils  sont  demeurés  les  mattres  à  la 
campagne ,  et  le  sont  devenus  à  la  ville.  • 

'^*  Ainsi  J,  H.  fVinkêU,  grand  saulierà  Soleure,  iilsd'un  sellier, 
obtint  en  1507  la  main  d^Étàabeth  de  Hallwyl ,  fille  du  chevalier  Jean  de 
Hallwyl,  du  consentement  de  son  frère  Didier  et  de  ion  cousin  Bork- 
bard.  L.  C.  5.  F. 
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seigneurs  ennemis^  pour  lee  sooimep  au  nom  de  son 
gouvernement  de  poser  les  armes,  le  chevalier  Conrad 
d'Ârgovie,  prëlendant  qu'il  en^tétait  sur  ses  droits^  lui 
cassa  trois  côtes  ^^®. 

Les  contestations  au  sujet  des  droits  respectifs  de  la 
bourgeoisie  et  de  la  noblesse  devenaient  rarement  daa<- 
gereuses  ;  souvent  on  réprimait  les  prétentions  nobi-^ 
Uaires*  par  le  sarcasme  ^^.  Pour  contenir  les  gentils- 
hommes il  eût  suffi  de  la  franchise  un  peu*  verte  et  de  la 
liberté  qui  se  montraient  dès  le  premier  abord  dans  le 
langage,  grossier  mais  énergique,  simple^  mais  hardi 
parties  expressions  et. par  les  images;  il  joignait  à 
ces  qualités  un  caractère  de  bonhomie  et  de  grâce 
naive  ^^^  L'usage  de  tutoyer  était  général  ;  la  flatterie 
qui  traite  une  personne  à  l'égal  de  plusieurs  n'avait 
pu  prévaloir  ^^^  même  dans  les  lettres  officielles  des 
gouvernem^ns  à  leurs  employés  ou  à  des  cheva- 
liers^^. Les  citoyens  disaient  librement  leur  opinion 

**•  Friekard,  p.  88  el  saîv. 

***  Le  curé  Vit  se  railla  beancoap  dans  un  sermon  de  la  pauvreté  de 
Ift  noblesse  soleoroise  et  finit  par  des  jeux  de  mots  pleins  d*allu9ioB8  aux 
noms  des  familles  nobles. 

***  L'auteur  cite  dans  une  longue  note  un  certain  nombre  de  mots 
dont  Tétymologie  ou  l'application  porte  le  caractère  qu'il  attribue  avec 
raison  aux  idiomes  de  la  Suisse  allemande,  ainsi  que  des  images  qniap- 
partiennent  aux  écrivains.  Les  langues  et  la  littérature  de  la  Suisse  ger- 
manique fourniraient  la  matière  d'un  travail  intéressant,  même  après 
les  ouvrages  de  StaUter  et  de  quelques  antres  écrivains.    C.  M. 

^^*  On  donnait  à  cause  de  cela  aux  Suisses  le-  nom  de  imicyêun»  Le 
tapiiainê  Uekltr  à  SoUurê,  en  1479.  Ck.  Mém.,  V,  Ui. 

^•«  SoUitrt  à  Brandoift  de  SUin,  bailli  de  Lensbourg,  2  mars  1491. 
Af.  5.  7, 167  :  •  Mous  ne  saurions  voir  que  nous  t'ayons  écrit  rudement, 
à  moins  que  tu  ne  prétendes  que  nous  devions ,  pour,  l'écrire ,  nous  écar- 
ter de  l'usage  el  de  la  contume  qui  nous  ont  été  transmis  ;  car  dans  les 
lettres  que  nous  avons  adressées  aux  de  Bubenberg,  aux  de  Rfissack , 
aux  de  Stein  ,  d'Erlach  ,  de  Diessbach,  de  Hallwyl ,  de  Bùttîkon,  de 
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sur  les  afikires  publiques;  le  Conseil  s'assemblait  en 
pleine  rue ,  et  les  préposés  des  communes  4ui  témoi- 
gnaient sans  détour  leur  mécontentement  des  impo-  ' 
sitions  et  des  ordonnances  nouvelles.  Des  rebelles 
envoyaient  à  la  diète  des  députés  qui^  respectés^  re- 
cevaient audience ,  et  réclamaient  son  appui  ^^.  Les 
magistrats  faisaient  l'aveu  de  leurs  fautes'®^  ou  de 
leurs  faiblesses  ^^  ;  un  avoyer  de  Berne  comparut  en 
justice  pour  répondre  à  un  tambour  ^^^.  .Dans  les 
belles  soirées ,  on  trouvait  les  membres  les  plus  con- 
sidérables du  gouvernement  assis  à  la  porte  de  leur 
maison;  ils  saluaient  les  passans ,  écoutaient  les- plain- 
tes des  citoyen»  et  leur  donnaient  des  conseils'®^. 

L'influence  de  la  faveur  populaire ,  le  peu  de  temps 
pendant  lequel  )es  magistrats  restaient  en  charge^ 
l'esprit  belliqueux  du  peuple,  son  ardent  amour  de 
la  liberté  rendaient  assez  inutileè  les  tentatives  que 
pouvaient  faire  les  dépositaires  du  pouvoir  pour  s'as* 
surer  une  autorité  plus  étendue  ou  plus  indépendante. 

Rhinach ,  de  HQlUnen,  de  Baldeck,  de  Laternan,  ainsi  qu'à  Ions  ks 
autres  gentilshommes  de  la  vieille  et  bonne  noblesse  dans  la  Confédéra- 
tion entière,  en  Sooabe ,  en  Alsace,  dans  le  Snndgan  ,  le  Brisgan  elle 
Hégau  »  nous  les  avons  Ion  jours  tutoyés,  et  toujours  ils  l'ont  pris  eo 
bonne  part  • 

*'*  Voy.  ci-dessus  chap.  IV,  P.  UI,  n.-  iOO. 

***  Ainsi  Soleure  se  déclare  comprise  dans  un  traité ,  quoique  «  pv 
négligence  et  par  iajaser-aller  elle  n'en  ait  pas  scellé  les  docamens.  * 
M»  S»  7,  98* 

AM  Les  Solenroîs  promettent  d'adhérer  à  une  mesure  contre  les  euré- 
lemens  illicites ,  «  quoique ,  •  écrivent-ils ,  €  nous  n'aimions  pas  à  nous 
exposer  au  ressentiment  de  ceux  qui  s'enrôlent  •  If.  S,  7«  582. 

**'  D.  Babenberg.  M»  S,  11,  40.  Les  avoyers  de  Ikme  se  justifient 
non-seulement  auprès  du  conseil  de  Soleure ,  nais  aussi  auprès  des  coo- 
Bcils  de  petites  villes. 

*"  Oretti,  p.  435. 
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• 

Mais  9  de  leur  côté^  les  citoyens  n'avaient  pas  d'autre 
garantie  ^e  leurs  droits  )  ils  n'étaient  protégés  ni  par 
des  ordonnances  fixes ^  ni  par  des  lois  organiques;  on 
ne  songeait  pas  même  à  en  établir  à  Tépoque  de  ces 
changemens  que  le  temps  apporte  à  toutes  les  consti- 
tutions  sociales ^^^«  Pendant  fort  longtemps,  aucune 
*  loi  ne  détermina  par  qui  le  Grand  Conseil  devait  être 
convoqué  ^''^^  combien  d'années  un  avoyer  resterait  en 
charge '"^^  9  quelle  autorité  avait  le  droit  de  convo- 
quer les  diètes  et  par  quels  motifs ''^^.  Néanmoins  les 
magistrats  gouvernaient  avec  sagesse.  Le  clergé  ne 
formait  pas  un  État  dans  l'État  ;  il  redoutait  un  peu- 
ple libre ,  prompt ,  dans  l'orgueil  de  sa  force ,  à 
manquer  de  i^pect  aux  personnes  sacrées  ^^^^  quelle 
que  fût  sa  vénération  pour  les  choses  saintes  et  son 
zèle  pour  le  culte.  Les  gouvememens  cherchaient 
plutôt.à  diriger  qu'à  comprimer  la  vigueur  corporelle , 
l'énergie  morale,  ainsi  que  le  sentiment  vif  et  profond 

***  Avec  raccroissement  de  la  popalation  et  la  continnité  des  affaires 
i|  devenait  impossible  d'assembler  constamment  la  commune  ;  elle  fit 
donc  sagement  de  nommer  des  représentans  ;  mais  cenx-ci  ne  le  restè- 
rent pas  longtemps,  parce  qae  leurs  rapports  avec  la  commune  n'étaient 
pas  asMs  bien  déterminés.  Pins  tard  on  trouva  incommode  de  consulter 
les  communes  de  la  campagne  sur  les  affaires  im']portantes,  mais  on  ne 
les  remplaça  point  par  des  représentans. 

'^*  Nous  avons  vn  ci-dessus,  chap.  UI,  après  n.  S7i,  comment 
P.  Falk  convoqua  le  Graind  Ck>n8eil  de  Fribourg;  à  Solenre  le  Grand  Con- 
seil statue  en  1504  :  «qu'à  ravei^rnulne  pourrait  convoquer  cette  au- 
torité, à  rinsu  du  Petit  Conseil.  •  Ch.  Jliém.,  XVU,  169. 

*'^  .Sans  vouloir  rappeler  Gundoldingen ,  je  me  borne  à  citer  Berne 
el  Soleure. 

*'*  «  Proposer  que  deux  cantons  ne  puissent  pas  à  la  fois  convoquer 
des  diètes,  parce  que  cela  dégoûte  de  t^j  rendre.  «  Rués,  Zurich-, 
7  juin  1505. 

^^*  Voilà  les  Jura  Heltetiorum  circa  Sacra  ;  ce  nPétaient  proprement 
que  des  exceptions ,  mais  si  fréqueotes  qu'elles  devenaient  règle. 
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de  rhonneur.  Les  magistrats  ne  trouvèrent  pas  pa*- 
nissable  un  homme  qui,  en  leur  présence^  emporté 
parla  passion ^  provoqua  son  adversaire  en  dueP^^, 
m  des  soldats  qui ,  dans  un  moment  de  coiére ,  égor- 
gèrent des  bateliers  dont  la  négligence  avait  fiiit  pé- 
rir dans  TAar  d'autres  soldats  >  leurs  camarades  ^'^K 

Le  gouvern^nent  surveillait  et  en  partie  entrete- 
nait non^seulement  des  bains  ^^lics^  si  néoesaaires 
sous  le  rapport  de  la  propreté  et  de  la  santé  ^^^^  mais 
encore ,  depuis  un  temps  immémorial ,  d'autres  mai«- 
sons  publiques  ^'^''.  On  voulait  que  la  jeunesse  ar- 
dente trouvât  l'occasion  de  satisfaire  un  besoin  de 
la  nature,  san3  que  ce  fût  aux  dépens  du  lien  conjugal 
ou  de  l'innocence;  aussi  quelque  étendues  que  fus- 
sent les  prérogatives  des  courtisanes  ^^^ ,  on  les  pu- 

m 

^*  Jean  de  Griesen  ayant  pabtiqaeiQent,  et  eD  préteoce  dftconaeiU 
provoqué  ea  dael  Ificbel  ttaspen  et  loi  ayant  jeté  sa  barette ,  on  lui  dit 
que  «  ce  procédé  déplaisait  à  nos  Seigneurs  et  qu'il  était  contraire  k 
J'usage,  etc.  »  P.  C.  Z.  !«'  juillet  1498. 

«7»  Sur  l'Aar  à  Wangen.  M.  S.  à,  52S. 

*^*  Soleure  avait  deux  bains  au-dedans  des  mura  d'enceinte  et  on  iai« 
médtatement  au  dehors;  il  y  en  avait  un  grand  nombre  à  la  campagne. 
■  On  trouvait  des  bains  dans  chaque  village ,  dans  chaque  haoMtii.  » 
D'-rfra5,U,  632. 

'^7  L*empereor  Sigismond,  ayant  passé  à  Berne  en  iAlÀ,  vasta  celle 
ville  pour  le  vin  et  la  maison  publique  ;  lorsque  40  ans  auparavant  son 
père  se  rendit  à  Sienne ,  la  ville  paya  au  maréc^l  de  sa  coor  SO  florins 
d'or  m  per  lo  bordello  di  Siena.  »  MulUr, 

*^*  Il  y  avait  à  Zuiîch  deux  maisons  publiques ,  au  Krati  et  an  Gn- 
ben,  fValénann  par  Fàt$li,  p.  147.  P«  Ç.  Z.  17  sept  1496.  Le5  nov. 
1402,  le  Conseil  (P.  C.  Z.j  chargea  deux  de  ses  membres  de  Fex6c«- 
tion  de  l'ordonnance  concernant  les  femmes  publiques.  L'anM  suinmt 
du  28  novembre  1498  dans  le  P.  C.  Z.  donne  une  idée  de  leurs  prèro- 
gatives  i  •  Considérant  la  conduite  licencieuse  et  indécente  de  femmes 
perdues,  il  est  permis  aux  femmes  publiques  de  notre  maison  libre  d'y 
recevoir  ces  créatures  si  déhontées  qu'elles  vont  se  placer  de  nuit  dan» 
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oÎ9sait  quaod  elles  séduisaient  des  hommes  mariés  ^'^^^ 
Lia  jeunesse  des  villes  et  des  bourgs  aimait  à^'assem-* 
Uer  daDS  des  places  publiques  pour  développer,  sous 
la  direction  d'hommes  faits ,  sa  force  et  son  adresse  à 
la  lutt^ ,  à  la  course ,  à  Texercice  du  cheval ,  à  la  pro«- 
jectioo  d'énormes  pierres^  au  tir  à  Tarbalète^^^.  Pa3 
de  fête  plus  joyeuse  que  lorsqu'un  des  États  de  la  Con-* 
fédéraftion  invitait  à  un  grand  tirage ,  ou  à  la  célébra- 
Uoa  du  mardi^ras.  Après  la  guerre  de  Souabe,  Zu-- 
rich  eut  ridée  d'efifacer  par  une  fête  publique  les 
vestiges  de  la  disccHrde ,  et  de  rappeler  au  sein  des  peu- 
plades divisées  Tancienne  confiance  et  Tunion  ^^'  ;  on 
pensait  qu'au  milieu  des  jeux ,  des  exercices ,  des  fies- 
Uns,  du  vin  et  de  la  danse,  les  cœurs  s'épanouiraient* 
Le  conseil  souverain  annonça  son  intention  au  com-* 
mencement  de  l'année  1 594  par  une  lettré  circulaire  » 
imprimée  et  scellée  du  sceau  de  l'État  i^^;  il  l'adressa 
aux  étrangers  aussi  bien  qu'aux  Suisses.  Un  grand 
oomhre  des  uns  et  des  autres  se  réunirent  à  Zurich 


les  étables ,  à  la  boucherie  et  dans  d'antres  lieaz  ouverts ,  ponr  attendre 
les  paMaos  et  les  attaquer.  •  Le  sort  de  ces  malheureuses  n'en  était  pas 
moins  triste ,  comme  on  en  jugera  par  le  trait  suivant  :  «  L'hôte  qui 
tient  la  maison  publique  du  Graben  ayant  consenti  à  ce  qu'un  individu 
rachetât  une  des  femmes  que  celui-ci  voulait  épouser»  suivait  la  con- 
vention faite  entre  eux,  il  la  lui  a  amenée  et  vendue,  etc.  •  P.  C.  Z.  S4 

Dov.  1494. 

*'»  Ptifloc  du  Conê,  de  Liteeme,  7,  i»7,  dans  ^  1 1  de  Balthasar^ 
on  les  renvoyait  aussitôt  de  la  ville.  A  Soleure  on  meirait  en  prison  l^s. 
hommes  mariés  qui  fréquentaient  les  maisons  publiques  ,  et  on  les 
condamnait  à  une  amends  d'une  livre.  P.  C.  .S.  XXU  •  457  ;  ordon- 
nance de  l'an  4552  provoquée  par  les  amis  de  la  réformation  dont  U 
ij^e  fit  supprimer  les  maisons  de  débauche. 

«••  PiceoUmini  Boâitea,  p.  869  et  d'autres. 

«*^  BaUinger. 

«»>  Elle  est  du  9  janvier  i50&. 
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au  mois  d'août  ;  il  vint  des  personnes  de  contrées  éloi- 
gnées^ d'Insprucky  <le  Nuremberg ,  d'Âugsbourg,  de 
Stuttgart ,  de  Francfort  y  de  -  Mayence  y  etc.  ^^'.  Les 
tentes  et  les  cibles  étaient  dressées  sur  la  belle  pres«* 
qu'île  formée  par  la  Sihl  et  la  Limmat.  Tandis  que  les 
hommes^  armés  de  rarquebii3e  ou  de  Tarbalète,  riva- 
lisaient d'adresse^  les  dames  se  divertissaient  par  une 
sorte  de  loterie ^^^.  La  fête  dura  quatre  semaines,  et 
se  termina  par  des  courses  y  des  luttes  et  d'autres 
jeux  ^^^.  Le  plaisir  y  avait  réuni  et  ^eonfondu  tous  les 
âges,  tous  les  sexes ^  tous  les  états,  ecclésiastiques  et 
laïques  *®®. 

Le  carnaval  effaçant  jusqu'au  souvenir  des  soucis  et 
des  misères  de  la  vie ,  l'empire  de  la  joie  ne  connaissait 
plus  de  limites  ;  on  ne  voyait  que  tables  chargées  de 
mets ,  que  coupes  incessamment  remplies  et  vidées , 
que  travestissemens  imaginés  par  la  folie.  Inventer  des 
extravagances,'  boire  sec  et  faire  des  largesses  était 
alors  le  moyen  de  s'immortaliser,  témoin^Af/v  Fritschi 
de  Lucerne.  Souvent  les  habitans  d'un  autre  canton 

• 

<*(  De  54  yiUes.  An»hebn,  Noas  avons  puisé  le  nom  des  villes  dftns 
A.  Z.  DLXXXVn,  1. 

^sA  On  mettait  dans  Forne  des  billets  avec  son  nom ,  chacan  autant 
qu'il  vbulait,  car  on  payait  par  billet  un  krenier  de  TAdîge  (  Elscbkren- 
ter);  le  premier  lot  était  de  50  florins,  le  second  de  dS»  le  dernier  d'un 
florin.  Circulaire,  On  Ht  dans  la  liste  les  noms  de  plusieurs  dames  étran- 
gères, de  Wabem ,  Agaâie  de  RoH,  Anne  Habicher  d'Augsbouig,  etc. 
Pour  le  reste  Edlibach. 

^**  P.  e.  la  projection  de  grosses  pierres.  Circulaire.  Le  premier  prix 
de  l'arquebuse  ,  de  iiO  florins,  fut  remporté  par  George  Tumeldioser, 
dlnspruck ,  le  second  par  Jean  Strobmeyer,  d^Ulm ,  le  troisième  par 
Jacques  Stapfer,  de  Zuriob.  Litie  des  gagnam,  A.  Z.  DLXXXVU, 
i,  2. 

"*  Lk  liste  nomme  parmi  les  ecdésiasMques  des  chartreux  de  5t -Gai V 
et  des  chanoines  d'Ëmbrach^ 
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s'emparaient  de  sa  personne  afin  d'engager  ses  con- 
citoyens  à  venir  le  réclamer^  provoquant  ainsi  des 
visites  amicales.  C'est  ce  que  fit  Baie ,  après  son  ad- 
mission dans  la  Confédération.  Les  avoyers  et  le  conseil 
de  Lucerne  écrivirent  aux  Bàlois  :  «  Nous  avons  appris 
avec  étonneraent  que  frère  Fritschi  se  trouve  dans 
votre  ^ille.  Nous  ne  doutons  nullement  du  bon  état  de 
sa  santé  ;  néanmoins  nous  nous  voyons  forcés  de  céder 
aux  vœux  de  ses  camarades ,  bien  que  nous  craignions 
une  grande  effusion  de  vin.  Afin  de  mettre  notre 
honneur  à  couvert ,  nous  vous  faisons  une  solennelle 
déclaration  de  guerre ,  vous  annonçant  que  dans  huit 
jours  nous  nous  mettrons  en  route  à  pied ,  à  cheval  et 
par  eau^  au  nombre  de  quelques  centaines  y  et  que  le 
lendemain  au  soir  nous  vous  livrerons  une  attaque.  » 
Les  Bâlois  répondirent  :  a  Votre  écrit  et  vos  menaces 
ne  ùous  ont  point  effrayés;  nous  vous  attendons  de 
pied  ferme  et  avec  impatience;  nos  meilleures  muni- 
tions, nos  petites  et  grandes  pièces  sont  prêtes;  nous 
dirigerons  si  bien  nos  coups  que  chacun  de  vous  aura 
son  compte.  Telle-  est  même  l'intrépidité  dont  nous 
nous  glorifions,  que  plus  il  y  aura  d'ennemis,  plus 
notre  joie  sera  grande.  » 

Au  jour  fixé,  les  Lucernois,  au  nombre  d'eaviron 
deux  cents ,  sortirent  de  la  ville ,  à  leur  tête  les  deux 
avoyers,  dix-huit  membres  du  conseil  souverain,  et 
une  députation  des  habitans  de  la  campagne  qu'une 
fête  locale  'retenait  chez  eux.  Au  confluent  de  la  Birse 
et  du  Rhin ,  le  bourgmestre  et  les  membres  les  plus 
considérables  du  conseil  reçurent  la  joyeuse  armée, 
qui  fit  son  entrée  dans  la  ville,  au  milieu  de  guerriers 
et  de  jeunes  gens  magnifiquement  équipés.  Frère 
ÏVitschi  les  salua  de  la  fenêtre  d'une  belle  maison , 


^ 
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et,  lorsqu  Us  arrivéreot  sur  la  place  pidbUque ,  il  fui 
livré  à  aes  compagnoDs  par  le  bour0me$Cre.  Les  Lu- 
cemoîs  jouirent  d'une  hospitalité  gratuite.  Plusieurs 
jours  s'écoulèrent  dans  les  festins,  les  jeux  et  les  bals. 
Pour  honorer  des  hôtes  chéris ,  les  membres  du  con*^ 
seil  souverain  dînaient  et  soupaient  avec  eux,  ainsi  que 
les  chanoines  et  l'évèque.  Au  départ  des .  Lucernois , 
UB  grand  nombre  de  B&lois  les  accompagqérent  jus- 
qu'à la  Birse  ;  six  conseillers ,  plus  loin  encore.  Une 
procession  le  mardi-^ras  a  célébré  pendant  plusieurs 
siècles  la  mémoire  du  bon  frère  Fritschi  ^^''. 

Ces  vestiges  d'un  temps  meilleur  disparurent  de 
plus  en  plus  ;  la  simplicité ,  la  loyauté ,  le  sentiment 
de  l'honneur,  l'amour  de  la  patrie  devinrent  de  jour 
en  jour  plus  rares  ;  la  soif  de  l'argent  l'emportait  sur 
toutes  les  autres  affections.  Les  hommes  ne  se  passaient 
pas  volontiers  de  jouissances  qu'ils  avaient  appris  à 
Goonaitre  et  à  aimer  au  service  étranger  ;  combien  de- 
vaient leur  paraître  durs  une  nourriture  plus  chétive 
et  un  travail  plus  pénible  !  Les  événemens  secondaient 
fréquemment  leurs  désirs  ;  mais  quand  cela  n'arrivait 
pas^  quand  le  sou  venir  des  jours  de  joyeuse  vie,  le  dé- 
goût du  travail  et  le  besoin  tourmentaient  leurs  âmes, 
comment  résister  aux  séducteurs  ?  Qu'est«*ce  qui  pou- 
vait arrêter  des  guerriers  que  n'arrêtaient  pas  la  mort , 
les  blessures  et  la  mutilation ,  insensibles  au  bonheur 
domestique  comme  au  danger,  méprisant  la  vie^  ne 
vivant  que  pour  l'heure  présente?  La  guerre  était  leur 
devise ,  la  guerre  leur  fournissait  l'occasion  de  satis- 

^^^  BaUtioior,  Fragmetu  pourserpir  d  CkitAoïrû  de  ta  SuU$e,  Lpcemie» 
1781  et  saiv.  8*  p.  80  et  sai?.  MUtUr,  L  Vm,  173.  Il  importe  peu  4e 
Mmir  si  le  Téritd>le  Fritsdii  éUil  déjà  mort  è  «Ile  époqse»  et  «i  soa 
êVfiçttmom  fet  Fobjet  de  cette  plaisanterie. 
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fiiire  tous  \&an  dé$m,  tous  leurs  capiioes  ;  la  déca-- 
denee  des  faoïilles ,  Téducation  négligée ,  le  désordre 
universel,  voilà  les  conséquences  de  cette  passion; 
Tesprit  était  asservi  au  corps. 

Les  goui^emanSf  infidèles  au  plus  saint  de  leurs 
devoirs,  n'opposaient  rien  à  une  contagion  dont  ib 
étaient  atteints  eux^^mêmes  ;  ils  ne  prenaient  aucune 
Bsesore  répressive ,  ils  donnaient  l'exemple  de  la  vio- 
lation de  leurs  propres  ordonnanoes ,  ou  profitaient  de 
Toecasion  d'affermir  leur  pouvoir  et  de  remplacer  les 
lois  par  l'arbitraire.  Si  la  dégradation  du  siècle  ue 
permettait  pas  de  perfectionner  les  écoles,  d'éclairer 
les  hommes  sur  leur  destination,  de  propager  les  cou-* 
naissances  utiles ,  lel  événemens  fournissaient  souvent 
matière  à  réveiller  diez  le  peuple  la  crainte  du  Maître 
invisible  qui  venge  Tinjustice  et  punit  le  mal,  et  à 
Tarracher  à  l'ivresse  des  passions.  Néanmoins  toutes 
les  choses  semblaient  conspirer  vers  un  but  unique. 
L'assemblée  des  magistrats  de  tous  les  États  confédé- 
rés^ la  diète,  souvent  iolervenue  dans  les  démêlés 
étrangers  par  bienveillance  et  pour  allier  l'honneur  et 
le  profit  ^^^,  n'intervint  plus  que  pour  trouver  une 
occasion  de  guerre,  la  salle  de  ses  séances  fut  une 
arène  des  partis.  Quelle  considération  pouvait  attendre 
une  assemblée  qui  laissait  impunies  la  trahison  de 
Ludovico  Sforza  et  les  cruautés  de  la  soldatesque^ 
tirait  avantage  delà  fraude  de  Furno,  et  tolérait  dans 
son  sein  les  hommes  les  plus  corrompus  ?  Où  pouvait 
se  faire  entendre  la  voix  des  gens  de  bien ,  puisqu'elle 

«M  Le  maigrave  Rodolphe  de  Hochb^rg  éerU  avec  beaaooop  de  sens  à 
B.  dé  Stall,  en  décembre  1482  (  CA.  JHém.,  VI ,  154  )  i  •  Les  Confédé- 
rés interviennent  avec  lears  conaetls  dans  beaucoup  d'affaircs-dont  ib  fe* 
raient  aussi  bien  de  ne  pas  se  mêler.  • 
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n'était  plus  écoutée  daus  le  cercle  des  hommes  les  plus 
nobles  et  les  plus  sages?  Les  membres  de  la  diète 
agissaient  dans  l'esprit  des  gouvernemens  qu'ils  repré- 
sentaient. ^  Ajoutons  encore  quelques  traits  à  ceux 
que  le  cours  des  événemens  a  mis  en  évidence.  La 
maladresse  d'un  batelier  ayant  causé  la  mort  d'un 
grand  nombre  de  personnes ,  Zurich  le  punit  par  une 
forte  amende  au  profit  delà  ville ^  au  lieu  d'indemniser 
les  familles  des  victimes  ^^^  ;  le  même  Ëtat  défendit 
l'importation  de  son  propre  billon  ^^.  Berne  donna 
la  survivance  des  emplois  et  des  biens  du  banneret 
Hetzel  au  fils  de  ce  magistrat,  au  premier  auteur  du 
cruel  assassinat  de  son  père^^^  Soleure  recommanda 
au  roi  de  France  ^  comme  ses  partisans  inébranlables , 
les  magistrats  destitués  dans  le  soulévemâit  de  l'an 
1 513  ^^^,  et  ne  rougit  pas  ^  auparavant  déja^  de  lui  en- 
voyer  des  copies  des  délibérations  de  la  diète  ^^^.  Nous 
nous  abstenons  de  répéter  les  flatteries  rampantes  par 

***  Il  fl^appelait  Jean  Waser  ;  les  héritiers  porlferent  plaiote ,  mais  fo- 
rent déboulés,  Waser  n'étant  coupable  que  de  maladresse;  mais  on  lui 
interdit  Texercice  de  son  métier  pendant  une  année ,  et  sa  part  des  droits 
de  navigation  fat  dévolue  à  k  ville.  P.  C.  Z.  10  févr.  1502. 

"•  P.  C.  Z.  3S  févr.  1504. 

**^  Jnâhelm,  De  pareils  actes  furent  utiles  à  d'autres  encore ,  car,  sui- 
vant l'observation  d'Jnshelm,  «  on  les  estimait  gens  expérimentés  ,  sa- 
ges  et  intelh'gens.  » 

**^  «  Superioribus  annis  evenit  ut  dam  J.  StmUi  et  JV.  Oeh»enbem 
cum  aliqnibus  aliis  complicibus,  operam  et  studinm  domino  Régi  et  am- 
bascatoribus  darent  et  conferrent,  ipsi  tanquam  Galliseotunc  hostibos 
adhaerentes,  apalriotis  et  subdîtis  nostris  extra  mœnia  commorantibus, 
«stimati ,  ad  torturam  raperentur,  etc.  »  M.  jl  12,  l&S. 

AM  £||  1505;  U  lettre  latine  qui  accompagnait  ces  copies  est  dn  21 

.  décembre  (CA.  Mém,,  XVil,  159)  et  commence  en  ces  termes  :  «  Ve- 

rus  amoris  stimulus ,  quo  Regiam  vestram  cebitudinem  non  inunerito 

proseqnimur ,  nos  inducit ,  ut  ad  amovenda  pèricula  régi»  Majeslatîs 

^mus  prompti  et  parati,  etc.  » 
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lesquelles  des  hommes  libres  mendiaient  la  faveur  des 
princes;  nous  nous  bornons  à  mekitionner  la  véna- 
lité ^^  et  les  crimes  de  quelques  hommes  d'État  ^^\ 
et  nous  renonçons  volcmtiers  à  compléter  ce  triste  ta- 
bleau. 

Les  ecclésiastiques  y  qu'on  s'efforçait  d'élever  mieux 
que  les  autres  classes  ^  et  dont  le  saint  o£^ce  était  d'an- 
noncer la  parole  de  Dieu,  de  conduire  les  hommes  du 
chemin  de  l'erreur  dans  celui  du  salut  et  de  censurer 
le  vice,  suivaient  le  torrent  et  donnaient  même,  le 
mauvais  exemple*  Igi\orans  comme  les  laïques ,  ils  ne 
se  souciaient  guère  de  s'instruire.  Ce  mal  s'aggrava 
même  lorsque  la  cour  de  Rome  exerça  son  droit  de  no- 
mination sans  égard  à  la  capacité ,  qu'elle  inonda  la 
Suisse  de  prêtres  inhabiles,  immoraux  ^^,  et  que  ses  fa- 
voris ,  pourvus  de  plusieurs  bénéfices  ^^^,  se  déchar- 

'**  N.Kwrad  ofiHt  ses  services,  en  1507,  aa  roi  de  France  le  iS 
mars,  et  à  l'Ëmperearle  26  jain.  M,  S.  9,  S8S,  352. 

'**  P.  e.  le  libertinage  andacieux  de  Waldmann,  le  mépris  de  beao- 
eoQp  d'au  1res  ponr  la  foi  du  serment  et  pour  Thonneor.  C'était  une 
chose  fort  d^^dante  aussi  qne  les  filles  des  premiers  magbtrats  ac- 
ceptassent des  présens  d'ambassadeors  étrangers  (fVatémann  par  FiUêU^ 
p.  270 ,  )  et  que  Ton  divnlgoàt  les  négociations  les  plus  secrètes.  On 
trouTe  nne  plainte  sur  cela  d^à  l'an  1477  dans  la  vie  de  fValdnumn 
par  FûmmU,  p.  26,  note;  de  même  dans  les  reedi  de  Znrich ,  2  sept  et  de 
Laceme ,  5  octobre  1500. 

**<  On  leor  donnait  le  nom  de  coêortiêmu',  et  les  Confédérés  les  détes- 
taient La  diète  ordonna  au  mois  de  février  1500  (recéi,  Znrieh,  4  févr.) 
•  de  destituer  on  caré  qui  f^eat  emparé  de  la  cnre  de  Sins,  en  vertu  d'une 
grftce  papale ,  car  nous  antres  Confédérés  n'entendons  accorder  ce  droit 
à  qui  que  ce  soit;  les  députés  devront  tous  proposer  à  leurs  cantons  que 
dans  l'intérêt  de  la  Confédération  entière  on  ne  permette  nulle  part  un 
abus  semblable,  et  qu'on  procède  contre  les  courtisans  d'une  manière  si 
décidée  que  nous  n'ayons  plus  à  craindre  de  tdles  usurpations.  • 

**^  C'est  ainsi  que  Pierre  KUtUr,  fils  de  l'avoyer  bernois ,  fut  è  la  fois 
prévôt  k  Zofingue,  doyen  ï  Berne  et  curé  à  Aneth  et  à  Rothelin.  M.  S. 
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gèrent  de  leurs  deyoirs  sur  des  subordonnés.  Les  prê- 
tres cherchaient  à  plaire  dans  leurs  sermons  par  des 
plaisanteries  absurdes  et  inconvenantes  ^^  ;  à  la  danse 
et  aux  festins  ils  étaient  les  premiers  à  s'enivrer.  La 
discipline  et  Tordre  ne  régnaient  même  plus  dans  les 
couvens;  un  petit  nombre  de  moines  dissipaient  de 
grands  revenus ,  quelques-uns  se  rendaient  coupables 
de  voP^;  les  monastères  ne  dédaignaient  aucun  moyen 
de  conserver  la  renommée  d'être  en  possession  de  quel* 
que  image  fertile  en  miracles ^^.  Mais  rien  ne  rendait  le 
clergé  plus  odieux  que  les  excès  de  la  débauche.  Gré* 
goire  y II  ayant  séparé  les  prêtres  de  la  société  civile  par 
la  loi  du  célibat,  lesévêques  leur  permirent  dans  la 
suite  des  concubines  plut6t  que  des  épouses.  Ces  prin- 


7,  274.  II.  C.  5.  £ ,  il  ;  Nicolas  de  Dienbach^  prévôt  à  Soleore ,  doyen 
I  Bàle ,  prieor  à  Grandson  et  à  Vanclase ,  etc. 

***  Quelques  exemples  seolament  Un  prédieateor  riooatait  les  Umis 
et  les  farces  de  saint  Pierre ,  la  manière  dont  il  trompait  les  aubergistes; 
an  antre  imitait  le  concon  ;  an  troisième  barbotait  comme  nne  oie.  LamM 
Wirz,  HUt.  êceléê.  de  l'Hehétie,  Zaïich ,  1808  et  soiv.  8%  IV,  97. 

*"  Tont  lé  monde  connaît  la  décadence  des  coavens  avant  la  léfiir- 
mation.  Voici  deui  faits  entre  plnsieork  Un  ecclésiastique  sécnlier  prit 
l'habit  de  moine  et  vint  dans  le  couvent  de  St-Alban ,  à  Bftle ,  avec  noe 
somme  d'aiigent  considérable  et  beaucoup  d'argenterie.  Il  paya  pour  le 
couvent  i,600  flor.  du  Rbin  et  en  dépensa  plus  de  500  pour  des  coq- 
structions.  Pendant  une  absence  qu'il  fit ,  les  moines  forcèrent  sa  cdlnle 
et  lui  enlevèrent  6  à  700  écns  au  soleil ,  200  fk>rins  du  Bbin,  une  somme 
considérable  en  gros  plapparts  et  toute  son  aigenterie.  Not*  iSiS.  M. 
S,  11 ,  9S.  Les  Âugustins  de  Bàle  présidaient  aux  pèlerinages  de  Notre- 
Dame  de  la  Pierre  ;  on  d'eux  enleva  à  la  statue  de  la  Vierge  un  collier 
de  corail  dont  l'aTait  oniée  la  foi  d'un  fiidèle,  et  il  le  donna  à  sa  maî- 
tresse. M.  8,  12,  1S6. 

^*  Nous  rappelons  la  fraude  scandaleuse  commise  à  Berne  par  les 
Dominicains  »  et  qui  fut  punie  par  le  bûcher  avec  la  coopération  des 
plénipotentiaires  du  pape.  Voy.  L.  fVirt,  Hiet,  eecUi.  de  CHelvéiie,  III, 
887et8ttSv. 
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dpes  du  pontificat ,  le  manque  d'instruction ,  la  licence 
générale  et  la  soif  du  plaisir  concoururent  à  corrompre 
le  clergé»  Les  curés  avaient  publiquement  une  maîtresse 
et  deaenfans  ;  ils  se  présentaient  derant  le  Conseil  pour 
obtenir  la  ratificalion  des  dispositions  testamentaires 
qui  assuraient  après  leur  mon  une  existence  à  cette  fis- 
mille  ^^  ;  mais  le  gouvernement  punissait  les  prêtres 
qui  maltraitaient  quelque  créature  malbeureuse  ^^%  ou 
séduisaient  la  femme  d'un  bourgeois  ^^^  ou  profanai^it 
l'église*^. 

La  manie  de  briller  en  imitant  les  usages  étrangers 
se  montrait  surtout  dam  les  appartemens,  la  table  et 
les  vétemens.  Les  maisons  devinrent  plus  spacieuses  ^ 
les  carreai»  de  fenêtres  plus  grands^  ornés  d'inlkars 

>H  m-Loui»  Pfyffer,  dbapelaia  de  St-Antome  d^ndaat  de  l'abbaje 
de  St-Urs ,  et  administrateur  de  la  cure  d^Oberdorf^  et  Nicolas  son  fils 
naturel ,  agissant  en  son  propre  nom ,  et  en  celai  de  Rodolph  et  Mar- 
guerite, son  frère  et  sa  sœnr  »  ainsi  qne  d'Élise  Bmir ,  leur  mère  ;  •  en 
1481.  L.  C.  S.  D,  406.  Ulrich  Frey,  coré  de  Solenre,  lègae  «  à  Anne 
Schônenberg,  sa  demoiselle,  et  à  lears  deux enf ans,  nommés  Jérôme  et 
Barbe ,  son  bois  de  lit ,  son  lit  de  plames  et  tons  ses  biens  meobles  et  im- 
nieobles,  etc.  ;  »  en  1490.  P.  C.  $.  1 ,  128.. 

^^  ^Soleiire  pnnit  «n  ckanoiœ  de  Werd  qoi  avait  batto  sa  goaver- 
nante  à  la  fête  paroissiale  de  Greienbacli;  le  prévôt  et  le  chapitie  in- 
tercédèrent pour  lai.  CA.  Menu,  XVII ,  64* 

**>  Un  chanoine  solearois  séduisit  la  feknme  dUlrich  Krieg;  celni-ci 
le  «menaça  et  fot  mis  en  prison  ponr  cela;  lorsqu'il  fat  rendn  à  la  liberté 
il  se  trouva  que  pendant  qu'il  était  au  service  étranger ,  en  France  on 
aîUeuTS ,  sa  femme  était  allée  s'établir  dans  la  demeure  dn  chanoine. 
M.  S.  7,  471.  Berthold  Kantengiesser ,  de  l'ordre  des  carmes  déchaux 
à  Soleure,  retint  assez  long-temps  la  femme  d'an  paavre  et  honnête  ar* 
tisan,  bourgeois  de  la  ville  ;  le  mari  s'étant  adressé  an  père  gardien , 
celui-ci  nia  que  la  femme  fût  dans  le  convenL  SoUare  au  nuatre  leetemr 
de  l'ordre;  juillet  1682.  M.  S.  5,  388.  Les  plaintes  réitérées  de  Soleure 
ne  corrigèrent  pas  les  moines. 

^**  Un  chapelain  de  Soleure  ent  de  fréquentes  relations  criminelles 
aîvtc  une  femme  derrière  l'orgue.  P.  C.  S.  V,  SI;  M.  5.  10,  194. 
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de  plus  d'armoiries  ;  on  employa  du  bois  plus  recher- 
cha pour  les  parois  et  les  plafonds ,  pour  les  tables^  les 
chaises,  les  lits  et  les  armoires,  et  on  y  multiplia  les 
sculptures.  On  augmenta  le  nombre  et  k  variété  des 
mets;  la  délicatesse  ne  suffisait  plus ,  il  fallait  encore  la 
rareté  ;  on  prodiguait  toutes  sortes  d'épices  et  en  toute 
occasion  le  sucre  ^^^.  Se  désaltérer  avec  du  vin  du  pays 
paraissait  honteux  ;  on  voulait  en  abondance  des  vins 
étrangers  et  composés  ^^.  Mais  rien  de  plus  f adieux 
que  les  changemens  continuels  de  la  mode  dans  les 
habits.  L'usage  autrefois  presque  exclusif  du  drap 
gris  ^^^  et  du  coutil  ,■  n'était  plus  guère  connu  ;  tout  le 
monde  portait  des  étoffes  de  soie  même  à  la  cuisine ,  à 
rétable  et  à  la  campagne  ^^^.  Les  draps  fins,  le  ve- 
lours ,  la  pelleterie ,  les  broderies  d'argent  et  dW,  et 
les  pierreries  étaient  recherchés  par  quiconque  vou- 
lait faire  preuve  de  richesse.  Les  hommes  ornaient 
leur  ceinture  d'épées  et  de  dagues  d'un  travail  ma- 
gnifique, et  leurs  souliers  de  pointes  d  or  et  d'ar^ 
gent^^^,  parfois  même  les  doigts  des  pieds  de  bril- 
lans  anneaux  ^^^  ;  on  multiplia  les  plis  des  habits  et 
des  manteaux,  les  couleurs  et  les  rubans  des  hauts-de- 
chausses  ^'^  Les  longues  robes  des  dames  avec  leurs 

***  Anêhelm;  OrélU,  p.  &89.  On  mettait  da  safran  et  da  socre  dans 
tons  les  mets ,  de  là  le  proverbe  :  •  Sacre  n'a  Jamais  gâté  saoce.  »  Met- 
.ner§,  Comparaiton,  etc.  Il,  97, 

.  ^*  On  aimait  beaucoup  la  malvoisie  ;  le  claret  et  lliippoqras.  etc. 
étaient  des  vins  artificiels. 

<*'  On  l'appelait  drap  gris  de  Friboorg. 

»*  jHêhelm. 

*•«  OrelU,  p.  498. 

>■*  Sehim.p.  126. 

^*  j4n$kêUn,  Il  dit  au  sujet  des  rubans  des  bauts4e>diausaes  :  •  ils 
ont  occasionné  des  dépenses  si  considérables  que  petit  Jacques  de  Siein 
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longues  queues^''  se  raccourdrent  subitement  Au 
point  que  les  lois  durent  venir  au  secours  de  la  dé-^ 
cence  '*'.  Des  plis  remplacèrent  les  queues  et  on  les 
orna  du  travail  le  plus  délicat  des  Lombards  ;  au  temps 
de  la  paix  perpétuelle  avec  la  France  réjgpuait  partout 
la  mode  de  rhabillement  espagnd  ^^^. 

Moins  retenu  par  les  lois  qu'excité  par  l'exemple ,  \e 
peuple  se  faisait  un  honneur  d*imiter  les  magistrats  et 
ks  riches^  sans  calculer  la  différence  des  moyens. 
La  commune  de  Luceme  s*étant  proncmcée  pour  la 
France^  des  bourgeois  enlevèrent  d^une  auberge  le  che-^ 
val  de  l'ambassadeur  de  l'Empereur  et  le  déclarèrent 
bonne  prise  ^^^  ;  à  propos  d'un  procès,  les  parties  invi-' 
talent  les  juges  à  des  repas  ^^^  ;  la  volupté  la  plus  eSré-* 
née  rompait  tous  les  liens.  Un  Souabe  vendit  sa  femme 
à  un  eeclésiàstique  et  fit  violence  à  la  fille  de  son  mai-i 
tre  ^^"^  ;  un  Soleurois  se  vanta  publiquement  du  grand 


a  fait  Bù  pea  de  teinps  poiir  cet  ornement  pour  plvs  de  100  livres  de 
dettes. 

^>  «  Les  manteaux ,  les  robes  et  les  douillettes  avaient  des  qoeoes  dri 
trois  anses  et  pins  de  long ,  en  proportion  de  la  noblesse  et  des  hon- 
neurs »  de  sorte  que  les  dames  de  hant  parage  avaient  un  page  de  Ut 
qwtue.  •  Anêhelnu 

^*  Praioc  du  eonêêil  de  LmœrM^  7,  176,  dans  l'extrait  de  Ba/<Aaiar. 

^*  Jnêhelnu  Voyei  au  sujet  de  la  femme  d'Albert  de  Steiû,  plus  hant 
diap.  IV,  p.  IV,  n.  88». 

^»  Ruée,  Zurich ,  h  avril  1515. 

^*  «  Un  abus  a  subsisté  jusqu'à  présent ,  nos  magistrats  tétant  brouil- 
léi  les  uns  avec  les  autres  au  point  de  s'îhtenter  des  procès,  l'un  des  par- 
tis ou  tous  les  deux  ont  invité  à  des  festins  quelques-uns  de  nos  sei* 
gneurs  ;  cela  nous  semble  suspeict ,  etc.  ;  •  en  1504.  Protœ,  du  éonmil  Jà 
Lmeênê,  9,  IM,  dans  l'extndt  de  BaUluuar. 

^'  «  Thommann  Strîcher  de  Rotweil  a  été  mis  eii  prison  par  Aos  sei- 
gneuts  •  podr  avoir  séduit  et  engrossé  la  fille  du  maréchal  de  Hedlingen, 
son  maître ,  sous  prétexte  de  la  prendre  pour  femme  ;  or  il  se  trouve 

^      «.  36 
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aomhro  de  peraonne^iofiMMfles  qn*fl  avaiè  séduite  ^^; 
il  esqaiv»  la  puiikt^»  pÉPO^qne  Berne  le  prolëgetit  ^'^  ; 
lee  ▼oliiptés  co&lre  âalure  d^?iiiFenâ  de  plâs  en  pim 
fpëqueivtes  ^^^.  àravenl ,  par  èstieMfde  apii»  k  |;QCBiie 
de  Bourgogae^  la  mulfimde  des  brigtods  néeesskaîa 
les  mesures  les  plus  sévères  ^^^>  le  ceniflaei^ce  toâdidit^ 
les  métîei^déelÎBaieDt^^Vra^îeukoKlMieiusarà  au 
poîat  <{iie  TœU  embrassait  des^dMSftps.  eatitts  eouvtrte 
de  broussailles  ^'. 

Le  militaire^  jialoux  de  passer  bieft  joyeusemcsl  l'i»* 
tervalte  eati^  deuiB  eaupctgaes»  se  rendak  à  Baie  en 
Argcyvie4  Dans  une  vaUée  étf oiie  oè  le»  fiot»  sauta^ 
de  la  Limmat  Se  sont  frayé .  on  passage  à  trarevs  kt 
roebers^  daâsle  voisiiiage  de  prairies  flûrissanles  et  de 

qo^il  était  détjà  mftié  tt  ^o'il  A  vMda  tk  fénitscr  I  wi  pfétie«  eie.  » 
P.  C.  Z.  24  nov.  1494. 

>*^  •  Il  y  a  pea  de  temps  Henri  Graswile  s'est  vanté  en  présence  de 
piasiears  gens  d'honneur  avoir  défloré  douze  filles,  complant  bien  que 
la  treinème  aurait  le  même  sort  avant  la  fin  dn  mois.  »  Soleure  à  Bêtwê, 
26  novembre  iâSS.  M.  S.  5,  443. 

^*  MaiUr,  t.  VUI ,  38S.  Il  serait  facile  de  prouver  l'escessive  cor- 
ruption de  cet  homme. 

'^  Suivant  ÈulUnger,  plusieurs  hommes  qui  (ùnent  mis  à  mort  pour 
ce  crime  déclarèrent  y  avoir  été  initiés  par  les  domestiques  de  l'éTfBque 
de  VérolL 

^*  En  i508 ,  dans  les  cantons  de  Berne  et  de  doleore.  Le  capitaine 
Pierre  Héri  de  Biberist,  «  vieux  malfaiteur  incorrigible,  fut  décapité  & 
Berne,  et  son  frère  brûlé  à  Soleure.  Près  de  cette  dernière  ville  et  de 
Fribouig,  la  potence  était  à  garnie  de  suppliciés,  et  tout  autour  9  j 
avait  tant  de  roues  et  d'autres  instrumens ,  que  Finfection  ne  perraett«it 
presque  pas  de  tenir  sur  la  route  ;  jamais  la  sftreté  publique,  autrefois  « 
complète  dans  la  Confédération ,  n'avait  été  compromise  à  ce 
Gela  provenait  des  guerres  étrangères»  •  Anêhêbm, 

"»  Schinz,  p.  108;  OreUi»  p.  490. 

^''  Schinz,  p.  152  ;  Scheurêr,  Mauiolée.bërnoUi  Berne ,  1740  el 
8%  II,  58. 
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champs  hkn  cultivés ,  au  pied  de  moiita0Be$.'doQt 
uo.  beau  vî^cioble  décone  les  flancs  ^  g»  voit  sourdi^ 
de$  sources  .thermales  d'une  wrtu  merveilleuse.  Los 
nmobreuses  auberges  réunissaieut  chanoines  ^  abbéa^ 
moines>  nonnes^  officiers ,  soldats^  md^^tr^ts^  arti-^ 
saus^  bi  plupart  sans^autre  intention  que  de  bannir  la 
tristesse ,  de  dierch»  le.  plaisir  et  de  jouir  de  la  vie  ^^K 
De  bon  matin  les  bains  offiraient  un  spectacle  animé; 
celui  qui  ne  se  baignait  pas  faisait  visite  aux  baigneurs» 
Du  haut  d'une  galerie  il  s  entretenait  avec  eu^ ,  et  les 
voyait  jouer  ou  faire  un  repas  sur  une.  table  flottante. 
De  belles  demoiselles  lui  demandaient  une  aumône  >  et^ 
s'il  leur  jetait  quelques  pièces  de  monnaie^  elles  se  re* 
poussaient  les  unes  les  ïiutre&y  étalaient  letur  robe  de 
bain  pour  les  recevoir  et  dévoilaient  ainsi  des  charmes 
sëduisans.  Souvent  des  fleurs  décoraient  la  surface  de 
Veau  et  les  voûtes  retentissaient  de  l'harmonie  des  ins- 
trumens  et  des  voix.  Vers  midi  tout  le  monde  se  ras- 
semblait dans  la  prairie  voisine  ;  les  belles  brillaient  de 
tout  leur  éclat  sous  Tombrage  des  arbres  ;  les  liaisons 
étaient  faciles^  l'intimité  ne  se  faisait  pas  attendre; 
beaucoup  se  livraient  au  jeu  de  la  paume.  A  table  ^ 
l'appétit  satisfait ,  la  coupe  circulait  et  se  vidait  à  la 
santé  des  assistans  ^^^y  aussi  longtemps  que  l'estomac 
supportait  le  vin ,  ou  jusqu'à  ce  que  les.  taqibours  et 
les  fifres  invitassent  à  la  danse  ^^.  Alors  disparaissaient 
les  derniers  restes  de  la  retenue  et  de  la  pudeur;  le 

*^  D'«près  le  Pogge,  dam  YAlmanach  Belvét.  pour  ISOO,  p.  15. 

^^  Ces  sortes  de  toasts  ayaleot  été  défendus  très-soavent.  Pntf.  du,  con$, 
dkLacm  iO,  i52,  d*ps  les  extraits  de  BoUhasar;  Anskelm}  Melnên, 
Comparaison,  I,  S76. 

^*  On  ne  connaissait  guère  d'antre  musique ,  ou  bien  ces  deux  ins- 
tramens  étouffaient  les  autres.  OrtUi,  463. 
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sang  impétueux  bouillonnait  ^^''^  les  bonds  et  les  gam- 
bades excitaient  le  rire  en  faisant  sauter  les  hauts-nle- 
chausses  étroits  ou  yoltiger  les  étoffes  plissées  et  les 
rubans ,  ou  en  causant  la  chute  des  danseuses  ^^^.  La 
réunion  de  ia  diète  dans  la  petite  ytile  de  Bade^  ou  la 
présence  d'un  bourgmestre  de  Zurich  ou  d'un  am- 
bassadeur de  France  augmentait  encore  la  licence 
joyeuse;  des  distributions  d'argent ,  des  banquets  et 
des  jeux  ^^^  se  succédaient^  et  ne  se  terminaient  pas  ra- 
rement par  des  rixes  sanglantes  ^^. 

Mais  quel  effroi  s^emparût  de  cette  multitude  in- 
domptée^ quand  retentissait  tout-à-coup  la  nouvelle 
que  la  peste  parcourait  le  pays ,  quand  ici  des  pustules 
dégoûtantes ,  là  des  hémorragies  ou  des  Tomissemens 
désignaient  ses  victimes,  ou  qu'une  d'elles,  comme 
frappée  d'apoplexie,  tombait  morte ^^';  lorsque  les 
jubilations  cédaient  aux  soupirs,  aux  gémissemens^ 
aux  cris  !  A  peine  échappait-on  au  fléau  en  fuyant  ra- 
pidement dans  des  solitudes  alpestres;  ni  la  jeunesse, 
ni  la  force  n'en  préservaient;  l'amour  et  l'amitié  s'é- 
teignaient dans  le  cœur  ;  des  malades  mouraient  aban* 
donnés,  sans  recevoir  même  les  sacremens  consola- 
teurs ^^^.  On  reconnaissait  la  colère  de  Dieu ,  les  églises 

**'  Agrippa,  11,  62. 

>^  OrelU;  Meinen,  ComparaÎMon,  I,  SS5.  P.  C.  Z.  25 sept  1499. 

^*  «  J.  Aberli  et  L.  Holzhalb  soût  chargés  de  faire  une  enquête  aa  su- 
jet d'hommes  et  de  femmes  qui  ont  bu  ensemble  dans  an  état  de  nu- 
dité. •  P.  C.  Z.  i7  déc  1492. 

^*  Ainsi  le  fameux  Un  Siéger  ent  le  bras  emporté  en  1495.  M»  S. 
7,  566,  41S.  Toute  cette  description  de  Bade  est  empruntée  du  Pogge, 
Atmanaâh  HeUiu  pour  1786  (  Zurich ,  in-2A  ) ,  p.  57  etsuiv.;  la  vie  de 
fValdmann  par  P'uuU,  p.  8S  et  suiv. ,  et  plusieurs  renaeignemens  fbomis 
par  des  chartes. 

*»*  C.  Sprengel,  HI,  124etsuiv. 

^"  La  peste  ne  fut  jamais  plus  meurtrière  que  dans  la  période  dont 
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se  remplissaient  de  pécheurs  repeatans^  on  donnait 
son  dernier  sou  pour  obtenir  Tabsolution  ^^^  ;  humilié, 
contrit,  on  entreprenait  un  pèlerinage»  Mais  à  peine  le 
mal  commençait-il  à  disparaître,  que  Fancienne  vie  re- 
prenait son  cours. 

L'historien  contemple  avec  une  douleur  profonde 
la  marche  et  le  développement  du  peuple  suisse.  Quelle 
réunion  de  circonstances  propres  à  faire  de  la  Confé- 
dération une  république  modèle  !  Quelle  estime  de  la 
part  ^es  étrangers  pour  cette  vigueur  surnaturelle, 
pour  ce  patriotisme  capable  de  tous  les  sacrifices  ^^^  I 
Mille  cœurs  nourrissaient  le  désir  de  s'unir  avec  ces 
vaillans  hommes;  de  grands  esprits  brûlaient  de  se 
dévouer  à  la  Confédération,  mais  l'égoisme  et  la  sen- 
sualité faisaient  périr  les  plus  nobles  germes.  Néan- 

pD  vient  de  lire  rhîstoire;  suivant  An$hetm  il  monnit  en  i&98,  à  Berne, 
i,500  personnes,  et  à  BàU,  plus  de  5,000  en  1502  ;  à  SoUitre,  elle  régna 
en  1519.  M.  5.  12,  545. 

^*  Le  Ugat  Raymond  fit  aussi  le  commerce  des  indulgences  en  1502, 
jâiuhetm, 

u*  Quelques  mois  seulement  après  ce  qui  vient  d'être  rapporté^  La 
cavalerie  des  Pays-Bas  voulut  entrer  au  service  de  la  Confédération  après 
la  bataille  de  Domeck  (CA.  ilf^.,XIII,  101)  ;  François  de  Sickingen, 
accoutumé  à  piller  tous  les  marchands,  épargnait  par  respect  les  mar- 
chands suisses  {Beedê,  iMceme,  SI  avril  1517).  On  Ut  dans  Anshelm  : 
•  Le  sauvage  Jean  Spet ,  surnommé  Iç  diable ,  portait  mx  diable  d'or  à 
son  chapeau  et  l'image  du  diable  à  son  haut-^Ie-chausses  sur  ses  ge- 
noux; ce  guerrier ,  l'un  des  plus  célèbres  et  des  plus  valeureux ,  jurait 
publiquement  par  le  martyr^  de  Die^  (  je  l'ai  entendu  moi-même  à 
ïubingue  [  pendant  la  guerre  deSouabe])  que  les  Suisses  étaient  gens 
vigoureux  et  loyaux ,  et  qu'il  aurait  envie  dé  se  battre  pour  eux  ;  qu'il 
ne  voulait  plus  hasarder  son  chapeau  pour  les  grands  seigneurs  et  gen- 
tilshommes ,  qui  se  tenaient  à  l'ombre  dans  les  villes  des  bords  du  lac  et 
n'osaient  pas  regarder  en  face  un  Suisse,  à  peine  entendre  beugler  une 
vache;,  etc.  •  Avec  quel  plaisir  la  Haute-Bourgogne  serait  entrée  dans  lu 
Confédération  .* 
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moins  ce  pays  surpassait  la  plupart  des  Etats  de  l'Eu- 
repe.  Les  souverains  commençaient  la  guerre  par 
caprice  t  et  quand  ib  étaient  vaincus /lesTainquetirs 
inondaient  le  pays^  maltraitaient' les  habitans^  enle- 
vaient leurs  biens  et  incendiaient  leufs  demeure»; 
thème  en  temps  de^paix^  le  >  peu  dè^ûreOé  des  tou- 
tes^^  entravait  le  commerce.  Les  mœurs  des  militai- 
res, des  princes  et  des"ecd[ésiastk)Qes' étaient  aiUeiirs 
encore  plus  corrom][)ues  qu'en  Suisse;  on  aclietait'4ès 
emplois  ^  ;  des  supplices*  exéorables^^''  i  propageaient 
la  barbarie  y  une  salefté  dégoûtante  régnait'méme'dans 
les  palais'^. 

^^  Gela  est  sartout  vrai  de  TAHemagne.  Meiners ,  Biogrupkieê ,  VU , 
489. 

*»•  'Btt  France,'  Hénaùtt,  i;  4^6. 

s>7  «  Sodomit»  expositi  canibas.  »  Raynaldus,  XX  ,  165.  En  Allema- 
gne on  faisait  booillir  les  faux  monnayenrs  dans  l'huile  sor  la  place  do 
marché.  Meinen,  Comparaison,  etc.  I,  506.  Le  fait  le  pins  atroce  se 
passa  en  Hongrie.  La  paix  ayant  mis  fin  en  1515  à  la  croisade  contre  les 
Tares,  les  croisés  commencèrent  à  piller;  comme  on  leur  opposait  la 
force ,  ils  commirent  toutes  sortes  de  désordres ,  égorgeant  et  incen- 
diant Le  Woïwode  de  Transsylvanie  rassembla  une  armée ,  les  attaqua 
et  les  dispersa  ;  leur  chef  George  Zeckel  et  son  frère  furent  pris.  Zips  fit 
jeter  dans  une  prison  quarante  des  amis  les  plus  intimes  du  chef,  et 
les  y  laissa  si  longtemps  sans  nourriture  que  tous  périrent  de  faim  ex- 
cepté neuf.  Alors  il  fit  placer  George  Zeckel  sur  un  trône  de  fer  rougi , 
et  lâcha  contre  lui  les  neuf  affamés ,  en  leur  ordonnant  de  se  nourrir  de 
sa  chair;  trois  d'entre  eux,  semblables  à  des.  ombres,  ayant  à  peine  la 
force  de  se  traîner,  ne  mangèrent  pas  avec  assez  d'avidité  ;  il  les  fit  mas- 
sacrer. Anshelm;  Fagger,  iSil  etsuiv. 

^*  On  couvrait  de  paille  les  planchers  des  appartemens,  et  parfois  on 
restait  des  mois  entiers  sans  les  nettoyer  ;  on  y  trouvait  des  insectes  et 
des  restes  de  toute  espèce.  Meinen,  ComparoUon,  U,  114  et  suiv.  hixh 
graphies,  IIL,  140. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


Nous  avons  cru  devoir  maintenir  dans  les  notes  les  ren- 
vois de  Fauteur  aux  pièces  justificatives  aonezëes  à  son  vo- 
lume. Mais  la  traduction  nous  en  paraîtrait  une  sup^rfluité  : 
d'un  côté,  l'originalitë  du  langage  et  la  naïveté  de  Texpression 
sont  un  des  mérites  de  ce  genre  de  documens;  de  l'autre  ^  les 
investigateurs  désireux  d'approfondir  l'histoire,  et  seuls  cu- 
rieux de  lire  ces  pièces ,  voudront  sans  doute  les  consulter 
dans  les  originaux. 


i 
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A  ;  CHAP.  m ,  BAG.  219,  HOTE  *j  APRBS  LA  HOTE  92. 

■ 

Sur  la  trahison  de  Novare» 

M.  ZeUwègGT,  dans  son  Histoire  du  peuple  apper^zeUois  ^ 
t.  Il,  p.  3o4-3o7,  expose  le  fait  historique  appelé  la  trahison 
de  Novare  avec  un  calme  digne  du  pur  amour  de  la  yéritë, 
et  il  l'accompagne  de  rëflespons  dans  lesquelles  l'esprit  de 
critique  s'allie  à  la  sagesse  morale.  Nous  traduisons  ici  ces 
pages  reiiiarquables. 

«  Les  chefs  des  Confédérés  conseillèrent  à  temps  au  duc  de 
ne  pas  se  laisser  enfermer  dans  Novare ,  mus  de  choisir  une 
position  voisine  des  frontières  de  la  Suisse;  estimant  impos- 
sible de  défendre  cette  ville  |  ils  espéraient  de  la  part  des 
Confédérés  une  médiation  plus  efficace  si  le  duc  se  rappro- 
chait de  leur  territoire.  Bien  que  ces  auxiliaires  ne  se  fussent 
enrôlés  qu'à  la  condition  expresse  de  ne  pas  combattre  con- 
tre leurs  frères  et  qu'ils  eussent  plusieurs  fois  réitéré  ce  re- 
fus,  le  duc  persista  opiniâtrement  dans  sa  résolution  d'at- 
tendre les  Français  daps  Novare  ;  et  pourtant  la  forteresse  se 
trouvait  encore  entre  les  mains  de  ses  ennemis  et  la  ville 
n'était  pas  approvisionnée  de  vivres.  Lorsque  l'armée  firan- 
çaise  cernait  la  ville,  il  recourut  à  ses  Suisses  à  lui  pour  en- 
gager les  Suisses  de  l'armée  ennemie  à  ne  pas  non  plus  se 
battre.  Il  donna  lieu  de  cette  manière  k  ces  conférences  con- 
tinuelles entre  les  Suisses  des  deux  années;  les  Français  en 
profitèrent  pour  influer  sur  les  auxiliaires  de  Sforza.  Ceqx-ci 
ne  lui  cachèrent  point  que  les  Suisses  engagés  sous  les  dra- 
peaux de  la  France  estimaient  ne  pouvoir  pas  refuser  de.  ifi 
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battre,  tandis  qu'une  ddbnseibnnéUe  de  >la  diète,  statuant 
des  peines  rigoureuses ,  leur  imposait ,  à  eux ,  le  deyoir  con* 
traire.  Ils  lui  conseillèrent  de  nouveau  de  se  retirer;  dans  la 
persuasion  qu'il  suivrait  ce  conseil,  toute  Vannée  sortit  de  la 
Tille.  Mais  le  duc,  instruit  de  la  résolution  de  ses  troupes 
mercmamSideine.pas  pofter  .les  anaescoBtve leurs  conci- 
toyens, n'osa  pas  opérer  sa  retraite  à  la  vue  des  ennemis,  et 
donna  Tordre  dej:entrer  dans  Navare.  .Bhisieurs  capitabes 
suisses  ;  pressentant  vraisemblablement  quelque  action  hon- 
teuse, quittèrent  la  troupe  et  retournèrent  dans  leur  pays. 

»  Les  Puisses  commencèrent  alors  à  négocier  avec  les 
Vnmçais  pour  la  sûreté  de  leur  retraite;  le  duc  négocia  dans 
le  même  temps  avec  le  général  français  de  Ligny  ;  ces  doubles 
pourparlers  aboutirent  à  deux  conventions.  Celle  des  Suisses 
uu  service  de  Milan  stipulait  la 'libre  retraite  pour  eux  et 
pour  les  autres  troupes,  le  duc  et  quelques-um  de  ses  adhe- 
Tens  exceptés;  Sforza  devait  être  livré  comme  prisonnier 
aux  Suisses  de  l'armée  française  pour  être  remis  à  la  Con- 
fédération. Les  capitaines  appenzellois  jouèrent  le  premier 
Me  dans  cette  négociation.  La  convention  conclue  par  le 
duc  lui  assurait  la  liberté  de  se  rendre  où  bon  lui  semble- 
rait. L'un  et  l'autre  traité  satisfirent  aussi  peu  les  généraox 
français  que  les  généraux  italiens. 

vG'esr ainsi  que  les  Suisses  en  vinrent  à  conseiller  au  duc 
de  s'enfuir  secrètement.  Or  il  paraît  n'avoir  eu  de  confiance 
qu'aux  Suisses,  à  qui  il  demanda  une  garde  de  deux  cents 
hommes.  Mais' tout 'le  monde  refusait  de  faire  partie  de  ce 
coft^e,  prévoyant  que  la  cavalerie  française  ne  manquerait 
pas  de'Vatteiiïdre.  Schattenhàlb  donna  pour' lors  au  ducie 
conseil  'de  se  ^déguiser.' Le  duc  Vécouta  et  lui  remit  son  ar- 
genterie,' tentation  qui  concourut  à  perverdr  Schattenhàlb. 
'  n  c(Hidùisit  en  effet  deux  Français  de  la  forteresse  dans 
'  la  bhandbre  du  duc,  que  d'autres  'Suisses  tirèrent  de  ce 
danger.' Jean ^Am-Eggèle  le  remit  à  un  capitaine  au  service 
'de France ,  à  titre  de  prisonnier  de  la  Confédération. 'Pour- 
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quoi  le  dU€  ftit-il  remis  en  libéHé  et  i^tltA*t-U  dans  lès 
ratios  des  Suites  de  stm  armée?  c*e&t  cf& qvt^ll  ^evB&t  diffidle 
de  dire.  Ils^f&t  de  savoir  que  la  eh6§e  êe^puami  de  eèl^ 
façon,  et  dès  lors  Schattenhatb  et  TlTHkiàttti  âj^pàrfliMêlit 
comme  les  yéritables  traîtres.  Schattenhalb  est  qualifié 
comme  tel  et  par  les  Confédérés  eux-mêmes  et  par  Morone , 
le  ministre  du  duc;  Turmann  fut  puni  de  mort  pour  avoir 
désigné  le  duc  aux  Français. 

»  Ces  faits  jettent  une  vive  lumière  sur  Tétat  des  mœurs  et 
de  la  culture  à  cette  époque.  Cet  esprit  de  loyauté ,  qui  avait 
si  glorieusement  distingué  les  ancêtres  des  Suisses,  n'était  pas 
encore  entièrement  éteint;  mais  comme  il  reposait  sur  de 
simples  sentimens  et  non  sur  la  connaissance  précise,  logique 
et  vivifiante  des  devoirs  de  Thomme  envers  Dieu  ,  il  ne  ré^ 
sista  pas  aux  tentations  de  la  cupidités 

»  Si  nous  comparons  le  récit  que  Morone  fait  de  cet  évé- 
nement avec  ceux  'dés  Capltaiïies  suiâi&es^  ce  qui  nous  frappe 
tout  d'abord ,  c'est  la  supériorité  d'intelligence  de  ce  minis- 
tre. Lui  seul  considère  à  la  fois  le  caractère  des  acteurs,  leurs 
intérêts,  leur  culture  et  toutes  les  circonstances;  aussi  juge- 
t-il  les  Suisses  avec  le  plus  d'indulgence.  D'ailleurs,  maître 
de  sa  langue,  il  rend  la  clarté  de  sa  pensée  par  la  précision 
de  sa  parole.  Les  Suisses ,  au  contraire ,  ne  saisissent  que  des 
faits  isolés;  ils  n'embrassent  pas  d'un  vaste  coup-d'œil  l'en- 
semble des  causes  qui  agissent  simultanément  et  de  leurs 
effets  inévitables;  la  netteté  des  idées  n'est  d'ailleurs  pas 
leur  fait,  et  cette  imperfection,  jointe  à  leur  inhabileté  à 
manier  la  langue^  ne  leur  permet  pas  de  s'exprimer  avec  net- 
teté. Ce  manque  de  clarté  dans  les  idées  est  une  des  princi- 
pales causes  du  rôle  de  dupes  qu'ils  jouèrent  dans  toutes  les 
négociations  ;  rien  de  plus  facile  que  de  leur  persuader  que 
leurs  demandes  étaient  comprises  dans  les  conditions  qu'on 
leur  offrait.  » 

Indépendamment  de  la  comparaison  des  sources ,  l'exposé 
qu  on  vient  de  lire  a  deux  garanties  de  sa  vérité,  la  candeur 
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philoaophiqœ  qui  le  caractérise  et  la  firanchise  constante  de 

l'auteur  à  déyoiler  la  corruption  des  Suisses  à  cette  époque, 

partie  intégrante  ou  plutôt  résultat  d'une  corruption  plus 

générale  et  plus  profpnde. 

C.  M. 
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